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d'HISTOIRE  NATURELLE- 


P. 

fcgtS  v“riSlARGUE’^“s-  O»  peut 

nivorc  Livnlr  I dans  cette  eipece  dWeau  car- 

îe  Pygargue  a télé  ïlTnche^Tl  ’ U 

ferent  que  nar  la  eZrlt  à , x prem,eres  ne  dif- 
prefque  en  riln  J S !r,’  le  dernier  ne  différé 
la  feule  diff  ' U P[em,er,la  grandeur  étant  la  même  * 

Je  cou.Lc  en/ff'e{ilm  PCU  Plus  de  blanc  furla  & 

aigJes , font  ro  laSSiS  u*  pY§argues  & les 
couvertes  juf'Jau  clés  jambes  ; les  aigles  les  ont 

dans  toute  la  iart;e  • £ les  P3'gargues  les  ont  nues 

es  aigles  l’onV  d un  no^Sne  a&°|lleUr  du  bec» 

1 °.nt  Jaune  ou  blanc  ■ ,o  u u.  '^  f » le,s  Pygargues 
a fait  donner  a,,*  * 3 * lanlancheur  de  la  queue  qui 

^;s?ïï5”  Vr  d’aigIes  à quS 

deffus  en  deffous  d Cn  erffet  la  clueue  Manche  en 
encore  des  SS it™  l?ute  f?n  étendue  : ils  different 
n’habitent  pas  les  lien!f  l y“  hah,tuc.Ies  naturelles  ; ils 
Tome  VU.  de  erts  » nl  les  }lautes  mon. 
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t, ignés  ; les  pygargues  fe  tiennent  plutôt  à portée  des 
plaines  & des  bois  qui  ne  (ont  pas  éloignées  des  lieux 
habités.  Il  paroit  que  le  pygargue  , ainfi  que  l’aigle 
commun  affeéte  les  climats  froids  de  préférence  ; il  eft 
de  la  même  gro fleur  , St  pour  le  moins  aulli  fort  que 
lui , il  eft  plus  carnaflier , plus  féroce  , moins  attaché 
à fes  petits , car  il  ne  les  nourrit  pas  long-temps  ; il  les 
chafie  hors  du  nid  , avant  même  qu’ils  foient  en  état 
de  fe  pourvoir , & l’on  prétend  que  fans  le  fecours  de 
l 'orfraie  qui  les  prend  alors  fous  la  proteftion  , la  plu- 
part périroient.  Ce  fentiment  contre  nature , qui  porte 
ces  oifeaux  à chafl'er  leurs  petits  avant  qu’ils  puiflent 
fe  procurer  aifément  leur  fubliftance , St  qui  eft  com- 
mun à l’efpece  du  pygargue  & à celles  du  grand  aigle 
& du  petit  aigle  tacheté  , indique  que  ces  trois  efpeces 
font  plus  voraces  St  plus  parefléufes  à la  chaffe  que 
celle  de  l’aigle  commun  , qui  (oigne  St  nourrit  large- 
ment fes  petits  , les  conduit  enfuite  ,lcs  inftruit  à chaf- 
fer  , St  ne  les  oblige  à s’éloigner  que  lorfqu’ils  font 
allez  forts  pour  fe  palier  de  tout  fecours  : d’ailleurs  le 
naturel  des  petits  tient  de  celui  de  leurs  parens  ; les 
aiglons  de  l’efpece  commune  font  doux  St  allez  tran- 
quilles , au  lieu  que  ceux  du  grand  aigle  St  du  pygargue , 
dès  qu’ils  font  un  peu  grands  , ne  celfent  de  fe  battre 
St  de  fe  difputer  la  nourriture  St  la  place  dans  le  nid  ; 
en  forte  que  fouvent  le  pere  St  la  mere  en  tuent  quel- 
qu’uns  pour  terminer  le  débat,  on  peut  encore  ajouter 
que  comme  le  grand  aigle  St  le  pyga-rgue  ne  chalfent 
ordinairement  que  de  gros  animaux  , ils  fe  ralfafient 
fouvent  fur  le  lieu  , fans  pouvoir  les  emporter  , que 
par  conféquent  les  proies  qu’ils  enlèvent  font  moins 
fréquentes  , St  que  ne  gardant  point  de  chair  corrom- 
pue dans  leur  nid  , ils  font  fouvent  au  dépourvu  ; au 
lieu  que  l’aigle  commun  qui  tous  les  jours  prend  des 
lièvres  St  des  oifeaux  , fournit  plus  aifément  St  plus 
abondamment  la  fubliftance  nécelfaire  à fes  petits.  La 
pygargue  conftruit  pouf  nid  un  aire  ou  un  planche^ 
tout  plat , comme  celui  du  grand  aigle , qui  n’eft  abrite 
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que  Par  le  feuillage  des  arbres  , & qui 
tien^n?±r  Pe,tltes  Perches  & de  branches  qui  fou- 
herbes  • P , fieurs  llts  alternatifs  de  bruyere  & d’autres 

tenant  Parti  Je  aTg!  e™  °U  tF°1S  ^ ^ 

Ce  inotf^  ^'  ^ ^;1  rac’ne  de  l’ ipécacuanha  : voyez 

connu  <??  b c?^um^a  > eft  1,11  genre  d’oifeau  très- 

cation' de  peri°.nne,s  fB  font  de  Ia  multipli- 

sner  • s pig<fon  » une  affaire  férieufe  fans  y rien  éoar- 
en  tirer , c “nihinaifon  des  mélanges , ils  fa  vent 

le"  unesreîesaun  ? V?n?éV  -rieufel 

cet  article  T i ’ ainfi  qll  on  le  verra  à la  fin  de 

font  <•!’-,  • Les  niarques  caractenfliques  de  cet  oifeau 

X-  ï X-"branas  ; S 

couvertes  île  pfees  rfc' 

les  narine  " i U?eneur  un  P?U  renflé  & recourbé 
£ mo  le  • Jr'rVe^d;une  membrane  épaifîe 
«nés  l’ontX  dSé  ed’aTe  <7"*  leS  efpeces  ’ 1» 

court , d’autres  H 1 f P U-S  gros  ’ Autres  plus 
affez  hiP , ’ pU'S  long  ’ fa  voix  eft  un  cri  plaintif 

Pondent*  nue  PïlmC  parf  ® T01  roucou^mem  ; i]s  ne 

pon?eslqr'"  UX  ,œu£s  à la  fois>  & font  plufieurs 
font  jufau’à  ]V eGS  C tUS  Une  annde 5 ceux  de  voliere  en 

r>e  Poin/ renverfèr' le"6  Pr°Pre  ‘J  Vf  ?nimaux  eft  de 
boire  largement  / c°u  quand  ils  boivent , mais  de 
plupart  aa  7 - j me  font  les  bêtes  de  charge  La 
X-ei la  £ieflea 
a vingt  ans.  On  ies  V-dlIrce  cle  leur  vie  eft  de  quinze 
meftiques  , en  oSennl fl  pigîons  P?v«  ou  do- 

gers.  Au  refle^L  r;c  tlIvages  & en  pigeons  étran- 
dans  l’ordre  des  V olfcai;,x  font  mis  par  M.  Linnavs 
P'geons  font  en  géntfde?  dePa%e.  Les 

f 1 Ancien  & au  nOUvï  de^01%ux  qL11  appartiennent 

les  climats  chauds  dan^r?0”*"*?  * ’ S VIVent  àdns 
us  ’ cUm  ceux  qui  font  tempérés  5c 

A i> 
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ils  s’étendent  fort  avant  clans  le  nord.  On  trouve  dans 
l’ancien  Continent , dit  M.  Sonnant , des  ramiers  en 
Sibérie  , & dans  le  nouveau  , plufieurs  efpeces  de 
pigeons  dans  le  Canada.  Il  paroit  que  les  climats 
chauds  conviennent  mieux  à ces  efpeces  de  bipedes  ; 
ils  y font  plus  nombreux  & plus  variés.  Quoiqu’ils  ne 
pondent  que  deux  œufs  à la  fois  , quoiqu’ils  foient 
expofés  à la  voracité  des  oifeaux  de  proie  auxquels  ils 
fervent  de  pâture  la  plus  ordinaire , les  individus  dans 
chaque  efpece  ou  variété  font  fort  multipliés,  & fou- 
vent  leur  nombre  eft  prodigieux  ; ce  qui  vient  fans 
doute  , comme  il  cft  dit  ci-deflfus  , de  ce  que  ces  oi- 
feaux font  plufieurs  pontes  par  an  , de  ce  que  leur 
conftitution  eft  robufte  , qu’ils  peuvent  s’habituer  par- 
tout , y trouver  un  climat  & une  nourriture  conve- 
nable à leur  multiplication  : c’elt  cette  force  de  leur 
conftitution,  6c  comme  nous  le  dirons  ci- après, 
l’ardeur  de  leur  tempérament,  qui  font  que  les  pigeons 
font  de  tous  les  oifeaux  , après  la  poule  & quelques 
autres  gallinacées  , les  bipedes  les  plus  aifés  à trans- 
porter, à s’habituer  à un  nouveau  climat,  à y multi- 
plier. Les  pigeons  ont  en  général  une  forme  élégante, 
un  plumage  bien  nué  : ils  font  d’une  grande  utilité 
pour  la  nourriture  de  l’homme  & celle  d’un  grand 
nombre  d’animaux  ; & dans  l’entretien  général  , ils 
rendent  beaucoup  plus  qu’ils  ne  coûtent.  On  a obfervé 
que  les  pigeons  qui  vivent  en  pleine  liberté  , ont  pour 
l’ordinaire  les  pieds  rouges  , & que  la  couleur  domi- 
nante de  leur  plumage  eft  le  gris  ou  le  brun  : l’état  de 
domefticité  a plus  ou  moins  altéré  l’efpece  du  pigeon  : 
la  plupart  ne  fe  nourriflent  que  de  grains  ; quelques 
efpeces  cependant  ne  vivent  guere  que  des  fruits  qu’ils 
avalent  fans  les  cafter. 

i°.  Le  Pigeon  ordinaire  ou  mondain,  co' 
lumba  domeftica  & vulgaris  , eft  un  oifeau  domeftiqü^ 
fort  commun  & fort  utile  : il  pefe  environ  treize  onces  » 
il  a , depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  de  la  queue  < 
treize  pouces  de  long  , une  envergure  de  vingt  - & 
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pouces  de  large  ; le  bec  grêle , pointu , longuet , comme 
- uneux  au-deflùs  des  narines , & du  relie  brun  , l’iris 
”,  lailne  rouflâtre  ; les  jambes  en  devant  revêtues 
dn;LUmeS  preltlue  jusqu’aux  doigts  , les  pieds  & les 
cendr/°x?en’  ünS^es  noirs,  la  tête  d’une  couleur 
ru,,  'e  bleuâtre,  le  cou  orné  de  belles  couleurs 
lLm  - fe'mîes.  » félon  qu’il  eft  différemment  expofé  à la 
Vem/e  ’ eja,bot  r°nffâtre , le  relie  de  la  poitrine  & 1» 
des  ,C  ce,ndres  •>  Ie  bas  du  dos  blanc  , & cendré  près 
c'pn/^iS  ’ du  red:e  no'r  » néanmoins  nuancé  de 
Cfj  rf  , Pennage  des  ailes  a les  mêmes  couleurs; 
0|]  ‘ de  j?  clu?ue  5 qui  a quatre  pouces  & demi  de  lon- 
f„  noir  Par  les  extrémités  , le  relie  eft  cendré  : 

eràvf  C U p'p?n,eft  grand  : la  voix  du  mâle  eft  aufli 
CJUec.e  la  femelle  efl  grêle.  On  Ht  dans  VH,  fl. 

prUoS”  f 

le  rL!  1011 C 6 cc  u3 dcs  autres  oilèaux , comme  on  peut 
grandpaJer  C!,  loufflant  dans  leur  â'pre-artere.  La 
L"f^pece,  de,  Pl'?enn  domeftique  eft  le  Pigeon- 

qualités  fin!  lP.ige?nS  ’ dk  M'  * BuFm  - °»'  * “"Mes 
l’attaHi  PJ  luui  font  communes;!  amour  de  lafociété, 
^«achemem  a leurs , Semblables  , la  douceur  d« 
&C  l’am’  C1‘-fete  i ceft-a-dire  la  fidélité  réciproque 
PropSULcnS  P,artra?e  d“  mâle  & de  la  femelle  ; la 
Plaire  %l  , ae/oi-meme  qui  ftppofent l’envie  de 
encore  Dj, e,’  k ï)nncr  ,des  grâces  qui  le  fitppofe 
les  baif-rc  • greffes  tendres,  les  mouvemens  doux  , 

moment  de  CS  CpU  ne  dev’ennent  intimes  qu’au 

milans  ^ Z '*S T™  '"Tr  ra,nfné  ^dques 
approches  A,  ^ Ce  nouveaux  defirs  , de  nouvelles 

un  feutouiourÎTenwnUanCeeS’  égal.ement  fenties 
& pour  ift  is  vraSï36  ’ Un  g°ut  touJours  confiant, 
faire  fins  Ceffe  d bie”  enc°re  > la  puiffance  d’y  fatis- 
campagnp  ‘ il  ' V effet  quiconque  a habité  la 

FefPecedunWenn  oferve  ces  dl  ^rentes  qualités  dans 
P c,eon . il  aura  reconnu  que  ces  oifeaux  font 

A iij 
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fort  portés  à l’amour , que  !e  mâle  amoureux  s’approche 
de  l'a  femelle  , va  , revient , tourne  autour  d’elle  , la 
cajole , lait  l’amant  emprefle  , eft  toujours  en  mouve- 
ment , épanouit  fa  queue  , fait  la  roue  jufqu’à  ce  que 
la  tendre  femelle  excitée  par  ces  petites  agaceries  ré- 
ponde d’une  voixfourde,  d’un  roucoulement  étouffé; 
enfuite  viennent  les  petits  becos  , c’eft -à-dire  les  ca- 
reffes  du  bec  dans  le  bec  ; alors  les  grandes  privautés 
ont  lieu. 

Deux  œufs  blancs  pondus  fontle  fruit  de  ces  amours  : 
l’un  produit  un  mâle  & l’autre  une  femelle, quelquefois 
aulîi  il  en  naît  deux  mâles  ou  deux  femelles.  Pour  pondre 
le  fécond  œuf , il  faut  un  nouvel  accouplement  : la 
femelle  choilit  communément  l’après-midi  pour  fon 
accouchement.  Ses  deux  œufs  étant  pondus  , elle  fe 
met  à les  couver  , de  façon  que  pendant  quinze  jours 
complets  elle  refte  deffus  depuis  trois  ou  quatre  heures 
après-midi , jufqu’au  lendemain  matin  fur  les  neuf  à dix 
heures  que  le  mâle  prend  fa  place  , régulièrement 
jufqu’à  quatre  heures  du  foir  , tandis  que  la  femelle  va 
chercher  à manger  & fe  repofer  ; puis  elle  revient  à 
l’heure  marquée  pour  relever  fon  mâle  , qui  lui  cède  à 
fon  tour  la  place  jufqu’au  lendemain  , & ainfi  de  fuite 
jufqu’à  ce  que  les  petits  foient  éclos.  Si  durant  la  cou- 
vai fon  la  femelle  tarde  trop  à revenir  , le  mâle  va  la 
chercher  &c  l’invite  à retourner  promptement  à fon 
nid  ; celle-ci  en  fait  autant  à l’égard  de  fon  mâle  quand 
il  paroît  pareiTeux  fans  l’ctre.  Àinii  nulle  humeur,  nul 
dégoût,  nulle  querelle;  toutes  les  douceurs  du  ménage , 
toutes  les  fondions  pénibles  également  réparties.  Le 
mâle  aimant  allez  conftamment  pour  les  partager , & 
même  coopérer  aux  foins  maternels  : foulageant  & 
adoucillant  la  peine  de  fa  compagne , pour  mettre 
entre  elle  & lui  cette  égalité  dont  dépend  le  bonheur 
de  toute  union  durable...  Quels  modèles  pour  l’homme, 
s’il  pouvoit  ou  favoit  les  imiter  ! Le  pere  ôt  la  mere 
n’ont  rien  à donner  pendant  trois  ou  quatre  jours  aux 
deux  pigeonneaux  nouvellement  éclos  ; ils  ont  feule- 
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rlent,/"°‘n  de  les  tenir  bien  chaudement  : alors  c’eft  la 
oupf  C ^lU  <e  c^large  leule  de  ce  foin , fi  ce  n’eft:  pour 
ritur^1*65  n\omens  qu’elle  va  prendre  un  peu  de  nour- 
i-e  ’ aPres  quoi  ils  les  nourriflfent  pendant  huit  jours 
dans™'' nS  raino^^s  ’ à demi  digérés  comme  de  la  bouillie 
fois^  eUr  abot  ’ Soufflent  ou  dégorgent  deux  à trois 
foufij  lour  cet  aliment  dans  leur  petit  bec  : le  pere 
la  m ? Co,nmunéinent  la  pâture  à la  petite  femelle  , Sc 
fl}  c're  au  petit  mâle  : cette  attention  réciproque 
diff  - 6 C 1CZ  C^s  °*feaux  un  inftinéf  efclave  né  de  la 
nn,ei^nce  0,11  Pexe.  ’ peu-à-peu  ils  leur  donnent  une 
irriture  plus  folide  , à proportion  de  leurs  forces  , 
du  «WA»*  en  état  de  voler  , le  pere  les  chaflè 
^ ]?S  obbge  de  pourvoir  eux-mêmes  à leur 
enSe’tCe  nouveau  ménage  s’appareille  bientôt 
dë  ’ïk  T Plge°nS  f vo,iere  toujours  à la  fois 
noL??  **  C “ p£tlts  » & Par  ce  m«yen  ils  ne  perdent 
nlnvp  C ^?us  ^es  mo'nens  cle  la  vie  font  em- 

s au  ei  vice  de  1 amour  & au  foin  de  fes  fruits. 

car  ,,n  remarqueque  quand  la  femelle  s’eftlaifle  cocher 
ÏÏ  “a  e etranger , le  lien  piqué  de  la  paflion  de  fon 
donne  ’ 6nef  ^ 71  ü veut  plus  la  voir  ; il  l’aban- 
a v„  lZ  °f  S 11  n Cn  f PProche  » c’eft  pour  la  battre.  On 
qui  fl  fr'11C  es  s emte-faillir  au  défaut  de  mâle  , ce 
vidas  Po°feUn  temP.erament  fort  chaud  dans  cesindi- 
veinc’n-  J1  f vuaufîi  deux  mâles  mécontens  refpe&i- 
& vivrPC  C rl!tS  lcn7,e  es  » faire  entre  eux  un  échange , 
veau  oeuf'1  - en  £onne  intelligence  dans  leur  nou- 
en  pareille ,I7fnaSe- Cet  exemple  des  troqueurs  feroit-il 

i„a£ ttïïl “»'•«  te  «*««  Am- 

. ocu  oc  la  loi  de  la  nature  t 

PouSî’fn115  aimL;n,t  à <e  ligner  & à fe  rouler  dans  la 
puces  nui’  L°Ur  le  C C IVrer  du  la  vermine , des  poux  & 
nffent T ]es  mcommodent  quelquefois  : ils  fe  nour- 
ÏÏ*t£**&  farrafin , d’orge , de  vefee,  de 
’ ceux’  de  r ’ °e  Pan7S  » d’ivraie  & d’autres  grains  ; 

daSw  i°  °mbier  che,rchent  pendant  l’été  leur  vie 
amps , mais  dans  l’hiver  il  faut  les  nourrir* 
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Sans  cela  ils  ferofent  peu  féconds  8c  pourroient  périr  : 
ces  oifeaux  font  d’un  bon  revenu  dans  un  colombier. 
Nous  avons  dit  qu’ils  multiplient  fouvent  ; dans  le 
même  temps  qu’ils  élevent  leurs  petits , ils  couvent 
des  œufs. 

Le  vol  de  cet  oifeau  eft  très-rapide  Sc  fi  filant , fur- 
tout  quand  l’animal  fe  lent  pourfuivi  par  l’épervier,  par 
le  milan  , ou  par  quelqu’autre  oifeau  de  proie.  Outre 
le  vol , les  pigeons  ont  la  vue  8c  l’ouie  excellentes  , ce 
font-là  en  quelque  forte  les  feules  armes  que  la  nature 
leur  a données  pour  fe  défendre.  Ils  tremblent  à l’afpeéï 
d'un  oifeau  de  rapine  : quoique  d’un  naturel  doux  en 
apparence  , ôc  regardés  comme  le  fymbole  de  la 
douceur , cependant  ils  fe  battent  fouvent  de  pigeon 
à pigeon  jufqu’à  la  mort  , fur-tout  quand  il  s’agit  de 
concurrence  pour  une  femelle  : alors  ils  fe  donnent  des 
coups  d’ailes  fur  la  tête , des  coups  de  bec , 8c  s’arra- 
chent les  plumes.  Le  pigeon  vit  volontiers  avec  la 
volaille. 

Cet  oifeau  efl  d’un  grand  ufage  dans  les  alimens , fur- 
tout  quand  il  eft  jeune  , nourri  8c  élevé  à la  maifon 
dans  une  voli'ere  ; fa  chair  eft  alors  tendre , fucculente , 
facile  à digérer  8c  nourrir  beaucoup  : les  plus  eftimés  en 
France  font  ceux  de  Perpignan.  Lorfqu’il  eft  vieux  l’on 
doit  en  ufer  plus  ftobrement  : on  prétend  qu’un  pigeon 
nouvellement  tué  ^ouvert  par  le  dos  8c  appliqué'tout 
chaud  lur la  tête  ouàla  plante  des  pieds  d’un  frénétique, 
eft  capable  de  guérir  cette  maladie.  Le  fang  du  pigeon 
tiede  8c  tire  de  deffous  l'aile  , eft  propre  pour  guérir  les 
plaies  récentes  des  yeux.  Sa  fiente  appelée  colombinc  , 
eft  nitreufê , résolutive  8c  apéritive  : on  la  prend  toute 
calcinée  ou  en  tifane  ou  eu  bol  ; on  a des  exemples  que 
fi  cette  fiente  fraîche  tombe  dans  les  yeux , l’on  en  peut 
devenir  aveugle  , tant  elle  contient  de  parties  caus- 
tiques ; c’eft  par  cette  raifon  que  la  peau  rougit  à l’en-, 
droit  où  l’on  met  pendant  un  certain  temps  de  la  fiente 
de  pigeon,  On  en  mêle  quelquefois  dans  les  véfica-. 
tou-çs,  ou  avec  les  cataplafines  farineux , pour  réfoudre 
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les  tumeurs  œdémateufes.  La  fiente  de  pigeon  pulyé- 
niee  & cuite  avec  lc  lait,  fait  un  cataplafme  excellent 
pour  les  maux  de  gorge  pituiteux  : il  faut  avoir  foin  de 
ç renouveller  & de  le  réchauffer  toutes  les  heures. 

ette  ente  > dit  M.  Bourgeois , eft  encore  un  excellent 
runede  pour  la  toux  des  chevaux  , qu’ils  contractent 
eurent  au  printems  dans  les  pâturages  , lorfque  les 
. U1  ’ lf)nt  froides  , ou  lorfqu’ils  font  expofés  long- 
!r;Ps  a des  pluies  froides.  Cette  toux  , lorfqu’on  la 
J'egiige,  dégénéré  fouvent  en  vraie  pouffe  qui  devient 
ln£Liable.  Dès  qu’on  s’apperçoit  qu’un  cheval  eft  atta- 
que de  la  toux , il  faut  prendre  quatre  poignées  de  fiente 
• eP'Seon  qu’on  pulvérife  grolüerement,  & on  la  met 
intuier  dans  une  demi-bouteille  de  vieux  vin  blanc  pën- 
oant  une  nuit  ; le  matin  on  paffe  le  mélange  par  un 
mge , 6c  on  le  fait  avaler  trois  matins  de  fuite  au  cheval 
par  le  moyen  d’une  bouteille  oti  d’une  corne. 

La  fiente  du  pigeon  eft  très-bonne  pour  les  plantes 
pour  les  femences  : on  peut  la  répandre  à claire-voie 
Ul  terre  toutes  les  fois  qu’on  lente  quelque  grain , 
conjointement  avec  la  femence,  &même  après  , en 
toute  iaifon;  & chaque  hottée  de  cette  fiente  équivaut 
a une  charrdfe  de  fumier  de  mouton,  il  faut  cependant 
- erver  que  la  colornbme  eft  fi  remplie  de  parties  vola- 
moV'°U  ('UP- en  a^’on  ’ que  fi  on  ne  la  laiffoit  un  peu 
com-r^  a ^ fi,r-tout  Par  un  temps  pluvieux , on 
1 .0lt  rilque  , en  la  répandant  trop  promptement, 
nrp  -rer  . grains  femes , de  brûler  & de  détruire  les 
amortf  nPo"C-ip.escle  Ia  Permination  : aulfi  doit-on  en 
on  I V aftlvlîe  cn  la  mêlant  avec  du  crotin  de  cheval , 
fiir_ir>iiflïn,ier  C ? vacfie  pourri.  Cet  engrais  convient 

r,nt-nrPreaUX  JPres  trop  uP^s  ’ aux  chenevieres  & aux 
potagers , meme  aux  terrains  froids  , humides  Sc  argi- 
eux.  f oye{  Fumier  <S*  Excrément. 

„,.^‘;xemple ÿs  Pigeons monftrueux , à deux  têtes , à 
quatre  pieds  , &c.  n’eft  pas  rare. 

oifeaii  f-f,  PlGE,°N  ^ISET  s.columba  iivia.  C’eft  un 
auvage  de  paffage , ainfi  nommé  à caufe  de  la 
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couleur  bife  ou  plombée,  tant  de  Ton  plumage  que  de 
celle  de  fa  chair,  qui  eft  effeftivement  plus  bife  que 
celle  des  pigeons  de  voliere  ; il  eft  plus  petit  que  le 
pigeon  ordinaire  & difficile  à appri voiler  , car  il  ne  peut 
vivre  enfermé  ; il  a les  pieds  rouges  , ainli  que  le  bec 
qui  eft  raboteux. 

3°.  Le  Pigeon  sauvage  ou  fuyard,  amas  feu 
vinago.  Ce  pigeon  de  paflage  a une  corpulence  un  peu 
plus  grande  que  le  pigeon  ordinaire  , dont  il  différé 
encore  pour  la  couleur  du  plumage , qui  eft  fort  diver- 
iïfie  ; le  devant  de  la  poitrine  & de  lés  ailes  font  d’une 
couleur  vineufe , il  a lur  chaque  aile  deux  taches  noires , 
les  plumes  du  cou  jettent  différens  éclats  fuivant  qu’on 
les  expofe  au  jour  ; il  fait  fon  nid  le  long  des  rochers 
efcarpés.  On  prétend  que  c’eft  une  efpece  de  fcmblables 
pigeons,  columba  tabdlaria  ou  pigeon  me  figer , que  les 
mariniers  en  Egypte  nolirriffent  fur  leurs  navires  , ainli 
qu’en  Candie  & en  Chypre;  c’eft,  dit  Selon,  pour  les 
lâcher  quand  ils  approchent  de  terre,  afin  de  faire  an- 
noncer chez  eux  leur  arrivée.  On  étoit  autrefois  dans 
l’ulâge  d’attacher  des  lettres  aux  pieds  ou  fous  les  ailes 
de  ces  courriers  volans , qui  les  portoient  à l’endroit  où 
l’on  favoit  qu’ils  s'arrêtaient  d’ordinaire  fil  y a encore 
de  ces  pigeons  meflagers  en  Orient  & ailleurs  , où  on 
les  drefte  à porter  & à rapporter  les  lettres  dans  les 
occalions  ou  l’on  a befoin  d’une  extrême  diligence  ; on 
allure  que  le  Conful  d’Alexandrette  s'en  fert  encore 
pour  envoyer  promptement  des  nouvelles  à Alep  : & 
que  les  caravanes  qui  voyagent  en  Arabie , font  favoir 
leur  marche  aux  Souverains  Arabes,  avec  qui  elles  font 
alliées,  par  le  même  moyen.  Ces  oil'eaux  volent  avec 
une  rapidité  extraordinaire  , & reviennent  avec  une 
nouvelle  diligence  pour  fe  rendre  dans  le  lieu  où  ils  ont 
été  nourris  & élevés.  On  les  rencontre  quelquefois  fur 
le  foir  couchés  fur  le  fable  & le  bec  ouvert,  attendant 
la  rofée  pour  fe  rafraîchir  & reprendre  haleine.  En 
1 574  & 1 575  le  Prince  d’Orange  fit  ufage  de  ces  mefla- 
gers volans  aux  fieges  de  Harlem  5c  deLeyde,  & pour 
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reconnoitre  le  fervice  de  ces  oifeaux , le  Prince  voulut 
qu  us  tu  dent  nourris  aux  dépens  du  public  , dans  une 
voliere  laite  exprès , & que  lorfqu’ils  feroient  morts , on 
Jes  embaumât  pour  être  gardés  à l’Hôtel  de  Ville.  Ces 
pigeons  font  leur  nid  dans  de  vieilles  tours  : ils  font  fort 
timides , mais  ils  aiment  à retourner  dans  leur  patrie. 

. 4 ‘ be  Pigeon  ramier  , palurnbus  torquatus.  Ce 
P’geon  eft  encore  très-connu  dans  tous  les  pays.  B dort 
un:  qu  on  le  nomme  ramier  , parce  qu’il  fe  perche  fur 
es  rameaux  ou  branches  d’arbres  ; il  vole  en  troupe 
pendant  1 hiver  ; il  ne  chante  ou  ne  roucoule  que  quand 
1 e , en  am°ur  , & fa  femelle  lui  répond  ; il  eft  plus 
grand  que  le  bifet  & le  pigeon  ordinaire  , ÔC  prefque 
uu  a charnu  qu’une  poule.  On  le  trouve  particulié- 
rement hur  les  merifiers  pendant  la  maturité  de  leur  fruit 
qu  il  aime  a l excès.  On  en  prend  beaucoup  en  certains 
pays  dans  les  forets  qui  font  plantées  de  chêne , de  frêne 
& de  lierre;  pour  cela  on  attend  qu’il  faffe  bien  nuit , & 
par  le  moyen  d’un  charivari , & en  portant  des  torches 
Çle  paille  allumée  on  leur  fait  peur  : U eft  facile  alors  de 
' / ‘ Pf^pn  bâtit  fon  nidaffez  mal- proprement, 

peu  haut,  mais  il  le  rend  difficile  à trouver.  Le  ramier 
mit  la  demeure  fuivant  les  faifons , tantôt  dans  la  plaine , 
^■tantôt  dans  les  montagnes.  Le  plumage  de  fon  cou 
« chatoyant  °u  d’un  éclat  de  foie  : celui  de  la  poitrine, 

conlp  ^ C!?s  aiIes  eft  vineux  ? le  milieu  du  dos 
clam  T de  frene  lombre  > le  refl  e eft  à-peu-près  comme 
din-p  e P’ge°n  ordinaire  : fa  chair  eft  beaucoup  plus 
rq^e  ce]le  des,  Pigeons  précédens.  Il  y a le  pigeon 
tinn  TerCie  Ma(!.^afcar  & du  Mexique.  Il  eft  men- 
FinT:vTV'^Cn,t  P’g.e011  de  couleur  verte  à C article 
GO.  Le  pigeon  ramier  qui  fe  trouve  abon- 
damment- près  de  la  Perle  à douze  lieues  du  Cap  de 
onne-Efpérance , eft  gris  & de  la  groffeur  de  celui 
d’unTl156  : a-tCtf  eft  .co.uleur  de  charbon  pâle  , le  cou 
petites  ni  C ^ j a P,OItrrine  > le  ventre , les  cuiftes , les 
des  -,;|PP  UneiS,C  esai-  esfont  d’un  gris  cendré,  ledeffous 
mies  eft  d un  gris  vineux  ; les  grandes  plumes  des 
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ailes  font  noires  : la  queue  eft  noire  auffi  , excepté  le 
bout  qui  eft  blanc, il  y a de  chaque  côté  lur  les  petites 
plumes  de  l’aile  cinq  taches  noires  ; le  bec , l’iris  & les 
pieds  font  d’un  rouge  vineux. 

On  diflingue  en  Europe  les  palombes  ou  gros  ramiers  ; 
ce  font  de  belles  efpeces  de  pigeons  très-connus  dans 
les  Pyrénées , où  ils  paflent  régulièrement  deux  fois 
l’année  pour  aller  & revenir  d’Éfpagne,  ainfi  que  les 
bifèts  ; leur  plumage  eft  d'un  beau  gns-cendré  , avec 
«n  collier  orné  de  très-belles  couleurs  changeantes  : 
la  chafle  en  eft  fameufe  tout  le  long  des  Pyrénées  ; 
eOe  confifte  à drefter  de  diftance  en  diftance  le  long 
d’une  gorge , quelquefois  pendant  l’efpace  de  plus  d’une 
demi-lieue,  des  efpeces  de  trépieds , qui  font  com- 
pofés  de  trois  perches , longues  quelquefois  de  foi- 
xanteâ  quatre-vingts  pieds  ; à l’endroit  où  elles  fe  croi- 
fent  an  plus  haut , on  bâtit  une  cabane  de  verdure, 
où  un  homme  fe  tient  caché  avec  une  provifion  de 
morceaux  de  bois  blanchis  faits  en  palette.  Dès  qu’il 
apperçoit  un  vol  de  palombes , il  leur  jette  une  de  ces 
palettes,  qu’elles  prennent  pour  un  oifeau  de  proie-,  la 
frayeur  leur  fait  baifter  leur  vol  près  de  la  terre  , alors 
de  diftance  en  diftance , fuivant  qu’elles  s’écartent , on 
les  rapproche  par  la  même  voie,  & on  les  conduit  où 
on  veut  : à l’extrémité  de  la  gorge,  il  faut  qu’il  y ait 
anq  oufix  grands  arbres  rangés  de  ligne;  on  tend  des 
filets  depuis  le  haut  jufqu’en  bas,  au  moyen  de  poids 
& de  poulies  ; dès  qu’on  lâche  une  détente , ces  filets 
tombent,  & les  palombes  effrayées  par  les  palettes 
qu’on  leur  jette , viennent  fe  prendre  dans  les  filets  : 
on  en  prend  quelquefois  plus  d’un  cent  d’un  feul  coup 
de  filet.  On  mange  ces  oifeaux  Cuits  à la  broche , mais 
prefque  faignans. 

_ A Terni  en  Italie , on  pratique  une  autre  chafle  de 
pigeons  très-finguliere , & dont  M.  la  Lande  a été  té- 
moin , on  éleve  & on  apprivoife  des  pigeons  appelés 
mandarini  qui  vont  au-devant  des  pigeons  de  paflage 
& les  conduifent  dans  la  forêt,  6c  fur  les  arbres  mêmes 
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ou  les  Chaffeurs  les  attendent  ; on  en  prend  quelque- 
fois jufqtfà  cinq  cents. 

} * Le  Pigeon  de  rocher  ou  Rocheraye, 
co\a  ruP‘C0/a  ’ une  efpece  de  petit  pigeon  de 
u,.eiu  cendrée  , qui  ne  fréquente  que  les  rochers 
°^nsT  c eJa  mer  : il  y en  a de  tout  blancs. 
noj  ' Pigeon  huppé,  columba  criflata.  C’eftle 
1 1 m ^ue.l’°n  donne  au  pigeon  qui  porte  une  huppe 
1 " n1c  '!c  |ur  le  derrière  de  la  tête , il  aies  ailes  St  le  deffus 
'fl  d lln  no'r  vineux , ôc  tout  le  relie  du  plumage 
e 1 blanchâtre.  Ilelt  un  peu  moins  gros  que  le  pigeon 
ordinaire:  il  foutient  bien  le  froid. 

7 ~r  Pigeon  pattu , columba  dafypes,  Les  plu- 
ies doi  t S ^am^cs  ^ont  l°nSues  & pendent  jufqu’entre 

lia  ,1f'm  i / non ain  , columba  cucullata. C’eft 

r lHëe0!f  a chaperon  ou  jacobin.  Les  plumes  de  fon  cou 

Moine  CVeeS  & lu*  ceignent  ia  t(-‘te  en  capuchon  de 

-Jf*’  '1>armi  le,s  P'Seons  fauvages  St  étrangers , on 
connoit,  10.  celui  du  Brëfil,  que  Marcgrave a décrit 
ous  le  nom  de  picui-pinima , il  n’eft  pas  plus  gros 
quun  merle;  fa  chair  eft  excellente  St  fort  grade. 

• Lc/wgaw*  des  des  de  Nincobaràms  le  golfe  de  Ben- 
L'idic.r  üchende,s  c°tes  ,^u  pégu  > columba  nincombar 
ciue-  r tlul.eftPlus  grand  que  notre  pigeon  domefti- 
de  vm11  ru-ma§e  un  mélange  agréable  de  bleu  , 
fe  nom,’/  , Jaime’  de  p?urPre  vioIet  & rouge;  iî 
pierre -ell/  e ™ : Ce  pigeon  fauVage  eft  fujet  à la 
Le  dû Cr0U  parC,°lVchcs  fufqu’A boucher l’ouver- 
vZde  TtTS  f-T  le  fait  P.érlr-  3Q-  Le  pigeon  fau- 
roquet  vert-  Th?mai  ’^U'  a le  plumage  d’un  per- 
beL  couleur  (es  ial?lbes  & ^ bas  de  les  ailes  font  d’un  > 
le  couleur  de  fafran;  il  eft  moins  beau  à la  vue  nue 

IcmtT  ‘ Amb°w , columba  viridis  Arnboinenfis.  4® 
dl  a qUCUe  Tndk  de  la  ■>  columba  Ju 

Êfe.Tr  jamtet  ’•  °n  ré!eve  da-  co- 

* - ) i y en  a aufii  de  fauvages  qui  ne  fréquen- 
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tent  que  les  favannes.  50.  Le  pigeon  à grojfe  gorge  ou  à 
grand,  gofier , columba  gutturofa  ; en  afpirant  de  l’air , 
il  enfle  fa  gorge  qui  alors  devient  plus  grofle  que  fon 
corps. 

On  trouve  encore  plufieurs  fortes  de  pigeons  à 
Maderas-patan  (ou  ville  de  Madras)  aux  Indes,  dont 
les  couleurs  font  fort  variées  ; celui  des  Philippines  eft 
plus  agréable  à la  vue.  Les  Ornithologiftes  font  men- 
tion de  quelques  efpeces  de  pigeons  qu’on  éleve  par 
curiofité , telles  que  le  trembleur  ou  pigeon  paon , qui 
remue  toujours  la  tête  & le  cou;  il  a la  queue  large. 
Pétale  & la  redreffe  comme  celle  du  paon , columba 
tremula  cauda  : le  pigeon  cavalier , columba  cques , qui 
eft  forti  du  pigeon  bâtard  & du  pigeon  meflager  ; il  a 
des  excroiffances  charnues  à la  racine  du  bec  & au- 
tour des  yeux;  il  a aufli  la  faculté  d’enfler  fon  jabot 
comme  le  pigeon  à grofle  gorge  : le  pigeon  de  Maho- 
met , il  diffère  peu  de  celui  de  Numidie  ou  de  Barbarie; 
fes  yeux  font  grands  & noirs  : le  pigeon  Polonais  a 
les  yeux  bordés  de  rouge:  le  pigeon  batteur , columba 
perçu  [for , il  tourne  en  rond  lorlqu’il  vole,  & il  bat 
des  ailes  avec  force  & beaucoup  de  bruit  ; aufli  les 
plumes  de  fes  ailes  fe  trouvent  fouvent  rompues  : le 
pigeon  culbutant , columba  gyratrix  jeu  vertaga , eft  de 
différentes  couleurs  & différé  peu  du  précédent  : le 
pigeon  à gorge  frifée , columba  turbila  dicta , a le  fommet 
de  la  tête  aplati  , &c.  Voyez  la  Defcription  de  ces 
oifeaux  par  Ray  & M.  Bnf  on. 

De  tous  les  pigeons , ceux  de  la  Louifiane  ont  la 
chair  laplus  fine  & la  plus  délicate;  dans  toute  l’Amé- 
rique aux  endroits  où  il  y a beaucoup  de  bois,  ces 
oifeaux  font  affez  bons  & fi  gras  , qu’ils  crevent  fou- 
vent  en  tombant  à terre  lorfqu’on  les  tire  fur  l’arbre. 
Beaucoup  de  forte  de  pigeons  d’Amérique  ont  la  tête 
ou  couronnée  , ou  chauve  ; les  Negres  n’ont  point 
encore  penfé  à les  apprivoifer  , quoique  les  Hollan- 
dois  y en  nourriffent  un  affez  grand  nombre.  Au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  on  eftime  beaucoup  les  pigeons 
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jC  montagnes  & ceux  des  buiffons.  Le  pigeon  roux 
e ayenne  eft  le  per  dix  montana  de  Ray  ; c’eft  la  per» 

cW°ufle  des  Antilles. 

Gt-  •'  ynn.xus  donne  la  defcription  du  pigeon  de 
» oenland  °u  de  Norvège , columba  Norwegica  ; cet 

bec  8ranc^eur  d’une  petite  poule,  il  en  a le 

i r ■ ® pieds  l'ont  palmés  : c’efl:  le  plongeur  pigeon 
land^tr  r°’  ^derjon  dit  que  les  pigeons  de  l’If- 
t-,c  re‘iemblent  aux  pigeons  fauvages,&  qu’ils  conf- 
1 ent  leurs  nids  dans  les  crevalles  des  rochers  qui 
ordent  la  mer,  afin  que  les  petits  tombent  à l’eau  dès 
eur  première  démarche  : leur  vol  reffemble  à celui  de 
a perdrix.  Ces  oifeaux  étant  palmés , ne  font  point  de 
ventables  pigeons. 

• . .°l\r  colupléter  l’idée  qu’on  peut  fe  faire  de  la  va- 
ÿntables  pigeons  par  la  combinaifon  des 
mélangés  de  diverfes  efpeces,  en  voici  un  exemple 
me  de  J état  de  ces  oifeaux  qui  fe  voyoient  à Paris, 
n nombre  de  158  paires  le  7 Novembre  1767,  dans 
les  voheres  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Comte  de  Clermont. 
• Des  nonains,  les  uns  maurins , d’autres  de  toutes 
es  nuances,  blancs,  rouges,  gris  panachés,  foupe 
2.0  Cpxln  ’ chamois , noirs , gris  de  fer , &c. 

~ blancs ^UCUeS  de  paon,  ou  maurins,  ou  bleus , ou 

J nim?  P,olonois.->  ou  Jau"es  ^ ou  gris  piquetés,  ou  mi- 
0 s’  esuns  huppes,  les  autres  pierres,  ou  noirs, 
.n  j °uges , ou  blancs , ou  maurins. 

nkancher&Sfésfei1  tr°UVe  ^ C£UX'Ci  à barreS 

5 iij  C^bmanSo\  °u  maurins,  ou  rouges , ou  papil- 
lotes  en  noir  & Eipagnols. 

L-  rli  Hound0/s noirs’ à ™"é- 

/ • Les  nouandois  a cravaue  ou  chamois  , plus  ou 
moins  panachés , ou  maurins,  ou  étincelés , ou  bleu- 
arres , ou  tauve-barrés,  ou  foupe  de  lait , ou  foupe 
de  vm,  ou  gns  d0uX. 

es  têtes  & queues,  ou  noires , ou  bleues. 
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9°.  Les  heurtés , ou  en  noir , ou  en  rouge. 

10.  "Les  Napolitains. 

11.  Les Stdffes y mouchetés. 

12.  Les  gorges  ou  il ois  papillotes,  ou  chamois  pana- 
chés, oufoupe  de  vin,  ou  rouges,  ou  jaunes,  ou 
marrons,  ou  minime  olive,  ou  maurins,  ou  blancs, 
ou  couleur  de  feu , ouvris  doux , ou  huppés. 

1 3 . Les  cavaliers , ou  couleur  de  feu , ou  jacinthes , oü 
ardoifés. 

14.  Les  petits  mondains  , ou  couleur  de  feu , ou  bay- 
dorés,  collier  jaune,  ou  orangés,  ou  fleur  de  pê- 
cher , oulavandés,  oujafpés  & formaillés. 

1 5.  Les  tournans , couleur  de  foupe  de  vin. 

1 6.  Les  glougloux , Efpagnols , les  uns  rouges , les  au- 
tres noirs. 

17.  Les  orangés. 

Tous  ces  pigeons  fe  voient  actuellement  dans  la 
ménagerie  de  Chantilly.  A l’égard  des  tourterelles , 
qui  font  des  efpeces  de  pigeons  ; voye^  au  mot  TOUR- 
TERELLE. 

PIGNE  D’ARGENT.  Ce  nom  tiré  de  la  forme 
pyramidale  de  l'on  moule,  appartient  à des  mafles 
d’argent  qui  contiennent  encore' une  certaine  quantité 
de  mercure  qui  a fend  à amalgamer  les  mines  d’argent 
au  Potofi  : voye?  à l’article  Argent. 

PIGNONS  DE  BARBARIE  : voyer  au  mot  RlClN- 
PIGNONS  D’INDEouDE  MÉDICINIER : voye{ 
au  mot  Ricin. 

PIGNONS  DOUX  : voye{  à rarticleViti. 

PIGO  ou  PIGUS  ou  PICLO.  Efpece  de  carpe  fort 
commune  en  été  dans  le  lac  de  Côme  & le  lac  Ma- 
jeur; on  y en  trouve  beaucoup  pendant  quarante 
jours.  Rondelet  la  nomme  cyprinus  aculeatus.  Ce  poil' 
ion , femblable  à la  carpe  ordinaire  pour  la  forme , 3 
la  queue  fourchue,  & de  grandes  écailles,  defquelicj 
Portent  des  piquans  ou  aiguillons  blancs  : le  ventre  eu 
blanc  tirant  fur  le  rouge  pâle , & le  dos  d’un  bleu  no>' 
râtre.  Les  plus  grands  de  ces  poiflbns  pefent  cinq  à <’•* 

livre#' 
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be\;  d yen  a qui  fraient  fur  les  bords  des  rivières; 
cv  'Tp  alJ  ,C^  d’Un  meilleur  goût  que  celle  de  la  carpe , 
d‘t  Rondelet.  Le ipigp  eft  la  * piquante. 

P LLOLET.^  serpolet, 

’ pilularit i palufiris juncifolia.  Plante 
»e  environs  de  Paris  , & dont  M.  Bernard 
en  ?,  donné  l’hiftoire  à l’Académie  des  Sciences 
aver  c 1 3 montré  les  rapports  qu’elle  peut  avoir 
étakr  |S  tou§eres  par  la  façon  dont  elle  végété.  Il  en  a 
i 1 e oaraéfcrc  , fondé  fur  l’exai 


li  fl  ? >u“uc  iui  .examen  des  parties  de 

I • CLlr.Sul  étoient  inconnues  jufqu’alors  & qu'il  a très- 
n obtervées,  ainfi  que  fes  Angularités,  à l’aide  du 
Ii,C  noxmPilHlar'l<l->  dit  cet  habile  Botanifte, 

tom  k iCS'b,Cin  la  torrae  de  globule  qu’ont  les  bou- 
tons des  fleurs  de  cette  plante. 

La  pillulaire  eft  une  plante  aquatique  très-baffe  ' 

rampante  & couchée  fur  terre.  Ses  racines  font  des 

s ongs , Amples , flexibles  & ronds , communément 

».  p'onges  perpendiculairement  & fibres  à leur 

Ste'  Chaque  racine  naît  toujours  Scprécifément 

les  h™  k de  C1fune  des  Quilles  qui  font  placées  fur 
« branches  rondes,  vertes  & noueufes,  & fur  les 
mSx  de  cette  plante;  plus  le  terrein  eft  humide,  & 
de  cetm  f*?"?  iontrn?u^s-  L«  tiges  & les  branches 
dans  1 ï!  pknte  font  f1  e?ales  ’ fi  entremêlées  les  unes 
^ difficiï  fi  nC1Ue  b PT«pale dgejditM. deJiÆeu , 

contenS  . \ 11,.ft,1?guer-  cct  Académicien  s^eft-il 

& de  d.eet'tet’ne  branche  longue  de  fix  pouces, 

de  racines  -'§ne  d ' epaiffeur,  chargée  de  rameaux  & 
terre  o u (T  Cftte  branche  PlaS«ée  contre 

endrJte  mï“4et?Ce  * m°U,r<!  CO'"mu"e  d“s  les 

alternpe’üf1.16  I C h pillulalre  eft  garnie  rie  rameaux 
aplatie  flM  Ain'ee  par  lUle  éminence  velue,  un  peu 
^ qUelcïUeS  rameaux  & dans 
fort  une' f!.brnnch?  ou ce, bouton  eroflit  davantage , il 
Tornfv |»Ve  ue>  SU1  en  naiflant  eft  entièrement 
’ B 


18  P I L 

roulée  en  forme  de  fpirale , & qui  prend  enfuite  l? 
figure  d’un  crochet. 

Les  feuilles  naiffent  alternativement  fur  les  deu> 
côtés  des  rameaux  : elles  font  finiples , vertes , tendr# 
& terminées  en  pointe , alfez  femblables  à celles  du  jon‘ 
& quelquefois  longues  de  cinq  pouces.  Les  fleurs  fort 
cachées  fous  des  enveloppes  comme  dans  la  figue  : elle1 
ont  une  façon  particulière  de  s’ouvrir  : elles  vienne^ 
dans  les  aiflelles  des  rameaux  ; & quatre  de  ces  fleurs  en 
veloppées  chacune  par  une  membrane  fine  & délicate' 
font  toujours  renfermées  fous  une  enveloppe  corn 
mime , dont  la  forme  eft  celle  d’une  fphere  hérifîee  d»' 
poils  verts , & qui  étant  mûre  a la  groüeur  d’un  grain  d' 
poivre  : elle  s’ouvre  alors  & fe  partage  en  quatre  quart 
tiers  égaux , qui  tiennent  chacun  par  un  angle  au  pé* 
diéule  qui  les  foutient.  Chaque  quartier  de  globuh 
fphérique  eft  creux , 8c  fa  cavité  eft  remplie  par  uirt 
fleur  hermaphrodite,  compofée  d’étamines  & de  piftil 
rangés  fur  un  placenta  commun. 

Le  placenta  de  la  fleur  eft  une  bande  membraneufe  S 
garnie  de  quatre  rangs  de  piftils  des  deux  côtés  & fur  I* 
bord.  Au  refte , dit  M.  de  Jujfieu , le  nombre  des  piftil' 
qui  lont  ovoïdes  & fansftylet,  mais  avec  une  elpec^ 
de  ftigmate,  varie  dans  les  fleurs  de  la  pillulaire.  Il  en  < 
compté  douze  dans  quelques-unes , ôc  feize  & ving1 
dans  d’autres  : ces  piftils  font  autant  d’embryons  o'1 
d’œufs.  Chaque  fleur  a trente-deux  étamines , qu’on  rtf 
peut  diftinguer  qu’avec  la  loupe,  & mieux  enco^ 
avec  le  microfcope.  On  trouve  dans  le  Mémoire  dort1 
nous  venons  de  parler , l’extrait  des  expériences  très' 
curieufes  fur  cette  plante  baignée  dans  l’eau , &c. 

M.  de  Jufjieu  place  la  pillulaire  danslaclafle  des  fort 
gérés,  par  la  maniéré  de  végéter,  de  croître  ; par  ^ 
figures  des  feuilles  de  fougères  qui,  non  développée*) 
préfentent  auffi  une  efpece  de  crofle;  par  leur  corrt 
mune  odeur  & par  leur  faveur  vifqueufe  mêlée  d’3*' 
tri&ion,  &c. 

Cette  plante  croît  en  Angleterre,  dans  les  environ 
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Fontainebleau115  S m?,res  ou  platteres  de  la  forêt  de 
Franches  qui  fauff  fl  Paroit  YIV?cf  ; fes  jeunes 
a la  renouveller  a C une  annüe  a 1 autre , fervent 
°n  peut  l’élever  ? n ,nt  c(.ue  les  anciennes  périflent; 

Pas  entièrement  MdZr  Y'Y*  V&U1  ne  s’évaPore 
iaire  eft  atténuante  fouP<;onne  que  la  pillu- 

fougeres.  f ’ mcihve  & apermve , ainfi  que  les 

merde. V^.^5*  Ef?e$,e  ^feambée  nomrn & fouille- 
PIT  nvïc  Â 1 article  Escarbot. 

la  Martininn;^eft  Une  forte  de  rat  mufqué  naturel  à 

«*. îsïïÆ  a'»4  « «*  ^ 5 

suffi  depuis  que  no,  Europe,  quel’on  y trouve 

Tk licux  ^ p1^  ’°S 

Unique  ,&  ^ans  de  k Mar- 

animaux,  font  contraints  qm  ™an®ent  de  ces 

laiffer  expofés  à lkfr’  ZT  “ aVOir  écorchës  > de 
d e*  jeter  le  premier  bo„S  entiere  * & même 

Sïi^ de  sy 

font  eftimés  prolifiques. 

f°*EILLE  DE  RAT  ^ofella  repens 
arides,  fur  les  cAt™  • ?mune  9“  croît  aux  lieux 
Flonneufes  : fa  raci  utes  & dans  les  terres  la- 
menue  & fibreufe  . ""«“f  comme  le  doigt  , 

lànnenteufes  f vdues  ramnam.  »iuf““rs  "*«  IS-Æ, 
racine.  Ses  feuilles  fon?nW  3 terre  & y Panant 
'3°ut  comme  une  oreÏÏe  de  rfS5’  fr°ndies  Par  le 
dfffus,veineufes,blanchPc^i  ’ Velues  * vei'tes  en 
f.  Un  goût  aftriiment  • fes  & lanugineufesen  delfous, 

St»  « 
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Fiptrvur , mais  plus  petites  & jaunes  : elles  font  fuP 
vies  par  de  petites  femences  noires,  cunéiformes  &■ 
garnies  d’aigrettes.  On  dit  qu’il  fe  trouve  fur  cette 
plante  une  etpece  de  kermès  ou  cochenille  bonne  t'fl 
teinture. 

La  pilofelle  eft  très-amere  : elle  efl  aftringente  , vul- 
néraire & deterfive.  On  la  trouve  fouvent  mêlée  dans 
les  fa.lt ranks  : elle  eft  très-propre  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre,  les  hémorragies  les  hernies;  mais  on lf 
croit  mortelle  pour  les  moutons. 

PILOTE  DU  REQUIN.  On  donne  ce  nom  àiH* 
poifton  que  I on  peut  regarder  comme  une  efpece  dt 
fucet.  Voyez  à l’article  Remore. 

PIMALOT.  Le  bec  large  de  cet  oifeau  pourroi[ 
faire  douter  qu  il  appartint  au  genre  de  l’étourneau* 
mais  s’il  etoit  vrai,  comme  le  dit  Fernande qu’il  ei|( 
la  nature  8c  les  moeurs  des  autres  étourneaux  on 
pourroit  s’empêcher  de  le  regarder  comme  une  efpec* 
analogue,  d autant  qui!  le  tient  ordinairement  fur  le* 
côtes  de  la  mer  du  Sud,  apparemment  parmi  les  plaît' 
tes  aquatiques , de  même  que  notre  étourneau  cFEu' 
r°pe  fe  plaît  dans  les  rofeaux  : le  pimalot  eft  un  pd: 
plus  gros. 

PIMAR,  picus  maximus  niger.  C’eft  le  grand 
noir.  Voyez  à l’article  Pic. 

PIM  ART  JAUNE.  C’eft  le  loriot.  Voyez  ce  mot* 

PI  MB  ER  A H.  C’eft  le  monftrueux  ferpent  de  TiP 
de  Ceylan  : il  eft  de  la  grofteur  d’un  homme  & d’ufl* 
longueur  proportionnée  ; le  bétail  & les  bêtes  fauva' 
ges  font  fa  proie  ordinaire  : il  ufe  d’adreffe  pour  l‘v 
prendre  ; il  le  tient  caché  dans  les  fentierS  par  où  patf1' 
le  daim , & le  tue  du  coup  d’une  efpece  de  chevitf* 
dont  fa  queue  eft  armée.  On  prétend  qu’il  avale  qu^ 
quefois  un  chevreuil  entier , dont  les  cornes  lui  pC 
cent  le  ventre  & le  tuent  lui-même.  Sèba  dit  que  à 
ferpent  a l’afperi:  terrible , à caufe  de  fes  deux 
yeux  placés  à fleur  de  tête  ; fes  deux  mâchoires  ïb^ 
garnies  de  dents  taillées  en  frie;  fa  gueule  a une 
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£^re  en,  forme  de  coquille  : Ton  front  eft  revêtu  de 
^r:,es,.eca!lle‘;  cendrées , grifes  , décorées  de  grandes 
r,e  es  taches , 8c  fillonnées  en  Travers  de  raies  dif- 
sât“UeSen  Cr°!-X’  ^es  écailleS*du  deflus  du  dos  font  rouf- 
nA  *es»  ombrées  de  grandes  8c magnifiques  taches  bru- 
f rÇs  oblcures,  de  figure  inégale,  mais  rangées  avec 
depuis  la  tête  jufqu’au  bout  de  la  queue,  qui 
t .c‘e  iee*  Cette  belle  bigarrure  eft  traverfée  par  des 
^noires  8c  triangulaires.  Thef.  Il , T.  9/.,  n.  1. 

tMENI.  Nom  fous  lequel  on  diftingue  plufieurs 
Peces  de  plantes  qui  different  encore  par  la  nature 
n a %ure  de  leur  fruit.  Telles  font,  indépendam- 
^lent  ou  piment  violet  y du  piment  doux  y du  piment - 
°Uc -,  àw piment-chien , du  piment  crotte  de  rat,  du  pi- 
rCnL  Indien  jaune  , 8c  du  petit  piment  Indien , telles 
rÏÏe  Botrys63  Cfpeces  fitrvantes • voye^aufjl  àl'ar- 

PIMEN 1 DES  ANGLOIS  : voyez  Poivre  de  la 
Jamaïque. 

PHtnvï  ï^rE^U  : V°yeï  au  m0t  PERSICAIRE. 

1 1ENT  DE  GUINÉE  ou  D’INDE, ou  Corail 

, capficum  aut  pimiente.  Voyez  POIVRE 
DE  GUINEE. 

™<MéÜLDES  MOUCHES  A M1EL: 

TPdEV  EOyALouG\LÉ-:  yoyei  Myrte  ba- 
Dt  c ] r f duUt'  dR  mot  Myrte  : voyeç  aujjfî  Arbre 

Ptvîr.yM  : v°ycl  Poivre  long. 

Mêlante  ELLE  D’AFRIQÜE  : à Partiel : 

b-bLE  BLANCHE  : voye^  à Particle 

_ • ELLE  COMMUNE  ou  Bipinelle  , 
fur KllTida  vulSaris.  Cette  plante  croît  naturellement 

dans  Gcn0nragnes  & dans  les  Prés  : on  Ia  cultive  aufli 
div;f-  prdins  potagers;  fa  racine  eft  longue,  menue* 
en  plufieurs  branches  rougeâtres  , entre  left» 
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quelles  on  dit  qu’il  fe  trouve , comme  fur  la  pilofelle» 
line  forte  de  kermès  ou  cochenille  fylveftre , dont  ofl 
fe  fert  en  teintur e:  voyez  Kermès  Sc  Cochenille- 
Cette  racine  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d’un  pied  & 
demi,  rougeâtres,  anguleufes,  rameufes,  très-garnies 
de  feuilles  arrondies , dentelées  à leurs  bords , ran- 
gées comme  par  paires  le  long  d’une  côte  grêle , rou- 
geâtre & velue  : les  fommets  des  tiges  deviennent 
chargés  de  petites  fleurs  purpurines  en  rofe  à quatre 
quartiers,  ayant  en  leur  milieu  une  touffe  d’étamines  : 
ces  fleurs  font  de  deux  fortes , les  unes  ftériles  & les 
autres  fertiles  ; celles-ci  ont  un  piftil.  Il  fuccede  au.< 
fleurs  fertiles  des  fruits  à quatre  angles , grisâtres , con- 
tenant quelques  femences  oblongues,  de  couleur  rouf- 
sâtre , d’une  faveur  aftringente  & affez  agréable. 

. -L'"1  pimprenelle  fournit  la  graine  en  été  Telle  eft  très- 
vivace,  & dure  long-temps  dans  les  jardins,  s’y  mul- 
tipliant de  femence. 

Cette  plante  efl  fort  en  ufage  dans  les  cuifines,  fur- 
tout  pour  les  ialades  : on  peut , a ion  defaut , employer 
la  grande  pimprenelle  des  prés,  qui  aime  les  terrains 
gras  & un  peu  humides , & qui  a beaucoup  de  rapport 
avec  la  petite  efpece  : elle  a le  goût  herbeux  & un  peu 
moins  ialé.  C’eft  cette  pimprenelle  que  les  Anglois 
nomment  burnet  & dont  la  culture  efl  fi  en  faveur  de- 
puis quelques  années.  C’efl:  une  plante  vivace  qui 
donne  une  nourriture  agréable  & lalutaire  au  bétail. 

Les  botaniftes  ont  donné  le  nom  de  Pimprenelle 
SANGUISORBE,  pimpindla  fanmijorba , minor , kir - 
■juta  & /ev«,  à notre  pimprenelle  ordinaire,  comme 
étant  finguliérement  propre  à étancher  lefeng,  tant  à 
l’intérieur , qu’à  l’extérieur:  cette  plante , prife^en  tein- 
ture, efl  bonne  pour  ceux  qui  font  fujets  à la  gravelle  * 
elle  a,  dit-on,  des  vertus  furprenantes  pour  nétoyef 
les  reins. 

PIMPRENELLE  SAXIFRAGE.  Voyei  BoucagE- 

PIÎN  , pinus.  Les  pins  font  des  arbres  réfineux» 
grands,  droits  & d’une  utilité  infinie.  Dans  certain* 


PIN  23 

a des  f°rcts  entières  de  pins  : le  bois  de  ces 
jv  res  bien  réfineux.  eft  d’une  excellente  durée;  on 
no™  1 'e  en  charpente  » pour  les  bâti  mens  de  mer, 
re  h PomPes  » & on  en  prépare  un  charbon  bien 
die  Pour  Exploitation  des  mines.  Les  Cana- 
av n,S ^ ont  de  grandes  pirogues  d’une  feule  pièce, 
ce^  es  troncs  des  gros  pins  qu’ils  creufent.  Outre 
de  1 avaî?tages  ? plufieurs  efpeces  de  pins  fourniflent 
Sr  a feehe  6c  liquide,  du  goudron,  du  brai 
j?ef;  ’ 'p0,  Pn  lait  aufîx  avec  la  réfine  jaune  qu’on 
flre  du  pin , en  la  fondant  fur  une  meche , une 
*pece  de  chandelle  : ces  chandelles  répandent  une 
rniere  foible  6c  rouffe  ; elles  ont  d’ailleurs  une  odeur 
es-defagreable , 6c  elles  font  très-fujettes  à couler  ; 
f Pendant  les  pauves  gens  en  font  une  grande  con- 
sommation jur  les  ports  de  mer,  parce  qu’elles  font 
a bon  marche.  Ces  arbres  font  donc  d’une  fi  grande 
utilité , que  nous  nous  arrêterons  à en  faire  connoître 
,es  L peces  principales  d’après  M.  Duhamel ; &c  nous 

tbln1  S UU  motV  de  la  man;ere  d’en  tirer  les  diverfes 
stances  qui  fervent  pour  la  marine. 

deffl  genfal  ^lespms  portent  des  fleurs  mâles  6c 
es  fleurs  femelles  fur  differentes  branches  du  même 

hanches  * ^ ^ dpeces»  au  bout  des  mêmes. 

mitéslb^lÿ  inuÊS  q)n  Paroiffent  toujours  aux  extre- 
Qui  uart  lVfChell  f°nt  attachées  à des  filots  ligneux. 
2ofées  mM  cUn  filet  c“m:  eües  nc  fo'it  com- 
boumaets  d ? leur  affemblage  forme  des 

les (jlheceç  2 1 f l^erentcs  formes  6c  couleurs,  fuivant 

rougi  damdarS  f b°uquets  font  d’un  beau 

les  d,autres»  biancs  ou  jaunâtres,  Lorfque 

0 1 s s epanoutffent,  il  ea  fort  quelquefois  une 

grande  quantité  de  pouffiere,  que  toute  la  plante 

DrnVfi  C0rps  V/°nins  en  lont  c°uverts.  Cette  pouffiere 
me  &T.®'  en  êlobples infiniment  peAs.com. 
fon  m CS  ^ opaclues*  Par>s  le  temps  de  la  fleurai- 
’ q 11  arnve  ■ crs  la  ini-Mai,  la  pouffiere  des  éta- 

.B  iv 
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mines  eft  portée  par  les  vents  & les  orages , fur  le* 
campagnes  mêmes  a fiez  éloignées  des  montagnes  qiU 
font  plantées  de  pins,  de  forte  que  le  terrain  par  oit 
alors  couvert  d’une  couche  de  pouffiere  de  foufre« 
Ce  qui  a donné  lieu  a des  erreurs  populaires.  Cette 
pouffiere  eft  appelée  foufre  végétal,  comme  celle  du 
ly  copodium , ( voyez  à l’article  Mousse)  & ne  tu 
mêle  point  avec  l’eau.  Voyc^  ce  qui  en  eft  clitaufli  à 
l’article  Pluie  de  Soufre. 

Les  fleurs  femelles  du  pin  paroiffent  indifférem- 
ment à côté  des  fleurs  mâles,  ou  à d’autres  endroits 
du  meme  arbre , mais  toujours  vers  l’extrémité  des 
jeunes  branches  : elles  ont  la  forme  de  petites  têtes 
prefque  fphériques , raflemblées  plufieurs  à côté  l’une 
de  l’autre  ; & elles  font  d’une  très-belle  couleur  dans 
plufieurs  efpeces.  Ces  fleurs  font  formées  de  plufieurs 
écailles , fous  chacune  defquelles  eft  un  embryon  fur- 
monté  d’un  ftylet  : ces  embryons  deviennent  chacun 
un  noyau,  quelquefois  aftez  dur,  quelquefois  tendre, 
plus  ou  moins  gros , fuivant  les  efpeces.  On  trouve 
dans  ces  noyaux  une  amande  compofée  de  plufieurs 
lobes:  ce  font  ces  amandes  qu’on  nomme  pignons 
doux -,  à mefure  que  ces  amandes  fe  forment,  les  pe- 
tites têtes  groffiuent  & forment  ce  qu’on  appelle 
cônes  ou  pommes:  ces  fruits  font  plus  ou  moins  gros; 
les  uns  font  longs  &c  terminés  en  pointe,  les  autres 
prefque  ronds  & obtus. 

La  forme  des  cônes,  telle  que  nous  venons  de  la 
décrire,  paroïtroit  propre  à diftinguer  le  genre  des 
pins  d’avec  celui  des  fapins:  mais  comme  ces  formes 
de  cônes  varient  dans  certaines  efpeces  de  pins,  ainfi 
que  la  longueur  des  feuilles , qui  cependant  dans  le 
plus  grand  nombre  des  pins  font  étroites  & filamen- 
teufes  , on  les  diftinguera  mieux  des  fapins  & des 
mélezes , par  les  caraéteres  fuivans  ; & on  ne  con" 
fondra  pas  ces  trois  genres  qui  font  très-rappro- 
chés  les  uns  des  autres.  Dans  toutes  les  efpeces  de  fa- 
pins, les  feuilles  n’ont  point  de  gaine  à leur  atta- 
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& elles  font  pofées  une  à une  fur  une  petite 
jullie  ou  confole  qui  tient  à la  branche.  Les  feuilles 
I t0)us  les  pins  qui  s’étendent  circulairement  autour 
Cjf\  "“ches , font  garnies  à leur  bafe  d’une  gaine 
t °u  ^ort  tantôt  deux  , tantôt  trois  , quelquefois 
quatre,  5c  jamais  plus  de  cinq  ou  fix  feuilles:  dans 
que  ques  eipeces  cette  gaine  tombe , & elle  ne  pa- 
2^nt  P^s>  lorfque  les  feuilles  ont  acquis  leur  longueur. 
fvaifS  m ^ar'x  °u  mélezes,  on  voit  toujours  plus  de 
!x  feuilles  qui  font  fupportées  par  un  mamelon  aflez 
gros,  & garni  cle  quelques  écailles.  Un  caraétere  qui 
peut  encore  aider  à diftinguer  les  pins  ëc  les  iapins 
es  mélezes,  c’eft  que  les  fleurs  des  mélezes  fe mon- 
trent au  bout  des  branches,  au  lieu  que  celles  des 
pins  ce  des  fapins  font  toujours  placées  vers  les  ex- 
trémités des  jeunes  branches.  Voyzy  SAPIN  & MÉ- 
LÈZE. 

, Pijfque  tous  les  pins  font  de  grands  arbres  ; ils 
etendent  leurs  branches  de  part  & cl’autre  en  forme 
de  candélabre:  ces  branches  font  placées  par  éta- 
ges autour  d’une  tige  qui  s’élève  perpendiculaire- 
ment ; chaque  étage  en  contient  trois , quatre  ou 
cinq  A induré  que  cet  arbre  croit,  les  branches 
T P jS  Rafles  lèchent  , tombent  & biffent  à leur 
P ace  des  nœuds  qui , dans  le  travail  du  bois , fe  fé- 
rent’  en  tort  e que  l’on  diroit  que  ce  font  des  pièces 
•i  J>f>°mces.  Les  fruits  relient  au  moins  deux  ans  fur 
TouT  rGS’  ayant  CIUC  d’avoir  acquis  leur  maturité. 
j ’ ces  clPeces  de  pins  gardent  leurs  feuilles  pen- 
i '7?r & 'eurs  graines  mifes  en  terre,  lèvent 
q leique to,s  des  la  première  année,  d’autres  fois  elles 
*0"*  deux  ou  trois  ans  à lever: 

o pece  de  pin  cultive,  nommé  aufli  pin  - pignier 
ou  franc-pin , eft  Un  arbre  très-touffu , dont  les  feuilles 

bléec  1§U?  ï cinq  à fix  Poucc!s’  épatées,  raffem- 
flPnrt.  ardeux  dans  une  gaine  commune;  les 
'rflriaes  forment  de  gros  bouquets  rouges,  car 
oues  ou  pommes  de  ces  pins  ont  quelquefois 
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jufqu’à  quatre  pouces  & demi  de  longueur , fur  quatrî 
pouces  de  diamettre  : ils  font  prefque  ronds.  Les  pi- 
gnons ( amandes  de  pins)  contenus  dans  ces  fruits) 
iontgros,  fort  durs;  ils  renferment  des  amandes  bonne* 
a manger , foit  crues , foit  en  dragées  ou  en  pralines- 
On  dit  qu’ils  foulagent  ceux  qui  font  épuifés  par  H 
fréquence  de  l’aéte  vénérien  : ils  augmentent  le  lait 
ôc  la  liqueur  féminale.  On  en  fait  des  émuîlions  qui 
conviennent  aux  phthifiques  & aux  perfonnes  atta- 
quées de  toux  invétérée  ; elles  facilitent  Fexpeélora- 
tion,  calment  la  toux,  détergent  & guériflent  les 
«Iceres  commença™  des  glandes  bronchiales;  enfin, 
on  en  retire  par  expreflïon  une  huile  qui  eft  aufli 
douce  que  celle  de  noifettes;  mais  ces  amandes  font 
fujettes  a fe  rancir  & à jaunir  en  vieillilïànt,  alors  elles 
fontpermcieufes.  Dans  plufieurs  pays , lorfqu’elles  font 
récentes , on  en  fert  au  deffert.  Pour  les  retirer  des 
cônes,  il  faut  quelquefois  expofer  ces  fruits  dans  un 
four  chaud , alors  les  écailles  s’ouvrent , & les  noyau* 
s’en  détachent  facilement.  Les  cônes  ou  pommes  de 
pins  font  réputés  falutaires  contre  les  rhumatifmes  & 
contre  le  fcorbut , de  môme  que  contre  la  gravelle 
& les  affeéfions  des  reins  & de  la  veffie  caufées  pat 
les  glaires  qui  empêchent  le  paflage  libre  des  urines. 
On  en  fait  une  décoftion  dans  le  petit  lait.  Le  bois 
de  cette  efpece  de  pin  eft  allez  blanc,  mais  médio- 
crement réfineux.  On  cultive  cet  arbre  en  plufieurs 
Provinces  méridionales  de  l’Europe , pour  en  recueil- 
lir les  fruits  ; il  eft  très-propre  à être  mis  dans  les 
bofquets  d’hiver , à caufe  de  l’agrément  de  fon  feuil- 
lage  qui  eft  d un  beau  vert.  On  voit  d’affez  beau* 
arbres  de  cette  efpece  dans  le  jardin  du  Roi  à Paris, 
ou  ils  ont  relifte  a d’aüez  grands  hivers. 

L’efpece  de  pin  que  l’on  nomme  pin  maritime , 2 
aulii  les  feuilles  d’un  beau  vert  : il  donne  des  pignon* 
moins  gros  que  ceux  du  pin  cultivé.  Il  eft  commun 
prefque  par-tout  le  Royaume;  fon  bois  eft  employé 
comme  celui  du  précédent , à faire  des  corps  d« 
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Pompes,  des  planches , &c.  il  donne  auffi  un  peu  de 
rame.  i_e  pctit  pin  maritime  différé  de  l’autre  en  ce 
f'Ue . es  fruits  font  moins  gros,  fes  feuilles  plus  petites 
une  Uf  court,es  ' il  eft  employé  au  même  ufage.  11  y a 
/•  elpece  de  petit  pin  maritime,  que  l’on  nomme 

réfineuxem  ^ C'aUS  *e  Êriançonnois  j & qui  cfr  tr<-'s~ 

vagf^  °E  9ENEVE  ou  d’Ëcosse  , ou  Pin  Sau- 

c t 1 PJnus  Jÿ^eflris  aut  pinafter,  a les  feuilles  très- 
r es  & menues  : elles  fortent  deux  à deux  d’une 
^sIneAcomimme;  les  fleurs  mâles  font  blanchâtres, 
r ffC°ku  ^ont  Pet'ts ■>  prefque  pointus  ; ils  viennent 
tre  em,  , Par  bouquets  de  deux , de  trois  ou  de  qua- 
? autour  des  branches;  les  amandes  en  font 

? p1  es\  Les  arbres  font  vivaces,  robuftes  &c  agreftes 
* . l'xct's’  sélevent  tTès-haut,  leur  bois  eft  très-réfi- 
■p  -l  x’  juger  par  les  fruits  qui  me  font  venus  de 

iga,  dit  M.  Duhamel y c’eft  avec  cette  efpece  de  pin 
qu  oit  lait  les  grandes  mâtures  que  nous  tirons  de  ce 
Pays , & il  paroît  que  cet  arbre  croît  indifféremment 
ns  a zone  glaciale , dans  la  zone  torride  & dans 
zoni|  temperée.  11  eft  dans  toute  fa  force  entre  foi- 
*ante  ôt  quatre-vingts  ans. 

P1X.C  k°'snc'e  l’efpece  ou  variété  nommée  Torche- 
nT-  ’ ou  Pin'Suffis  , ou  Pin  de  montagne  du 
eft  ,r5°r  n01S  ’ PLnus  mugo , eft  fi  réfineux  qu’il  en 
f.:  ? Parent.  Les  payfans  fe  fervent  de  ce  bois  pour 

?es  |orch«  qui  brûlent  très-bien.  Le  Pin  Je  Ha - 

plus  pointus  C°neS  Un  peu  P^  ^ün8s»  plus  menus  6c 
NAnAPlfiAiTROIv  EElnLLES  °u  Épineux  du  Ca- 

fin . u h01S  plîant’  fort  réfineux,  d’un  grain  très- 
non  a»  k-  Cr°it  P us  PePant  que  celui  de  Riga;  il  a 
au  ier’  9 ^ oroît  très-haut.  11  y a encore  phi- 

pm-2rkUtrf  CfpCnS  de  Pins,  tels  que  le  pin-cipre , le 
Picef  à L -e  Pni~b,anc  & *e  P'u-rouge.  L’efpece  de 
Caux  t n dr°"  ^ non  pendant,  que  les  Proven- 
Ppellent  ferento,  eft  préférée  à tout  autre  pour 
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faire  les  corps  de  violon  & des  autres  inftrumens  * 
cordes.  Voyez  le  Dictionnaire  des  Arts  & Métiers.  I* 
y a au Hi  plufieurs  efpeces  de  pins  fauvages  connue* 
des  Amateurs.  Indépendamment  des  pins-rouges  à 
cornus  du  Canada,  le  pin  de  Virginie  a les  cônes  he' 
rifles  ou  épineux,  on  l’appelle  le  pin  de  Gerfey. 
pin  de  marais  qui  ne  vient  que  dans  les  lieux  humides- 
Le  pin-blanc  ou  le  pin  du  Lord  Weymouth  ; le  pinaflb 
ou  alviés  du  Briançonnois  , c’eft  le  timbre  des  Bota' 
•tanifles.  Le  pin  à cinq  feuilles  eft , dit  M.  Haller,  YaroÜ 
des  Alpes , dont  le  fruit  eft  de  bon  goût , & fett  mêiiJf 
d’aliment  médicinal  dans  les  étifies.  Le  cedre  prétendu 
de  Sibérie  eft  , félon  le  meme  Obfervateur  , la  mênl£ 
plante  , au  moins  il  en  approche  beaucoup.  Ses  fruit* 
paflent  pour  un  aliment  très-agréable.  Les  feuilles  de 
ce  pin , pin  us  foliis  quinis  levibus  , appelé  fammets  d1 
Sibérie,  ont  été  employées  avec  luccèsfur  un  vaifleai’ 
pour  guérir  le  tcorbut.  Gmelin. 

Il  eft  d’expérience  que  la  fouche  d’un  pin  qu’on  * 
abattu  , ne  repouffe  point  de  nouveaux  jets , comfflP 
font  beaucoup  d’autres  arbres; mais  dans  les  forêts  d£ 
pins , les  femences  qui  tombent  des  vieux  arbres  , le* 
renouvellent  naturellement.  Ce  n’eft  pas  qu’on  n£ 
puifle  femer  des  bois  de  pins , & on  en  feme  effefti' 
veinent  aux  environs  de  Bordeaux  , pour  avoir  de* 
futaies  dont  on  puifle  recueillir  de  la  réline  & du  gou- 
dron , ou  plus  ordinairement  pour  fe  procurer  de5 
taillis  qui  donnent  des  échalas  dont  on  fait  grand*1 
.contamination  dans  les  vignobles  du  Bordelois. 

Il  y a peu  d’arbres  qui  foient  moins  délicats  fur  b 
nature  du  terrain  que  les  pins.  On  voit  de  très-beau* 
pins  dans  des  tables  fort  arides  , fur  des  montagne* 
lèches  , où  la  roche  le  montre  de  toutes  parts,  iftâu1 
cependant  avouer  qu’ils  viennent  mieux  dans  les  terre* 
légères  , fubftanticlles  , & qui  ont  beaucoup  de  fond- 
Lorfqu’on  prend  foin  de  la  culture  des  pins , on  flf 
doit  leur  couper  les  branches  que  d’année  en  année) 
en  les  dégarniffant  par  le  bas  ; car  ces  arbres  profite^1 
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d’autant  mieux  qu’ils  ont  plus  de  branches  à nourrir , 
oc  il  ne  repouffe  jamais  de  nouvelles  branches  qui 
pument  remplacer  celles  qu’on  a coupées.  Les  lè- 
gues de  pins  croiffent  au  mieux  femées  dans  des 
louflailles  , prennent  à la  fin  le  deffus  , & étouffent 
les  autres  arbriffeaux  ; mais  ces  graines  ne  paroiflent 
quelquefois  qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  ans. 

Maniéré  de  retirer  le  fuc  rèfineux  dit  Pin  , & <£ en  faire 
diverfes  préparations  utiles  pour  la.  Marine  & pour  Les 
Arts.  > 

Toutes  les  efpeces  de  pim  , Sc  même  tous  les  pins 
ne  la  même  efpece  ne  donnent  pas  une  égale  quantité 
de  fuc  rèfineux.  Il  eft  d’expérience  que  certains  pins 
donnent  pendant  un  été  trois  pintes  de  ce  fuc  , tandis 
que  d’autres  n’en  fourniffent  pas  un  demi-fetier.  Ou 
fait  que  cette  différence  ne  dépend  point  de  la  groffeur 
ni  de  1 âge  de  ces  arbres,  ni  même  de  la  nature  du  ter- 
rain ; mais  on  a remarqué  que  les  pins  qui  ont  l’aubier 
fort  épais , & ceux  qui  font  les  plus  échauffés  par  le 
foleil  en  fourniffent  davantage.  Les  efpeces  d’arbres 
dont  on  retire  ce  fuc  rèfineux  , font  le  pin-ciptt , le 
pin-gris  , le  pin-blanc  & le  pin-rouge. 

Pour  retirer  la  réfine  des  pins  en  grande  quantité , 
on  choifit  les  arbres  qui  ont  quatre  à cinq  pieds  de 
circonférence  : on  fait  à leur  pied  un  trou  en  terre  de  huit 
a neuf  pouces  de  profondeur,  pour  recevoir  la  réfine. 
Dans  certains  endroits  on  fait  un  trou  dans  l’arbre 
meme , pour  y mettre  une  auge  qui  reçoit  la  réfine":  elle 
en  e“  Pjus  pure , il  eft  vrai  ; mais  de  cette  maniéré  ort 
altéré  1 arbre.  Vers  la  fin  de  Mai  on  commence  à. 
enlever  la  groffe  écorce  des  pins  jufqu’au  liber , de  la 
largeur  d’environ  fix  pouces  en  carré  : cette  écorce 
lie  donne  point  de  réfine  , & elle  empêcheroit  même 
a refine  de  couler  : on  fait  enfuite  une  entaille  aux 
uiores.  La  première  fois  l’entaille  fe  fait  au  pied  de 
arbre , 5c  on  lui  donne  trois  pouces  en  carré  fur  un 
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ponce  de  profondeur.  Le  fuc  réfineux  commence  alptf 
à fuinter  en  gouttes  très-tranfparentes  qui  fortent  du 
corps  ligneux  & d’entre  le  bois  & l’écorce.  Ce  fut 
defcend  des  branches  vers  les  racines , & il  ne  découle 
jamais  du  bas  de  la  plaie.  Plus  il  fait  chaud  , plus  le  fuc 
coule  avec  abondance  ; il  cefle  entièrement  de  couler» 
quand  au  mois  de  Septembre  les  fraîcheurs  fe  font 
fentir.  On  a foin  de  rafraîchir  les  entailles  tous  les 
quatre  ou  cinq  jours , afin  de  faciliter  l’écoulement  du 
fuc.  La  plaie  qui , au  commencement  n’avoit  que  trois 
ou  quatre  pouces  de  diamètre  , fe  trouve  au  commen- 
cement de  Septembre  d’un  pied  & demi  de  largeur  fur 
deux  à trois  pouces  de  profondeur. 

L’année  luivante , on  fait  au  même  pin  une  entaille 
au-deflus  de  celle-ci , & les  arbres  ainfi  entaillés  , le 
font  quelquefois  de  la  hauteur  de  douze  ou  quinze 
pieds.  Dans  de  certains  pays  on  fait  les  entailles  à 
côté , & on  entaille  ainfi  de  fuite  l’arbre  dans  toute 
fa  rondeur.  Au  bout  de  quelques  années  , on  refait 
des  entailles  fur  les  plaies  qui  ont  été  cicatrifées. 

Quoiqu’on  fade  les  entailles  affez  indifféremment  de 
quelque  côté  que  ce  foit , comme  c’eft  la  chaleur  qui 
fait  couler  la  réfine  , il  fetnble  qu’il  y aurait  plus  d’a- 
vantage de  choifir  le  côté  du  Midi  pour  faire  les 
entailles.  La  réfine  des  pins  à cinq  feuilles  eft  plus  cou- 
lante que  celles  des  pins  à deux  & à trois  feuilles  ; il 
femble  d’ailleurs  que  ces  arbres  tiennent  le  milieu 
entre  les  pins  & les  mélezes.  Lorfque  ces  arbres  font 
remplis  de  réfine  , on  les  nomme  torche,  & tceda  en 
latin.  La  trop  grande  abondance  de  réfine  eft  une 
maladie  propre  & particulière  au  pin  fauvage. 

Le  fuc  réfineux  qui  découle,  eft  une  efpecede  téré- 
benthine , moins  fine  à la  vérité  , moins  tranfparente, 
moins  coulante  que  celle  qu’on  retire  du  fapin  & du 
méleze  ; elle  eft  aufli  plus  âcre  & d’une  odeur  plus 
défagréable  : cependant  on  l’emploie  avec  fuccès  dans 
quelques  emplâtres,  & fes  vertus  différent  peu  de  celles 
des  térébenthines  du  fapin  6c  du  méleze.  Quand  on  a 
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fuffifamment  ramaffé  de  ce  fuc  réfineux , on  lui  donne 
une  cuiüon  qui  le  convertit  en  brai  fec  ou  en  réfine, 
v f0urroit  auffi  diftiller  cette  térébenthine  avec  de 
en  P ’ pour  en  drer  l’huile  effentielle , qu’on  connoît 
e/i  , rovence  fous  le  nom  d 'cfprit  de  rare  ; mais  elle 
(ju  fàpfn™eneure  a ceHe  qu’on  tire  de  la  térébentliine 

on\(?r''C  Cette  lubflance  réfineufe  eft  bien  fondue 

ja  Pahe  fur  un  grillage  recouvert  de  paille  , afin  de 

p Punher^  de  toute  ordure  : nous  verrons  ci  - après 

a ^e,  qu’on  fait  de  cette  paille.  Lorfque  cette  matière 

»ee  , elle  eft  brune  caffante  ; c’eft  ce  que  l’on 

°'n.me  Ie  ^ra'L  fec  , dont  on  fait  plufieurs  fortes  de 

s ICs  ’ qu  on  emploie  pour  les  carénés  des  vaiffeaux  , 

qui  peut  aufli  fervir  à faire  du  brai  gras. 

J^uand  on  mêle  avec  de  l’eau  cette  fubftance  réfi- 

neule  cuite , & qu  on  1 agite  fortement , de  brune  qu’elle 

etoit , elle  devient  d’un  beau  jaune , & on  la  nomme 

a ors  dans  les  Ports  de  mer , refîne.  Cette  réfine  fondue 

1 f ! , * fert  3.  faire  une  forte  de  vernis , dont 

on  enduit  les  mâts  & le  haut  des  vaiffeaux. 

Les  Sauvages  du  Canada  font  auffi  ufage  delà  réfine 

n^mS’Pi?“rcalfaterleurs  canots  d’écorce;  leur  pré- 

renrW  ? ^ b'en  {™Ple’&  cependant  fuffifante  pour 

déconl  a Ca1°ts  et“chés.  Ils  ramaffent  la  réfine  qui 

les  S/?  aTbreS  d,0nt  récorce  a étd  entamée  par 

DrennS ideS,°UrS  ; lU  la  font  fondre  dans  de  l’eau, 

mâchpnf  a P us  pure  qui  limage  , la  pétriffent  & la 

srafff  fur  ?ar  morceaux  '■>  ils  appliquent  cette  réfine 

tendent  avpS  C°U-rreS  ^ leUrS  Canots  ’ enffiite  ils  l’é- 
enclent  avec  un  tifon  allumé. 

fourni^/!,, Pt°intJC,eJ^r0vince  dans  le  Royaume , qui 
oupI  P ' ■ ant  de  differentes  efpeces  de  réfine  de  pin  , 
Cpc1  ro.V,mC|  deGuienne;  cet  arbre  y croit  dans  les 
Bayonne,der  & lablonneufes  , qui  s’étendent  depuis 
Part  1 ]ufflS  dan,s  le  Pa^  de  Médoc;  & d’autre 
Garo’nn-PT’’  rb°rdjde-la  mer  lufcIu’au  rivage  de  la 
' ^ espece  de  pm  de  ces  lieux,  eft  le  grand  6c 
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le  petit  pin  maritime.  Le  fuc  réfineux  qui  découle  depun 
le  mois  de  Mai  St  le  mois  de  Septembre  dans  des  auge5' 
St  qui  par  conféquent  eft  très-pur , fe  nomme  galipot i 
celui  qui  en  coulant  fe  feche  brufquement , Scie  fige  Ie 
long  des  plaies  de  l’arbre,  fe  nomme  barra v.  On  mêlf 
le  barras  avec  le  galipot  , pour  faire  du  brai  fec  ou  de 
la  réfinc.  Nous  avons  dit  plus  haut , la  maniéré  dont 
préparent  ces  fubfbmces.  On  vend  quelquefois  G 
mélange  de  galipot  Sc  de  barras  , lorfqu’il  n’eft  p3p 
cuit , fous  le  nom  de  poix  grafe  ; mais  la  véritable  poi* 
graffe  ou  poix  de  Bourgogne , fe  tire  du  picea  , Sc  ej' 
compofée  de  réfine  blanche , fondue  avec  de  la  tér&" 
benthine  Sc  de  l'huile  de  térébenthine. 

Outre  ces  incilions  il  fort  encore  naturellement  d$ 
l’écorce  des  vieux  pins , Sc  qui  font  prêts  à mourir , cle< 
gouttes  de  réfine  qui  fe  deftechent  Sc  forment  des  grain5 
que  l’on  emploie  quelquefois  au  lieu  d’encens  dans  k- 
Eglifes  de  campagne  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  enccrl1 
madré  ou  encens  de  Village.  On  foupçonne  qu’il  y a de5 
perfonnes  qui  en  mêlent  avec  l’encens  du  Levant , S 
qui  emploient  auffi  le  galipot  avec  la  cire. 

Un  pin  bien  ménagé  S:  de  bon  âge  fournit  de  lare' 
fine  pendant  quinze  ou  vingt  ans , Sc  il  en  .peut  donne1 
douze  à quatorze  livres  par  an.  En  Provence  on  donrf 
au  fuc  réfineux  qui  découle  par  incifion  au  pied  dd 
pins  , le  nom  de  perinne-vierge ; oc  la  plus  claire  S C 
plus  tranfparente  que  l’on  fait  découler  dans  un  a ut  P 
trou  , lëparé  du  premier  par  un  grillage , fe  nomrf! 
bijon.  La  perinne-vierge  lorfqu’elle  eft  cuite , eft  le  U3' 
fec,  qu’on  nomme  rafe  en  Provence.  L’huile  eftèntieH‘ 
retirée  par  la  diftillation , fe  nomme  eau  de  rafe , Sc  c*' 
d’ufage  pour  mêler  dans  les  peintures  communes  , a$j 
de  les  rendre  plus  coulantes  : ce  qui  refte  dans  le  fof_ 
du  vaifleau  eft  une  colo phone , ou  arcanfon , ou  brai  të1' 


Préparation  du  Goudron  , du  Brai  gras,  du  Noir  & 
fumée  , & de  la  Poix  navale  ou  noire. 


On  retire  aufti  des  pins  le  goudron  , qui  eft  t# 

fubfta^ 
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‘unftance  noir?  3/r  ,•  . , , 

comme  Un  m(sun  , "Me  » qu  on  peut  regarder 

de  cet  arbre  r . Puc  propre , diilous  avec  la  feve 

Jelquellesenrire  rqm1eft  noiïci'Par  les  fwüginbfitës , 
la  liqueur  m,i  , î dans  le  fourneau,  fe  mêlent  avec 
çette  . Coule  du  bois. 

en  charbon  /et'-e  en  f^duifant  le  bois  des  pins 
chaleur  du  fl  T r tourneaux  conftmits  exprès  : la 
avec  la  feve  1 uUt  tonc!re  la  rchne  qui  en  fe  mêlant 
de-Jà  01I„  1 clLl  laois  > coule  au  fond  du  fourneau.  Il  fuit 

charge  les  0"  fetrouTe  fort  ^neux  , quand  on 
gras , & cm’il  < 6S  morceaux  de  pins  très- 

charge  les  tWn  4rtS'flU!C  6 i°U  Peu  réfineux  quand  on 

de  cettedernS^^V?CuU-  pm,mai-qre  : n’obtient 

de  réline  , & qui  Àft  ^ 

’tts  £rfc^,i“  k™'1™ ,e  1*»  * 

rouges  foumiffent  le 'm  T C em?'fe  ’ les  pins 
y a tien  de™„?”  iue  n“r^0ullro"  ’ «pendit ,! 

pius  ou  moins  de  réfinè  nue  lëf K " terram>  & d« 
tenir.  tp!e  *es  aibres  peuvent  con- 

On  * 

^a,t  S^enSum  ifs  Sd' de  ^ C,?peaux  que  *** 

filtrer  le  brai  fer  Aa  F -u’  ,a  Pa’he  qui  a lervi  à 

rao..e™de  ,èr?e  ' V ’ * b3i  , 

*°P'f  à fai, “S  goudron?  ,l“  f°m 

Ie brai  fa’St:"'  c'pece  de  poix  noïre  ioiidc,  avec 
& avec  cette  nrv°  X n°'re  !lqu,de  ’ le  goudron^ 
le  fuif  de  bœuf  onT^  aJtlflcifle  ’ avec  le  brai  fec  & 
?»  coutume  d’endSe  J !apoix  nava!e  dont  on 
lrS*,;mais  lorfque  £ 3^  ïaux  avant  rfe  îes  lancer  à 

rTffr ■“ vafe  pok 


qui  navigent , il  s’en 

C 
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leve  par  écailles , c’eft  ce  qu’on  appelle  alors  qppijfâ  & 
apochyma. 

En  fai  fan  t le  goudron  on  peut  fe  propofer  det» 
objets.,  l’un  de  retirer  la  fuMance  réfineufe  ; l'autre  cl# 
faire  du  goudron.  Dans  le  premier  cas  on  met  dans  1# 
fourneau  toutes  les  parties  du  tronc  & des  branches  i 
& clans  le  fécond  on' rte  choifit  que  le  cœur  de  l’arbr# 
qui  eft  rouge , les  nœuds  & toutes  les  veines  réfineufes» 
par  ce  moyen  le  goudron  eft  beaucoup  plus  gras.  O" 
retire  alors  un  bon  goudron , à-peu-près  le  quart  djj 
poids  que  l’on  a mis  en  bois;  & pendant  que  le  bois  f 
fédqit  peu-à-pcu  en  charbon  , le  goudron  coule  p-l( 
des  gouttières  dans  les  rciervoirs  pratiqués  pour  h’ 
recevoir. 

On  entonne  le  goudron  liquide  dans  des  barils , potr 
pouvoir  le  tranfportef  dans  les  ports  de  mer , ou  il  s’e# 
tait  une  grande  conlommation  pour  enduire  les  cort 
clages  qui  font  expofés  à l’eau , auffi  bien  que  les  bo)- 
qu’on  en  revêt  en  place  de  peinture.  On  donne  aufj1 
au  goudron  le  nom  de  tare , de  Irai  liquide , & de  pot* 
notre  liquide.  Les  peuplés  qui  tirent  le  plus  d’avantaÿ 
du  commerce  de  la  poix  , font  les  üftrobothniens 
Suede.  Le  goudron  eft  déterfif , réfolutif  & deflicati'1 
On  s'en  fèrt  pour  la  guérifon  des  plaies  des  chevauXi 
<U  contre  la  gale  des  moutons.  On  fait  combien  1^ 
Anglois  ont  préconifé  l’ufage  & les  grandes  propriété 
cle  l’eau  c!e  goudron  , qu’ils  prétendent  être  Yalutai^ 
pour  la  guérifon  cle  pluüeurs  maux  invétérés  , & c" 
particulier  pour  les  ulcérés  du  poumon  , 8c  pour 
incommodités  auxquelles  lont  iujets  les  gens  de  metjj 
mais  ce  reraede  défagréable  a piefque  perdu  tout  fy 
crédit.  Au  relie  , voycÿ  l’Ouvrage  '/.rie  goudron  , & 
célèbre  Docteur  George  Berkley , Evêque  de  Cloyi1* 
On  attribue  à la  poix  navale  les  mêmes  vertus  qu’^ 
goudron.  La  poix  noire  liquide  étant  repofée  aib 
long-temps , il  nage  au-  defTus  une  liqueur  noire , âuhty 
huileufe , que  l’on  appelle  huile  de  poix  & huile  CO^ j 
marie  de  cade. 
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fen  retirent”^5  ^UVr'ers  qui  retirent  le  goudron  du  pin  * 
différente  )e,n?orc  ' par  line  autre  opération  qui  eit  peu 
nomme  bràï  a*  Pr^c®deiUe , une  autre  matière  qu’on 
ajoutent  c\-JTS‘  mélange  de  copeaux  réfineux  ils 

brai  i’ec  r,  | ?rs  fourneaux  de  Ja  colophone  ou  du 
i'ubftances  v' < C a poix  lecbe’  d importe  peu  que  ces 
on  emploie  lennenf  du  méleze,  du  pin  ou  de  i’epicia  ; 
elles  font  A ^ar,Pre‘érence  toutes  ces  matières  quand 
On  y m q "fr§f.es  de  teu,ües'  » 011  d’autres  laletés , &c 
fond  pM  r eS  ‘ts  de  bo‘s  vert  ^ réfineux.  La  réfiiié 
fe  réunit C Cumê!e  a-vec  ^a  Peve  réfineufe  du  bois  , tout 
certain  CU  t°j.irneaLI  ou  'e  brai  doit  prendre  un 

de  lavoir  JL  C £ CUI  ^°i.1  j. c l'habileté  de  l’Ouvrier 
couler  • ainrc110111*  3U  ]lldc  le  teinPs  où  il  faut  le  laifïér 
brai  qràs.  MariVeLJLwr1'16  P*US  grande  quantité  de 

Porte  dans  les  dans  dV  bards  » & on  le  tranf- 

&enrkn'L  c de,mer  ou  on  l’emploie  à carener 
alors  du  fourneaUeii°UU  ef°rps  des valffeaux.  On  retiré 
très-eüW  nourP  C flarbon  fn  Y eftrefté,  & quieft 
encore  ZS I P “ *V“nes  * on  y rainaffé 

de  fumée  à Pari^  S?®*  °£  pr£pare  auffi  de  cc  noir 
mite  de  fer  des  m'nP P Pt  e‘e,t  on1met  dans  une  mar- 
de  réline  • on  v ° PjUlr  °e  r5but  de  toutes  les  efpeces 
fuie  qui  s>‘  fi  J le  teu  » & enfuite  on  ramaffe  la 
doit  être  t miff  i 3UX  Pfro,s  de  la  chambre  , qui 
le  noir  de  f^Se  1 £ pe{Ul  dc  ,Tlouton  ; cette  fuie eft 
nfage  en  pei!r  ® ’ ‘ e n?ir  a «otrcir  dont  on  fait 

fait  avec  dé  * ^n  imprtmene  , etc.  Celui  qui  eft 
'“«nK,r  S “ braé“  ’ •*  f°” 

w’on  ,remaf5“«  m.  Dnùmd , 

ta§ettfe  aux  néons?  ,nter^e,0rct  ^uir°'E  PUs  avan- 
ce »T.S?rr‘,'P  * de  pin.  Cet 
Woîtrl, V 5 ? * 4,1,5  le5  «fe»  Où  rien  ne  m 

' ^ au  lon  * » <Uver  ***  marna*, 

C ï) 
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bruyères.  1°.  Le  pin  croit  fort  vite  ; dès  la  deuxiert1® 
année  on  en  peut  faire  des  échalas  pour  les  vigne*' 
6c  quand  il  eft  à l’âge  de  quinze  ou  dix-huit  ans  , 0 V 
peut  l’abattre  pour  brûler  : en  prenant  la  précautiq" 
de  lecorcer  & de  le  biffer  fécher  deux  ans , il  nJ 
prefque  plus  de  mauvaife  odeur  ; fon  écorce  pil^ 
fournit , à ce  que  l’on  allure  , un  bon  tan.  A l’âge  Ç' 
vingt-cinq  ou  trente  ans , il  commence  à fournir  de  » 
réfine  : on  peut , après  en  avoir  tiré  un  profit  annU£ 
pendant  trente  ans,  abattre  cet  arbre  pour  en  faire 
bois  de  charpente  , qui  eft  d’un  très-bon  fervice  : eny 
toutes  les  parties  grades  de  cet  arbre  peuvent  fourfli! 
du  goudron  & du  charbon. 

Les  pins  font  dans  toute  leur  force  à foixante  ol 
quatre-vingts  ans,  comme  les  chênes  à cent  cinquan*' 
ou  deux  cents.  On  peut  donc  conclure  que  les  futaie 
de  pins  font  bien  plus  avantageufes  aux  propriétaire 
que  celles  de  chênes , non  feulement  parce  qu’on  pei1 
les  abattre  deux  fois  contre  celles  de  chêne  une , ma- 
encore  parce  que  les  futaies  de.  pins  produifent 
revenu  annuel  bien  conlidérable.  Il  eft  furprenant  , é1 
M.  Duhamel , que  les  propriétaires  de  grandes  plaint 
de  fable , qui  ne  produifent  que  de  mauvaifes  bruyère*' 
ne  penfent  pas  à y planter  des  forêts  de  pins  , d*1 
n’exigent  prefque  aucune  dépenfe  : un  pere  de  fami^ 
ne  pourroit  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  h 
onfans.  D’ailleurs  on  a remarqué  que  l’air  imprég^ 
des  exhalaifons  balfamiques  des  pins  eft  très-lalutaifl 
aux  phthifiques.  L’aubier  mou  du  pin  cultivé  fournit a’ 
printems  en  Suede  un  mets  qu’on  dit  très-délicat. 

PIN  DU  LIBAN.  Foye{  CEDRE.  ; 

PINCE , ckelifer  auc  chelipes.  Cet  infeéle  eft  ai’1* 
nommé  à caufe  de  la  forme  de  fes  antennes  qui 
Semblent  par  leur  extrémité  aux  pinces  fourchues 
crabes  défignées  en  latin  fous  le  nom  de  chelœ.  La  pi^î 
eft  aptere  bc  a huit  pattes  , deux  yeux  : fon  corps  yj 
large  & court  ; fa  démarche  bc  fa  maniéré  d’alleU 
.reculons  ou  de  côté  lorfqu’on  la  touche , ou  qu’il  s « 
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ombra^11^1^  w^jet  qu’elle  rencontre  St  qui  lui  fait 
cet  infeft*  toutj,,  Aligne  fuffifamment  les  cara&eres  de 
les  pierre?2  ?*!*  tlouvc  (lans  les  lieux  humides  fous 
les  vieilles5  esJ)ortes  des  maifons  peu  habitées  , ftir 
de  poux  d b ' ^ 'es  Pots  à lleiirs  des  jardins;  il  vit 

appelée  f & • IS'  ^>n  en  diftingue  deux  efpeces  , l’une 
fus  cancrn  'Xl°A  aralon*e  » voyez  ce  mot  ; (c’eft  ?aca~ 


noenrl’  J curs. antennes  font  grolles  ôt  articulées  ou  à 
zooloai  arronc]*s*  M.  P allas  traite  dans  fes  Mélanges 
voyez  ce'mof2  *acarus  mawtus  ou  le  polygonope : 

ralldcs  dn-ty  ’ Poilus  marinus.  Les  Natu- 

caufe  de  là  rPfr«  cf  ,nom  a une  eipece  de  zoophvte  , à 
T nCC  a par  mie de  fes 

dur  m,.  avec  K pmceau  des  Peintres;  c’eft  Un  tuyau 
matière  c?n^ce  ’ attaché  aux  rochers  par  une 
des  values  Au  S forte 5U 11  Pe«t  être  91  & là  le  jouet 

charnue  bnin?  dan'Ck  CetU^-U  ^ a une  ^bllance 

Peinture  fort  dél  a,imatle  5 qui  le  rePand  comme  une 
tons  des  ayJed  °l)  trouve  cet  animal  aux  envi- 
t S:  H,°Trat  de  Lérins.  Gefncr^ 
un  teftacec  ô * (regarc[ü  le  pinceau  de  mer  comme 
nous  ne  le  re^ard^  d&  a dureté  de  fon  tuyau  ; mais 
avons  trouL°‘ J?  î10nS  au  Plus > d’après  celui  que  nous 
que  comme  un  TS  ages  de  Çefte  en  Languedoc» 
Gifntr  veut  ('v '^°UqUr  cartdagmeux  : peut-être  que 
le  tuyau  de  mirn,ei  ’/ousl  e nom  de  pinceau  marin 

c’eft  ime  coquille  c"eV?  A 6 n°m  %rrfoir>  & alors 

m°t  Vers  a TI,vAt,  \<_dlDe  ’ lln  tdlacee  : voye^  au 
logiq.  dit  avo:  ‘ Bertrand , Diction.  Oryclo- 

PlNr  OM  vil UQ  Puceau  fo flile. 

Je  ’ ffg^  N«»  donné  a 

& dont  on  dlftint  Pf^C  du  genre  du  moineau, 
ques  caracbVT'  beaucoup  d’efpeces;  les  mar- 
C0ldq«e?&f  ^ de  cet  oifeau  fo,lt  d’avoir  le  liée 
pointu , quatre  doigts  fimples , dont  trois. 

.Cüj 
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devant  & un  derrière.  Voici  la  notice  des  différent^ 
fortes  de  pinçons  les  plus  connus. 

i , Le  Pinçon  simple,  fringilla  vulgaris.  Selof> 
fyl.  Linnœur, , il  différé  du  pinçon  de  montagne  par  ft- 
taches  pourprées;  on  cliftingue  aufli  le  mâle  de  fa 
melle  par  fa  poitrine  rouge:  cet  oifeau  a le  bec  aigri < 
fort,  de  couleur  de  plomb,  la  tête  grifâtre,  tout  1® 
plumage  iiipé rieur  d’un  cendré  vert,  excepté  le  cou» 
& la  poitrine,  qui  eft  de  couleur  de  rouille  ; les  ails* 
font  noires  bleuâtres  , chargées  d’une  triple  tacbe 
blanche. 

Le  pinçon , dit'  Allnn,  eft  un  oifeau  qui  fait  fon  ni? 
contre  un  arbre,  & le  confirait  avec  de  la  mouflf 
verte,  de  menues  brouffailles  & du  crin  de  cheval  : ^ 
pond  fix  ou  fept  œufs , & engendre  deux  ou  trois  foi5 
chaque  année;  il  eft  hardi;  fa  nourriture  oonfifte  et1 
grains.  Le  pinçon  paroît  changer  de  couleur  , car  1° 
mâle  a quelquefois  la  tête  bleuâtre  & le  dos  rougeâtre» 
avec  un  mélange  verdâtre.  Cet  oifeau  chante  beau" 
coup  plus  en  hiver  qu’en  tout  autre  temps;  fon  rama' 
ge  eft  agréable  & imite  celui  du  roffignol  : il  quitte  l?5 
bois  l’hiver  pour  venir  dans  les  campagnes  fe  nourri! 
de  vers , de  femences  de  raves  , de  chardons , 

On  le  prend  à la  paflee  durant  tout  le  mois  d’Oélo" 
bre.  Il  pince  ii  fortement  les  doigts  avec  fon  bec» 
qu'il  en  fait  fortir  du  fang. 

2°,  Le  Pinçon  de  montagne  ou  des  ArdeN" 
NES , fringUla.  montana  aut  monti  - fringilla . Il  y a ^ 
grande  & la  petite  efpece.  La  première  eft  un  pejj 
plus  grande  qu’une  alouette  ; le  fomrnet  de  la  tête  &■ 
d’un  brun  entremêlé  de  jaune  & de  blanc  ; le  dos  eu 
«fun  jaune  obfcur  ; la  gorge , la  poitrine  & la  naiffano 
des  ailes  font  d’un  beau  châtain  clair;  le  ventre  & Ie* 
cuiffes  font  de  couleur  blanche  ; les  ailes  font  un  in6' 
lange  de  noir , de  jaune , de  vert  & de  blanc  : laque0® 
eft  fourchue;  les  jambes,  les  pieds  & les  griffes  fo0' 
noirs  ; la  griffe  de  derrière  eft  la  plus  longue , de 
que  dans  l’alouette. 
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ht  petit  pinçon  de  montagne,  nommé  par  quelqjies- 
de  bois  on  moineau  de  bois , a le  bec  en  for- 
£r.  ! ento™oir  : ]a  couleur  du  plumage  depuis  la  tête 
‘qiUiiiiruueu  diulos,  reftemblç  à celui  de  1’ëtourneau, 
j 11  e * noifatre;  les  bords  des  plumes  l'ont  cendrés  , 
ugeatres,  la  gorge  eft  orangée,  & le  ventre  blan- 
‘ a r,e  ’ *es  dards  des  plumes  font  en  partie  blanchâtres  , 
‘.ai  , e ^£de  eft  noirâtre  & jaune;  la  queue  eft  noire, 
1KT!ee  de  blanc  & de  rougeâtre. 

Jya  au  lu  le  pinçon  à ailes  & queue  noires,  frit), i- 
&l.  a fybvatica  ; le  pinçon  brun  ; le  pinçon  blanc  ; le 
pinçon  à collier , le  pinçon  huppé , le  pinçon  de  neige 
nu  hniverolle,  h petit  pinçon  rouge.  Tous  ces  pinçons 
'Ont  d Europe. 

En  general,  la  couleur  du  plumage  de  ces  oilèatix 
e,  Peu  conftante.  On  voit  encore  dans  les  cabinets 
Clés  curieux  (1  Olleaux , le  pinçon  à huppe  de  couleur  de 

Jeff  I ^ trouve  dans  le  Northland.  Le  pinçon  royal 
eit  le  gros  bec  de  B don , voyez  Gros  BEQ:  il  vole 
en  troupe , fa  voix  n’eft  pas  forte.  Le  pinçon  violet  a 
je  ventre  & les  pieds  gris:  celui  de  Bahama  a h tête  , 
a gorge  oc  le  dos  noirs  avec  une  raie  blanche  au- 
î'e,  us-  , au'delfous  de  l’œil,  & une  tache  jaune  fous 
du  'C  ’ « P.01tnne  & le  ventre  font  orangés  ; le  deffus 
ÎT  Cou  &du  croupion  d’un  rouge  obfcur,  les  ailes  tic 
ronUuUe  fFIvelf,es-  Le  P'mçon  tricolor  a la  tête  & le 
1„  c an  bleu  d azur  ; la  poitrine  & le  ventre  de  cou.- 
a / 7 • e,  eu5  dos  & té  cleîïus  des  ailes  verdâtres. 
°.nnc  encore  la  defçription  du  grand  & petit 
1 lefquels  le  trouvent  dans  la 
fmï  lE  f d tflex  ^ au  nord  d’Yorck-Shire.  Kolbe  dit 
p ' rouve  autant  d’efpcçes  de  pinçons  au  Cap  dç 
j ln.  d Pc  rance  quen  Europe,  il  donne  même  la 
veicnption  d’un,  pinçon  que  nous  n’avons  pas  dans 
o re  pays  ; en  hyver  les  plumes  font  toutes  cendrées , 
eues  hu  tombent  en  été,  & il  prend  alors  un  nou- 
c P u mage  ; le  cou  Scie  dos  font  d’un  beau  pon- 
' u>  mais  la  te  te,  le  ventre,  les  ailes  & la  queue  font 
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«oïrs,  fon  bec  eft  court,  large,  pointu  5c  jaune: 
façonne  fcn  nid  d’une  maniéré  remarquable  ; il 
icrt  de  petits  rejetions  d’arbres  ou  de  buiffons  quj* 
entrelace  icrt  artiftement  avec  du  coton:  on  y vo'( 
deux  appartenons  l'un  fur  l’autre,  5c  il  n’y  a qu’un* 
Jeuie  entrée  ; le  mâle  loge  dans  la  chambre  d’en  haut, 
oc  la  femelle  dans  la  chambre  d’en  bas.  Kolbe  dit  qu’Ü 
n - ,a  P°'nt  c}  endroit  au  Cap  où  il  y en  ait  plus  qu’au* 
environs  du  banc  des  moules.  La  Virginie,  la JamaP 
que , la  (.  aroltne  & la  Chine  offrent  auffi  des  pinçon4 
d une  couleur  très-agréable  : on  diftingue  le  pinçon  i 
collier  des  Indes , Ôc  le  pinçon  frifé  d'Angola  ; il  d 
jaune  ôc  noir.  * 

PINÇON  DE  MER , plautus  minimus  procdlaritil 
Voyez  PETREL, 


PINÉ-ABSOU  ou  PENO-ABSOU.  Arbre  nommé 
ainu  par  .es  Sauvages  de  l’Amérique.  Son  fruit,  qui 
eft  c;e  la  groffeur  d’une  orange,  cft  le  plus  dangercu* 
de  tous  les  poifons  : il  contient  (ix  ou  dix  noyau* 
qui  font  femblables  à nos  amandes,  mais  un  peu  plus 
larges  : les  Sauvages  i'e  fervent  de  leur  jus  pour  guérit 
les  bleui  ires.  La  huppe  d’Inde  le  nourrit  de  ce  fruit 
y fc.ute.  L’écorce  c'u  piné-abfou  eft  odorante:  feS- 
feumes  reileinblent  à celles  du  pourpier,  mais  elles 
font  plus  epaiffes,  Confultez  Thevet. 

PINEAU.  Efpece  de  palmier  de  la  Guiane;il  vient 
allez  droit;  il  a quatre  pouces  de  diamètre;  il  ne  porte 
ies  feuilles  qu  au  fommet;  fon  bois  eft  roide  5c  ferré; 
il  le  tencl  alternent  en  quatre  quand  il  eft  bien  mÜr& 
apres  avoir  été  tronçonné  de  la  longueur  néceflaire 
aux  p, anches  qu  on  en  veut  tirer  pour  les  planchers! 
on  en  fait  auffi  des  lattes.  Mais  ce  qui  doit  lui  donner 
•un  plus  grand  mente  aux  yeux  de  fhalitant,  c’eft  qu’é- 
tant coupe  de  la  largeur  des  chemins  qu’on  veutren- 
<ffe  praticables  , il  remplit  parfaitement  cet  objet. 

outes  fortes  ce  pineaux  font  utiles;  ceux  qui  vien- 
nent dans  les  marécages  font  les  meilleurs  pour  les 
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^6S  autres  Pour  les  chemins.  Malf.  Rufliq.  de 

diondPwy^P  0ifeau  fmSulier  de  l’Océan  Méri- 

l4ePa^Dom  ^Hl^^tN arbre  des  Indes  affez  fembla- 
un  fuc  lait  InieR*  **•  îette  Par  les  incifions  qu’on  lui  fait 
le  vernr»  i60?-,  v“<lueuxJ  f!l'i  purge  violemmer.tpar 
quatre  ? 1 ll  C ^ es  lcrofités,  à la  dofe  de  trois  à 
l’opér  ^ 0uttes  dans  du  vin.  Lémery  dit  que  fi  pendant 
ciu^n  a'i0U  011  boit  du  bouillon  ou  quelque  autre  li- 
nir  -,r’/r°?  a^lon  cP  d’abord  arrêtée  ; il  faut  s’abfte- 
Vt U / u do,rmir  dans  Ie  temps  qu’il  agit. 
ditV;  ^ r 0mf  nous  a aduré  que  ce  que  l’on 

Detif -i  u m du/w«VwwcA» , convient  allez  à celui  d’un 
articulée  ^ai,1  Cîes  bl£es>  dont  les  branches  molles, 

fent  les  nnps  re!agrofleur  d’une  plume  à écrire,  pouf- 
îent  les  unes  furies  autres  fans  aucune  feuille.  Les  Ma- 

bier  T f,n°mment  Wi;  c’eft  uneefpece  d’euphor- 
fuccès°!L  C ptC  ?ui;\iclue  cil  néanmoins  employé  avec 
Le  mf,t  n rde  0t'e,’,,ille  P°"rla  *1*  vérole, 
mede  -i  u ' fj  cry.ateur  dit  que  la  découverte  de  cere- 
Intfien  dp  p 11  % C £'pUI<>  q,uelqnes  années  par  un  pauvre 
c mT  ,1C,hcry  ’ d?nt  le  corps  en  fpha- 

ble  aband 1 ^ r|e®a^mlt:  bon  m;d  comme  incura- 

fe  procurP  d°nne  deS  °fficiers  de  famé,  réfolut  de 
douleur/  ;iUne  pro,“Pte,  inort  pour  mettre  lin  à fes 
s’empoilonn,mangea  M es  bfancbcs  de  ce  kali,  croyant 
dante  év-,  f’  maJS  1 ne  ^ clue  Pe  procurer  une  abon- 

fe  fentam  ? 1 par  haut  & par  bas , après  laquelle 

falutaire  uet/f0'/™1-0  (oulagé , il  en  continua  l’ufage 
parfaitemen/laî/  .q^nzeJ°«ïs,  terme  où  il  fe  trouva 
notoire  dan  n'^eptas  cet  événement  fmgulier  St 

Pro^MARINE  , ou  Nacre  de  Perles  de 
4 j ou  AiGPvExq-Ej  pinna-marina , eft  un 
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coquillage  bivalve  fk  le  plus  grand , du  genre 
moules  triangulaires.  Voyez  MOVLE.  On  le  tro»v* 
près  des  côtes  de  Provence  & d’îtalie,  fk  dans  ^ 
mers  des  Indes  : il  y a de  ces  coquilles  qui  ont  jufq11 
deux  pieds  & demi  de  longueur  ; & elles  ont  da*1' 
l’endroit  le  plus  large,  environ  le  tiers  deleurlongueu1 
Chaque  battant  eft  aplati  & arrondi  par  en  haut,  fi>f 
pointu,  triangulaire  par  le  bas,  rude,  affez  inégal^ 
dehors,  üiTe  en  dedans  fk  moins  bombé  que  les  aP 
très  moules.  Ces  moules  font  nacrées  ai  dedans  ve' 
le  haut,  de  couleur  rouge  orangée,  ou  gris  de  lin  n* 
de  pourpre  dans  le  refte.  ' 

Les  pinnes-marines  different  moins  des  moules  p-1 
la  grandeur  de  leur  coquille,  que  par  la  fineffe  & 1 
nombre  de  certains  fils  bruns  qui , en  les  attachant  a[l1 
rochers , les  retiennent  dans  une  fituation  fixe , W 
mettent  à l’abri  du  roulis  des  flots , fur-tout  dans  1 
temps  des  tempêtes,  & leur  fervent  à attirer  le  limol1 
Ces  fils,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  biffas,  fou1 
dit  Rondelet , par  rapport  à ceux  des  moules , ce  qifd 
le  plus  fin  lin  par  rapport  à l’étoupe.  M.  de  Rlmufit 
dit  que  ces  fils  ne  font  guere  moins  fins  & moins  besA 
que  les  brjns  de  foie  filés  par  les  vers;  aufii  appelle-t^ 
les  pinnes-marines,  vers  à foie  de  mer.  On  fait  à Pald 
me,  avec  ces  fils,  des  étoffes  & divers  autres  béai*’ 
ouvrages  : ces  fils  appellés  en  Corfe  poil  de  nacre,  fo" 
tout  l’objet  de  la  pêche,  & deviennent  une  foie  pf(lj 
pre  à diverfes  fabriques.  Cette  pêche  fe  fait  au 
d’Avril  & de  Mai,  à Meffine,  Païenne,  SyracuÆ' 
Smyrne  & fur  les  bords  de  Pile  Minorque.  Il  faut  t? 
nombre  confidérable  de  pinnes-marines  pour  fab'T 
quer  une  paire  de  bas  : rien  aufii  n’égale  la  délicate!1* 
de  ce  fil , unjque  dans  fon  genre  ; iï  eft  fl  fin  quVf 
peut  fans  peine  renfermer  dans  une  tabatière  d’un  n1. 
diocre  volume,  une  paire  de  bas  qui  en  feroit  fabff 
quée.  En  1754  on  présenta  au  Pape  Benoît-  Xl*' 
de  ces  mêmes  bas , qui  malgré  leur  fineffe  extreff* 
garantiffoient  la  jambe  du  froid  & du  chaud.  On  v° 
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i Tarente  & à Païenne  quantité  de  manufactures  oc- 
eupees  a mettre  en  oeuvre  les  fils  de  ces  teftacécs. 

1 ,CS  Pecheur*  dilent  que  pour  retirer  du  fond  de  l’eau 
Plnnes~marwes , ou  plumes , ou  nacres , il  faut  cafter 
• e tlouPPe  de  filets.  On  les  pêche  àToulonà  quinze, 
n^*;  c':  Pms  de  trente  pieds  fous  l’eau , avec  un  inltru- 
fce  i|  ^PPcllë  crampe  : c’eft  une  elpece  de  fourche  de 
.r  _ 0nt  les  fourchons  font  perpendiculaires  au  man- 
je  ■ Us  ont  c}lacun  env'u-0n  huit  pieds  de  longueur  St 
p1  entr’eux  une  ouverture  de  fix  pouces  dans 
endroit  où  ils  font  le  plus  écartés  : la  longueur  du 
«tanche  de  la  crampe  eft  proportionnée  à la  profon- 
eur  OÙ  l’on  veut  chercher  les  pinnes ; on  les  failit, 
on  les  détache  ik  on  les  etileve  avec  cet  infiniment. 
La  houppe  de  loie  part  immédiatement  du  corps  de 
1 animal  : elle  tort  de  la  coquille  par  le  côté  où  elle 
s entr’ouvre  , environ  à quatre  ou  cinq  pouces  du  fom- 
met , ou  de  la  pointe  dans  les  grandes  pinnes. 

Nos  mers  ne  nous  fourniffent  point  de  coquillages  à 
deux  battans  aufli  grands  que  la pinne-marinc.  11  a paru 
a M.  de  Reaumur  ( Mémoire  de  l' Acad,  des  Scienc.  iyi  i . 
P-  2i6~;  6’  lyiy^p.  tyj  tyjiùv.')  le  plus  propre  de  tous. 
kC  c°quillages  pour  éclaircir  la  formation  des  perles. 

oyez  ce  mot.  Il  en  produit  beaucoup  de  différentes 
cou eurs , grisâtres  ou  plombées,  rouffes  ou  jaunes, 
noirâtres  & en  forme  de  poire. 

0 • d Argenville  diftingue  trois  fortes  de  pinnes , 

1 dela  Srande  elpece,  qui  font  rouges  en  de- 
rans,  q.jj  ont  des  perles  nacrées  & rougeâtres, 
cm  a les  a la  matière  de  la  coquille  : il  y a de  ces 
coquillages  qui  pefent  jufqu’à  quinze  livres.  C’eft  Y AP 
tura  des  Vénitiens. 

i . Celles  de  la  petite  efpece.  11  y en  a qui  font 
minces  , papyracées , de  couleur  de  corne,  un  peu 
nuancées  de  fauve. 

3 belles  qu  on  appelle  perna  ou  jambon  : elles  font 
f de  pointes  dans  leurs  cannelures  ; Si  ce  qui  eft 

r mgüüer,  c’eft  que  le_s  bords  de  leurs  coquilles 
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font  plus  épais  du  côté  qu’elles  s’ouvrent  que  vers  î* 
charnière:  voyei  Jambon. 

L animal  qui  habite  la  pinne-marine  ne  fe  montf® 
q^ue  tres-peu , parce  que  fes  deux  battans  ou  valves  fl® 
s ouvrent  prefque  pas;  fon  fommet  eft  en  bas;  fo® 
extrémité  la  plus  large  eft  oppofée  ; il  eft  retenu  dafl* 
ia.  coquille  par  quatre  mufcles  vigoureux  & placés  aih 
extrémités  des  valves  ; la  coquille  n’a  point  de  chat' 
niere^,  mais  un  ligament  aplati  5c  noirâtre , qui  regfl® 
julqu’à  la  moitié  des  battans. 

Ce  coquillage  a pour  ennemis  les  polypes  à hui* 
pattes  de  la  Méditerranée;  car  dès  qu’ils  la  voiei'1 
beante,  ils  s en  approchent,  5c  la  dévorent;  un  feid 
fuffit  pour  la  détruire  : heureufement  pour  elle  que  h 
pinnotert  à quitta  pinne-marine  donne , dit-on , l’holpP 
tahté , 1 avertit  de  l’approche  de  les  ennemis  : voyd, 
PlNNOT£RE. 

PINNITE , pinnkes.  Oii  appelle  ainfi  des  efpectf 
de  moules  de  mer  connues  fous  le  nom  de  pinneS' 
mannes , & que  l’on  trouve  pétrifiées  ou  enievelics 
dans  1 inteneur  de  la  terre.  Nous  en  avons  rencontré 
de  grands  fragmens  dans  les  carrières  de  craie  d® 
Moulignon , à deux  lieues  de  Paris. 

i INNO  i ERE  , pin  no  -phylax , eft  une  efpece  d® 
petit  cancre  nud  comme  Bernard  l'Hermite  , mais 
pourvu  de  très-bons  yeux:  c’eft  le  làtellite  de  la 
ne-marine ; ils  vivent  8c  logent  enfemble  dans  la  nid' 
me  coquille  qui  appartient  à la  pinne  : quand  elle  3 
befom  de  manger,  elle  ouvre  fes  valves,  & envoi® 
fon  fie, de  pourvoyeur  à la  picorée  ; mais  s’il  appef' 
çon  le  poulpe,  il  revient  précipitamment  auprès  d® 
°n  hoielle  aveugle  & dont  les  autres  fens  ne  fort1 
pas  fort  exquis,  pour  l’avertir  du  danger;  de  fort® 
quen  refermant  fes  valves,  elle  évite  alors  la  furen® 
de  ton  ennemi;  il  lui  en  coûteroit  la  vie:  enfin  quand 
il  9 &rgé  de  butin , il  fait  un  petit  cri  à l’endroit  0^ 
e s ouvre  ? ia  porte  s’ouvre , le  locataire  entre  aufli' 
tot,  5c  alors  les  deux  amis  partagent  entr’eux  le  butin» 
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nrpf°nti  C‘lam^r^e.  enfemble.  Le  lavant  M.  Haffdquift 
\ /'K  av°ir  obfervé  cette  admirable  induftrie  , lors 

PÎSÆaf?ne"  Palefti”e- 

een-  LAIRE , pinmilaria.  On  appelle  ainfi  la  na- 
PT''itmiU  eron  d’un  poiiTon  follile  ou  pétrifié. 

PINTa  ntrV£^e^  Pinçon. 

feau  ai  r ou  PEINT ADE , mdeagris.  Genre  d’oi- 

dg  t ,:i:i  nommé  de  fon  plumage  qui  paroît  être  peint 
rej|-  ,'C)\es  Planches  <k  noires.  Les  œufs  de  la  pintade 
cet eiri,-  ent  a f°n  plumage  par  leur  couleur  ; & comme 
de  - 0l!ea.u  a tous  les  attributs  & toutes  les  qualités 

fnin  ^i°  rS  ’ crde  » ^ec  ■>  plumage , ponte , couvée , 
ce  es  petits , &tc.  on  lui  a donné  le  nom  de  poule , 
av  ec  une  epuhete  prd'e  du  pays  où  elle  naît , qui  eft 

de  S/  5nlapp Afrique,  de  Barbarie, 
de  Tunis,  MNumuhc,  de  Guinée,  de  Mauritanie  de 

Pharaon , d Egypte , perdrix  des  T erres- Neuve  s ; on  l’ap- 

pe Le  quetele  dans  le  Congo  : cet  oifeau  qui  eft  âuflt 

«T  T e "°m  ck  mcltl5ndes  > dans  quelques  Au* 
coTt’  extromement  vif,  inquiet  & turbulent;  U 
fort  l fC  Une  v}te%, extraordinaire  & ne  vole  pas 

les  toi^lCepenidant  cfe  1>1;ut  à Percher  la  nuit  fur 
grÆ thS  te5-  S°n  C,n  eft  a^u  > P^ant,  défa- 
tede  eft&d?refqKe  Continuel:  d«  relie,  la  poule  pin- 
dominer  daT  qUerelleufe  ’ cet  oifeau  veut 

d’Inde  • iut  ^ baffe;  COUr’  mCme  fur  Ies  poules 
de  fon bP  eif  ei; '™.Ppfe  P^  la  pétulance;  la  dureté 
douter  d & i,SI  lte  de  fes  mouvemens  la  font  re- 
battre eft  ' °UtC  a'g  rUt  7olatllei  ('a  maniéré  de  com- 
te aux  r PE  r prèLfemb'able  à ceUe  m^aUup  attri- 
> ombn,7al,erlNumides:  « Leurs  charges,  dit-il  , 
>>  ton  nem  f 7 & Prec'P«ées  ; fi  on  leur  rélifte , ils 
,,  f e dos-,  6c  un  inflant  après  font  vol  te  face- 

» l’enn  perpet,uellP  alternative  harcelle  extrêmement 
orltne  mi;  * ^ Pm,tades  qui  fe  Entent  du  lieu  de  leu 
glS;T  ewé  le  génie  Numide- Lcs  coqs-d’inde 
avec  fimi*  ifUf  COrpulence  » s’avancent  contre  elles 
ÊC  ficrte  & 8ravitc  i mais  celles-ci  les  défolent  par 
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leurs  marches  & contre-marches  ; elfes  ont  plutôt  fà1' 
dix  tours  & donné  vingt  coups  de  bec  que  les  coq5' 
d’Inde  n’ont  pente  à te  mettre  en  détente. 

11  y a beaucoup  de  variétés  dans  la  race  des  pflft 
tades,  ainti  qu’il  le  paroi t par  les  differentes  defcrip' 
tions  que  divers  Auteurs  en  ont  données. 

Les  pintades  font  à-peu-près  de  la  grandeur  & de  fe 
figure  de  nos  poules  domefüques  ; mais  elles  ont  1;! 
queue  baiffée  comme  la  perdrix , & iur  le  dos,uflc 
efpece  de  bolTe  formée  par  le  repli  des  ailes  : elle* 
ont,  comme  les  poules , deux  appendices  membre 
neufes  de  couleur  de  chair,  qui  leur  pendent  au* 
deux  côtés  des  joues , tout  le  plumage  n’eft  que  èf 
deux  couleurs,  blanc  & noir;  les  taches  du  plumag® 
font  prefque  par-tout  d’une  forme  ronde  & régulier^ 
comme  lenticulaire,  excepté  aux  ailes,  où  elfes  fofl! 
alongées,  & comme  par  bandes;  on  voit  cet  oifeatf 
très-bien  représenté  & exactement  décrit  dans  le  Rc* 
cueil  des  Mém.  de  l'Acad.  des  Sden.  Tom.  III  Part.  Il< 
fes  jambes  font  couvertes  de  petites  plumes  marqué 
tées_,  couchées  & comme  collées  fur  la  peau;  la  têtf 
eft  fans  plumes  ; la  paupière  Supérieure  a de  longs  poil5 
noirs,  qui  Je  relèvent  par  en  haut  ; au-defliis  de  b 
tête , il  y a une  crête  ou  une  forte  de  calque  qui  tient 
de  la  nature  d’une  peau  feche,  ridée , d’un  fauve  brin1 
& reflemblant  intérieurement  à une  chair  defféchée,  & 
endurcie  comme  du  bois.  La  pintade  a le  bec  un  petf 
rougeâtre  & Semblable  à celui  de  nos  poules  ; la  peai* 
des  paupières  efl  bleue  chez  les  mâles , & rouge  c hè- 
les femelles;  Son  cou  eft  court;  les  pieds  font  brunâ- 
tres; le  tiers  de  la  longueur  des  doigts  eft  uni  par  un* 
efpece  de  membrane;  le  doigt  de  derrière  eft  court , & 
les  mâles  n’ont  point  d’ergot  au  derrière  du  pied* 
Selon  les  experts  en  bonne  chere  , la  pintade  e$ 
comptée  parmi  les  meilleurs  gibiers  : c’eft  un  oifen*1 
dés  champs  comme  la  perdrix,  & il  paroît  dans  no5 
climats  chercher  moins  les  lieux  aquatiques  que  les  fri 
finis  mêmes  ; elle  aime  mieux  pondre  5c  couver  dan* 
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laUlerieS|fI3a^S  ^ ^es  brouffailles , que  dans  le  pou- 

dans  lios  climats  aKnt  !3eaucouP  d*s’  & Ies  meres 
font-elW  US  abandonnent  fouvent  leurs  petits  : en 

la  Nature  aU/anians  leur  pays  natal?  non  fans  doute; 
des  vint  a,e'!t  P inôt  en  inerc  qu'en  marâtre.  On  trouve 
portèrent  ^ ,1*arrones  en  Amérique;  les  Génois  les  y 
dans  la  1 av~c  es  Premiers  negres  en  1508.  Il  y en  a 
produit  ",amaicltle5  à poitrine  blanche.  Le  coq  pintade 
pece  ']  ,av?c , Poule  domeftique  ; mais  c’eft  une  et- 
cau_-  ^ e génération  artificielle  qni  demande  des  pré- 
ieii'n-ft1’  !f  Pbodpale  e(l  de  les  élever  enfemble  de 
lan.ro  r"  ’ ^ 'es  oifeaux  métis  qui  réfultent  de  ce  mé- 
llNT?npUne  race  bâtarde, 
biv  .V  > ? ^ ^ >n  donne  aufii  ce  nom  à une  coquille 

Un  oeîéS;if!nre  des  Hrcs:  fa  robe  eft  verdâtre  & 
°rnee  <,e  bandes  longitudinales,  ou 
grues,  ou  blanches  partant  du  fommet  en  forme  de 
rayons;  d une  très-belle  nacre  en  dedans  ; blanche, 
furlXVT  a C!Jconfércnce  où  elle  eft  jaunâtre,  & 
dun  vert  tirant  fur  le  noir.  C’eft 
Darr^'Cl'  L Klein.  La  coquille  mere  de  perles 

<iue  ia  u,ne  Pl^tac!e  blanche:  elle  eft  plus  grande 
lée  K.pm.‘ac'e  ordinaire  qui  a une  charnière  denticu- 
iles’d^  ?A  'tr°UVü  aux  mandes  Indes  & dans  nos 
perle.  Amenque-  V°y^  HuItre  6c  Nacre  de 

d'unX^a!?"!  Cft  0i.(eaU/le  ™er  eft  de  la  groffeur 
face  de?»  ’ 1 3 , ailes  fort long»és;  il  rafe  la fur- 

P'OTttc  611  V°lant- 
Pîr»NcT  : voyt^  Grimpereau. 

PIPAT  ^ PïVOINE. 

gros  6'  nluVX  Un  CraPaud  de  Surinam , beaucoup  plus 
les  rlr.r  ? brumeux  que  ceux  d’Europe;  chacun  de 

au  Br  If  1 emW?  à une  Petite  mai”  : on  le  nomme 
cïiui1 înA  le  Portugais  l’appellent  capo.  C’eft 
accroiflhm  eS  Petlts  prennent,  clit-on,  leur  premier 
GRAPAUDCat  Uf  G C°S  de  Ganinial.  V oye?  l'article 
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PIPERONE,  Les  Italiens  donnent  ce  nom  à ^ 
coquille  appellée  cloniffe:  voyez  ce  mot. 

PIPIT , Jylvia.  Sous  ce  nom  on  connoît  trois  fof' 
tes  de  petits  oifeaux  qui  varient  par  la  couleur  : le  p'e 
mier  eft  d’un  gris  cendré,  & a la  poitrine  rougeâtre 
ainfi  que  le  deftus  de  la  queue , le  fécond  a la"  que"1 
cendrée , & le  troifieme  a le  plumage  d’un  blanc  ja>: 
nâtre.  On  nomme  celui-ci  boavinus , parce  qu’il  fr1 
volontiers  les  bœufs;  & les  deux  autres  fpipela:  to'11 
font  des  efpeces  de  bouviers:  voyez  ce  mot  à Parti id 
Gobbe-mouCHE.  Le pipit  d’Abylîinie  & d’Éthiop'' 
articule  auffi-bien  fon  nom  que  les  nôtres;  mais  il  d 
un  mauvais  condu&eur  ; quand  il  y a une  bête  féroce 
ou  quelque  gros  ferpent,  qui  lui  déplaît  dans  un  e«V 
droit,  il  importune  de  fon  cri  le  Chaffeur  qui  le  ftj1 
quelquefois  trop  imprudemment,  malgré  la  défei^ 
dont  il  eft  armé. 

Il  y a auffi  le  pipit  vert  du  Bréfil  ; le  pipit  bleu  & 
Cayenne  &c  de  Surinam. 

PIQUE.  Dans  le  Pérou  on  donne  ce  nom  à Pif' 
feéfe  appelle  dans  le  Bréfil  Numis  ou  Tous  : voyez  1 
Part.  Ningas. 

1jIQUE«*BQEUF  , buphagus.  Oifeau  un  peu  plus  grd 
que  1 alouette  huppee,  dont  le  bec  eft  un  peu  quadraf*' 
gulaire,  légèrement  arqué  en  deffus  , fort  pointé 
jaune  à la  racine , brun  vers  la  pointe.  Tout  le  pli*' 
mage  eft  d’un  gris  brun , excepté  celui  du  ventre , <f-!l 
eft  jaunâtre,  ntié  de  brun.  Le  pique-bœuf  eft  nomrt* 
ainfi,  parce  qu’il  fuit  les  bœufs,  perche  fur  leur  do* 
& à coups  de  becs  réitérés  , il  entame  la  peau  pour  f 
nourrir  des  nymphes  de  mouches  qui  fe  trouvent  de' 
pofées  fous  l’épiderme.  On  voit  beaucoup  de  ces  à 
féaux  dans  le  Sénégal. 

PIRaGUERA.  C’eft  un  poiflbn  qui  fe  trouve  dat1* 
la  mer  de  Sainte-Catherine  : il  a quatre  à cinq  pieds 
long;  fa  chair,  félon  Frezier  ( p . 26.  ) eft  aufti  délic^ 
que  celle  des  carpes.  Les  Portugais  nomment 
ceux  qui  ont  les  écailles  rondes  , folemera  ceux  qui  & 

0^ 
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p?RAVPTTCnS  ^allIes  f°nt  plus  grandes  qu’un  écu. 
hom  fiffnîfi  » ‘ loiflon  de  la  mer  du  Brélil  , dont  le 
une  lbrte  de  ron^ur  '•  il  fait  effectivement  entendre 
au  lieu  de  de  r°nement  » il  uft  long  de  quatre  pieds; 
larges  de  c'  ^ueu  e ed  année  de  deux  pierres 

coquillagecU1^  3 doigts  •>  qui  lui  fervent  à bril'er  les 
portent  de  C °nt-  1 tait  fa  nourriture  ; les  Sauvages 
Pour  fe  n^L'nCeS  Pierres  en  amulettes  attachées  au  cou, 
Pjn  wxer..r,yer  du  venin  on  poifon. 

PIRa8-VIBA-  v°yel  Remore. 
hie  • ü Jjpl  » eft  un  animal  quadrupède  de  l’Afa- 
affez  D lr  i ?ia  Sondeur  d’un  mulet , & lui  reffemble 
ours  -K  f ; corPs  cft  aulfi  velu  que  celui  d’un 

t-tÎ^ATE  de  MER.  Voyez  Fou 

’eft >eft  Une  "fpCCe  (le"  P°;(Ton  volant  de 
dit  qu’il  np  L ‘ gros  cornme  une  lamproie.  Thevet 

&£ddû£ ZlZlT*  qf  nqUinZ/  ***&  -deçà 

d’une  perdrix  On  ln  *°/r  V°  ° Prefclue  comme  celui 

& le  peT  ceS  ci  v î ngUe  deux  efPeces  ’ le  grand 

grand  LorWiU  fôn  ° S T -U*  ’ 5e  pll,s  haut  fluc  le 
pagnie  R-  in  n pourfuiyis  , ]ls  volent  en  coin- 

nuit,  qu’ils  v:_n  g an,c  e qnanùté,  fur-tout  pendant  la 
Singularités  d>  beurt5r  Ie*  voiles  des  vaiffeatix. 
P O I S$  O N VOL  ANrT”Ce  ’P-  '3&  Voyez 

la  forme  d^ la  dor^l^^Ai^  A’  vn?1^'011  ,c!u  Bréf  1 , qui  a 
l°.  celui  qui  a ,in  ■ , , e,n  diftmgue  de  trois  cfpcces; 
l’ouverture  de  r Picd  ?-ng  ^ doigts  de  large  ; 
fermer  exaftemenr  ^ ?U?he  dt  Pf?boliciue  i il  peu?  la 
rang  de  dents  bEnr»C  laqU£  macboire  eH  garnie  d’un 
quelque  partie  du  corn  ’ î™,?  gulaires  & P°intues.  A 
Tme  VII  PS  de  lhomme  clue  ce  poiffoa 
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puiffe  toucher  des  dents , il  en  emporte  la  pîece  coin#1? 
fi  c’etoit  avec  un  rafoir.  La  nageoire  de  l’anus  0* 
munie  d’une  forte  épine  faite  en  forme  de  corne.  O 
poiflon  , dont  les  écailles  font  de  couleur  de  feu  iné^ 
de  bleu  , te  plaît  au  fond  de  l’eau  bourbeufe  dans  Ie* 
rivières.  La  féconde  efpece  eft  d’un  jaune  doré  , & |j 
troifieme  de  couleur  blanchâtre  : ces  deux  derniers  foi1' 
plus  petits  que  le  premier. 

PiROGUE.  Voye{  CANOT  DES  SAUVAGES. 

PIS  ANC.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  Cap  $ 
Bonne-Efpé  rance , aux  figues  qui  viennent  de  l*île  $ 
Java  : elles  font  exquifes  au  goût,  & delà  plus  gran^ 
beauté. 

PISCINE.  Voye ^ Vivier. 

PISOLIiHES.  Koye^  au  mot  OOLITHES. 

PISS  ASPHALTE  , pijjafphaltus.  C’eft  ou  un  bi' 
tume  mollafie  naturel,  noir  & fort  puant , dont  noi1* 
parlerons  à Farticle  poix  minérale  , ou  un  bitume  arti' 
ficiel  que  l’on  fait  lur  le  champ  , lequel  eft  compcT 
avec  parties  égales  de  poix  Juive  ou  afphalte  , & & 
poix  noire.  Voyez  ces  mots. 

PISSENLIT.  Voye^  ^ENT  de  lion. 

PISSEUR.  C’eft:  le  nom  que  l’on  donne  en  Anié' 
rique  au  murex  , parce  qu’il  jette  promptement 
liqueur  qui  eft  la  pourpre.  Voyez  Murex. 

PIS  TÂCHE  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom  au  né? 
coupe  : voyei  Faux-Pistachier.  Le  térébinthe  e<! 
aufli  un  piftachier  fauvage.  Voyc £ à l'article  PistA" 
CHIER. 

PIS!  ACHE  DE  TERRE  , manobi  Jivc  mondiS1' 
Fruit  d une  plante  qui  paroit  être  Yynchi  des  Péruvien^1 
le  mani  des  Efpagnols , & Yaraquidna  ou  arachidna  d«? 
Botamftes , elle  croît  dans  le  Bréfil , à Surinam  & 
Pérou  : elle  eft  quelquefois  rampante,  & d’autres  fûf 
elle  s’élève  à la  hauteur  d’un  pied  & demi  ; la  racine  $ 
cette  plante  eft  blanche,  droite  & longue  de  plus  d’i"' 
pied  : fa  tige  quadrangulaire  , d’un  vert-roufsâtre  S 
velue,  produit  avec  ftipules  des  pédicules  qui  fouftennei1’ 
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arrondies  5 également  velues , Vertes  en 
de  1’USjtii  ?C^tres  en dcifous.  Ses  fleurs, qui  fortent 
un_  f,  e“e  des  feuilles  , font  jaunes  , légumineufes  5t 
bent  2/CS  i rou§e  » dès  qu’elles  paroiflent  elles  fe  cour- 
la  fl  > Vetft  terre  )u*flu’à  ce  qu’elles  y touchent.  Quand 
& y T.-  Paflee  , le  piflil  entre  en  terre , s’y  enfonce  f 
tort  evient.une  gonfle  tuberculaire  cendrée , ronde  ÔC 
la  Ue  ’ ^ro^e  c.°mme  le  doigt , entrelacée  de  filets  que 
tacme  Poufle  ; cette  gouffe  qui  mûrit  fous  terre  , 
£ nj5rme  deux  ou  trois  graines  arrondies,  rougeâtres, 
Iv  K'*  comme  nos  noifettes  ik  de  même  goût  ; les 
a,  jtansdes  îles  Franqoifes  de  l’Amérique,  les  ont  ap- 
Pe  ee.s  pijlaches  de  terre  ; leur  chair  ou  puipe  efl  blanche* 
|.un  Çoüt  fade,  St  on  la  mange  cuite  au  deffeft , mais 
e , tort  échauffante  & provoque  à l’amour.  Ce  fruit 
mangé  crud  tait  quelquefois  mal  à la  tête.  Les  Indiens 
du  Pérou  le  tont  cuire  avec  du  miel , 5c  en  font  des 
gâteaux  d’un  goût  allez  agréable.  Les  piftaches  de  terré 
croulent  aufli  aux  Indes  Orientales.  V oyez  les  Mémoires 
üî  /. Académie  des  Sciences  , année  lyiy. 

M.  Watfon  a lu  tout  récemment  à la  Société  Royale 
e Londres,  une  obfervation  fur  une  huile  de  piftaches 
ae  terre  que  M.  Brownrigg  lui  a envoyée  d’Odenton , 
P ys  iitue  au  nord  de  la  Caroline.  Cette  obfervation 
ncuque  que  le  piftachier  de  terre  eft  fort  cultivé  dans 

on  n °ries  Sud  & dans  nos  îles  de  l’Amérique, 
r onne  a les  fruits  le  nom  de  pois  tcrrcfires , lis 

les  Npo§lnaireS- d Afrique  » & en  ont  été  apportés  par 
rr,,a,  !les  ’qm  les  Client  beaucoup  ; ils  les  mangent 
cruds  & cmts  & les  cultivent  dans  les  portions  de. 
p ^ T eS  nraitres  leur  abandonnent  pour  leur  ufage. 
Replante  eft  extrêmement  multipliée  dans  nos 
-n  îliemens  du  Nouveau  Monde  ; fies  productions 
ans  les  pays  chauds  font  prodigieufes  , & la  Culture 
exige  pas  un  terrain  fertile.  Les  Colons  recueillent 
de^^Uu.ntltC'fOI?^C^ra':i'“  de  fruits  pour  la  nourriture 
en  ‘)Chlom  ^ de  la  volaille  : cet  aliment  les  engrailîe 
eu  d®  temps*  L’hiùle  qu’on  retire  par  exorefiion 
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de  ces  fruits  eft  le  dixième  de  leur  poids  ; elle  eft  a# 

êt? 


bonne  que  celle  d’amande  ou  d’olive  , elle  peut  c» 
fer  vie  fut  les  tables  & employée  en  Médecine , elle  J: 
conferve  fans  rancir.  Le  marc  qui  refte  après  l’expr» 
bon  eft  encore  une  excellente  nourriture  pour  Ie 

porcs,  _ : 

PISTACHIER  , terebinthus  Indica , eft  un  arbre  cf 
croît  naturellement  dans  la  Perfe , dans  l’Arabie , da# 


la  Syrie  & dans  les  Indes  : on  le  cultive  auffi  dans  f® 
de  Chio  , dans  l’Italie  & dans  les  parties  Méridional* 


de  la  France  ; il  eft  du  même  genre  que  l’arbre  app$ 
en  Provence  tèrébintlu  , lequel  produit  aufli  efFecb 
vement  des  piftaches,  qui  ne  font  pas  plus  grofîes  cff1 
des  pois ;ainlile  térébinthe  eft  lenom  du piftachier 
■y  âge,  différent  du  faux  piftachier.  Voyez  ce  mot.  Ne# 
allons  commencer  par  le  piftachier  ordinaire  des  Inc# 
ou  cultivé.  Son  tronc  eft  épais,  fes  branches  fort  été11' 
dues, couvertes  d’une  écorce  cendrée,  garnies  de  feuil# 
rangées  fur  de  longues  côtes  & difpofées  par  paires.' 
elles  reftemblent  allez  aux  feuilles  du  térébinthe  or# 
naire , mais  elles  font  plus  grandes.  Entre  les  piftachier^ 
il  y en  a qui  portent  des  fleurs  mâles , & d’autres  c# 
fleurs  femelles  ; les  premières  font  ramaflées  en  u# 
efpece  de  chaton  peu  ferré  & en  maniéré  de  grappe5' 
chaque  fleur  eft  garnie  d’une  petite  écaille  ; fes  fie# 
font  fans  pétales  : elles  ont  un  calice  propre  , petit  & 
partagé  en  cinq  parties  , & cinq  étamines  très-petit#1 
qui  portent  chacune  un  long  lom met , droit,  ovala# 
& à quatre  angles.  Les  fleurs  femelles  viennent  pare# 
lement  en  grappes  : elles  n’ont  point  de  pétales  , le# 
calice  eft  très-petit , partagé  en  trois  parties , & foutie# 
un  gros  embryon  ovalaire  chargé  de  trois  ftyles  # 
courbés , dont  les  ftigmates  font  un  peu  gros  & veh'j' 
l’embryon  fe  change  en  une  baie  ovalaire  qui  a peu  # 
fuc  , dans  laquelle  eft  contenue  une  amande  Me  ^ 
ovalaire , laquelle  fe  nomme  piftacke.  _ . 

Tel  eft  le  fruit  du  piftachier,  c’eft  une  petite  noix  d®“ 
g relieur  ce  de  la  figure  d’une  olive  : elle  a deux  écoi'Ce5' 
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nàlp  a ‘™ande  qu’elles  contiennent  ell  d’un  vert 
vcr(,p)I>a  e,huileure’  udez  agréable  au  goût,  &cou- 
i„  . e cl  une  Pellicule  roufsâtre  : ce  fruit  eft  connu  dans 
£0  r0,dUT,erce  fouS  Je  nom  de  piftache.  On  s’en  fert  pour 
com  - j omac  : cdes  nourrHl'ent  beaucoup  ; on  a 
dc(f^Uine r m^er  Parmi  les  ehofes  que  l’on  fert  au 

"rt  \ fur-tout  dans  les  crûmes  ; les  convalefcens  qui 
i s’en  trouvent  très-bien  : elles  augmentent 

, ait  & la  femence,  adouciflent  la  toux  & la  douleur 
eP  iretique.  bes  Confifeurs  couvrent  de  fucre  les 
pl;ffinc}QS  piûaches  , pour  faire  ce  que  l’on  appelle 
/'lia  dus  en  dragée  : on  en  fait  aulli  une  conferve  qui 
excellente  clans  les  dévoiemens  > &C  des  émulfions 
pour  ces  loochs  dont  la  couleur  eft  verdâtre.  M.  Bour- 
geon obrerve  qu’on  ne  doit  cependant  pas  faire  un 
ufage  long  & continué  des  pifiaches  , parce  qu’elles, 
ec  aufient  confidérablement  : elles  font  furtout  nui- 
‘ lies  aux  jeunes  gens  , qui  ont  déjà  le  plus  fouvent 
«op  de  chaleur  naturelle.. 

GI'j  ervations  fur  le  P ifiachier  (S*  fur  fa  culturel 

niiWi  (l0o^5l°y  ■>  Mat*  Mèdic.  dit  qu’on  diftingue  fer 
oef-  çKr  male  du  femelle  par  fes  feuilles  qui  font  plus 
mrfic'  li!1  Peu.pius  longues  ,,  émoufiées  St  fouvent 
,|:|n  ' lobes  d’un  vert  foncé;  au  lieu  que 

fprm  ldc  iier  femelle  les  feuitlës  font  plus  grandes , 
en'  ciiiqTobef '^S  atr°ni'^eS  ^ Partaoôes  le  plus  fouveat> 

dpc'  lTf1™6'!^  pi^Çlderï mâles  naiffent  fouvent  dans- 
er C °:?nes  ^es  pdlaehiers  femelles  , on  rend, 

~,CI  tec°ncis  comme  les  palmiers  :ce  qui  fe  fait  ainli- 
fieu-c  a Sici!e-  ,Ves  Payons  cueillent  les  chatons  des. 
s’ouvrir~-  m1  , CÜier  •>  lorfqu’ils  font  fur  le  point  de: 
terre  m ’ ff,  , mettent  clans  un  vaille  au  environné  de. 
ouylee;  ils  attachent  ce  vaiffeau  ài  une  branche 
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de  piftachier  femelle  , jufqu’à  ce  que  ces  fleurs  fûtëj 
feches , afin  que  la  fine  pouflïere  prolifique  foit  cti>' 
perfée  par  le  moyen  du  vent  fur  tout  le  piftachfi1 
femelle  , & qu’elle  donne  la  fécondité  aux  fleurs  fi' 
melles.  D’autres  cueillent  les  fleurs  mâles  & les  rei>' 
ferment  dans  un  petit  fac  pour  les  faire  lécher , & 
en  répandent  la  poulfiere  fur  les  fleurs  du  piftach’fi1 
femelle  à mefure  qu’elles  s’épanouiflent.  Il  faut  cueil^ 
les  fleurs  mâles  avant  qu’elles  s’ouvrent , de  peur  qu’elfi* 
ne  jettent  mal-à-propos  leur  poulfiere  féconde,  & qfi 
les  fruits  du  piftachier  femelle  n’avortent  par  ce  défai11 
de  fécondation.  Si  les  piftachiers  miles  & femelles  J'{ 
font  pas  éloignés  les  uns  des  autres , le  vent  fuffit  po^ 
procurer  la  fécondité  à ceux-ci.  M.  Couffineri  dit  c S' 
pendant  qu’il  y a des  efpeces  de  piftachiers  lierait 
phrodites. 

Lorfqu’  on  examine  attentivement  les  piftaches  , o 11 
apperqoit  prefque  toujours  auprès  du  gros  fruit  deu* 
autres  petits  fruits  avortés.  Si  cette  circonftance  étoi1 
reconnue  générale,  elle  fourniroit , félon  M.  Dukame1' 
un  moyen  de  diftinguer  les  térébinthes  des  lentifqueS1 
miis  voici  un  autre  caraélere  diftin&if.  Les  feuilles  ^ 
térébinthe  font  compofées  de  folioles  allez  grandes  afl 
font  attachées  deux  à deux  fur  une  nervure  terminé 
par  une  feule  foliole  ; au  lieu  que  dans  le  lentifque  elb" 
ne  font  point  terminées  ainli  par  une  foliole  unique  : fi’ 
feuilles  de  ces  deux  arbres  font  pofées  alternativenici11 
fur  les  branches. 

Quoique  les  térébinthes  & les  piftachiers  vienne111 
de  pays  plus  chauds  que  le  nôtre , cependant  en  fi’ 
mettant  en  terre  dans  ce  pays -ci  lorfqu’ils  font  ^ 
peu  forts  , ils  réuffiftent  très-bien  ; & même  quand  fi* 
individus  mâles  & femelles  fe  trouvent  plantés  les  ttf** 
près  des  autres , ces  arbres  y donnent  du  fruit.  On  peu* 
élever  ces  arbres  de  femences  : les  piftaches  que  l’0*1 
acheté  chez  les  Epiciers  lèvent  très-bien  quand  elfi* 
font  nouvellement  arrivées. 

Le  térébintlic  ou  le  piflachier fauyage  eft  un  arbre  dp?£ 
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!;bof  e^/ort  dur  , très-réfineux  ; il  devient  de  la 
,1 nc  e,Ur  c‘ lln  orme , fes  feuilles  tombent  en  hiver.  On 
av,  r\rCCS  ^bres  dans  l’ile  de  Chic  , tant  des  mâles 
THî  ^nielles, une  réline  cju’on  nomme  TÉREBEN- 
Cnn  ^iE  Cl*ïO  ou  SciO  , unbïntlùna  Cypria. 
rnei|lme  ' ,Croit  de  ces  arbres  mâles  plus  que  des  fe- 
Ce  r*’  orj  'es  ente  pour  leur  faire  rapporter  du  fruit  ; 

^ 11  a a forme  d’une  grappe  de  radin  , il  eft  rou- 
j>  re  au  commencement , &c  devient  en  mûriffant 
f u'  Vert  bleuâtre.  Quand  le  fruit  eft  en  cet  état , on  le 

lono^OUr  ^ conferver  &£  en  pouvoir  manger  plus 
mps. 

n retire  la  réfine  des  térébinthes  en  faifant  des  in- 

_ lons  ai'-x  arbres  forts  , Si  qui  ont  quinze  à dix-huit 

i ouv.es  de  circonférence:  on  tait  ces  incifions depuis. 

e pied  de  ces  arbres  jufqu’au:i  branches.  Cette  opé- 

mtiona  lieu  vers  la  fin  de  Juillet,  Se  la  réfine  découle 

Jidqu  a la  fin  de  Septembre  , fur  des  pierres  plates 

qu  on  a miles  au  pied  des  arbres.  Pour  purifier  cette 

e me  de  toute  ordure  , on  la  fait  couler  au  travers  de 

Petits  paniers  , en  les  expolânt  à la  chaleur  du  foleil. 

es  teiebmthes  ne  croiffent  que  dans  une  étendue  de 

eux  feues  environ  dans  la  partie  orientale  de  l’île  de 

î ’ lls  ne,  croiffent  pas  aux  mêmes  endroits  que  les 

1 ques  , dont  on  retire  le  maftic. 

relab  Pr°duit  des  térébinthes  eft  bien  peu  de  chofe , 

de  cl  emfnt  ^ grandeur  & à l’âge  des  arbres.  Quatre 

virnnS  il?  a^'s  f°ixante  ans , ne  rendent  qu’en- 

1 e m-A  fUX  , res  neiff  onces  lix  gros  de  térébenthine. 

de  rniin^r  ib^cun  ces  8ros  arbres  fe  trouve  être 
uc  q.uuze  lois. 

rW^  UU  rn°yeri  affuré  d’augmenter  le  rapport 
-, -r  , :nt  ies  » ce  leroit  d’enter  le  piftachier  fur  le 
rér  mtT  ’ n,en  donne  pas  pour  cela  moins  de 
piftaches  même  deviennent  plus  belles,  St 
Le  ni  'wS  CuUren  pbls  long-temps  que  les  piftachiers. 
Vaic  Ie  1 . e a 1 avantage  de  croître  dans  les  plus  mau- 
errams , entre  les  rochers  St  les  pierres , comnf# 
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le  pin  ; auffi  on  ne  manque  pas  en  Provence  de  t£f' 
rain  convenable  pour  l’y  tranlplànter. 

Foute  Supputation  faite  , on  peut  juger  à-peu-p'^ 
que  l’île  de  Chio  ne  peut  produire  tout  au  plus  ql,i 
iV>fux  pefant  de  réfine.  Cette  térébenthine  $ 

1 île  de  Chio  eft  envoyée  à Venife  ; où  elle  eft  dilfa*' 
*jL|ée  dans  toute  l’Europe  fous  le  nom  de  térébenthiï 

r \*ny^C  ? ^ C>t:^  avec  ra^on  : car  alors  elle  eft 
lopuntiquee , quil  ne  s y trouve  peut-être  pas 
vingtième  partie  de  celle  de  File  de  Chio.  Ëorfqu’ell* 
n eft  point  mélangée , elle  a une  odeur  douce  debaum^' 
e le  a une  laveur  moins  âcre  & une  confiftance  bie>! 
plus  epaifte  que  les  térébenthines  ordinaires  ; elle  e* 
jnoi.e,  fou  vent  friable  : alors  onia  nomme  térèhenthi $ 
dc  C;10  » & on  vend  quatre  ou  cinq  fois  plus  chef 
que  ut  terebenthine  fine  : elle  a une  couleur  de  veri^ 
bleuâtre.  Foye^  le  mot  TÉRÉBENTHINE , & ceux  ^ 
Pin  & de  Sapin. 

: voyer  à F article  PLANTE. 

Pli  ANGA-GUACU.  C’eft  le  tyran  du  Bréfil'' 
voyez  Fyran. 

oîre^T : V0.Ye{  au-  mot  PHOLADE. 

PTTrv:  liS  mots  Al?és  <5-  Ananas. 

HIU,  Oifeau  de  l’Amérique  de  la  arofleur  dW 
étourneau.  Il  a le  plumage  d’une  alouette  ; celui  fl11 
ventre  eft  un  peu  verdâtre.  Lepko-réal,  ainfi  nomifl« 
par  F refier  ( p.  274) , a coutume  de  creufer  les  rocheft 
avec  ton  bec  long  & fort  pour  fe  nicher  dedans  & V 
taire  la  retraite  : on  dit  que  pour  cela  il  a l’induftrie  & 
ie  Servir  d une  certaine  herbe , à laquelle  les  Efpa<oiol* 
attribuent  de  merveilleufes  vertus  pour  percer  le  & 

a,n  1 5ue  to“t  ce  clu‘  ^ur  î qu’ils  nomment  coif' 
munement  a caufe  de  cet  oifeau  , yerva  de  pitoSf 
C herbe  des  pitos.  ) 

dtvcE'AIRE  : viyeî  StApHis-aigre. 

Pi\  ERT  : voye^  Pic-vert. 

PIVOINE  : voye?  Bouvreuil 

PIVOINE  ou  HONE , Les  Botaniftes , S 
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entr  autres  M.  de  Tournefort , ont  décrit  vingt-deux 
tipeces  de  plantes  fous  ce  nom  : nous  ne  ferons  ici 
des  deux  fuivantes  , qui  font  impropre- 
ment defignees  l’une  mâle  & l’autre  femelle , puifqu’elles 

Portent  égalée  desfemehces. 

Cl  Pivoine  MALE  , pœonia  folio  nigricante 

'é|!  n ’ 1Uœ"MS’Scs  racines  font  formées  en  navet  : 

1 cs  m?1  §ro^es  comme  te  pouce  , rougeâtres  en  de- 
i01^  ’ blanches  en  dedans  ; elles  pouffent  à la  hauteur 
,e^x  ou  trois  pieds  des  tiges  un  peu  rougeâtres , & 
c iviiees  en  quelques  rameaux  : fes  feuilles  font  larges , 
Ct’]!,nP°^es  de  plufieurs  autres  feuilles  reffemblantes  à 
ce  ies  du  noyer  , mais  plus  larges  & plus  épaiffes , 
er  te.s'brunes  , luifantes , couvertes  en  deffous  d’un 
Certain  duvet  ; elles  font  attachées  à des  queues  rou- 
geâtres : fes  heurs  qui  parodient  h la  fin  d’ A.v ril  jufqu’au 
commencement  de  Juin,  & qui  tombent  prefqu’aufli- 
tot,  naiffent  aux  fommités  des  tiges  ; elles  font  amples,  à 
P u leurs  feuilles  difpofées  en  roïe  , de  couleur  quelque- 
ois  purpurine  , d autres  fois  incarnate  ou  panachée  , 
ou  te  nue  par  un  calice  à cinq  feuilles  : à ces  fleurs  fuc- 
^elent  des  fruits compofés  de  plulieurs cornets  blancs, 
pn  US  ’ r- 5r^ns  •>  recourbés  en  bas , lefquels  s’ouvrent 

en  munfla  & laiffent  voir  une  belle  fuke  de  fe_ 

blpnV S ^ro  ■ •>  arrondies  , rouges  d’abord  , enfuite 
patres  pu, s noues  : elles  ne  font  mûres  qu’en  Juillet. 
rîpn£ tS  P ,nt?  ,e^  P^ls  précoce , plus  rare  & plus  pré- 
. i L Suivante,  dont  elle  fe  diltingue  aifément 

i ' '•  erenÇe  de  fes  feuilles  & de  fa  racine , outre  que 

a double?2  1 “ *CUllles  fimPles  » & que  la  féconde  les 

r ^ ' ??  ibyOïNE  femelle  , pœonia  fulmina.  Ses 
°m  cles  P'iiercules  ou  des  navets  attachés  à 
h?  t rCS  ’ c-°1T!me  dans  l’afphodele  ; fes  tiges  croiffent 
fp.Ures.î,  mpls  ell,e,s  ne  font  que  peu  ou  point  rouges; 
deVeUu  uf  , « découpées  , de  couleur  verte , pâles  en 
s-’  blanchâtres  un  peu  velues  en  deffous  : fes 
“ s tont  lernblables  à celles  de  la  pivoine  mâle , mais 
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moins  grandes  , de  couleur  rouge  & très-belles  : ^ 
fruits  font  comme  dans  la  précédente  efpece  , ce 
des  capfules  qui , en  s’ouvrant  montrent  des  grah'e' 
jnûres  d’un  beau  bleu,  entremêlées  d’autres  grain6* 
avortées  qui  font  du  plus  beau  rouge  écarlate. 

L’une  & l’autre  efpece  de  pivoine  font  cultivées 
les  jardins  pour  l’ornement  des  plates-bandes , lcUr 
feuilles  forment  une  belle  verdure.  Ces  plantes  s ) 
multiplient  aifément  en  rampant  dans  la  terre  : quai1' 
on  en  feme  la  graine  au  printemps , la  plante  refte  p o6' 
l’ordinaire  cachée  en  terre  pendant  un  an  avant  à 
germer  ; mais  enfuite  elle  en  fort  & augmente  tous  Ie' 
ans  par  la  divifion  de  fes  feuilles.  Il  y a aulfi  des  f 
voines  à fleurs  blanches, 

La  pivoine  a une  odeur  défagréable , & efl:  une  & 
plus  anciennes  plantes  dont  on  connoifle  l’ufage  f 
Médecine  ; car  les  Poètes  difent  qu’elle  a été  nonW( 
pœonia  d’un  ancien  Médecin  nommée  Paon,  qui  Peflf 
ploya  pour  guérir  Pluton  d’une  bleflure  que  lui  avoî 
faite  Hercule  : voyez  Homère  dans  le  cinquième  Litf 
de J'on  Odyjfée. 

On  fe  fert  en  Médecine  de  la  pivoine  mâle  préférü 
blement  à la  femelle , quoique  celle-ci  ait  auffi  quelque 
ufages  : la  pivoine  mâle  a été  autant  vantée  par  GaliP1' 
que  le  chou  l’a  été  par  Caton  : elle  a été  célébrée  c!f 
Anciens  & des  Modernes  , à caufe  de  fes  grandes  f 
nombreufe  propriétés  : l’on  avoir  mis  en  ufàge  quai1' 
tité  de  cérémonies  fuperftitieufes  pour  la  tirer  de  ^ 
terre.  On  emploie  ordinairement  fes  racines  , fes  & 
mences , quelquefois  même  fes  fleurs  , contre  les  ç o& 
vulfions , l’épilepfie , la  paralyfie  , les  vapeurs  , & 1? 
autres  maladies  qui  dépendent  de  l’irritation  du  gcnf' 
nerveux.  On  les  prend  en  poudre  , en  flrop  , c(! 
décoélion , ou  en  conferve  ; quelques  perfonnes 
portent  en  amulettes  pendues  au  cou , pour  fe  pf6J 
ferver  des  maladies  de  nerfs.  L’on  prétend  que 
un  des  meilleurs  anti-épileptiques  que  l’antiquité  no1" 
ait  tranfmis , & que  jufqu’ici  on  n’en  connoît  point  & 
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plUDieffCace  ^ui  foit  tiré  de  la  famille  des  végétaux. 

Plant  ENTA'  Voy^ ks  anicUs  HoMME  & 

Pla^  C’eft  un  rivage  de  baffe  mer, 

• c u en  “gme  droite , fans  qu’il  y ait  ni  rade , ni  port, 
i aucun  Cap  apparent  où  les  vaiffeaux  puiffent  fe 
pîre  a l obri. 

1 AGIURES.  Nom  donné  aux  poiffons  & coquil- 
s dui  n’habitent  que  la  haute  mer.  Voye { les  articles 
9QUILLAGE  & Poisson.  Des  Ichtyologiftes  ont 
a|ngné  le  nom  de  plagiures  aux  feuls  animaux  cétacées  , 
vivipares,  & dont  les  femelles  ont  les  mamelles  pla- 
Ce  m3u  ‘Jas  Au  ventre.  Voyer^  Cétacées  6*  Vivipare, 
PLANE  ou  PLAINE.  Voyen^ Erable.  En  certaines 
contrées  de  l’Amérique  on  donne  aulîi  le  nom  de  plane 
^ figuier  d Adam,  Lu  Europe  le  plane  de  mer  eft  la 
pue.  Voyez  ces  mots. 

PLANE TE  ,planeta.  On  donne  ce  nom  aux  a (1res 
opaques,  tphériques  & errans  qui  ne  font  point  lumi- 
neux par  eux-mêmes , mais  qui  le  deviennent  en  re- 
°U  reAechi(îant  la  lumière  du  foleil.  Ces  corps 
celeltes  fe  meuvent  tous  autour  du  foleil;  en  décri- 
tes dfipfes  qui  ont  toutes  un  foyer  commun  où 
u °!ei  fe  trouve  placé.  Les  planètes  n’ont  pas  toutes 
‘a  meme  foklité  ou  groffeur  ; la  diftance  n’eftpas  tou- 
Ln9 e§a‘e  entre  ces  adres  (ce  qui  fait  qu’on  les  voit 
t ‘ -ot  ,ns  un  endroit  du  ciel,  & tantôt  dans  Un  au- 
vn!i!t'Ineciatemen<:  °PP°fé)  la  durée  de  leurs  ré- 
°?s  n eft  pas  la  même,  mais  elle  eft  confiante 
„ r„ClACU.ne'i  ^ous  allons  préfenter  ici  le  magnifi- 
r 1 ac  e c e toutes  les  planètes  décrivant  leurs 
cercles  narmomques  autour  du  foleil  : fpedacle  fubli- 
, u- " em°ntre  la  Divinité , & parle  un  langage  in- 
telligible a tous  les  efprits. 

Le  Soleil  , f0i  5 eft  U11  globe  lumineux , gros  en- 
iron  un  million  de  fois  comme  la  terre  : la  matière 
v , . forme,  n’eft  pas  homogène  ; il  y paroit  fou- 

n des  inégalités  ; Sc  quoique  plulieurs  de  ces  taches 
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ÆfparoifTent  avant  que  d’avoir  parcouru  tout  fon  di‘“ 
que,  le  mouvement  réglé  de  quelques-unes,  & Ie 
retour  au  même  lieu  du  difque  après  un  certain  temps» 
ont  fait  voir  que  le  foleil  immobile  ou  prefque  in1' 
mobile  dans  le  lieu  des  deux  où  il  eft  placé , a 11,1 
mouvement  de  révolution  fur  fon  axe,  & que  le  temp- 
de  cette  révolution  eft  d’environ  vingt-cinq  jours.  , 

Six  globes  principaux  ou  planètes  premières  qu’1* 
échauffe  & qu’il  éclaire,  fe  meuvent  autour  de  lui' 
leurs  groffeurs , leurs  diftanccs  & leurs  révolution* 
font  différentes  ; mais  tous  fe  meuvent  dans  fe  mêirré 
fèns , à-peu-près  dans  le  même  plan  & dans  des  orbite* 
prefque  circulaires.  On  diroit  que  chaque  planette  e$ 
portée  par  un  cercle  concentrique  au  foleil. 

Le  plus  voifin  du  foleil , & le  plus  petit , eft  Mercure 
Saplusgrandediftance  du  foleil  n’eft  que  de  5137  dia' 
métrés  de  ia  terre;  fa  plus  petite  de  3377.  Son  cSiamC' 
tre  n’efl  qu’environ  la  trois-centieme  partie  de  celui 
dn  foleil.  On  n’a  point  encore  découvert  s’il  a quel' 
que  révolution  fur  lui-même  ; mais  il  tourne  autoUf 
du  foleil  en  88  jours , c’eft-à-dire  dans  l’elpace  de  trois 
mois,  & fe  meut,  ainfi  que  les  autres  pianetes,  d’Oc' 
cident  en  Orient.  Selon  M.  Newton,  la  chaleur  & 1* 
lumière  du  foleil  fur  la  furface  de  Mercure  , font  fep( 
fois  auffi  grandes  qu’elles  le  font  au  fort  de  l’été  ftl* 
la  furface  de  la  terre.  Mercure  change  de  phafes  comme 
la  lune,  félon  lès  différentes  polirions  avec  le  foleil 
la  terre.  Comme  cette  pfanete  eft  petite,  qu’elle  ac' 
compagne  conftamment  1e  foleil , elle  fe  trouve  ordi' 
uairement  cachée  dans  les  rayons  de  cet  aftre. 

Vénus  eft  la  féconde  planete.  Sa  plus  grande  d'ff 
tance  du  foleil  eft  de  8008  diamètres  de  la  terre  ; Ci 
plus  petite  de  7898.  Son  diamètre  eft  a-peu-près  I3 
centième  partie  de  celui  du  foleil  ; elle  tourne  fur  elle' 
même , mais  les  Aftronomes  ne  font  pas  d’accord  far 
le  temps  de  cette  révolution.  Elle  fait  fa  révolution 
autour  du  loleil  en  124  jours,  7 heures,  ou  en  Cep1 
mois  St  demi.  C’eft  la  plusluifante  des  pianetes,  Quai^ 
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«île  précédé  le  foleil , on  l’appelle  étoile  du  matin  ou 
j 1?r^ue  le  foir  elle  le  fuit , on  l’appelle 
luîic  du  bcr°ir'  Cette  planete  a fes  phafes  comme  la 

ff  troi^ieiT1e  globe  eft  la  terre  que  nous  habitons , 

_ n çe  Peut  fe  difpenfer  de  mettre  au  rang  des  pia- 
th  fS’  j-1  P us  grande  diftance  du  foleil  eft  de  1 1 187 
fur  f Cianietres  i la  plus  petite  de  10813.  Elle  tourne 
n _ on  axÇ  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures , & 
e emploie  un  an,  c’eft-à-dire  365  jours,  5 heures, 
49  minutes  & environ  1 z fécondés  a faire  larévolu- 

I»?p  autour  du  foleil,  dans  un  orbe  qu’on  appella 
1 écliptique, 

t)n  ne  peut  faire  réflexion , fans  être  ravi  d’admira» 
ion,  qu  une  grande  partie  des  mouvemens  appercus 
des  autres  aftres  6c  du  foleil,  la  div édité  des  faifons, 
oc  1 inégalité  des  jours  font  une  fuite  iimple  du  tranf- 
port  annuel  de  la  terre  autour  du  foleil,  & de  fa  ré- 
■sou non  en  vingt-quatre  heures  fur  fon  axe,  inva- 
riablement dirigés  vers  le  Nord. 

Deux  grands  fluides  appartiennent  à notre  planete; 
un  ett  la  mer,  qui  en  couvre  environ  la  moitié,  8t 
- Phénomènes  les  plus  intéreflans  ; Pau- 
>uide  elt  l air  qui  l’environne  de  toutes  parts.  Voyez 
WyaIH  HER,Î  ^IR’  ^AU,  & V article  Terre,  où 
obicur  6 C £ 0rSan|latl0n  merveilleufe  de  ce  globe 

éV  i^Ua.tr'eln€  planete  eft  Mars  ; fa  couleur  eft  rouge 
foleil  ett  jUmio  re  tr°uhk:.  Sa  plus  grande  diftance  du 
<je  (n  eç^3 1 5 diamètres  de  la  terre;  la  plus  petite 
D irti  J ïl  l ’ 1 °n  ,c  ia’T1lelre  eft  la  cent  loixante-dixleme 
de  ; -‘ï~  CC  U1  ,c  u foléil;  fa  révolution  fur  fon  axe  eft 
1,4  1,llr,i  Ciu4  heures , Sc  celle  qu’il  fait  autour  du  fo- 
" saciieveen  un  an,  311  jours,  18  heures. 

J u vif  Cin2n!Cn’ n Phurete  8c  la  plus  grofl'e  de  toutes,  eft 
Anréfv/  6 , remarquable  par  fa  couleur  d’azur. 
cran  f Tllus  c la  planette  la  plus  brillante.  Sa  plus 
e diftance  du  foleil  eft  de  59930  diainetres  de 
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h terré;  fa  plus  petite  de  54450.  Son  diamètre  eft  j3 
neuvième  partie  de  celui  du  foleil  : il  fait  dans 
heures  fa  révolution  fur  fon  axe  ; fon  cours  autod 
du  foleil  s’acheve  en  onze  ans,  316  jours; 

Enfin  la  fixieme , & la  plus  éloignée , eft  Saturé 
Sa  plus  grande  diftance  du  foleil  eft  de  110935  diaifl* 
très  de  la  terre;  là  plus  petite  eft  de  98901.  Sondiaii^ 
tre  eft  la  onzième  partie  de  celui  du  foleil.  Saturne!11 
paroît  à la  vue  fimple  que  d’une  lumière  foible,  àcaii|É 
de  fa  grande  diftance.  On  ignore  s’il  tourne  fur  loi1 
axe.  Il  emploie  19  ans,  155  jours,  13  heures  à fait' 
fa  révolution  dans  fon  orbe.  Tel  eft  l’ordre  de  la  ré 
volution  de  ces  planètes  que  l’on  nomme  principales t 
lefquelles  fe  diffinguent  encore  en  fupérieures  & e'1 
inférieures.  Les  fupérieures  font  celles  qui  font  pli-1* 
éloignées  du  foleil  que  notre  terre:  telles  font  Mars* 
Jupiter  & Saturne.  Les  planètes  inférieures  font  cell^ 
qui  font  plus  proches  du  foleil  que  de  notre  terre , # 
fituées  entre  la  terre  & le  foleil , comme  Vénus  $ 
Mercure.  Il  y a d’autres  planètes  que  l’on  nomme  fi' 
cohdaircs  : celles-ci  font  leurs  révolutions , non  immé- 
diatement autour  du  foleil,  mais  autour  de  quelqu* 
planete  du  premier  ordre,  qui  fe  mouvant  autour  dt1 
foleil,  tranfporte  avec  elle,  autour  de  cet  aftre,  celle 
qui  lui  fert  de  fatellite. 

L’aftre  qui  éclaire  nos  nuits  ( la  lune)  eft  de  ce* 
planètes  fecondaires  ou  fubalternes.  C’en  un  fatelü^ 
de  notre  terre  , vers  laquelle  il  fe  dirige  toujours  dafls 
fon  mouvement , comme  vers  un  centre , & dans 
voifinage  de  laquelle  elle  fe  trouve  conftamment.  Soü' 
mife  aux  lois  de  la  gravitation , elle  ne  peut  guet2 
s’éloigner  de  nous , mais  elle  eft  retenue  à-peu-pré* 
dans  tous  les  temps  à la  même  diftance.  Sa  diftanc* 
de  notre  globe  n’eft  que  de  30  diamètres  de  la  terre* 
(ftuivant  M.  Deleu^e de  97440  lieues.)Son  diamètre  n’<-’Æ 
guere  que  la  quatrième  partie  du  diamètre  de  la  terre* 
(Suivant  M.  Dcku{c,  fon  volume  en  eft  le & f<* 
jfelidité  Elle  fait  douze  révolutions  autour  de  no«* 


d’O  • P L A 63 

une^our  du  pCndant  **  la  terre  en  fa8 

la  lime  fait  fa  ré  7 3 plu,S’,on  a reconÊ1“  cIue 

1 1 heures  ü.  LltlC)n  autour  de  la  terre  en  xo  jours  , 
dit  la  lune  no  îr)inut.es'  Le  croiffant  de  cet  aüre  fe 
rée  de  fa  fu  °l‘-VCi  ■>  d montre  une  petite  partie  éclai- 
nes.nuanr!  îi^6  en  ak°utiflant  en  pointes  ou  cor* 
elle  récrit-  f6  1 c?mmence  a s’éloigner  du  foleil  dont 
jufqu’v  „ a urmere  ; cette  partie  éclairée  augmente 
fon  onrnfrUC  3AUne  Pcat  Pleine  •>  Sphérique  & dans 
figure^?0  1^°*  °n  aPPelle  auffi  coiffant  la  même 
font  fnifJ » j er}  fécours  : mais  alors  fes  cornes 
la  ]vme  «u  c?,te  c e l’Occident,  au  lieu  que  dans 
partie  lu?^nleïe  f les  fT  du  côté  de  l’Orient.  La 
ment  tournée  £ de  neÂa  -1,C  Pecondaire  eft  conftam- 
croiffant  & vers^’r  p.cCldent  lorfqu’il  eft  dans  fou 

Co°^  Onnrm  ”J0neM  qu,and  11  ^ dans  fon  dé- 
l-i  1,  p,  ut  ob.erver  tous  les  mois , que  peu  après 

U^dutlofe  °n  apJ?erÇ0^  °Utrc  le  croknt , le 
beaucoup  moinf  Cet  a re  ’ a 'a  .vérité  d’une  lumière 
Ce  qu’alors  la  narf  ^ ^ > ° f ro^ant  > cela  vient  de 

toute  enf  ere  Z ,eclaireede>  terre  étant  prefque 
planète  opaque  V<^S  a une  > renvoie  à cette 
eft  de nnm-1  -flCC[taine  cjriantité  de  lumière,  qui 
la  terre  r réfléchie  par  la  lune,  & renvoyée1  à 
Chak"'-,P>“  !»  lune ^proche 
donne  le  nom  dV  cette  Prière  s’affoiblit.  On 
la  lune.  a«x  différens  phénomènes  de 

quatreP  fatefe' à’ Jupiter  ' c’eftT?  °n  * décOUVert 
^nes  qm  tournent  J , Z ’ , , • d,re  quatre  petites 

.n«,„e  UïïïïS  r,ndm  qi,e  w- 

ni;us  on  découvre  autour  Z ” urne  en  a cinq; 
merveille  à laonr.11»  °U  d cettf;  Planete  une  autre 
dans  les  deux - c’en  COnnoît  point  de  Pareille 

’’ Quoi'-  eft  “* 

a“«our  X' Vquûie  Us' fPar°ilrent  llfft'r"és  a Ia  plane» 
JaqueUeils  leurs  révolutions,  on  ne 
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peut  omettre  ici  l’utilité  que  les  habitans  de  la  tétf* 
retirent  des  fatellites  de  Jupiter:  c’eft  que  ces  aftr£j 
ayant  un  mouvement  fort  rapide,  paffent  fouvent  dcf' 
riere  le  corps  de  leur  planete  principale , & tombe*!1 
dans  l’ombre  de  cette  planete  , qui , ne  recevant  b 
lumière  que  du  foleil,  a toujours  derrière  elle  un  d' 
pace  ténébreux  dans  lequel  le  fatellite , dès  qu’il  encre* 
s’éclipfe  pour  le  fpeétateur,  Sc  duquel  relfortant,  1 
reparo'it  à fes  yeux.  Or  le  commencement  & la  fin  $ 
ces  éclipfes  étant  des  phénomènes  qui  arrivent  dad 
un  inftant,  fi  l’on  obfcrve  dans  différens  lieux  de  b 
terre  l’heure  de  l’immerfion  ou  de  l’émerfion  du  ta  te*' 
lite,  la  différence  que  l’on  trouve  entre  ces  heure* 
donne  la  différence  en  longitude  des  lieux  où  l’on  au*'1 
fait  ces  obfervations  ; connoiflance  très-important 
pour  le  Géographe  & pour  le  Navigateur.  Voy-\ 
Eclipse. 

Les  taches  que  l’on  obferve  avec  le  télefeope  fur  1‘ 
difque  des  planètes,  ôt  qui  confervent  confiammei*1 
leur  figure  & leur  fituation , prouvent  que  les  planet# 
font  des  corps  folides.  La  lune , la  plus  voifine  de  nou** 
nous  fait  voir  fur  fa  furface  de  grandes  cavités , de  haU' 
tes  montagnes  ( & de  grandes  mers , fuivant  quelquj 
Aftronomes  ) qui  jettent  des  ombres  fort  fenfibles  ve1* 
la  partie  oppofée  au  foleil,  & la  furface  de  cette  pi®' 
nete  paroît  aflez  femblable  à ce  que  paroîtroit  cd' 
de  la  tçrre , fi  on  l’obfervoit  de  la  lune , avec  ceft 
différence  que  les  montagnes  de  celle-ci  font  bea®' 
coup  plus  élevées  que  toutes  les  nôtres.  Riccioli  a iuf 
furé  la  hauteur  d’une  de  ces  montagnes , & a trou't 
qu’elle  avoit  environ  trois  lieues  de  haut.  M.  de  la  01 
obfervant  un  autre  aftre  en  1700,  avec  une  lunette  & 
feize  pieds,  y découvrit  des  montagnes  plus  hautf* 
que  celles  de  la  lune.  Que  de  raifonnemens  forint 
d’après  les  rapports,  foit  phyfiques,  foit  optique*' 
qu’il  y a entre  les  différentes  planètes  ! Huygens  da*1 
fon  Cofmothéoros a prétendu  donner  des  preuves  tr&j 
fortes  de  l’exiftence  des  habitans  des  planètes  t®n 

fécondait^* 
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fecondaire$ , que  de  celles  du  premier  ordre.  M.  du 
fur  fent'Fea’  ai|di  traité  cette  queftion  dans  les  entretiens 
lés  des  mondes  : tout  tend  à démontrer  que 

d an  |®s  ne  font  point  des  globes  déferts  fufpendus 
îer‘rS  es  cie«x , mais  quelles  font  habitées  comme  la 
tan  e,|  clL‘t^clues  êtres  vivans : ceci  étant , les  habi- 
s f e la  lune  doivent  faire  les  mêmes  obfervationS 
MJ  n°ns , puifque  la  terre  doit  préfenter  à la  lune  les 
a 'mir  pbales  Mue  la  lune  préfente  à la  terre.  La  lune 
u auiu  fon  atmofpbere  & les  faifons,  elle  a un  jourfk 
J-  nuit  ; un  foleil  pour  éclairer  l’un , & une  lune  pour 
. a'rer  l’autre.  Les  changemens  auxquels  fon  atmof- 
P.cre  oit  lujette,  doivent  influer  fur  tout  le  fyftême 
i‘L  üotre  atmofpbere , fut  l’air  que  nous  rcfpirons  fk  fur 
JCï  ■-orps  terreftres.  Il  parok  certain  que  le  foleil,  &C 
a une  fur- tout , agiffent  fur  la  mufle  des  eaux  & cau- 
ient  le  flux  & le  reflux  de  l’üccan.  Si  la  lune  agit  fur 
air  ou  les  vents,  ne  peut-eiie  pas  aufli  changer  la 
iipontion  de  nos  corps  ik  occafionner  des  maladies, 
oiu  ceci  eft  digne  de  l'obfervation  des  Philofophes. 
'oyeil  article  \ EX TS. 

j ^uant  au  foleil , on  ne  peut  douter  que  la  matière 
eftT  (• borm<-'  » ne  foi*  lumineufe  à brûlante.  Il 
ource  de  toute  la  lumière  qui  éclaire  la  terre 
Ses'5  autres  planètes,  fk  de  tout  le  feu  qui  les  échauffe, 
dent  a^0!iS  <'tant  eondenfés  au  foyer  d’un  miroir  ar- 
tl0  A brulj.nt;  fk  fi  leur  quantité  & leur  condenfa- 
tou  ?nt  allez  grandes,  ils  font  un  feu  plus  puilfant  que 
T s . autres  feux  que  nous  pouvons  produire  avec 
^ r |nat jres  les  plus  combufdbles. 
v ■ ne  b §rande  aftivité  fuppole  la  fluidité;  mais  on 
• > en,w0ye  que  la  matière  qui  compofe  le  foleil , eft 
i_  1 e Par  ^es  changemens  continuels  qu’on  y obferve: 
m' Jr  fl  fl1  paroiflent  dans  le  difque  du  foleil,  & 
séné  '!,?arol(îe"t.  enli-tite,  font  autant  de  corps  qui  na~ 
iupc  aUS  C£-  u*de , qui  en  paroiftent  comme  les  écu~ 
Â’  0U  qui  s y confument. 

dtoit  ^ caul”e  de  la 
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lumière;  mais  ce  n’eft  que  clans  ces  derniers  te  ni  P'’ 
que  l’on  a découvert  que  la  lumière  étoit  la  matis^ 
même  du  foleil , fource  inépuifàble  de  cette  fiibftanC" 
précieufe  : depuis  la  multitude  des  (iecles  qu’elle  coûte.1 
on  ne  s’apperçoit  pas  qu’elle  ait  fouffert  aucune  dim1' 
nution. 

Quelle  que  foit  fou  immenfité,  quelle  fubtilité  flt 
faut-il  pas  fuppofer  dans  les  ruiffeaux  qui  en  fortenj; 
mais  fi  leur  ténuité  paroit  merveiileufe , quelle  nouvel'1 
furprife  n’éprouve-t-on  point,  lorfqu’on apprend qu’tej 
rayon  lumineux,  tout  fûbtil  qu'il  elt , tout  pur  qU11 
paroit  à nos  yeux,  eft  un  mélange  de  différentes  m?' 
tieres?  lorqu’on  apprend  qu’un  mortel  a fu  analy»£t 
la  lumière , découvrir  le  nombre  & les  rapports  cte- 
élémens  qui  la  compofent  ! Chaque  rayon  de  cette  fut1' 
tance  qui  paroit  fi  fimple  , eft  un  fail’ceau  de  rayo£ 
rouges , orangés  , jaunes , verts  , bleus  , indigots  o 
violets , que  leur  mélange  confondoit  à nos  yeux. 

Nous  ne  faurions  déterminer  avec  précifion  quel’! 
eft  la  finefle  des  rayons  de  lumière  ; mais  nous  conno'.1’ 
Ions  leur  vîtefiè  : dans  fept  ou  huit  minutes  ils  arff 
vent  à nous  ; ils  traverfent  dans  un  temps  fi  court  1,£> 
pace  qui  fépare  le  foleil  de  la  terre , c’eft-à-dire 
de  trente  millions  de  lieues.  Tout  effrayantes  po£l 
l’imagination  que  foient  ces  chofes , des  expérience 
inconteftables  les  ont  fait  connoître. 

Voilà  l’économie  la  plus  connue  de  notre  fyftêfl^ 
folaire  ou  planétaire.  On  y obferve  quelquefois 
affres  que  la  plupart  des  Philofophes  de  l’antiquité  o*1' 
pris  pour  des  météores  paffagers  ; mais  qu’on  ne  pej! 
ié  dilpenfer  de  regarder  comme  des  corps  durables  ^ 
de  la  même  nature  que  les  planètes.  Ferez  le 
COMETE. 

On  repréfente  les  planètes  avec  les  mêmes  carat** 
res  dont  fê  fervent  les  Chimiftes  pour  défigner  tel!lj 
métaux,  à caufe  de  l’analogie  ou  rapport  que  1’°' 
fuppofoit  autrefois  entre  les  corps  céleftes  (klesinéta*1:' 
Saturne  eft  repréfenté  par  ce  caraétere  qui  en  chiff1 


P L A 67 

^ptefente  le  plomb.  Jupiter  marqué  par  ce  caraftere 
qui  deiigne  l’étain.  Mars  eft  caraclérifé  par  ce  figne 
le  repréfente  le  fer.  Vénus  marquée  <j>  repréfente 
reprér rC"  » Soleil  caraétérifé  par  ce  figne  © & 
vif  ^ oente  'or-  Le  figne  de  Mercure  y repréfente  le 
g.  n‘  r§eirt.  Le  figne  de  la  lune  J)  caraSérile  l’argent; 
r>rpO°  re  P anete  marquée  par  ce  figne  * qui  re- 
nte  î;i  terre.  Voye^  l'article,  MÉTAUX. 

Étoiles,  Stella. 

de^n  c^'inSue  ces  corps  célefles  par  les  phénomènes 
en  fUr  mouvpment  cn  fixes  ik  en  errans , ainfi  qu’il 
in  era  mer*tion  plus  bas.  Les  autres  points  que  les 

éto\lpc°?eS  °nt  e,ncore  à conlidérer  par  rapport  aux 
etodes  lur-tour  dans  les  fixes,  font,  i*.leur  diftan- 

’ o \ leur  grandeur  ; 30.  leur  nature , leur  nombre  ; 
4 • «.  leur  lituation.  Voye^  CONSTELLATION. 
nP  ne  U1  C|liI  ’ c*at,ls  ime  belle  nuit,  regarde  le  Ciel , 
c peut  contempler  fans  admiration  ce  brillant  fpeéta- 
Qu’il  maiS  1 . yeux  r°.nt  éblouis  Par  m'He  étoiles 
qu’il  ?PPei<î01t:’  bon  cfprit  doit  être  plus  étonné , lorfi- 
leilsfeS  -q,UC  toutAS  ces  étoiles  font  autant  de  fo- 
cotuirio  1 • 1 au  notre’  «lu*  mit  vraifemblablement, 
moins  r 11  CUrrs  Planetes  & leurs  cometes,  ( du 
miero  « e es  qL'1  bout  fixes  en  ont  l’immobilité , la  lu- 
dra  c^Pr°Pr^’ &c-  ) lorlque  l’Afironomie  lui  appren- 
dieiP  ,r  ce?  foleils  lotit  placés  à des  diftances  11  pro- 
laterrÜ!  ’n  no,us’  qu.e  toute  1»  difiance  du  foleil  à 
dre  diftJP  qn  *în  Pomt  en  comparaifon  ( leur  moin- 
diamefre  Ce  C'  de  dix-neuf  mille  diamètres , un  demi- 
de  Fm mille  quatre  cents  trente-deux  lieues 
tre  vi-  que  quant  à leur  nombre,  que  no- 

trou  Jf.pa™lt  ré,duire  a environ  deux  mille,  on  le 
plus  P.lus  grand,  qu’on  fe  fert  de 

aU'del\  P t0.;ülcoPes  : toujours  de  nouvelles  étoiles 

de  bornes  dans  les  Cieux^^^'^  P°im  ^ ^ ^ 

Eij 
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Toutes  les  étoiles  paroi  (lent  tourner  autour  de  ^ 
terre  en  vingt-quatre  heures  : mais  il  eft  évident  <F 
la  révolution  de  la  terre  autour  de  fon  axe  doit  caui^ 
cette  apparence.  Elles  paroiftént  encore  toutes  tin1* 
autour  des  pôles  de  l’écliptique  une  révolution  daf 
l’efpace  de  vingt-cinq  mille  ans.  Ce  phénomène  eft*' 
fuite  du  mouvement  conique  de  l’axe  de  la  terre.  Qua*1’ 
au  changement  de  lituation  de  ces  étoiles,  qu’il 
ble  qu’on  dût  attendre  du  mouvement  de  la  terre  da1' 
fon  orbe , toute  la  diftance  que  la  terre  parcourt 
puis  une  làifon  jufqu’à  la  laiton  oppofée  n’étant  rie15' 
par  rapport  à fa  diftance  des  étoiles , elle  ne  peut  C2$ 
1er  de  différence  fenftble  dans  leurs  afpefts. 

Ces  étoiles  qu’on  appelle  ordinairement  fixes  brif 
lent  comme  le  foleil  par  leur  propre  lumière  ; ellc: 
gardent  entr’elles  conftamment  la  même  lituation,  & 
mêmes  diftances,  les  mêmes  rapports,  pendant  dl!' 
les  planètes  ou  étoiles  errantes  changent  continuel^ 
ment  la  leur  dans  une  zone  nommée  yodiaque , où  no11" 
avons  vu  que  tous  leurs  orbes  étoient  renfermés 
que  les  cometes  plus  errantes  encore  parcourent  ind''’’ 
féremment  tous  les  lieux  du  Ciel. 

Quelquefois  on  a vu  de  nouvelles  étoiles  paroîn^1 
on  les  a vu  durer  quelque  temps  , puis  peu  à pf 
s’obfcurcir  & s’éteindre.  Quelques-unes  ont  des 
riodes  connues  de  lumière  & de  ténèbres.  La  figt1** 
que  peuvent  avoir  ces  étoiles , ik  le  mouvement  ^ 

{ûanetes  qui  tournent  peut-être  autour , peuvent  c'tf 
es  caufes  de  ces  phénomènes. 

Quelques  étoiles  qu’on  appelle  nèbuleufes , qu’°\ 
ne  voit  jamais  que  comme  au  travers  d’atmofphefa 
dont  elles  parodient  environnées,  nous  font  voir qll[ 
y a encore  parmi  ces  aftres  beaucoup  de  diverli^' 
Foyei  Voie  lactée.  ^ 

Enfin  des  yeux  attentifs  aidés  du  télefeope  ^ 


couvrent  de  nouveaux  phénomènes:  ce  font  de  go11 , 

- i i_:—  i„ /!_  j_.  i i .. \ÿf 


efpaces  plus  clairs  que  le  refte  du  Ciel , à travers  h -, 
quels  l’Auteur  de  la  Théologie  Jfironomique  a cru  Ve 
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* ttla"ls  qui  plus  vraifemblablement  ne  font 
plus  CS  e!peces  d’aftres  moins  lumineux  & beaucoup 
auxof^'  j-  que  ^es  autTes'î  P^us  applatis  peut-être , & 

. différentes  lituations  femblent  donner  des 

gïes  Régulières. 

Ujg.^^de  différences  fenfibles  ont  obligé  les  Aftrono- 
fére  t ^lvi^er  les  étoiles  en  fept  clafîes  ou  en  fopt  dif* 
f0n,  grandeurs.  Les  étoiles  de  la  première  grandeur 
eran  I es  dont  les  diamètres  nous  paroiffent  les  plus 
deu  x 3pr^s  eelles-là  font  celles  de  la  leconde  gran- 
les  r ? ^ alu!'1  de  fuite  jufqu’à  la  lixieme  qui  comprend 
lef,  Us  Pet'tes  étoiles  qu’on  puiffe  appercevoirfans  té- 
àol/J[>C'T<?utes  cel'es  qui-font  au-deflus  ,font  appellées 
lid  : ^efC0PilUes‘  La  multitude  de  ces  étoiles  eft  con- 

erable , & on  en  découvre  de  nouvelles  à mefure 
M 1 on  emploie  de  plus  longues  lunettes  : Il  l’on  confulte 
te  catalogue  de  Kepler,  on  trouve  qu’il  y a 1 5 étoiles 
e la  première  grandeur;  on  les  eftime  un  million  de 
°>s  plus  grofiés  que  la  terre,  encore  ne  font-elles  pas 
Precuemeht  de  la  même  grandeur , ni  fi  éclatantes  les 
j>  es  tqtie les  autres:  les  plus  apparentes  font  celles  que 
re'a  appeJJd/tn«s , arclurus , aldebaran  ou  Y œil  du  tau- 
étnit’  , Véj7i  de  la  vurse  > Ie  même  Kepler  cite  s. 8 
40 . jS  | ^a  fécondé  grandeur;  218  de  la  troifieme; 
fixiem  1 dttatrieme;  254  de  la  cinquième  ; 240  de  la 
„ P1®»  & 1 3 des  obfcures  & nébuleufes , en  tout 
dans1  et0l!es  <lu’on  découvre , dit-il , à la  vue  fimple 
nou  P°tre  ^êmifphere  ; car  avec  le  télefeope , comme 
La  r • a^,on.s  déîà  dit , on  en  apperçoit  beaucoup  plus, 
trm  CIntl  atIon  des  étoiles  dans  les  belles  nuits  d’hiver 
fair'1P^  notrevue  par  la  vivacité  de  fon  éclat,  &nous 
M--V  r f en,  apparence  quantité  de  milliers  d’étoiles.. 
çndls,  1 °.n,  *üs  diflingue  par  ordre  & attentivement  ? 
n»,-n  en  découvrira  guere  dans  notre  hémifphere  qui 
P|acées  for  la  furface  du  globe  de  Blaeu. 
Bonn  cr  v de  la  CùUe,  dans  ion  Voyage  au  cap  dq 
a en  peu  de  temps  un  cata- 
£ e de  plus  de  5800  étoiles  comprifes  entre  le  pôle 
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auftral  & le  tropique  du  capricorne,  cet  Académici^ 
a conftruit  un  planifphere  de  1930  de  ces  étoiles. 

Voilà  les  principaux  objets  que  nous  préfente  Ie 
fpeftacle  de  l’Univers.  Si  l’on  entre  dans  de  plus  granit 
détails , combien  d’autres  prodiges  ne  découvre-t-of 
pas  ? quelle  merveille  terrible  ne  nous  préfente  pas  Ie 
tonnerre,  dont  la  véritable  caufe  a été  découverte  p3< 
les  modernes?  Voye{  U mot  Tonnerre.  Qui  peü! 
voir  fans  admiration  cet  arc  majeftueux  qui  préféré 
toutes  les  plus  riches  couleurs  de  la  Nature  ? yqyd 
Arc-en-Ciel. 

Si  l’on  va  vers  les  pôles , c[uels  nouveaux  fpe&acles  b 
préparent  ! Des  feux  de  mille  couleurs  , agités  de  miHf 
ihouvemens  , éclairent  les  nuits  dans  ces  climats  o3 
l’aftre  du  jour  ne  paroit  point  pendant  l’hiver.  J’ai  vu» 
dit  l’illuftre  Maupertuis  , des  Ouvrages  duquel  noi!; 
avons  extrait  une  partie  de  ce  magnifique  tableau  ; j’3! 
vu  , dit-il  , de  ces  nuits  plus  belles  que  les  jours  , q'J1 
faifoient  oublier  la  douceur  de  l’aurore  & l’éclat  ^ 
midi.  Voyelle  mot  Aurore  Boréale. 

Si  des  deux  on  defcend  fur  la  terre , fi  après  avo'1 
parcouru  les  plus  grands  objets  l’on  examine  les  pi1)5 
petits  , quels  nouveaux  prodiges  ! quels  nouveaux 
racles  ! Chaque  atome  en  offre  autant  que  la  planefC 
de  Jupiter. 

PLANORBE,  plan-orbis.  Nom  donné  à un  coqidj 
îage  uni  valve  d’eau  douce  , du  genre  des  limaçon*1 
autant  on  le  trouve  rarement  dans  la  mer,  autant 
le  rencontre  fréquemment  dans  les  rivières  , fur-to^ 
dans  celle  des  Gobelins , près  de  Paris  : fa  coquille  d 
noire  , brunâtre  ou  verdâtre  ; elle  a trois  contours  re- 
levés qui  fe  terminent  à l’œil  delà  volute;  fon  ouvef 
turc  eft  ronde  ; il  n’y  a nulle  cloifon  : l’animal  4ll> 
l’habite  eft  comme  un  gros  ver  : fes  tentacules  (op 
minces  & filiformes  ; il  eft  hermaphrodite  & multip¥ 
comme  les  buccins.  L’Auteur  de  la  Conchyliologie  $ 
que  le  plan-orbe  , plan-orbis  , eft  le  coquillage  le  [dü* 
aifé  à découvrir  dans  les  eaux  : il  en  compte  fix  efpece5» 
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Ravoir,  i».  le  gran(j  >à  quatre  fpirales  rôndes  ; 1°.  le  petit 
Cin,cî  Ipirales  rondes  ; t°.  celui  qui  a fix  fpirales  aufli 
ondes  - 40 # je  plan-orbis  qui  a fix  fpirales  a arêtes  ; 
plan-orbis  ordinaire  à arêtes  ; 6°.  celui  qui  eft 

, Le  plan-orbls  de  l’ile  des  Tonneliers  & des  contrées 
nangeres , eft  infiniment  plus  beau , plus  épais  & plus 
& [K  que  les  nôtres  : il  eft  nacré  & orné  de  lifieres  ou 
»? bruns.  Celui  des  environs  de  Montpellier  eft 
"-^châtre.  On  nomme  cornet  de  S . Hubert  celui  des 
en virons  de  Paris. 

•y- * LANTAIN  , plant a^o , eft  une  plante  dont  M.  de 
o'urnefon  diftingue  trente-cinq  efpeces,  indépendam- 
ment de  celles  que  les  autres  Botaniftes  nomment  plati- 
‘■“ns  aquatiques  , qui  ne  font  que  des  efpeces  de 
renoncules  : nous  rapporterons  ici  celles  qui  font  le 
plus  en  ufage. 

i°.  Le  grand  Plantain  ordinaire  , ou  Plan- 
tain A LARGES  FEUILLES  , planta^o  major  latifolut 
Jtnuata.  Cette  plante  croît  par-tout  le  long  des  che- 
uuns  5 dans  les  cours , le  long  des  jardins  , des  haies  , 
ux  heux incultes.  Sa  racine  eft  courte  tk  grofle  comme 
p •>  garnie  fur  les  côtés  de  fibres  blanchâtres  : elle 
outie  des  feuilles  larges , luifantes , marquées  chacune 
toi  ^ nervures  longitudinales  fort  apparentes  , fur- 
re  ' f.au  revers , cl’où  vient  que  quelques-uns  l’appellent 
te  l~nej?*a  : ^es  queues  de  ces  feuilles  font  couchées  à 
s,  rre-  b>e  la  même  racine  & du  milieu  des  feuilles  , il 
r " ^ ® plufieurs  tiges  hautes  de  dix  pouces  , dures , 
ugeatres  , difficiles  à rompre , portant  vers  leur 
mmet  un  épi  oblong,  garni  de  fleurs  blanchâtres  ou 
[ urpurmes.  Chacune  de  ces  fleurs  eft , fuivant  M.  Tour - 
j/ort  ■>  un  tuyau  fermé  dans  le  fond , évafé  en  haut , 
ecoupe  en  quatre  parties  îk  garni  de  plufieurs  éta- 
m.es*  Il  fuccede  aux  fleurs  une  coque  membraneufe , 
e ’ qui  s’ouvre  en  travers  comme  une  boite  à 
onnette , &£  qui  contient  des  femences  menues , 
ongues  ex  rougeâtres  comme  de  petites  puces.  Cetts 
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plante  fleurit  en  Mai  & Juin , & donne  fa  femence  & 
Août:  c’eft  la  plus  commune  de  toutes  les  efpeces  (':1 
plantain  , & en  même-temps  la  plus  utile  ; mais  à foi* 
défaut , on  fe  fert  également  des  deux  fuivantes. 

2°.  Le  Plantain  moyen  , ou  le  Planta^ 
BLANC  , plantago  médius  la ti fol; a incana  : il  différé  dl1 
précédent  en  ce  que  fes  feuilles , les  tiges  & les  épi,s 
font  couverts  d’un  poil  blanc  & mou  , & en  ce  que  f* 
racine  eft  un  peu  plus  grotte , fibreufe  par  le  collet  Sf 
rampante  ; on  ne  compte  que  cinq  nervures  lur  fc5 
feuilles  : il  fe  trouve  par-tout  dans  les  prés  fecs  , & 
différé  un. peu  du  plantain  à cinq  nerfs  proprement  dit’ 

3 / Le  petit  Plantain  , plantago  rninor  aut  ati* 
gujtifolia  : on  l’appelle  aufli  plantain  étroit , plantai# 
long  ou  lancéolé  ; fa  racine  eft  très-vivace , ôc  pareille  J 
celle  de  la  première  efpece  ; fes  feuilles  font  longues  * 
étroites , pointues, légèrement  dentelées , velues,  ma r- 
quées  au  revers  de  cinq  nervures  longitudinales , don£ 
trois  font  plus  apparentes  que  les  autres»  Ce  plantain 
eft  d’un  vert  plus  foncé  que  les  précédais  ; il  s’éleva 
d’entre  fes  feuilles  plufieurs  tiges  , hautes  d’un  pied  * 
nues , anguîeufes  & carlelées , portant  en  leurs  loin' 
mités  des  épis  plus  courts  & plus  gros  que  ceux  dit 
plantain  ordinaire  , garnis  de  petites  fleurs  pâles,  aux- 
quelles  fuccedent  des  coques  membraneules  remplie5 
de  femences , comme  aux  autres , mais  plus  grandes : 
ce  plantain  croît  aufli  par-tout. 

Ces  efpeces  de  plantain  ont  allez  les  mêmes  proprié- 
tés ; les  feuilles  font  ameres  , aftringentes , vulnéraire5 
& fébrifuges.  La  tifane  de  plantain  eft  utile  clans  le  cra- 
chement de  fang,  & les  fleurs  blanches.  (En  généré 
tous  les  aftringens  , dit  M.  Bourgeois  , font  d’un  ufag« 
dangereux  dans  les  hémorrhagies  ; mais  fur-tout  dan5 
les  fleurs  blanches,  en  arrêtant  Subitement  l’écoulemen1 
de  cette  lymphe  viciée  ; ils  occafionnent  des  fquirres  > 
des  cancers  & des  ulcérés  incurables  , maladies  biefl 
plus  dangereufes  que  les  fleurs  blanches  ; d’ailleurs  ü5 
produifent  la  fuppreffiou  des  menftrues.  ) On  vient  & 
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reconnoître  aux  environs  de  Ratisbonne  que  les  feuilles 
a'naS°  la tï folia  , peuvent  être  fubftituées  à des 
oUines  ; en  je$  paflant  deux  ou  trois  fois  dans  l’eau  , 
D.St°ntle  goût  des  épinards.  La  femence  de  cette 
Pm>  - i a remec^e  familier  des  gens  de  la  campagne 
j r *es  diarrhées  : il  y a des  femrties  qui  en  avalent 
-ins  un.œuf  pour  prévenir  l’avortement.  Dans  la 
a‘n,ac*?  0n  dent  une  eau  de  plantain  dillillée , pour 
Ve  flaac'ies  c'es  yeux , mais  qui  ne  peut  avoir  grande 
y rtu  ■>  attendu  que  le  plantain  ne  contient  point  femli- 
(|  emfnt  5'e  principes  volatils  aélifs  qui  puiflent  monter 
ta“?  *a  diftillation.  Cependant  on  l’eftime  aflringente, 
r°nique  & raftaïch, liante. 

un  . °r  trouve  auffi  dans  les  olivettes  des  pays  chauds  i 
V?5ce  do  plantain  argenté  & cotonneux  : il  eft 
P^u  ct  ufage.  Le  plantain  des  montagnes  eft  la  plante 
appelée  betome  des  montagnes. 

L efpece  de  plantain  des  environs  de  Paris , nommé 
Par  i ournefort  ,plantago  paluflris  , gramineo  folio  , 
’çff!a,nfos  Parijîenfis , a deux  ftngularités  ; l’une  que  fa 
P ur  ed  a famines , c’eft- à-dire  mâle  & ftérile  ; &C 
autre„’  tJu,‘lu  ^as  du  pédicule  de  cette  même  fleur  , il 
nait  ( eux  ou  trois  fleurs  à pifl.il  ou  femelles  qui  font 
jJ?**  : conftiltez  à ce  fujet  les  obfervations  de  M.  de 
anfeU  ’ ^ans  Jes  Mémoires  de  ü Acad,  des  Sciences  , 
^ ^oard  du  plantain  d'eau , royrz  à l'art . 


ç : v'  f ANO.  C’eft  un  arbre  qui  croit  dans  les  îles 
u arie*  > fur  le  bord  des  ruifleaux.  11  s’élève  à la 
bea  £Ur  C u,n  Pomniier  : la fubftance  de  fa  tige  reftemble 
d’u  ?C°U^  a c,e^?  du  chou.  Ses  feuilles  lont  longues 


de  l'C  kUne  î ^Pa‘des  ; elles  fortent  en  touffe  de  la  tête 
dpr,,ar  r£  ’ • hu'ts  font  en  grappes  , qui  en  portent 
pr|sUls  *eize  jufqu’à  trente  8t  quarante;  ils  font  à-peu- 
dari  1 a oriT1.e  des  concombres , mais  plus  gros  ; 
rieur  J<rur.matu''ité  , leur  écorce  eft  noire,  mais  l’inté- 
Sft  fi  U -Ult  e d’un  beau  jaune  doré , & le  goût  en 
exquts  s que  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  de 
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confiture  auffi  délicieufe.  Cet  arbre , dit-on , ne  prodti'E 
du  fruit  qu’une  feule  fois  ; on  le  coupe  enfuite.  De  b 
même  racine  il  en  naît  un  autre  , &t  l’on  recommencé 
ainfi  tous  les  ans.  M.  de  Rome  de  rifle  nous  invite  * 
croire  que  cet  arbre  décrit  dans  VHift.  G énér.  des  Voy4‘ 
Tom.  II.  eft  le  bananier  déguifé  fous  le  nom  de  plefflf. 
tano  qu’on  lui  donne  aux  Canaries  : effectivement  b 
hauteur , la  fubftance  de  fa  tige  , la  longueur  de 
feuilles»  l’endroit  d’où  elles fortent,  la  forme,  la  grol' 
leur,  la  couleur , le  nombre  & la  fituation  de  fes  fruits» 
la  coupe  annuelle  de  ce  végétal  fingulier  qui  fe  reprO' 
duit  par  tes  racines , tout  enfin  a un  rapport  très' 
marqué  avec  le  bananier.  D’ailleurs  le  fol  & le  climS1 
des  îles  Canaries , fi  fécondes  en  excellens  vins  & fruit* 
conviennent  affez  à la  culture  du  bananier  : voyez 
mot. 

PLAN  r~D’ARBRE,eft  une  pépinière  d’arbrifteaiù 
plantés  fur  plufieurs  lignes  parallèles  , comme  font  1^ 
avenues  ; ou  avec  fymétrie  , comme  font  les  quifl' 
conces , les  bofqucts , &c.  Le  plançon  eft  un  rame#1 
que  l’on  coupe  fur  un  arbre  tel  que  le  faule , & qu’apù’1 
avoir  aiguifé  on  fiche  en  terre  où  il  reprend  parfaiteinefl1 
fans  racine.  On  appelle  plantard  une  branche  d’aulnO 
de^peuplier , &c.  qu’on  choifit  pour  planter  quand  o$ 
étête  ces  arbres. 

La  plantation  eft  une  chofe  très-utile  au  public  ; 
fetner  l’abondance  de  toutes  parts , & léguer  de  grafl^ 
biens  à la  poftérité.  Qu’il  eft  beau  de  donner  une  fa^ 
plus  belle  à une  partie  du  monde  ! la  remplir  de  cettl! 
variété  de  feenes  magnifiques  , c’eft  approcher  ef 
quelque  forte  de  la  création.  Le  Citoyen  vertueux 
induftrieux  qui  paffe  fa  vie  dans  fes  plantations , & <ll“ 
cultive  foigneufement  fon  verger , eft  l’ami  du  genfC 
humain  qui  s’acquitte  d’un  devoir  de  la  nature.  1>’5 
plantations  ne  procurent  pas  feulement  des  plaifirs  ,(i‘ 
nocens , mais  des  plaifirs  durables  qui  renailTent  chaqlie 
année.  Quelle  fatisfaftion  que  la  vue  des  payfages  quV1* 
a formés  &c  des  promenades  délicieufes,  à l’ombre  $ 
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verul  T °n  a Pontés  de  fes  mains  ! Un  marais  cou- 
forti  T C a<^es  ’,un  coteau  planté  de  chênes , des  haies 
•T^ré-în S r décorées  d’arbres , forment  un  rempart 
par-t  6 'de  & utile  au  Propriétaire.  Ne  gênez  point 
taille °Ut  • adnûrables  fites  de  la  belle  nature;  ne 
P°mt  partout  les  branches  de  vos  arbres  en 
s’élev^  '''“"hématiques  : car  voir  partout  des  arbres  qui 
éventé  Cn  c^nes  ’ en  globes  , en  pyramides  , en 
cife  U S ’ ou  d’autres  figures  qui  portent  la  marque  du 
ve  c ' ’ tout  cec*  ne  donne  pas  l’agrément  d’un  grand 
pj  r^er. dont  les  arbres  font  en  fleurs.  Faites  aufli  des 
va , nf  atlo.m.fauvages , mettez  partout  votre  terrain  en 
b3rpUr  :r!nlîez  'cs  Tartares  du  Dagheftan  ; tout  bar- 
s qu  ils  font  habitans  d’un  pays  flérile , ils  n’ofent 
marier  avant  que  d’avoir  planté  , en  un  endroit 
marque  , cent  arbres  fruitiers  : enforte  qu’on  trouve 
Partout  oans  les  montagnes  de  cette  contrée  d’Afie , 
e grandes  forêts  d’arbres  fruitiers  de  toute  efpece. 
ur,l'ez  cette  Nation  ; plantez  des  bois  propres  aux 
^-.es  domcfbques  ; fi  vous  aimez  à être  bienfaifant, 
Pas  d’être  tourné  en  ridicule. 

Di..n.  planta.  On  ne  peut  difeonvenir  que  les 

nourr  ir16  %ent  des  corps  organifés  & vivans , qui  fe 
chaoii  6nt  & cr”lffent  Par  intus-fufeeption  , & dont 
& in  A' par  jle  Podede  en  elle-même  une  vitalité  ifolée 
culte  ?p^.ndante  des  autres;  en  un  mot,  qui  ont  la  fa- 
îa  HéV  6 leJiePr°duire.  Les  plantes  ont  d’abord  toute 
inovp1Caii  ^ 6 ProPre  a l’enfance  ; elles  tirent  par  le 
le  chvl C 6 -,rs  racmes  ’ comme  par  des  veines  laftées , 
dans  le.6  d p1  es  dot1  nourrir.  Cette  liqueur  éprouve 
Prér,:irnt-;Cere?  ^es  p'antes  des  fécrétions  & plufieurs 
L,f?0ns  (1UI  la  rendent  propre  à être  nourricière  : 
mêlp  \ ^ ericore  des  facs  aipirés  par  les  feuilles  fe 
fav  n T)i''C c.e"x  que  les  racines  ont  attirés.  Quelques 
faitp  s pny(iciens  ont  reconnu  , par  des  obfervations 
vé«(u' V6C  une  "rande  fagacité , qu’il  y avoit  dans  les 
qui  UnC  tranlpiration  fenfible  & infenfible , ce 
1 eaucoup  influer  fur  la  préparation  du  fuc 
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nourricier»  Peu- à-peu  la  plante  devient  adulte  : alot* 
pourvue  des  organes  des  deux  fexes  , elle  produit  cleS 
îemences  fécondes  , qu’on  peut  regarder  comme  de* 
efpeces  d’œufs  , dans  lefquels  les  rudimens  des  plantes 
qui  en  doivent  fortir  fe  forment  par  degrés.  Après  qu« 
les  végétaux  ont  fourni  une  innombrable  poftérité , i'5 
tombent  dans  la  dégradation  de  la  vieillelfe  , & péril- 
lent  les  uns  plutôt , les  autres  plus  tard.  Dans  le  temps 
même  de  leur  plus  grande  vigueur , ils  font  expofés  à 
des  maladies  dont  les  principales  procèdent , foit  d’ut) 
excès  de  fëcherefle  ou  d’humidité  , foit  d’une  qualité 
dépravée  du  terrain  : c’eft  ainli  que  toutes  les  plante* 
du  Continent  qui  viennent  dans  les  dunes  , font  pyg' 
mées  , dit  M.  Linnœus.  Les  gelées , les  infeétes  , l'euf 
occahonnent  auffi  des  maladies,  fow  ce  qui  eft  dit 
des  maladies  des  arbres  & plantes  à la  fuite  du  mot 
ARBRE.  On  doit  faire  beaucoup  d’attention  à l’in- 
fluence  que  l’air  a fur  les  végétaux  ; car  il  en  a I °.  par  fe* 
parties  propres,  i°.  par  fes parties  héterogenes , a°.  pat 
le  poids  de  l’atmofphere  ; 40.  par  fa  température.  Tou* 
ces  phénomènes  particuliers  produits  par  l’influence  de 
l’air  fur  ies  végétaux  étant  bien  examinés,  pourroient 
nous  faire  entrevoir  des  réglés  d’agriculture  , de  flo' 
raifon  & de  germination.  Quant  à Porganifation  oU 
ftruCture  intérieure  des  plantes  ,voyeç  an  mot  AniMAï* 
les  relTeinblances  ôc  les  différences  qui  fe  trouvent 
entre  1 animal,  le  végétal  & le  minéral , comparailbu 
ingénieufe  faite  par  l’illuflre  M.  de  Buff'on.  Il  convient 
d’expofer  ici  ce  qu’a  dit  fur  l’anatomie  des  plantes  l’Au- 
teur de  h Théorie  & de  la  Pratique  du  Jardinage. 

1 °ut  ce  qui  a vie , dit-il , a befoin  de  refpiration , 

1 on  ne  peut  douter  que  les  plantes  11e  refpirent  and1 
bien  que  les  animaux  ; elles  ont  comme  eux  tous  Ie* 
organes  nécelfaires  à la  vie , des  veines , des  fibres  dont 
les  unes  portent  la  nourriture  dans  toutes  les  parties  lu* 
plus  elevees , tandis  que  les  autres  rapportent  cette 
nourriture  vers  les  racines  : d’autres  enfin  comme  de* 
trachées  &c  des  poumons , refpirent  l’air  fans  ceffe,  & 
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l£et  influences  du  foleil  ; cet  air  , comme  nous 
qu’eil  S dlt  » A néceflaire  à leur  accroiftèment , 
racjn  mettant  une  goutte  d’huile  à l’extrémité  de  leurs 
les  ca  S * C e bouche  l’entrée  de  l’air  dans  les  fibres  Sc 
bibée'rî’K^i’  ^ t;ut  mourir  cette  partie  des  racines  im- 
Gu  • "ude  • le  mouvement  de  la  lève  eft  aufli  plus 
le  deo°I,nS|  accéléré  5c  l’air  plus  ou  moins  raréfié , lèlon 
y »re  de  chaleur  qui  le  trouve  dans  la  terre. 

*}es  j^'il  rien  de  plus  admirable  que  le  mécanifme 
fére  P antes  ^ O*1  y trouve  des  vafes  Sc  des  moules  dif- 
0 ,ns  P°ur  former  l’écorce , le  bois , les  épines , les  poils 
1-ç  f UVpt  > la  moelle  ,1e  coton , les  feuilles , les  fleurs, 
Y'Ults  Scies  graines. 

oui  fS  Plant^s  f°nt  cotnpofées  de  petits  canaux  féparés, 
blantewaffant  PCU  à peu  en  P^iuets,  Sc  fe  raffem- 
à £ r cylinclre » Arment  un  tronc,  qui 

a lune  de  fes  extrémités  .produit  des  racines , Sc  à 
famtre  P°ude  des  branches  ; Sc  ces  paquets  fe  fubdivi- 
fes  ffV,a  pe^’  ^minent  la  plante  par  l’extenfion  de 
n’eft  U1  eS‘  f?nt  a^ez  que  l’anatomie  des  plantes 
cellp  aaS  m°ms  dlSne  de  l’étude  du  Philofophe  , que 
tt’offVp6!  a^lmaux  j en  ed"et  •>  combien  de  merveilles 
P»oftenr'rie  pas  ^ann,^s  °uvraSes  de  Malplghi,  du 
Stafi£  ?rCW  \ du  pbdofophe  Bonnet  , Sc  dans  la 
dans  pp  CS  • Il  neparoitpas?  dit  M.  Diderot 

côté  n ^cyclopedie  -,  que  les  anciens  aient  fait  de  ce 
Pas  ê^Uelques  Progrès  confidérablcs , Sc  il  n’en  faut 
ran<£  et0Ti; 1 otgamfation  d’une  plante  eft  un  ar- 
tle  va;fi^nt  d?  dlets  b déliés, de  corpufcules  fi  minces, 
dernes  d. etroitç > de  pores  fi  ferrés,  que  les  rao- 
microfcoper°ient  P2S  Cte  ^°rt  fans  Ie  fecours  du 

P rinri  ? flue  nous  ne  connolffons  point  le 

qui  refit  Jw°bil  e de  la  plante  : elle  ne  nous  offre  rien 
«tais  tm,  1 C e.moinsdu  monde  au  cœur  de  l’animal; 

chen,S  «ieS  ammau,x’  ^nt  pas  un  cœur.  Les 

lans aucun^r^ Vers  n’ont qu’,me grande artere 
aucun  veftige  de  çeeUr,  On  ne  découvre  dans  le 
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polype  ni  cœur,  niartere , ni  rien  qui  paroiiTe  en  tetf. 
lieu  ; & pourtant  on  ne  fauroit  douter  de  l’ammali® 
du  polype.  11  y a donc  dans  le  polype  un  principe  $ 
vie,  un  principal  mobile  qui  différé  beaucoup  deceb 
qui  réfide  chez  les  animaux  plus  élevés  dans  l’échelf 
de  l’animalité.  11  en  eft  apparemment  de  même  de  1' 
plante  ; elle  a un  principe  de  vie  à fa  maniéré.  M.  Bo'1 
net  admet  en  général  que  le  principe  de  vie  réfide  & 
quelque  part  dans  le  corps  de  la  plante , c’eft  un  principe 
fecret  d’a&ion  par  lequel  tels  ou  tels  vaifleaux  in1' 
priment  le  mouvement  aux  fluides  qu’ils  contienne111 
La  mécanique  profonde  qui  préflde  aux  plus  nobl® 
fondions  végétales, n’efl:  probablement  pas  au  nomb® 
de  ces  opérations  que  nous  pouvons  efpérer  de  d‘ 
couvrir.  Tous  les  Sages,  d’ailleurs  favans,  avoue®1 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  pénétrer  fi  avant  dans  1® 
divers  laboratoires  de  la  Nature. 

Prefque  toutes  les  plantes  viennent  de  graines  ; c'd 
une  vérité  d’expérience  & de  fait.  Les  autres  manier® 
dont  les  plantes  fe  multiplient , ou  fe  propagent  nat® 
reBement  ou  artificiellement , fe  réduifent  aux  bout' 
geons  ou  caïeux , aux  feuilles  & aux  branches  mifes®1 
terre  ou  à la  greffe.  Mais  les  articulations  détaché® 
des  tiges  & des  branches  tiennent  lieu  de  ces  grain® 
dans  le  conferva  ; une  fine  poufliere  en  fait  les  fonétioi'- 
dans  les  champignons.  La  différence  qu’il  y a entre  u®* 
graine  & un  rejeton  , c’eft  que  la  graine  avant  que  ^ 
reflembler  à fa  inere , pouffe  un  ou  deux  cotilédo1” 
( lobes  ou  feuilles  féminaîes)  , au  lieu  que  le  rejetu1* 
n’a  aucun  cotilédon , fk  reflêmble  en  petit  à fa  ir)®-? 
dès  le  premier  inftant  ; mais  rappelons  ici  ce  que  c’® 
qu’une  graine , & ce  qu’on  y découvre. 

Toutes  les  lèmences  des  plantes  ont  différens 
qui  les  mettent  à couvert  jufqu’à  ce  qu’elles  loi?1’: 
jetées  en  terre  ; on  les  mefure , on  les  entafle , le  toli 
fans  danger , parce  qu’elles  font  enveloppées  & gai'a'1' 
ties  : les  unes  font  dans  le  cœur  des  fruits  , comme  ^ 
pépins  de  pomme , dont  la  chair  eft  par  conféqu®1 


^ P L A 79 

lor(^Y  deux  fins  , à fervir  d’enveloppe  aux  graines 
e es  font  encore  tendres  , & de  nourriture  aux 
les  n0''X.’  ^autres  viennent  dans  des  gouffes , comme 
corr!-v.iS ^ autres  font  recouvertes  d’un  noyau  dur. 
Ou6  l®5  «mandes,  &e. 

cl  ‘f  c.es  enveloppes  pour  ainfi  dire  internes , 
dans  ] J’raine  a encore  un  fac  &un  épiderme  ou  peau, 
l’0n  DelcIuels  font  renfermés  la  pulpe  & le  germe.  Si 
obferPyen,d  un  pois  ou  une  feve  & qu’on  la  fépare  , on 
de  f - 6 c eux  lobes , qui  ne  font  autre  chofe  qu’un  amas 
fevef|nCi  ’ C1U1  étant  mêlée  avec  du  fuc  nourricier  ou  la 
à de  !a  terre  , forme  une  bouillie  ou  un  lait  propre 
p|amVr"y  le  germe.  Au  haut  des  lobes  eft  le  germe 


com- 


Po?î,&  eulbncé  comme  un  petit  clou  , il  eft  t_~. 
la  i-  • unc.orPs  de  tige  &;  d’un  pédicule  qui  deviendra 
pe,?*®?  ’la,hp  °"  Ie  eorps  de  là  petite  plante  eft  un 
0 u,  en*once  dans  1 intérieur  de  la  graine.  Le  pédicule 
u ta  petite  racine  eft  cette  pointe  qu’on  voit  difpofëe 
quenl'r  î a frein‘ere  hors  du  fac.  Le  pédicule  ou  la* 

plutAt  U gfrme  tient  aux  lobes  Par  deux  liens  , ou 
fe  a.r  P'ai  deux  tuyaux  branchus  dont  les  rameaux 

cheXl'  ,ntr  lans  les  Lobes  » où  ils  l'ont  deftinés  à aller 
La  Kl  CS  fucs  iacceflaires  à la  plante. 
quetéI'f|C  ’ C ^h-a-dire,  le  corps  de  la  plante  eft  empa- 
la tienn  ans  -ux  pmlles  ffui  la  couvrent  en  entier  & 
deux  é/aî  entenr|ée  comme  dans  une  boîte  ou  ent^e 
les  Dr„:U  es  » ces  deux  feuilles  s’ouvrent  & fe  dégagent 
font  ï16res  hofs  de  1»  graine  & hors  de  la  terre.  Ce 
Préferv*  *i»n  Préparent  la  route  à la  tige  , dont  elles 
qui  Dn.  a . extr™e  délicateffe  de  tous  les  frottemens 
ePcorennpient  U1  H^p.nnifibles,  & peut-être  ont-elles 
heauennr,  iautre  utllite.  Ces  premières  feuilles  différent 
.feuille*  r CS  ancres  feuilles  de  la  plante,  on  les  nomme 
s’alon«ré  ' in?les>^-  y a bien  des  graines  dont  les  lobes 

Ces  Prlm£es0feuüîeserre  f°ntl£S  mêmes  fonélions  que 

dre  dpc<’i  T'6  radicule  s’eft  nourrie  des  fucs  qu’elle 
0 , elle  trouve  dans  l’enveloppe  ou  dans 
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l’écorce  delà  graine  une  petite  ouverture  qui  répond ■ 
fa  pointe , & qu’on  apperçoit  avec  le  microfcope  d<f 
le  bois  des  plus  durs  noyaux , de  même  que  daOs 
robe  des  graines.  La  radicule  paffe  par  cette  ouverte  ; 
& alonge  dans  la  terre  plufieurs  filets  qu’on  nom11 , 
chevelus  ; ils  font  comme  autant  de  canaux  fervam  ' 
amener  la  feve  dans  le  corps  de  la  racine  , d’où  ç1 
s’élance  dans  la  tige  6c  lui  tait  gagner  l’air.  Si  la  t>P 
rencontre  une  terre  liée  6c  durcie , elle  fe  détourne  J 
la  pouvant  percer , 6 C quelquefois  elle  creve  6c  pejj, 
faute  de  pouvoir  aller  plus  loin  : fi  au  contraire  e 
rencontre  une  terre  douce  & légère  , 6cc’eft  l’effet  Çil 
produifent  les  labours  , elle  y fait  fon  chemin  i;l!j 
obftacle.  Les  lobes  après  s’être  épuifés  au  profit  de  j 
jeune  plante , fe  pourriffent  6c  fe  clefféchent.  Il  en £ 
de  même  des  feuilles  féminales  , qui  par  leurs  p»r‘" 
reçoivent  de  l’air  une  humidité  6c  des  efprits  falutaij* 
à la  plante  ; quand  leur  fervice  ell  fini , elles  fe  fane*! 
La  jeune  plante  tirant  de  la  terre  par  les  chevelus  ? 
par  fa  racine  des  lues  plus  forts  6c  plus  abondans  , si 
fermit  de  plus  en  plus , 6c  commence  à déplier 
differentes  parties  qu’elle  tenoit  auparavant  roulée*1' 
enveloppées  les  unes  dans  les  autres.  C’eft  dans  le  je1'1 
arbre  qu’on  peut  bien  obferver  toute  cettâtorganilân11 
l’écorce , le  liber , l’aubier , les  trachées , les  vaille1', 
lymphatiques  , les  vaififeaux  propres.  V oyez  le  dé 
loppement  de  cette  organifation  6c  les  obfervatKf 
curieufes  6c  utiles  fur  l’économie  végétale  , ainli 
les  principales  facultés  des  plantes  aux  mots  Arbr£ 
Bois.  1 

On  eft  toujours  étonné  lorfqu’on  réfléchit  fin  |t 
moyens  multipliés  que  la  Nature  met  en  ufage  P^ 
perpétuer  les  végétaux.  Chaque  point  d’une  p^1 
contient  des  germes  de  racines  , de  tiges  , de  1 
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de  feuilles , de  fleurs  6c  de  fruits , de  forte  que  fl  Ie 


veloppement  d’une  partie  eft  empêché  par  queK,; 
cireonftance  défavorable  . la  feve  au  lieu  de  prodlfj( 
pne  mole,  une  monftruofité  à l’mftar  du  régné  ani11^ 
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0^re.au  contraire  à nos  yeux  une  autre  partie  de  là 
P'auté.  C’eft  'uni  ligne  de  fépâration  que  la  Nature 
p~m  ‘G  avoir  établie  entré  le?  deux  régnés.  Ces  aceidens 
N’ai  tiennent  plus  bn' moins  à Htiftoire  de  la 
a , méritent  donc  que  les  Botaniftes  en  faf- 

^^i^errtibn  &c  s’aident  de  fart  de  la  peinture  au  na- 
rTe’-  tyeià  la  fuite  de  Parère  MONSTRE.  Souvent 
^v,~'?é'taticjn  n’eft  arrêtée  què  pour  la  fructification. 
ynede  méditations  n’y  a-t-il  pas  à faire  fur  l'es  ref- 
ta’—f5  de  *a  Nature  Pour  régénération  clés  végé- 

* dHKngüe  généralèrhent  lés  plantes  en  àmwelks 
en  vivaces: 1 , • 

Bntre  les  vivaces  les  unes  lé  font  dans  tdnï'ès  leurs 
Parties  , racines , tiges  Sf  branches  ; de  ce  génrè  font 
P«s  les  fa-brés  , arbttfi'eàux  •&£  arbufies.  D’Uutrës  nÔ 
JotibYÏvaote  que  parleurs  f acmés’, 'tout  ce  qui  eft  bovs 
f terre  périffant  tous  les  àhs:  nous  en  donnerons  pour 
excmple  le  fâinfoin  & la  luzerne.  Entre  ceiles-cï , il 
r Crt  a de  plus  vivaces  les  unes  que  les  autres , car  les: 

! ;”'tes  que  nous  venons  de  nommer  durent  plus  long- 
eiJPs  quç  lé  trefle.  ' - 

e A'ti  divife  les  plantés  en  annuelles , êit  bis-anntiâks 
an  tns~annueIks.  On  comprend  dans  laclafife  des  plantes 
c]a^u^és  toUtes  celles  dont  là  racine  le  forme  & meurt 
br!‘f  a ’nême  année,  telles  font  les  plantes  légtvmi- 
u;es>  le  froment , le  riz,  même  celles  qui  pérHîfcnt 
lo  ftS  ^ 1-11  aturité  de  leurs  fruits  ; foit  que  léut  viè  né 
ç 1 cpe  de  quelques  mois , ' d’une  année  » ôkitp&lle 
C u-ec'e  nrie  aimeë  comme  tosnavets  & lés  carottes  ÿ 
fec  °,  na'rement  ne  produifént  leurs  fruits  que  la 
tfa!jRC  e anr|êe.  Cependant  oh  appelle  bis-annuelles' ÔC 
VlhnUelles  les  plantes  qui  ne  produifént  de  graines 
eufan  ^eufs  ch,e  1?-  fécondé  & troiiieme  année  : aprè-9 
le  f S ^ ^ont  élevées  6c  meurent  enfüite  , telles  font 
rçll^.lou'l_,  la  menthe;  les  plantes  éternelles  ne  meu- 
laiTiais  dès  qu’elles  ont  Une  fois  porté  des  graines^ 
ces  plantes  quelques  - unes  font  toujours  vertes  * 
Tome  VU,  n . F 
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comme  la  violette  ; d’autres  perdent  leurs  feuilles 
partie  de  l’année , comme  la  fougere  ,1e  pas  d’âne.  O# 
tlivife  encore  les  plantes , eu  égard  à leurs  différent^ 
grandeurs , en  arbres , comme  l’orme  , le  fycomore  S 
en  arbriffeaux  ou  arbufies , comme  le  troène,  le  hou*' 
le  buis;  en fous-arbri(feaux , comme  le  thym  ,1e  gr°' 
feiller , le  romarin , là  bruyère  & les  plantes  en  buinof' 
en  herbes , comme  la  menthe , la  fauge  , l’ofeille.  M# 
quelle  différence  dans  l’âge  ou  la  durée  des.végétau*’ 
il  y a des  plantes  qui  ne  vivent  que  quelques  jours , ^ 
peut-être  quelques  heures  , d’autres  ont  une  durée  $ 
quelques  années  , & même  de  plusieurs  fiecles  : oÿ 
trouve  des  exemples  de  ce  que  nous  venons  de  dif{ 
dans  la  comparaifon  des  byffiis , des  champignons , $ 
froment , du  chêne  & du  baobab  ; voyez  ces  mots.  $ 
relie  , le  climat  entre  pour  beaucoup  dans  la  durée  dd 
plante  s ; c’eft  ainfi  que  le  ricin , le  bafilic , le  tabac , &1' 
qui  font  des  plantes  vivaces  de  deux  ou  trois  ans  , oi 
même  des  arbres  de  longue  durée  dans  leur  pays  natab 
deviennent  annuelles  étant  tranfplantées  dans  nos  pajf* 
feptentrionaux  : inconftance  , dit  M.  Adanfon  , $ 
rend  défeôueufes  les  méthodes  qui  divifent  les  plant*-’’ 
en  annuelles , bis-annuelles , &c.  foit  qu’elles  croiff^ 
dans  les  terrains , ou  dans  l’eau  douce  , ou  dans  1 ’e^ 
de  la  mer,  &c. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  les  plantes  vivaces  of* 
leurs  branches  chargées  de  boutons  ; & que  ces  gerifl^ 
de  branches  fe  trouvent  fur  les  racines  des  plantes  $ 
n’ont  que  cette  partie  de  vivace.  Les  plantes  annuel’ 
n’ont  point  de  boutons. 

On  peut  divifer  aufli  les  plantes  en  exotiques  & e'' 
indigènes  , c’eft-à-dire  , en  plantes  étrangères  & t’1' 
plantes  du  pays.  On  pourroit  encore  les  confidéf2; 
félon  leur  climat , car  on  remarque  que  les  efpeces  oP 
plantes  des  zones  glaciales  prifes  en  total,  différent^ 
tout  au  tout  de  celles  qui  nailfent  entre  les  tropiql,eV 
& cette  différence  dans  les  plantes  n’eft  due  qu’à  ** 
différence  de  température  de  ces  climats , ( c’eft  a»1*1' 
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iur  ,^XemP^e » que  l’ail  ne  fent  rien  en  Grèce;  ) mais 
gùi  ;Ls.niontagnes  élevées,  où  la  température  elt  affez 
clim  ^ einent  é&le  ’ on  retrouve  dans  les  différons 
ce  'Us  au  moins  une  partie  des  mêmes  plantes  ; c’eft 
Loin  f i condrmé  par  des  herborifations  faites  avec 
de  l’AUr  es  montaSnes  du  Pérou  , du  Bréfil , fur  celles 
La  r.arat  5 des  Pyrénées  , de  Suiffe  & même  de  la 
telle  niei  Pr^tend  avoir  remarqué  que  les 

moi S P 311  tes  de  Sibérie  font  celles  qui  réufliflent  le 
Ce  .nsoien  en  pleine  terre  dans  nos  climats  , mais  que 
ont  celles  qui  y réuffiffentle  mieux  fur  couche. 
fiir-f11  V°,‘t  dans  les  ferres  chaudes  des  Amateurs , S c 
de  n/Ut  C ans  ^ telle  ferre  du  jardin  du  Roi  , beaucoup 
le*.  <■ antes  ex°tjques  , qui  y font  cohlèrvées  avec  tous 
pe  0ins  ^^tles.  C’eft  dans  ce  jardin  royal  qu’on 
Peut  prendre  lidée  de  la  conftru&ion  des  différentes 
mes  chaudes,  propres  à conferver  les  plantes  étran- 
zon^V  Ce  leS  en  un  mot  tlui  cr°iffent  fous  différentes 
danr  rV°n  y V01t  comment  on  peut  leur  ménager  pen- 
dour  , er.'Pa^  le  moyen  des  poêles  cette  chaleur 
L ’ 11  oecellaire  pour  leur  conferyation. 

PéramTlei  e1Ur  ni°yen  de  connoître  la  nature-Sc  le  tern- 
ies cJ!!n!  df,s  Pla"tes  > d«  Bradky.,  c’eft  de  confidérer 
celles  3tS  • ou  e es  OIlt  apportées  ; par  exemple  , 
Vent  a?Ul  v.lennent  des  Pays  voifins  de  la  ligne , doi- 
ferre  . re  P acees  dans.  l’endroit  le  plus  chaud  de  la 
’ ,n  elles  croiffent  naturellement  en-deçà  de  la 


ferre 

£gne  , un;  • en-cieqa  cie  ta 

mêmè  , Printems  commence  a-peu-près  dans  le 
navcmpS  ?ue  !e  nôtre:  mais  d on  les  a apportées 
qui  *on*  au  inidi  de  la  ligué  y leur  prmtems 


les 


ctrnit^e-°n  ^^er>cette  analogie  des  plantes  dedifféret 
l*é!évat-V,ent  ^ de  la  chaleur,  & non  pas  de  celle  d 

duife  '°n  > ™ de  la  pefanteur  de  l’air.  Les  Alpes , dit-il , pr. 
la  mer  ■ S.  ^ ante?.  tlu‘  dans  le  Groenland  naillént  au  bord  * 
St  darû  iParce5u.d  r£8ne  un  froid  ée,al  fur  le  Salnt-Bernai 
s colonies  Punoifes  du  Groenland. 

c 
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commencé  vers  le  mois  d’Août.  Toutes  les  plantes  dlt 
Cap  de  Bonne-EfpérarfCe  & des  autres  Cantons  a"' 
delà  de  la  üine , comiftelVoès  de  cès  pays , les  jkotdB 
& autres  plaores  femWables  •,  flèuriffent  prefque  toute* 
depuis  le  mois  d’Aofit  jufqtfà  la  fin  de  ‘Novembre  » 
temps  atiquël  le  froid  de  notre  hiver  arrête  leur  aC' 
croilTertierifl  :o  e ' _ : 

' Toiles  les  pi  antes  provenues  defemences  originaire 
des  pai’S' chauds,  & que  l’on  fait  venir  au  printemsfn 
une  couche  , doivent  être. aëCôuturtiédS  à l’air' âiltafl 
qu’il  eftpottible, 'quand- une  fois  elfes  font  levées  , c» 
jïutreitt'ëltt *tfles  auroiertt  de  la  peine  à • pâfler  1 hiyert 
même  dans  l’endroit  le  plùs  çhaud  de  la  ferre.  J’ai  re' 
marqué',-  ?1 fcBdiïUéÿ'fâfc  ïéS  pituites  qde  ]’ai  muW 
pliées  ptvp'  le  moyen  dé  graines' apportées  dè  la  W 
màique  , cles  Bdfbades , de  Saint -Chriftôphe^  t* 
autres  dès  • Caraïbes , font  les  plus  tendres  ô£  des  pu* 
difficiles  à confervef. 

Les  plantes  de  la- Chine  font  pafïkbletnent  dures  t 
-ainli  que  celles  qui  viennent  de  Perlé  ; dSoje^  trouve  ' 
ajoute-t-il  , que  la  plupart  des  plantes  qu’oh  no»' 
•apporte''dvt  Nord  delà  Caroline  & de  la  Virginie  « 
les  faifons  11e  font  guère  plus  avancées'  que  les  nôtre  ^ 
6c  où  la  différence  de  latitude  n’éft  pas  de  plus  de  viugl 
cinq  degrés  ait  Sud  d’eLondres , peuvent  être  aifémO 
naïufalifées  dans  notrexlimat , pourvu  qu’on  les  tien1 
à l’abri  pendant  deux  ou  trois  hivers 

La  faifon  de  renfermer  les  plantes  exotiques  dan** 
ferre  , eft  ordinairement  la  féconde  fçmame  de  SW 
tembre  ; & celle  de  des  retirer  ch  lu  milieu  de  Ma\ 
lorfque  les  gelées  font  entièrement  pafïëes.  On  ‘ 
peut  point  établir  de  temps  fixe  pouf  Tmfermer  ^ 
l ortir  au  grand  air  les  plantes  étrangères.:  Cela  dépe^. 
dit  M.  Bourgeois , de  la  nature  du  climat  6c  de  celle 
l’année.  Au  refte  les  plantes  qui  vivent  naturelfen1fc 
dans  les  pays  Voilins  de  la  ligne  , doivent  être  r^; 
fermées  plus  long-temps  dans  la  ferré-  que  les  af'-., 
mais  on  doit  obferver  en  général  que  l’on  ne  doit 
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|'rntïr  les  plantes  exotiques  quelconques  que  quand 
^urs feules  & leurs  brandies  l'ont  exemptes  de  toute 
ll,ntclité  ; 5c  il  faut , autant  qu’on  peut ne  les  ex- 
1 0 e" a l’air  que  pendant  une  pluie  douce,  capable  de 
& O ()e  rafraldnr  leuts  feuilles. 
j ',jn  c‘oit  feiner  la  graine  des  plantes  exotiques  dans 
j '~'  P°fs  que  l’on  met  fur  une  couche  chaude  ; lorfque 
J*  C:)uche  fe  refroidit , on  met  les  pots  fur  une  couche 
j‘°Uvd!e  , 5c  enfin  on  habitue  les  plantes  à fnpportçr 
i tClr'pérature  de  l’air.  Le  foin  des  Amateurs  qui 
J'Vqiçnt  ou  font  venir  des  plantes  & des  graines  étranr 
j^res 1 eft  d’examiner  fi  ces  graines  notamment  font 
lèches  avant  de  le?  expofér  fur  mer. 
m vousAtes  curieux  d’apprendre  les  précautions  né-p 
Cc‘laires  au  tranfport  des  plantes,  d’un  pays  à. l’autre  , 
Vous  en  trouverez  le  détail  circonftancié  dans  les  ou- 
vrages cl & Miller.  H dit  quelafaifon  la  plus  propre  pour 
envoyer  des  plantes  d’un  pays  cfyaud  dans  un  pays  froid, 
0lt  être  le  printejns , afin  que  les  plantes  arrivant  dans 
a11  l).ays  h oùl  où  la  faifon  s’avance , elles  ayent  le  temps 
‘i  Ie  rétablir, avant  l’hiver,  de  ce  qu’elles  pourront 
oir  fouffert  dans  le  trajet  : au  contraire  les  plantes 
vp  0l\envole  d’un  pays  froid  dans  un  pays  chaud , doi-r 
ujetre  toujours  expédiées  en  automne  , afin  qu’elles 
Sri  " 1 an‘ver  d temps  pour  prendre  racine  avant  les 
,s  chaleurs,  autrement  elles  périroient  bientôt, 
meilleure  maniéré  d’empaquet,er  les  plantes  pour  un 
g.  ’a?e  , eft  de  les  mettre  dans  des  caifies  portatives 
percées  deplufieurs  trous  recouverts  d’une  coquille 
V ^ Pour  empêcher  la  terre  en  s’éboulant  de  les 
ucher.  Une  telle  caifle  peut  contenir  beaucoup  de 
fu  'iteS.C'fi niême  ordre  : on  les  laiffera , s’il  eft  poihblc, 
_„r  j tiUac  ou  fur  le  pont , afin  qu’elles  foi  ont  aérées  : 
'-néant  le  mauvais  temps  on  les  couvrira  d’une  tente 
c[^(Uc 'r°ttnée  : les  arrofemens  feront  proportionnés  au 
tranf1  C °^1  ces  P\aq(e?  'viennent , St  à, celui  où  on  les 
ava  P<;>rte  ’ ^ h1* vaut  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins 
ncee>  Les  plantes  graffes , .telles  que  les  joubarbes  j 

F iij 


8S  PL  A 

les  fico'ides  , les  cierges  , n’exigent  d’autre  foin  q"2 
d’être  bien  empaquetées  avec  de  la  moufle,  & enfer‘ 
niées  dans  une  caiffe  , afin  que  les  rats  ne  les  rongef* 
point.  Les  oliviers  , les  jaimins,  les  orangers  , les  câ' 
priers  Sc  autres  arbres  femblables  peuvent  être  ait}* 
empaquetés  , pourvu  que  ce  foit  dans  la  faifon  où  '- 
ne  pouffent  point.  Quant  aux  graines  , il  faut  les  en" 
voyer  bien  feches  , & les  empaqueter  de  maniéré  qüe 
les  inleétes  & l’humidité  ne  leur  puiffent  nuire.  N oU> 
ne  pouvons  trop  le  répéter  , on  conçoit  à peine  1* 
difficulté  de  pouvoir  faire  arriver  dans  nos  climats  1^! 
plantes  tant  curieulès  , qu’utiles  & étrangères  , ou  1^ 
lemences  dans  un  état  propre  à la  reprodu&ion.  No«5 
croyons  donc  devoir  ajouter  ce  que  dit  encore  à cdt 
égard  le  favant  M.  Ellis  dans  les  Tranfacliom  Philo' 
Jophiques  de  Philadelphie.  On  connoît , dit-il , peu  & 
plantes  indigènes  aux  pays  éloignés,  & principalemefl1 
au  nord  de  la  Chine  , vers  le  quarantième  degré  à* 
latitude , qui  ne  puiffent  parfaitement  réuflir  au  nof® 
ffe  1 Amérique , fur- tout  dans  les  contrées  lituées  à-pe11’ 
près  au  même  degré  de  latitude  : avec  des  foins  6c  ^ 
certaines  précautions  , il  feroit  poflible  aufli  de  fatfc 
arriver  les  plantes  ou  les  graines  en  bon  état  dafl* 
cl  autres  contrées.  Quant  aux  plantes , elles  demander1: 
à etre  arrangées  dans  les  caiffes  avec  le  plus  graflf 
foin , & on  doit  choifir  le  moment  du  tranfport  Ion' 
qu’on  les  ^fait  palier  d’un  climat  fous  un  autre  ; Ie’ 
plantes  qu’on  fait  paffer  d’une  latitude  plus  chaude  f b $ 
une  plus  froide , doivent  être  tranfportées  de  manie^ 
à arriver  dans  l’été  fous  la  latitude  la  plus  froide,  où 
veut  les  conferver  & les  multiplier  : comme  les  & 
mences , fur-tout  celles  d’un  petit  volume  font  fujette*’ 
•flans  de  longues  traverfées , à perdre  leur  vertu  végfj' 
tative,  il  faut  prendre  les  précautions  buvantes  ; cue£ 
lir  les  graines  clans  leur  état  parfait  de  maturité , * 
fur-tout  dans  un  temps  fec , les  étendre  par  coucbcS 
peu  épaiffes , fur  du  papier  ou  fur  des  nattes,  dans  of 
chambre  lèche  , bien  aérée  , mais  point  au  fol^1  ’ 
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fnv^l°pper  chaque  graine  dans  delà  cire  jaune  molle  ; 

^s,  e,mences  ainlî  préparées,  on  fera  fondre  une  quan- 
C ,u^fante  de  cette  même  cire  qu’on  verfera  dans 
J>e  ^°‘te , qu’on  remplira  à moitié  ; & tandis  qu  elle 
encore  fluide  , & avant  qu’elle  fe  durciiie  ? on  y 
ettTa  par  rang  les  graines  qui  font  déjà  couvertes  de 
Clre  l«fqu’à  ce  que  la  boîte  foit  prefque  pleine  ; alors 
Rouvrira  le  relie  avec  de  la  cire  , qui  n’aie  que  le 
e8ré  néceffaire  de  chaleur  pour  la  rendre  fluide;  lorf- 
] v'e  fera  parfaitement  refroidie , on  remplira  avec  de 
}a  ^tre  très-molle  les  vides  St  les  fciffures , St  on  placera 
u 7r°Lte  ^ans  un  ent‘ro’t  ^ec  •>  & auffi  frais  qu’il  fera 
P°ixibîfe-  ; on  a tranfporté  de  cette  maniéré  avec  fucces 
,}ns  je  nord  de  l’Amérique  le  véritable  thé  de  la  Chine. 

*■  Linnœus  recommande , pour  garantir  les  femences 
de  la  chaleur  excefiïve  des  climats  qu’elles  font  obli- 
ges de  fouffrir  dans  les  traverfées , de  les  enfermer 
chacune  avec  du  fable  dans  des  papiers  féparés  S:  de 
es  enfermer  dans  des  vaiffeaux  de  verre  ou  de  terre 
cylindriques  fermés  "par  une  veflie  ou  avec  du  liege, 
pmettre  ces  vafes  dans  d’autres  plus  grands , remplir 
c vide  qui  fe  trouve  entre  deux  avec  un  mélange  fait 
\ °'tié  de  fel  marin,  & l’autre  moitié  compofé  de  deux 
_ rs  he  falpêtre  St  d’un  tiers  de  fel  ammoniac  réduit  en 
]e  ,re  fine  ; peut  - être  le  fel  marin  feul  produiroit-il 
5 e me  effet. 

°üt  ce  flue  nous  venons  d’expofer  tend  à prouver 
je  a mefure  que  les  hommes  fe  font  répandus  fur  la 
^es.  végétaux  les  ont  fuivis,  foit  que  leurs  fe- 
n unCev  aient  été  portées  à deffein  & qu’elles  s’y  foient 
j»a  urafifées,  foit  que  tranfportées  par  les  vents  ou  avec 
antres  effets , elles  foient  arrivées  dans  un  climat 
onvenable , où  elles  font  tombées  fur  une  terre  inculte 
a cultivée,  propre  aies  faire  germer.  A peine  y a-t-il 
j,.lleÇle  que  la  verge  d’or  du  Canada  fut  apportée 
Amérique,  dans  les  jardins  du  Roi.  Ses  femences  ai- 
pj  tees  furent  bientôt  difperfées  par  les  vents;  St  cette 
fe.  trouve  aujourd’hui  en  France,  en  Italie,  en 
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Sicile , en  Allemagne.  L ’ænothera , plante  de  Virgin^’ 
s’eft  également  naturalise  en  Europe.  Elle  croît  coi11’ 
munément  près  de  la  ville  de  Nuits  en  Bourgogne; 
ik  M.  le  Docteur  Durande  dit  qu’il  en  a ramafle  ari 
environs  de  Luxeüjl  en  Franche-Comté.  Qui  pou?' 
roit  douter  aujourd’hui  de  la  tranfmigration  des  pla? 
tes , de  1 agrément  & de  l'utilité  d’un  très-grand  noii1’ 
fcre  d’autres?  Il  fuffit  de  lé  promener  dans  les  champ’ 
pour  y trouver  différentes  efpeces  de  blés  &C  de  r»' 
dns,  dont  la  culture  nous  intéreffe;  ces  plantes  P 
îont  point  naturelles  à notre  pays.  Les  beautés 
jardin  d’un  Fleurifte  font  la  plupart  étrangère?  à ntf 

5 f pyinccs.  Si  1 on  n eut  naturalile , ou  au  moins  met^’ 
morphofé  par  la  greffe,  par  la  culture  ces  arbres  doP1 
les  fruits  font  nos  délices;  les  prunelles , les  pomtof 

6 les  poires  fauvages  feroient  peut-être  les  feuls  frU$ 
qui  fe  trouveroient  fur  nos  table?.  Le  chou  pomnl^l 
fi  commun  aujourd’hui , eft  originaire  d’Angleterre  : Ie 
chou  violet  vient  de  la  Chine.  Une  lettre  du  Médecd 
Rabelais  écrite  au  Secrétaire  du  Cardinal  du  Bellay; 
pour  le  parier  de  lui  envoyer  d’Italie  des  graines  $ 
perfil,  qu’il  aime , ajoute-t-il,  beaucoup  ; cette  lettre 
dis-je,  prouve  combien  les  jardins  potagers  étoic^ 
peu  fournis  du  temps  de  François  premier.  L’orge-p* 
fr  commun  en  Suiffe,  en  Bretagne,  dans  le  Niverrr-’’ 
& le  Bo.urbonnois,  eft  originaire  de  Sibérie.  Le  fijj**’ 
naturel  aux  Indes;  la  pêche  originaire  de  Perfe  & V3' 
bricot  d’Arménie , ces  végétaux  des  pays  chauds 
aujourd’hui  très-connus  & naturalifés  dans  nos  clima*5 
tempérés.  Enfin  les  Anglois,  les  Flamands , les  Pal*' 
nns  du  Rhm  commencent  à cultiver  la  véritable  rh1]' 
barbe , 6c  déjà  e^e  différé  que  peu  ou  point  w 
celle  delà  Chine  qui  eft  fa  patrie  primitive. 

On  a nommé  planas  ufueUes  celles  dont  on  conii<1|! 
les  vertus,  foit  qu’on  les  emploie  pour  la  nourritut^’ 
foit  dans  la  Médecine  ou  dans  les  Arts  ; mais  on  a ce- 
pendant reftreint  plus  particuliérement  le  nom  de pi ^ 
tss  ufuelks  à celles  qui  font  médicamentçufes. 
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^ eft  étonnant,  dit  l’illuftre  M.  Bernard  de  JuJJieu , 
cntre  un  nombre  prodigieux  de  plantes  dont  les 
1 es  carafteres  font  connus  des  BotanifteSj  il 
|\y  en  ait  qu’un  petit  nombre  dont  les  vertus  Soient 
j':en  a d'urées.  En  effet  on  ne  pourroit  fe  conduire  fur 
f fyftême  des  Anciens  , pour  découvrir  ou'  s’affurer 
tes  vertus  des  plantes:  les  qualités  occultes  Se  des 
«°tions  auflt  vagues  que  celles  du  chaud  Se  du  froid  , 

• u \ec  Se  de  l’humide,  étoient  la  bafe  de  leur  théorie  : 
f ,n  eft  pas  étonnant  qu’avec  de  tels  principes  ils  atcrtfc 
rjllt  peu  de  progrès.  On  les  a abandonnés  p our  adopter 
, es.  Ptéjugés  plus  dangereux  : on  a cru  trouver  une  ana- 
*pgte  dans  la  figure  ou  le  port  d’une  plante , fa  couleur 
^ fes  autres  qualités  accidentelles,  avec  les  différen- 
ts parties  8>i  humeurs  du  corps  humain.  Cette  pré- 
tendue analogie  & d’autres  idées  fémblables  , telles 
que  la  fympathie , furent  les  feuls  guides  des  recher- 
ches qu’on  faifoit , Se  la  feule  raifen  qu’on  donnoit 
de  l’effet  que  les  plantes  & autres  médicamens  pro- 
duifoient.  Ces  fyftêmes  eurent  le  meme  fort  que  les 
Premiers  : on  en  connut  le  ridicule , dans  un  temps  où 
°n  commenqoit  à n’appuyer  les  raifonnemens  que 
Ur  des  expériences  Se  fur  des  preuves  puifées  dans  la 
^'!tUre  même  : mais  on  fe  hâta  trop,  fur  le  peu  d’ex- 
?er'ence  Se  de  faits  que  l’on  n’avoit,  de  bâtir  le  fonde- 
1Tjent  de  la  théorie  en  Médecine;  on  vouloit  tout  ex- 
Paquer  par  les  principes  acides  Se  alkalis;  on  chercha, 
en  décompofant  différera  mixtes,  à en  découvrir  la 
nature.  Le  fuccès  que  Pon  eut  dans  certains  minéraux  , 

I naître  ledeffein  d’éprouver  fi  en  décompofant  les 
egetaux,  on  ne  viendroit  pas  à bout  de  trouver  par 
« cafférens  produits  qu’ils  donneroient,  en  quoicon- 
1 [oient  Sc  d’où  dépendoient  leurs  vertus.  Si  le  fuccès 
av°it  répondu  à l’attente,  on  avoit  un  moyen  sûr  Se 
Palpable  de  découvrir  les  vertus  inconnues  que  cha- 
*lUe  plante  peut  renfermer  en  elle  ; mais  malheureufe- 
nent  de  quatorze  cents  plantes  dont  on  fit  l’analyfe, 

II  retira  les  mêmes  principes , Se  par  cette  voie  on 
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ne  trouva  aucune  différence  entre  les  plus  falutaires 
& les  plus  venimeufes,  par  rapport  aux  produits  qui 
réfulterent  de  leur  décompolition. 

On  peut  donc  afturer  que  ce  n’eft  qu’à  un  heureux 
hafard  que  nous  fommes  redevables  de  la  connoiffance 
des  propriétés  des  plantes  pour  la  cure  des  différentes 
maladies  : cependant  les  avantages  qu’on  pourroit  re- 
tirer des  analyfes  faites  avec  foin,  feroient  de  nous 
montrer  les  principes  qui  dominent  le  plus  dans  une 
plante,  & en  quelle  quantité  on  les  retire  de  fa  dé- 
compofition.  Ces  préparations , qui  d’ailleurs  nous  peu- 
vent être  utiles,  nous  fourniroient  des  faits  qui  étant 
combinés  avec  les  odeurs,  les  faveurs  &c  les  autres 
effets  qu’on  obferve  dans  l’application  des  plantes, 
avec  les  différens  états  des  liqueurs  8t  des  folides  du 
corps  humain , & la  nature  des  défordres  qui  en  arri- 
vent, ferviroient  pour  l’explication  des  vertus  des 
plantes  qui  font  en  ufage , guideroient  dans  la  re- 
cherche des  vertus  peu  confiantes  ou  ignorées  des  au- 
tres plantes. 

La  méthode  même  par  laquelle  on  range  fous  un 
même  genre  les  plantes  qui  portent  le  même  caraélere 
par  la  fleur  & le  fruit,  &c.  peut  y contribuer  en  quel- 
que façon , puifqu’il  eft  allez  ordinaire  de  leur  trouver 
le  même  rapport , tant  dans  l’efficacité  que  dans  leur 
caraéfere  ; c’eft  du  moins  ce  qui  eft  affez  bien  démon- 
tré dans  les  ordres  que  préfentent  les  plantes  grami- 
nées , les  labiées , les  ombelliferes  les  chicoracées , 
les  légumineufes  , les  plantes  à fleur  en  croix , &£• 
Voyt{  le  Difcours  de  M.  Jacques  Pedwer  dans  les  Tran- 
factions  P hilofophiques  de  Londres. 

Cependant  pour  déduire  les  vertus  des  plantes , & 
ne  faut  pas  avoir  recours  feulement  aux  principes  que 
l’on  en  tire , puifque  quand  on  connoitroit  exactement 
les  fubftances  qu’on  peut  retirer  du  quinquina;  on  ne 
pourroit  jamais  en  conclure  qu’il  eût  la  propriété  de 
guérir  les  fievres  intermittentes.  D’ailleurs  fi  par  le 
feu  on  vient  à bout  de  changer  la  texture  des  partie* 
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d’un  mixte,  & de  détruire  la  liaifon  Sc  l’enchaînement 
des  fubftances  qui  compofoient  une  plante , croit-on 
nos  organes  aufli  puiflans  St  aufli  attifs  que  le  reu, 
pour  produire  ce  qui  n’eft  dû  qu’à  la  violence  r u ny 
a que  les  feules  parties  du  mixte  St  de  la  plante  dif- 
féremment modifiées,  qui  foient  dépofitaires  de  a 
vertu.  Quoique  extrêmement  divtfées,  elles  retien- 
nent encore  la  nature  du  tout;  car  après  avoir  par- 
couru les  demieres  voies  de  la  circulation,  Sc  avoir  ete 
long-temps  expofées  à l’attion  des  fol.des,  elles  fe 
font  reconnoître  par  l’odeur  & par  la  couleur  qu  elles 
donnent  aux  urines;  elles  agiffent  donc  lurles  folides 
& fur  les  fluides  du  corps  humain , d’une  façon  dont 
ta  fermentation  ne  peut  abfolument  rendre  railon , leur 
aftion  obéit  aux  Loix  confiantes  de  la  mécanique , aux 
quelles  la  fermentation  elle-même  , & tout  ce  qui  le 
nieut  dans  la  nature  , font  affujettis.  D ailleurs  il  eft 
Ptefque  conftant  que  les  plantes  qui  fe  reflemblent  par 
*a  faveur,  l’odeur  St  la  couleur,  ont  communément 
la  même  vertu,  Sc  que  celles  qui  ont  des  laveurs  ou 
des  odeurs  différentes , ont  aufli  des  vertus  differen- 
ts. Les  plantes  infipides  ont  rarement  une  grande  vertu 
médicinale  ; celles  qui  font  favoureufes  & très-odoran- 
ts, ont  une  grande  propriété:  car  ôtez  la  faveur  Sc 
* odeur  des  plantes , vous  leur  enlevez  leur  vertu.  Un 
^marque  beaucoup  de  parties  acqueufes  ou  infipides 
dans  celles  qui  font  Amplement  humeftantes,  elles  ont 
mrgoût  doux:  au  contraire , celles  qui  rafraîchiflent 
ont  acides;  celles  qui  ont  une  mauvaife  odeur  font 
afiez  ordinairement  venimcvifes  ; les  aromatiques  font 
nervines  & toniques,  Scc.  L’expérience  apprend  en- 
core que  nombre  de  plantes  qui  ont  beaucoup  de  vertu 
étant  fraîches  , perdent  prefque  toutes  leurs  qualités 
par  l’exficcation  : c’eft  ainfl  que  la  gratiole  fraîche  eft 
émétique  Sc  un  purgatif  puiflànt,  au  lieu  que  ieche 
e,  . a peu  de  vertu;  la  racine  fraîche  de  l’iris  eu  diu- 
retique;  les  crucifères  nouvellement  cueillies,  font  an- 

mcorbutiques,  mais  feches  elles  nont  plus  de  vertu. 
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au  moins  elles  en  confèrvent  très-peu.  M.  Boursetfa 
dit  que  les  plantes  aromatiques  qui  ont  beaucoupd’o- 
rieur  confervent  moins  de  propriété  que  celles  qui  font 
ians  odeur  ; la  plupart  des  plantes  ameres  perdent  peu 
par  l’exficcatian  : la  racine  de  rhubarbe  eft  meilleure 
lorfqu’elle  a été  gardée  dix  ans.  Le  temps  de  la  ré- 
colte eft  encore  une  confédération  effcntielie  dans  les 
plantes:  par  exemple,  la  racine  de  benoite  n’a  fou 
aromate  qu'au  printemps;  celle  de  l’angélique  n’en  a 
gueres  qu’en  hiver. 

Combien  de  plantes  dont  l’ufage  donne  un  mauvais 
goût  à la  chair  & même  au  lait  des  beftiaux  ! M,  Hay 
Jtnzrn  disque  le  thlafpi,  la  livêche,  l’euphorbe,  le  lai- 
tron , memes  les  alliai  res  & les  ombeiliferes,  changent 
entie  i ement  Je  goût  du  lait.  Le  lait  des  brebis  qui  broie 
tent  le  thym  fent  le  thym , l’ablînthe  le  rend  amer.  Voy- 
l article  Lait.  M.  Bielke  prétend  que  la  viande  changé 
de  goût  tous  les  ans  félon  la  faifon  & la  qualité  des 

plantes  dont  ufent  les  animaux  qui  nous  nourriflent* 
c eft  ainfï  que  la  chair  des  grives  lent  le  genievre  ctf 
automne , celle  du  coq  de  bruyere  a pendant  I hivct 
une  faveur  de  pomme  de  pin;  celle  du  lapin  fent  le 
chou  pendant  l’automne;  celie  du  Iievre  eft  un  mets 
exquis  pendant  l’été  uniquement,  il  fe  nourrit  dans 
cette  lailon  de  plantes  fueeulentes.  La  chair  des  mour 
tons  de  la  France  Méridionale  a une  faveur  d’herbe 
aromatique.  On  peut  procurer  à la  volaille  un  goût 
releve  & un  fumet  qui  furpaffe  celui  du  plus  fin  gi- 
bier , en  la  nourriffant  pendant  quelque  temps  avec 
de  la  pâte,  dans  laquelle  on  mêle  toutes  fortes  d’aro- 
mates. Les  excrémens  fk  les  os  prennent  aufli  la  cou- 
leur bC  1 odeur  des  plantes.  Leffir  dit  que  l’herbe  du 
coq  oc  le  figuier  dinde  rendent  l’urine  rouge;  fi  ou 
mange  de  la  betterave , l’urine  prendra  encore  la  même 
couleur;  la  rhubarbe  la  teint  en  jaune;  l’afperge  lui 
donne  fon  odeur,  & la  térébenthine  celle  de  la  vio.- 
lette.  La  fueur  tient  même  quelquefois  de  la  qualité  de 
nos  alimens  : les  gens  du  bon  air  en  Pologne , fe  v<UV 
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^ f,ue  & leur  fent  le  vin  d’Hongrie.  Les  Juifs,  6c 
haK  Ge  <ll:i  les  approche,  leurs  maifons  & même  leurs 
nrn  tS’  °nt  ordinairement  une  odeur  inlupportable  qui 
n qi -lent  c^e  ^“fage  frequent  de  l’ail.  La  qualité  delà 
ran'  nCllre  '’égétale  influe  aufli  fur  les  folides.  La  ga-< 
les  ü ’fa-t-eÜe  pas  la  propriété  de  teindre  en  rouge 
le»°S i S P°rcs  & cles  oi féaux  qui  en  ont.  mangé?  A 
plu  ar<^  C‘C  l’ufage  qu’on  attribue  communément  à la 
furPfn^es  Plantes  i ü n’dl  fondé , dit  M.  Haller , que 
‘es  livres  des  Anciens  , qui  eux-mêmes  n’ont  fait 
|Le  expériences  fournies  par  le  hazard  : il  eft  d’ail— 
dolrs ‘^incertain  idans  bien  des  cas,  fi  nous  pofié- 
CS  ln^ln^s:  plantes. que  les  Anciens  ont  diftiiï- 
u e5s  Par  des  noms,  fouvent  impofés  avec  afiez  peu 
fondement  à des  plantes  des  pays  froids, 
f QHS  difons  encore  que  les  diverfes  parties  d’une 
‘neme  plante , &c  fur-tout  l’écorce,  peuvent  avoir  des 
^e;tus  différentes.,  fuivant  la  nature  des  fucs  propres 
ce  contiennent , &£  la  différence  d’organifation  ï 
Crin  °fi  que  la  liqueur  qui  coule  du  pavot  qui  eft  nar- 
t!que , celle  dit  tithymale  &c  de  la  chelidoine  qui  foit 
réfr°  1Ve  : ^a  vertu  purgative  du  jalap,  réfide  dans  fa 
£,îne-  C’eft  cette  même  différence  'clans  la  ftructure 
ne  » c°mP°fifion  des  végétaux,  quifirit  que  l’un  don- 
.,n  ^ gomme  ou  une  réfine  qui  découle  naturelle- 
jj  •,,?  tandis  que  d’autres  ontbefoin  d’être  hachés  ôl 
, Pour  qu’on  piuffe-en  retirer  les  fucs  épaiffis , &ci 
d?n1S  iaP'n  •>  ta  térébenthine  s’amafié  naturellement 
^ s tl«s véficules fous  l’épiderme;  dans  le  genévrier* 
la  p T p- raHUe  fe  raffemble  entrél’écôrce  St  le  bois  ; dans 
l’éco'^  ’ P°1X  fiùnte. principalement  entre  le  bois  Sc 
4at  qCe*  ^ans  m^eze>  la  térébentine  s’accumule 
tr aTr  ,CorPs  même ■ du  bois;  dans  le  pin,  la  réfine 
UK)  U U ^ntre  ta  bois  & l’écorce,  ôt  en  partie  de  la 
’pase  e même.  Les  huiles  effentiellcs  ne  fe  trouvent 
plam°U  °Urs  ctans  tas  mêmes  parties  des  différentes 
dan  i ’ par  exempta,  le  romarin  8c  la  menthe  Tout 
s ‘eurs  feuilles;  la  lavande  l’a  dans  ta  calice  de  fe# 
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fleurs;  les  plantes  ombelliferes  l’ont  dans  fenvelopPe 
de  leurs  iemences  ; les  arbres  de  la  famille  des  oran- 
gers fk  des  citronniers , l’ont  dans  les  pétales  de  leur* 
fleurs,  &.  enluite  dans  l’écorce  de  leurs  fruits; le  boi* 
de  gayac  contient  une  fi  grande  quantité  d’air  , qu’il 
brife  i'ouvent  les  vaiffeaux  dans  lefquels  on  l’a  mis» 
pour  tirer,  à l’aide  du  feu,  fes  différens  produits:  aU- 
tant  la  fubftance  farineufe  de  la  femence  de  finapi  ou 
moutarde  fournit  une  huile  grafie  &.  douce,  autant  l’en- 
veloppe ou  écorce  de  cette  femence,  de  même  qu® 
les  feuilles  du  cochlearia , &c  la  plus  grande  partie  de5 
plantes  crucifères  contiennent  un  alkali  volatil  fp cu- 
tané ; les  fruits  pulpeux,  foit  doux,  foit  aigrelets} 
délayés  dans  un  peu  d’eau,  donnent  de  la  gelée  ; étau' 
«tendus  dans  une  plus  grande  quantité  d’eau  & à l’étuve» 
ils  fermentent,  & font  du  vin;  les  Iemences  de  coing» 
de  graine  de  lin  , d’herbe  aux  puces  , de  même  que 
l’écorce  de  racines  de  guimauve  & de  régliffe , donnent 
des  mucilages, &c.  Le  Lecteur  nous  permettra  la  digreP 
iion  de  ce  paragraphe  chimique , extraite  en  partie  de 
l’analyfe  du  régné  végétal  par  le  célébré  Chimifte 
M.  Rouelle  ; & qu’on  trouve  inférée  dans  la  Traduêfioi1 
Franqoife  des  Œuvres  de  Henckel  : c’eft  un  tableai1 
raccourci  des  différens  produits  des  plantes,  dont  1* 
nature  varie  félon  la  partie  du  végétal  où  elle  réfide» 
en  un  mot  félon  l’organifation  de  la  plante.  Nous  don- 
nerons aufli  dans  la  fuite  de  cet  article  un  tableau  al- 
phabétique des  propriétés  médicinales  des  plantes , & 
lin  alphabet  analytique  des  parties  des  végétaux  & de5 
ternies  botaniques  les  plus  familiers.  Nous  avons donné 
le  détail  hifforique  de  toutes  les  différentes  plantes  * 
chacun  de  leurs  noms. 

A l’egard  des  iyftemes  de  Botanique  formés  depu*? 
Ariftote,  Téophrafte,  Diofcoride  fk  Pline,  jufqn’3 
Meilleurs  T ournefort,  Plumier , Lin  rue  us  & Adanfon» 
nous  aurions  déliré  en  pouvoir  tracer  Une  efquifTe  à no1* 
Lcéfeurs  ;mais  cela  auroit  trop  alongé  cet  article.  No°f 
efpérons  un  jour  donner  le  Régné  végétal  & le  Régné 
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*a‘ ’P^Vfages  dépendans  de  la  fuite  fynôptique  de  no- 
ie? ^ln^ral°gie-  Ainfi  nous  nous  contenterons  de  dire 
tes  fUe  ^€s.  Botaniftes  ont  envifagé  le  fyftême  desplan- 
éta  °'US  ^^rens  afpefts  '■>  les  uns  par  les  fleurs  ou  par  les 
les  f"nes’  ^es  autres  par  les  corolles  ou  pétales,  ou  par 
t emences  6c  autres  parties  de  la  fructification  ; d’au- 
dicS  leur  faveur,  leur  odeur,  leurs  propriétés  mé- 
feuHi  CS  ou  techniques  ; d’autres  par  les  racines , les 
pr  .s>  les  tiges,  &c.  Toujours  eft-il  certain  que  la 
celimi ?[e  conn°iflance  qu’on  ait  eu  des  plantes,  a été 
l’o  > es  ufages  auxquels  on  les  a employées , & que 
de1]  S en  lenri  avant  de  leur  donner  des  noms  6 i 
vêt 6S  c^a^er*  s’eft  nourri  avec  des  fruits  ; on  s’eft 
c i u ayec  des  écorces  ou  des  feuilles,  on  a formé  des 
;*nes  avec  les  arbres  des  forêts  avant  que  d’avoir 
j.0lUmé  les  pommiers  ou  poiriers,  le  chanvre  ou  le 
j'Mes  chênes  ou  les  ormes,  6tc.  L’homme  a dû  fà- 
’S  a're  fes  befoins  les  plus  preffans  par  le  feul  fenti- 
eat , 6c  indépendamment  de  toute  connoiffance  ac- 
iaf  • 1 °n  a ioui  du  Parfum  des  fleurs  de  rofe  6 t de 
eft^n  riès  qu’on  s’en  eft  approché  ; c’eft , comme  il 
l’on  U ?^S.  haut , par  un  coup  heureux  du  hazard  que 
riz  a ^ inftruit  de  l’utilité  que  l’on  pouvoit  tirer  du 
l’Ei?U  Moment,  du  caffé  &t  de  la  vigne.  On  lit  dans 
q^dopédie , que  l’on  fait  plus  d’obfervations  ÔC 
r^j  ■ 0n  tente  plus  de  combinaifons  pour  parvenir  à 
ne  fUre.  ^a.  nomenclature  des  plantes  en  fyftême , qu’il 
fait  ^ndtoit  peut-être  faire  d’expériences  6c  acquérir  de 
Hti>eP?Ur  découvrir  quantité  de  nouvelles  propriétés 
Pofer  ans  ces  mdmes  plantes.  D’ailleurs  peut-on  fup- 
fyftê  06116  connoiffance  foit  jamais  réduite  en 
Par  l6  Conftant  & infaillible?  Comment  perfuader  que 
la  f e ?°yen  d’une  petite  phrafe  latine  on  aura  tout  à 
len°ls  les  carafteres  fpécifiques,  l’ordre,  la  claffe,  &c 
les  ° v;  °,une  plante  ? C’eft  une  loi  générale  pour  tous 
Pou?  ^etS  ^e.  l’Hiftoire  naturelle  , 6c  principalement 
qu>a  ,ceux  qni  font  aufli  nombreux  que  les  plantes , 
aut  en  donner  une  defeription  affez  complette 
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pour  les  cara&érifer  évidemment.  Comme  la.  perfection 
d’un  véritable  fyftêtne  des  plantes  eft  un  être  chimère- 
que,  & dans  le  rang  des  chofes  démontrées  introït' 
vables , il  feroit  donc  à fouhaiter  que  les  Botaniftos 
convinrent  enfin  d’adopter  un  feul  fyftême;  quand 
même  il  ne  feroit  pas  le  meilleur , il  rendrait  la  fciencc 
moins  embrouillée , & fon  langage  plus  facile.  Voyt t 
F article  BOfÂtîlQUE  de  ce  Dictionnaire. 

Les  plantes , tant  venimeufes  que  falutaires , prert' 
nent  leur  nourriture  dans  divers  endroits  ; les  unes  V 
tirent  immédiatement  de  la  terre , 6c  croiffent  fur  fl 
fuperficie , ou  à une  petite  profondeur  fous , terre  : 
font  les  plantes  terreftres,  comme  le  chêne,  le  hêtre t 
les  truffes  ; les  autres  croiffent  dans  les  eaux  : on  K’5 
iiommé  plantes,  aquatiques ; & celles-ci  fe  divifeht  en 
plantes  mannes , parce  qu’elles  croiffent  dans  la  mer» 
comme  l’algue  ; & en  plantes  fiuviatiles , parce  que  ce? 
dernieres , croiffent  clans  les  eaux  douces , comme  1? 
nénuphar  , le  plantain  d’eau.  11  y a des  plantés  qui 
vivent  indifféremment  fur  la  terre  & dans  l’eau  » côinflf 
le  faille  : il  ÿ -en  a auffi  qui  croiffent  naturellement  dan5 
les  fontaines  des.  eaux  chaudes  minérales;  c’eft , félon 
des  Botaniftes,  une  efpece  de  fucus  ; & félon  d’autre5 
une  forte  dé  tfernéllà  tkermalis , gelatinofa , reticulàtH  ? 
fubflàntia.  vèficulari.  Voyez  TremELLE.  Enfin  quel' 
ques-unes  tirent  leur  nourriture  dés  autres  plantes  : o*1 
les  nomme  plantes parafites.  Voyez  ce  inot. 

Les  plantes,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ci-deff15 
Si  ait  mot  ARBRE , font  fujettes  à différentes  maladies* 
& elles  pfoduifent  des  phénomènes  plus  finguliers  L’5 
uns  ejuc  les  autres.  La  naiffance  des  tumeurs' ou  ncéûdi 
du  chêne,  dit  grenadier,  de  forme,  du  fapin,  &ç.nw 
due , félon  quelques-uns , qu’à  l’abondance  du  fuc  \yj$ï 
phatique  Ou  de  la  feve  dont  le  cours  de  la  circulation 
a été  gêné , peut-être  intercepté  : cette  même  CaU# 
fait  fouvent  périr  l’arbre. 

Parmi  les  quatre  à cinq  fortes  de  moiiveiuens  qu’on 
remarque  dans  les  plantes;  Ravoir,  i°.  celui  de  atéf] 
- . *■-  ti0n  t 


lion  ; 
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cl’ - 5 2,0  ■.  celui  de  nutation  ; 3 celui  de  plication  & 
Pan ouiffement  : 4?.  celui  de  charnière  ou  de  genou; 
' de  re<W 


on  , .» 

raccr  -^Pferve  que  toutes  les  caufes  qui  concourent  à 
4cÿ01  emem  ‘les  végétaux,  concourent  auffi  à leur 
ie^°"  ; telles  font  l’air,  le  foleil,  la  lumière  du  jour 
Les  J^urs  nourricières  qui  s’élèvent  de  la  terre. 
fe  dir;SeS  ne  f°nt  pas  les  feules  parties  des  plantes  qui 
fleurs  SCn.t  Vers  flair  & la  lumière  du  foleil  : il  y a des 
chen  cJlu  quittent  leur  perpendicularité  & qui.  le  pen- 
fente,  ,.côt®  cle  cet  aftre  , de  façon  qu’elles  lui  pré-' 
dans  c 'reélement  leur  difque  en  fui  va  nt  fa  Ijtuation, 
à cett°n  Cour.s  journalier.  Les  plantes  qui  font  fujettes 
fleiJr  e nittaàon  , font  des  héliotropes  ; telles  font  la 
•’Wi,311  floldl  1 plufieurs  plantes  demi  - fleuronnées  y 
- ‘'e  maure , la  gaude,5kc.  Ce  mouvement  ne  fe  fait 


Pas 


Par  une  torfion  delà  tige  ; mais  , félon  M.  de  la 


’ Par  un  raccourclffement  des  fibres  de  la  tige  du 
gran  1 raccourciffement  caufé  par  une  plus 

pencc.e  tranfpiration  de  ce  côté.  Les  épis  de  blé  qui. 
que  i'eilt  .Par  ^eur  poids , ne  penchent  pareillement 
pencC|^  c°té  du  foleil;  la  tige  de  Yherba  trientalis  fe 
du  trefl  en  “as  pendant  la  nuit  ; les  feuilles  des  mauves  , 
du  f0i  m > de  l arroche  , ikc.  fuivent  auffi  la  direction 
fcuilles'  ’ f^e  mi-me  que  la  fleur  au  foleil.  Le  marin  leurs 
le  Co.(1  ,re§ardent  le  levant  ; vers  le  midi  & vers  le  foir 
riz0n  & !^nt‘  Beudant  que  le  foleil  demeure  fous  l’ho- 
des  pj”  dans  des  temps  couverts  ou  pluvieux , les  feuilles 
z°utal  ntCS  ^u’on  vient  de  nommer  fe  difpofent  hori- 
terre  [lr'cnt  & préfentent  leur  furface  inférieure  à la 
déport',  es.. Phénomènes  du  tournefol  n’ont  donc  rien 
dans  le  Cf  • ” Cette  nutation  eft  beaucoup  plus  fenlible 
des  Di  s Quilles  des  herbes  que  dans  celles  des  arbres  ou 
Il  ' ntes/igneufes. 

effets  pt  .p  végétaux  qui.  nous  préfentent  d’autres 
des  p]an?  ,clue5!  auffi  curieux  que  la  perpendicularité 
t’hilof,  1 s » & également  dignes  de  l’attention  des 
7? les‘  ^onjultez  Us  Mémoires  de  l'Acad.  Roy  ali. 
1 °nie  VIL  C, 
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des  Sciences , année  ijo8.  Le  parallélifme  confiant  <F 
les  touffes  des  arbres  obfervent  avec  le  fol  ou  le  terra^ 
fur  lequel  ils  font  plantés  , eft  aufli  un  phénonid11 
digne  d’attention.  La  plante  dont  M.  Lmnccus  don'1 
la  defcription  , fous  le  nom  de  mirabilis  longijlo^  ' 
porte  tous  les  foirs  une  multitude  de  fleurs  odoridj' 
rantes  qui  fe  flétriffent  le  matin  , & font  remplacées  ‘ 
foir  par  de  nouvelles  fleurs.  La  plante  appelée  par 
Fleurifles  belle  de  jonc  , ou  de  jour  , qui  eft,  fel<£ 
M.  Bourgeois , une  efpece  de  convolvulus , fait  un  tr<? 
bel  ornement  dans  les  parterres  : elle  produit  tous 
matins  une  multitude  de  fleurs  qui  périffent  tous  y 
foirs , & cependant  cette  plante  fleurit  pendant  prefi^ 
tout  l’été  & l’automne , jufqu’aux  gelées.  Dans  l’éf1. 
de  l’air  le  plus  favorable  à la  végétation , c’cft-à-d>:’ 
dans  un  temps  couvert  difpofé  à l’orage , les  feuiHf 
pinnées  de  plufieurs  plantes  , telles  que  les  légui"!, 
neufes , s’étendent  fur  le  même  plan  que  le  pédic1'- 
commun.  Lorfque  le  foleil  donne  vivement  defl**j! 
elles  fe  redreflent  verticalement  en  formant  un 
droit  avec  ce  même  pédicule.  La  furface  de  plufiell( 
feuilles  étant  expofée  pareillement  à un  foleil  arde^ 
devient  de  même  concave  , ce  qui  fait  voir  leur  afl3 
logie  avec  les  feuilles  pinnées  ; la  chaleur  artificielle 
fer  rouge  ou  très-chaud  , produit  le  même  effet  fut 
unes  & les  autres  ; mais  la  plante  en  fouftre.  M.  Ados1)6 
a obfervë  que  plufieut  s efpeces  de  chenopodium  ( b0:, 
henri,  &c.  ) élevoient  ainfi  leurs  feuilles  tous  les  Üf. 
après  le  foleil  couché , & les  étendoient  tous  les  ma0  , 
après  fon  lever , fans  qu’il  agît  immédiatement  deflll5i( 
d’autres  plantes , dès  que  le  foleil  eft  couché , & pend*1'', 
la  fraîcheur  de  la  nuit,  s’inclinent  &c  pendent  verdc , 
lement  en  bas.  Une  rofée  artificielle  produit  le  îmy 
effet  de  plication  : Yêpanouiffement  des  fleurs  recon^S, 
à-peu-près  la  même  caufe.  V oye?  aujji  l'article  & 
fleuraifon  au  mot  Fleurs.  u 

Un  autre  effet  phyfique  eft  le  fommeil  prétend1! 
quelques  plantes , telles  que  la  fenfitive,le  tamarin^ 
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qui  prPC'mouc^e  ■>  le  caffier  puant  & plufieufs  autres 
Une  plt  nn.ent  ».  ai,IX  approches  de  la  nuit  ou  du  doigt  , 
le  j0Ur  atlon  différente  de  celle  qu’elles  avoient  pendant 
cuejjl  » Ce  mouvement  de plwadon  eft  cet  état  de  re-» 
ParleCt!Tlent  & d’affaiffement  que  M.  Linmus  a déligné 
^ïSit TnxsJ°?inie‘t‘  Voyez  ce  qu’il  en  eft  dit  à l’article) 
On  a | lVE»  a>nh  que  pour  le  mouvement  de  charnière* 
niqUQ  . e.pu*s  long-temps  connu  ce  phénomène  B o fa- 
cette r G premier  qni  en  a écrit  eft  Acofia  , qui  fait 
enfujt  e,riarque  au  fit] et  du  tamarinier  ; Alpinus  étendit 
§c  M erCette  obfervation  à d’autres  plantes  Afiatiques, 

EuroÔJ^7^" 1,3  Portée  beaucoup  plus  loin  parmi  les 
^ pennes. 

On  en  e8*d  du  mouvement  de  reffort  dans  les  plantes 
fam;  a jS  exemPles  dans  les  fruits  charnus  de  la  bah 
fe  e’  ™ concombre  fauvage , de  l’alleluia , lefquels 
m «ntraétent  avec  force  & lancent  au  loin  leurs  fe- 
part  |uS'  Les  fruits  ^ecs  » comme  les  caplules  de  la  plu- 
des  léof,renon^ules  ’ raconit  » &c-  celles  des  liliacées  , 
icill  ®ummeules  » de  ia  fmxmelle  &c.  s’ouvrent  pa- 
rtie dePu  ayec  lorce.  Les  arêtes  des  loges  de  la  cap- 
enùere  e a ^obe^  » celles  de  l’avoine,  la  plante 
un  m e la  r°fe  de  Jerikq , prennent  alternativement 
qu’on  lp  ernent:  de  contraction  ik-d’extenfion , lorf- 
divers  )>!  expole  a la  fécherefle  & à l’humidité  : ces 
arran2ern0Uvemens  l°nt  dfis  à une  direction  & xm 
§étal4  Int  Pa»icuher  de  l’affemblage  des  fibres  vé- 
*°ut  fe^s  ( ü maniéré  qu’en  diminuant  de  volume  en 
f°nt  agir’  Par  la  contraftion  ou  par  l’exficcation , elles 
r^iours  in,?rtaines  Part’es  d’une  façon  déterminée, 
,-'et  confiii,  Ca,nitllîf , Pon  fpontanée.  On  peut  à ce 
cj!ant  jy  ,Lr  les  Mémoires  de  MM.  Tourncfort , Mar - 
Y&nati  ,mel  » l°s  Ouvrages  de  M.  Linnxus  , uns 
^ Plufienr  °nnée  el>  lfalïe  fur /'irritabilité  des  pi  mtes, 
PWtes  ai'ti;es  Ouvrages  de  Botanique,  If  y a des 
p0r>tané  dp’  m'1  ° avo*r  CG  mouvement  naturel  ou 
?6lbettre  rh  ï ort  » n’ont  pas  même  celui  qui  tend  à les 
ns  eur  première  iituation  lorfqu’on  les  en  a 
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une  fois  dérangées , tels  font  les  fleurs  de  la  katalepù<j,li‘ 
La  caule  de  ces  cinq  fortes  de  mouvemens  par*11 
extérieure  , & nullement  fpontanée  comme  dans  ^ 
animaux  parfaits  qui  ont  cette  caufe  intérieurement  » b 
dépendante  de  leur  volonté  & de  leur  choix.  M3" 
combien  d’animaux  imparfaits , tels  que  ceux  des  i,r 
fu fions  végétales  & animales  , les  molécules  fpern13’ 
tiques , les  polypes , dont  les  mouvemens  ne  font  d1'5' 
comme  ceux  des  légumineufes , de  la  lenfitive  , <>£ 
qu’à  des  caufes  extérieures  , telles  que  la  chaleur» 
lumière  du  jour  ! combien  qui , comme  les  gaUinfeffi 
Y huître,  le  lépas  , n’ont  pas  un  mouvement  aufli  feî1" 
blement  apparent  que  celui  de  la  Jenfîtive  ! Voyc{  « 
mots , l’article  ANIMAL , & celui  de  TREMELLA.  , 
M.  Muret  fils  a fuivi  depuis  le  5 jufqu’au  17  du  it*0! 
d’Août  1773,  le  développement  de  ia  grenadillej 
il  a reconnu  que  les  feuilles  du  calice  fe  déploie 
d’abord  avec  un  bruit  qui  imite  un  peu  le  mouveifle  - 
d’une  montre  ; enfuite  deux  des  pétales  de  la  fleur  *' 
développent  avec  un  petit  bruit  femblable , & en  taê^) 
temps  fort  un  ftigmate  îk  une  étamine  dont  l’anth*| 
repliée  en  dedans  fe  rejette  au  dehors  : un  troifi^j 
pétale  fe  détache  avec  le  même  bruit , & auilitôt  ^ 
une  autre  étamine  , & ainfi  fucceffivement  ; les  a, 
theres  femblent  acquérir  tout  à coup  un  accroiflert^ 
d’environ  deux  lignes»  Ce  développement  fe  fait 
viron  à midi  , & exige  près  de  dix  minutes  ; fur  b 
quatre  ou  cinq  heures,  les  pétales  de  la  fleur,  ainfi  ^ 
les  découpures  du  calice  font  recourbées  en  dehors  » , 
refirent  dans  cet  état  jufqu’au  lendemain  matin  ; dès  t. 
le  foleil  vient  à frapper  cette  fleur  de  fes  rayons  ? b 
pétales  fe  redreflent  peu  à peu  , puis  fe  refern1^ 
brusquement , pour  ne  plus  s’ouvrir.  Dans  ce  mort1  ^ 
les  ingmates  font  rapprochées  , les  étamines  on1, 
tourné  leurs  anthères;  elles  verfent  la  pouffiere  y1 .( 
nale , & la  fleur  perd  toute  fa  beauté.  M.  Maret  aj?1  u 
qu’à  fept  heures  du  matin  le  calice  & les  pétales 
fleur , qui  la  yeille  étoient  très  - ouverts  , ton1'-1 

1 «J  .£*.  i <f 
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^mmunément  une  efpece  de  foucoupe  : c’eft  le  mo- 
à nç  fï*es  anthères  dépofent  leur  pouffiere  fëminale: 
flellrU  > ures  elle  amolvflnent  fermée.  Une  autre 
temnSfUVnr  * onze  heures  ou  à midi.  Un  jour  que  le 
^ h’1  nébuleux , les  fleurs  ne  s’ouvrirent  qu’à  deux 

«loi  tr°'S  heures  après  midi  ; elles  fe  fermèrent  néan- 
foucnS»0mme  les  autres, le  lendemain  matin.  Ainfile 
ma- 1 " Afrique  s’ouvre  le  matin  &.  fe  ferme  le  foir  ; 
la  io S 1 ne  s’ouvre  point , on  eft  fûr  qu’il  pleuvra  dans 
s’on  Urnfe-  Linnæus  <,bferve  que  la  grenadille  ne 
(Vre  à Stockholm  qu’à  trois  heures  de  l’après-midi, 
([U’en  haine  à fix  heures  du  foir.  Ici  nous  obfervons 
niaineSTéPanO«it  à midi  & ne  fe  ferme  que  le  lende- 
reil , ‘ ha  chaleur  du  climat , l’intempérie  des  faifons 
ent  le  développement  de  cette  plante  plus  tardif 
] _a  referment  plus  promptement  ; le  climat  rude  de 
j]eiuede , feroit-il  la  caufe  de  la  courte  durée  de  cette 
'■  ceci  eft  probable.  On  voit  par  ce  qui  vient 
inc|-  rapporté  fur  la  grenadille , que  cette  plante  qui 
Cleslcl"e  l’heure  dans  les  jours  fereins , eft  au  nombre 
à r P'antes  folaires  qui  s'ouvrent  plus  tôt  ou  plus  tard , 
rrrais  c‘e  l’ombre , de  l’humidité  ou  delà  fécherefle; 
C0!Tl  e *e  ne  fe  referme  point  aux  approches  de  la  nuit , 
rrelle^li  'es  heurs  de  la  dent  de  lion  & de  la  pirnpre- 
le  p j •'  eft  fingulier  que  cette  fleur  s’étant  ouverte  par 
feroit  * a.ttend.e  fon  retour  pour  le  refermer.  Ne 
ii0n  (]C^  P0,nt  fa  chaleur  du  foleil  qui  opéré  aufli  l’cffù- 
SrenaVll  a P°uhiere  féminale.  Dans  le  Nord  où  la 
rçfe  1 ^ eft  plus  contrariée  par  le  climat  , elle  fe 
fé'Tiin  } ,foir,  parce  que  l’émiflion  de  la  pouffiere 
Ceux  | e n.a  point  lieu  : d’après  ces  exemples  , joints  à 
Peut-%°™  / eh  mention  à l’article  Fleur , l’on  pourroit 
cej]e  c re. établir  différens  degrés  de  plantes  étrangères; 
d0ut  i*!1'1  donnent  leurs  fleurs  &c  leurs  fruits  ; celles 
hpan  f ^ru’t  ne  Parvient  pas  à maturité  ; celles  qui. 
quln,  ent  haïr  pouffiere  fans  féconder  ; celles  enfin 
effuq_  nt  flrfune  exiftence  momentanée  fans  aucune? 
UOn  de  poufliere  prolifique, 
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Nous  avons  eu  foin  d’inférer  à l’article  Fleur 
queflion  bien  importante , & qui  a fait  l’objet 
recherches  de  M.  À dan  fan , dans  un  Mémoire  imprii®. 
parmi  ceux  de  l’Academie.  Il  convient  de  rappeler 
ces  détails , & de  les  étendre.  M.  AdanJ'on  d’après  à? 
expériences  qu’il  a faites , a voulu  s’aflurer  files  efp ec? 
dans  les  plantes  font  confiantes , ou  fi  par  la  commué' 
Cation  des  pouffieres  féminales  étrangères  à une  planta 
il  peut  fe  former  de  nouvelles  efpeces  , qui  fe  repr0' 
duifent  conflamment  fous  la  même  forme.  M.  M^'C 
chant , Botanifle  , obferva  dans  fon  iardin  , au  mois  à 
Juillet  1715  , une  mercuriale  dont  les  feuilles  étoiej1 
comme  des  filets;  ce  qui  la  lui  fit  nommer  mercuM * 
foliis  capillacàs  : au  mois  d’ Avril  fuivant , cette  plai1^ 
reparut  dans  le  même  endroit , avec  une  autre  efp^j 
de  mercuriale  à feuilles  profondément  dentelées.  P 
cette  obfervation  , il  fembloit  qu’on  pouvoit  infer6 
qu’il  fe  pouvoit  produire  de  nouvelles  efpeces  , & <1. 
les  Anciens  n’auroient  point  eu  tort  de  n’en  décrit 
qu’un  fi  petit  nombre  ; les  autres  que  nous  obferv^1' 
aujourd’hui  en  fi  grande  quantité , ayant  été  produit 
depuis  eux  , & n’exiflant  pas  de  leur  temps. 

Ces  plantes  obfervées  par  M.  Marchant  ne  durefe1' 
que  quelques  années  , & il  n’en  fut  plus  queftion  j 
ques  années  après;  dans  le  temps  fur-tout  que  M. 
mus  , qui  a voit  jufques-là  regardé  les  efpeces  conUî'1, 
confiantes,  commença  à douter  de  cette  confiant* 
& même  à croire  quai  s’en  pouvoit  produire  de  nOü' 
.velles  ; & voici  ce  qui  donna  lieu  à ce  changement- 

En  174a , un  Botanifle  herborifant  dans  une  île  fUll5t 
çn  mer  , trouva  une  plante  allez  femblable  à la  lin3" , 
commune , mais  qui  en  différoit  affez  confidérablein^11 
dans  fes  fleurs  , pour  conflituer , félon  M.  Linnf11'’ 
qne  nouvelle  efpece  qu’il  imagina  provenir  delaféc0 
dation  d’une  linaire  ordinaire  par  une  autre  pl3fl  . 
qu’on  croit  être  la  jufquiame  ou  le  tabac  ; M.  LittflfL 
lui  a donné  le  nom  de  peloria  ^ & il  préfume  qu’t: 
fera  confiante. 
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ee!^‘  ^nnæus  cite  une  autre  métamorphofe  du  même 
lesnre  » clui  arrive  tous  les  ans  dans  le  jardin  d’Upfal , où 
don  r^!îes  chardon  ordinaire  à tête  velue , lui  ont 
néeMi  • lardon  à { tête  velue  & ramifiée  des  Pyre- 
tnêi , 1 !§nore  fi  cette  variation  provient  des  femences 
«le  neS  ia  plante  , ou  de  la  fécondation  de  ces 
PlamGS  jerner>ces , faites  par  les  pouflieres  des  autres 
ont  fS‘  , §rande  & la  petite  verveine  d’Amérique  lui 
la  v °nné  une  verveine  femblable  pour  les  feuilles  à 
aiererVeine  Europe  ; il  a penfé  que  la  pimprenelle- 
féc  em,?’nc  lui eft  venue  de  la  pimprenelle  commune, 
gra  I c®  par  les  pouflieres  de  l’aigremoine , 8c  qu’un 
il  c n.°mbre  de  plantes  ont  une  pareille  origine  ; Sc 
getl  “dut  de  toutes  ces  obfervations  que  tous  les 
H'  es5des  plantes  ne  font  autre  chofe  que  des  plantes 
cï  ,?  d’une  même  inere  Sc  de  peres  différens  ; & que 
t «n  nouveau  champ  ouvert  aux  Botaniftes  pour 
i^er  de  multiplier  les  efpeces  par  de  pareils  mélanges. 

' -ddanfon  avoit  d’abord  adopté  le  même  fentiment, 
°cc  ^ ^es  nervations  deM.  Linnœus  ; mais  ayant  eu 
Iin  ■ 1011  d’élever  non-feulement  la  pelore  vivace  de  la 
eriCQre  commune  , envoyée  par  M.  Linnœus  , mais 
du  j|re  «ne  pelore  annuelle  formée  en  176a , au  jardin 
merCuI?  ;t  finaire  d’Efpagne  à feuilles  menues,  & la 
6 Marchant  à feuilles  laciniées,  difparue 

du  R & qui  a reparu  fous  les  châffis  du  jardin 

S'ni766- 

l’a  rg  e mercuriale  bien  examinée  par  M.  Adanj'on  , il 
femblC°nnuf  Pour  Hn  individu  mâle  ; fes  feuilles  ref- 
CePend'ent  ^ ce^es  c^u  rcféda  rongées  des  infeôes , fans 
anthtri;int  En  avo*r  éprouvé  aucune  atteinte  ; mais  les 
Plus  r)C.S  0u  Commets  des  étamines  , étoient  trois  fois 
fut  S du’à  l’ordinaire  , fphériques  & autant  qu’il 

féruin  1 5 ^'en  juger,  absolument  vides  de  pouflierc 

. M.T,  r , 

riale  d anJ°.n  P‘aSa  au-deflous  de  ce  pied  de  mercu- 
U recueilli  0UZe-  Pieds  de  mercuriale  femelle  , dont 
mit  les  graines  , ayant  eu  foin  de  fecouer  la 
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mercuriale  mâle  , pour  féconder  ces  mercuriale 
femelles  ; des  graines  qu’elles  donnèrent,  il  n’en  lev;1 
environ  qu’un  dixième  , qui  ne  produifit  que  des  mer' 
curiales  communes  : il  eiïaya  de  féconder  des  merc11' 
riales  femelles , avec  les  pouflieresdu  réféda  & celle 
du  chanvre  mâle  ; mais  toutes  les  graines  provenu^ 
de  ces  mélanges  n’ont  encore  donné  que  des  merci1' 
riales  ordinaires. 

Toutes  ces  expériences  ont  fait  voir  à M.  Adanftl 
que  la  fécondation  n’a  pas  lieu  par  le  fecours  des  pow' 
fleres  étrangères  , quand  les  plantes  font  de  famille 
différentes  ; & que  le  peu  de  graines  de  fes  mercuriale* 
qui  ont  germé  , malgré  la  fcrupuleufe  attention  qi> 
avoit  apportée  à détruire  tous  les  mâles  de  cette  efpc^’ 
qui  av  oient  paru  dans  fon  jardin,  av  oient  été  fécondé^ 
par  quelques  poullieres  de  mercuriale  mâle  , que  J1' 
vent  avoit  apporté  du  dehors  , & que  cette  mercuriale 
à feuilles  déchiquetées , de  même  que  celles  de  M. 
chant  , ne  font  que  des  individus  monftrueux  ou 
mulets  viciés  dans  leurs  tiges , dans  leurs  fleurs , & cl  ai1* 
les  parties  de  la  génération  , & non  pas  de  nouvelle 
efpeces. 

La  pelore  que  M.  Linnaus  cite , comme  fe  repf‘r 
duifant  de  graine  , ne  prouve  pas  davantage  , $ 
M.  Adanfon  , en  faveur  de  la  reproduérion  des  nol1" 
velles  efpeces.  La  linaire  vivace  ordinaire  qu’il  a 
voyée , & la  linaire  annuelle  d’Elpagne,  ont  donné  ta11" 
tôt  quelques  fleurs  pelores  mêlées  avec  des  fleurs  nat^r 
relies  fur  le  même  pied , tantôt  tous  les  pieds  fonf'1 
fleurs  naturelles , tantôt  ils  font  à fleurs  pelores, 
toujours  les  fleurs  pelores  ont  été  ftériles  ; les  fetJ^ 
fleurs  naturelles  ont  produit  des  graines  fécondes  ' 
ces  plantes  extraordinaires  doivent  donc  être  reg^ 
dées  comme  des  demi-mulets  dans  lefquels  les  orga11^ 
de  la  génération  font  conftamment  viciés.  D’apr  ; 
des  obiervations  faites  fur  le  ffaifier  à une  feuille  j 
n’eft  qu’une  monftruofité  par  défaut , & dans  lega ,, 
on  remarque  les  veftiges  des  deux  feuilles  qui 
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; fur  Uîie  orge  qui  étoit  devenue  carrée  & dont 
es.  grains  qui  en  provenoient  ont  perdu  cette  pro- 
Jr.,et* au  bout  de  quelque  temps;  fur  le  ble  meme  de 
llracle  monftruofité  par  excès,  qui  femé  dans  une 
.frre  f€Che  & maigre,  dégénéré  peu  à peu  & rentre 
1 efpece  originaire  dont  il  eft  forti , qui  eft  celle 
*u  on  nomme  groffet , 6c  qu’on  cultive  dans  les  Pro- 
pices méridionales  du  Royaume;  d’après  ces  obfer- 
atr°ns  , dis-je , notre  Académicien  conclut  que  le 
Jugement  dans  les  efpeces,  ou  la  produdhon  de 
‘ouvelles  races , ne  font  que  des  variations  ou  des 
jnonftruofités  ; que  l’examen  de  ces  changemens  exige 
i fttention  la  plus  lcrupuleufe.  Confultez  maintenant 
s articles  Fleur  & P dore. 

/,  Pnfin , les  plantes  portent  dans  leurs  fleurs  vine  fub- 
,;lr>Ce  très-utile , qu’on  avoit  foupçonné  être  le  produit 
une  des  parties  les  plus  effentielles  à la  végétation 
v nous  voulons  parler  du  miel).  La  liqueur  mielieufe 
es  fleurs  contient  un  fuc  qui  communique  à l’eau  la 
1 ’^Priété  de  réfoudre  les  huiles  éthérées  , ainfi  qu’on 
de  3lt  avec  luc  c^u  mélianthe.  En  privant  les  fleurs 
ces  neôaires , cela  ne  caufe  aucune  altération , ni 
fe.e'lr  végétation  , ni  à leur  fruftification  ; & par  con- 
Wcnt  ce  fuc  ne  contribue  en  rien  à leur  fertilité. 

T'  L 

au  -Alphabétique  des  différentes  parties  des  plantes  , 
Termes  y £rc. 

Par  • n 

corn  Ce  ^U1  Pfccede , on  a vu  que  la  plante  eft  un 

a e(P  °.rganifé  de  fix  parties  principales  : que  ce  corps 
p0rc  entleUement  une  racine , 6c  peut-être , dit  Tourne- 
des  ’ Une  femence , qu’il  a le  plus  fouvent  des  feuilles, 
’Ses,  des  fleurs,  des  fupports , 6cc. 
de  d ^Et,te,Ww.  Efpece  debrofle  ou  de  pinceau 
don  01  , ^ 5 d«i  fe  trouve  au  haut  des  grains  des  char- 

autres  î c'ent  l'on  > des  afters , 6c  de  plufieurs 
l’air  a P antes-  Ces  graines  fe  foutiennent  aifémenten 
u moyen  de  leurs  aigrettes  ; de  forte  que  le  moin-; 
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dre  vent  les  difperfe  & les  porte  au  loin.  Ces  aigrettes 
font  un  caractère  par  lequel  on  diftingue  plufieurs 
genres  de  plantes. 

Aiguillon,  aculeus.  Pointe  fragile,  qui  tient  fi 
peu  à la  plante , qu’on  l’en  détache  ailément  fans  rien 
déchirer. 

Ailes.  Ce  font , dans  les  fleurs  légumineufes , deu< 
petales  qui  fe  trouvent  placés  entre  ceux  que  l’on  * 
nommes  \e  pavillon  & la  carennt , & qui  repréfentent 
les  ailes  de  papillon.  On  ne  doit  pas  prendre  le  mot 
d pour  celui  tfaiffilk , qui  eft  l’angle  que  la  feuille 
forme  avec  fa  tige.  On  donne  encore  le  nom  dailet 
ala,  à.  la  petite  membrane  qui  fait  partie  de  certaines 
graines  ; par  exemple,  de  celles'de  l’érable  : on  appelle 
ces  graines femences  ùlè&s.  On  dit  aufli  tige  ailée,  lorf- 
qu’il  jr  a de  ces  fortes  de  membranes  qui  s’étendent  le 
long  d’une  tige.  Voyez  ce  mot. 

ANTERE , antfwra  , eft  la  partie  fupérieure  de  l’éta- 
mine  ou  le  fommet.  Voyez  plus  bas  ce  mot  & celui 
d’ETAMlNES. 

Arbre  , arbor . Il  peut  être  défini  une  plante  d’une 
grandeur très-confidérable,  qui  n’a  qu’un  feul  & prin- 
cipal tronc,  divifé  en  maîtreffes  branches;  tels  font  le 
chêne,  le  noyer,  Scc.  Voyez  Arbre. 

Arbrisseau  ou  Arbuste  ,frutex , eft  une  plante 
ligneufe,  de  moindre  taille  que  l’arbre  ; laquelle , outre 
la  principale  tige  & les  branches , produit  fouvent  de  1* 
même  racine  plufieurs  pieds  confidérables  ; tels  font  le 
troène,  &c.  Les  arbres  & les arbrifiêaux  pouffent  en 
automne  des  boutons  dans  lesaiffelles  des  feuilles,  qui 
fe  développent  dans  le  pnntems  , 6c  s’épanouiffe^t 
en  feuilles  bi  en  fleurs.  Cette  différence,  jointe  à ^ 
grandeur  , diftingue  aifément  les  arbriffeaux  des  fous 
arbriffeaux. 

Aubier:  voye^au  mot  Arbre. 

BAIE  ou  Baye  : voyer  ce  mot. 

B ale  , gluma,  efpece  de  calice  particulier  à la  famifie 
des  graminées. 
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5]°IS  : voye ^ ce  mor. 

f °Urgeon , germen  aut gemma , eft  cette  emmence 
on  remarque  aux  branches  des  arbres , ou  un  œil  ani- 
e qui  produit  dans  la  fuite  une  jeune  branche  ; les 
joutes  feuilles  y font  arrangées  & couchées  avec  beau- 
0l'P  d induftrie.  Voye{  Branches.  ( 

^ d0(-;ItSE,vo/ra.  Cette  partie  fert  d’enveloppe  épaifie 
curtaines  plantes  de  la  famille  des  champignons. 
d,>t,  TON  , eft  un  petit  point  rond  qui  vient  le  long 
1 . rariches  des  arbres , d’où  fort  la  fleur  qui  doit  pro- 
c u'e  le  fruit.  Les  boutons  des  arbres  à pépin  ont  plu- 
r Urs  fleurs  ; ceux  à noyau  n’en  ont  qu’une.  Il  y a deux 
^rtes  de  boutons,  les  boutons  ronds  & les  boutons 
^ ‘Us  > les  premiers  font  ceux  qui  font  efpérer  des 
f 'U'-che.s  à fruits  : les  plats  au  contraire  ne  laiffent  en- 
p Gvoir  que  des  branches  à bois.  Voyez  Branches  à 

arflcle  général  Arbre. 

“Outure,  talea.  C’eft  une  jeune  branche  que  l’on 
fa a certains  arbres  moelleux , tels  que  le  figuier , le 
te  ’ Ie  coignallier , le  grofeiller , laquelle  reprend  en 
*ans  racine:  cependant  la  réulftte  des  boutures 
p^^nfl^de  leur  facilité  à produire  des  racines,  &£.  non 
ort  ] ^abondance  de  la  moelle  des  branches , comme 
Pe.nfe  vulgairement  ; car  l’oranger,  le  buis,  l’if 
bout  a',me  en  ont  Peu  ’ reprennent  facilement  de 
niar  Ure'  Bien  des  gens  confondent  la  bouture  avec  la 
que^  ’ circumP°fitio , qui  eft  bien  différente  , en  ce 
Cette  derniere  eft  une  branche  couchée  en  terre, 
l’arb  UnC  •cai^e  ■>  &c-  mais  qui  n’eft  point  féparée  de 
ejje  re  fl0'  lui  donne  vie , & qu’on  ne  fevre  que  quand 
f0nt  a,C  es  racines  ; au  lieu  que  la  bouture  & le  plançon 
qui.  Jjej. branches  fans  racines.  Voyez  Provin,  ce 
J pV  <a!t  cet  égard  dans  l’article  Arbre. 

^ ^ AcTEEs.  Nom  donné auxféuilles  quifont  immé- 
e>rient  au-deflous  des  fleurs. 
c0rrr  A,‘N^Hes  » font  lqs  bras  plians  & élaftiques  dt» 

Clles^  f arl:>re  : ce  font  elles  AU1  lui  c'onncnt  la  A§ure  : 

font  communément  alternes  ou  oppofées,  Sc 
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quelquefois  verticillées.  Le  bourgeon  s’étend  peu-à' 
peu  en  branches  pofées  collatéralement,  & compofées 
des  mêmes  parties  de  la  tige.  Ces  branches  s’étendent 
enfuite,  s’élargiffent  fk  fe  divifent  en  ramilles,  d’oU 
Portent  quantité  de  feuilles:  elles  croiflent  à l’œil  de 
la  queue  de  la  feuille  & produifent  des  fleurs,  enfuite 
des  fruits  qui  fe  convertiflent  en  femence  pour  la  prO' 
pagation  de  l’efpece  : l’on  prétend  que  l’agitation  de* 
branches , caufée  parle  vent,  eft  aux  arbres  ce  qû’eW 
aux  animaux  l’impulfion  du  cœur.  On  diftingue  des 
maîtrefles  ou  meres  branches,  des  branches  petites  &■ 
foibles,  des  branches  à bois  , à fruit , chiffonnes , goût' 
mandes,  veules,  aoûtées  & les  branches  de  faux  bob; 

Les  maîtreffes  branches  font  tes  plus  hautes , &:  d’où 
partent  toutes  les  autres  : les  branches  à bois  font  ceHeS 
qui  étant  les  plus  greffes  & pleines  de  boutons  plats; 
donnent  la  forme  à un  arbre  fruitier , & doivent 
conferver  en  partie  : les  branches  à fruit  font  plus  foi' 
blés,  ôc  ont  des  boutons  ronds:  les  chiffonnes  for1* 
courtes  & fort  menues  : les  gourmandes  font  groflés» 
droites  & longues  : les  veules  font  longues,  & ne  prO' 
mettent  aucune  fécondité  : la  branche  aoûtée  eft  cel!fc’ 
qui  après  le  mois  d’Août  a pris  croiflance , s’endurcit  & 
devient  noirâtre  : enfin  la  branche  de  faux  bois  eft  grofl0 
à l’endroit  où  elle  devroit  être  menue  , & ne  donfs 
aucune  marque  de  fécondité.  Voyez  à l’article  Arbre- 

BROU  : voye^  ce  mot. 

Buisson.  Voye[  dans  ce  tableau  alphabétique 
mot  Sous-Arbriffeau. 

Bulbe  & Bulbeux  :fe  dit  d’un  oignon  ou  efpece 
de  racine  ronde , compofée  de  plufieurs  peaux  ou  tir 
niques  emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  Bulbifere,f 
une  plante  dont  la  racine  eft  bulbeufe.  V oyez  Racifli‘ 
Les  bulbes,  dit  M.  Haller , font  plutôt  des  boutotf5 
fous  terre,  que  des  racines,  ils  en  ont  eux-mên1^ 
de  véritables , généralement  prefque  cylindriques  u 
rameufes. 

Calice,  çalix ? eft  l’enveloppe  extérieure  ou  *“ 
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Soutien  des  autres  parties  de  'la  fleur  : fa  couleur  eft  com- 
munément verte;  on  en  compte  fept  efpeces,  la  pé- 
rianthe,  l’enveloppe,  le  fpathe , la  baie,  le  chaton, 

S Coiffe  & la  bourfe.  Comme  il  y a des  plantes  qui 
°nt  point  de  calice , il  y en  a auffi  dont  le  calice  fe 
étaiTiorphofe  peu-à-peu  en  feuilles  de  la  plante,  &c 
,L4ClProquement  il  y en  a dont  les  feuilles  de  la  plante 
_e  changent  en  calice  : c’eft  ce  qui  fe  voit  dans  la  fa- 
”,le  de  quelques  renoncules;  comme  l’anémone,  la 
tille , &c.  celui  du  rofier  devient  charnu:  voyc^ 

a Rosier. 

^aprification  : voye{  à l’article  Figuier. 

Capsule  , capfula  aut  lheca , eft  une  enveloppe 
0,ripofée  de  plufieurs  panneaux  lecs  & diadiques , & 
Si11  renferme  les  femences  attachées  à des  placenta. 
vOyez  cy-après  ce  mot. 

Cayeux  : voye{  iïa  fuite  du  mot  Oignon. 

.p  Chaton,  amentum,  aut  jlos  amentaceus,  juins. 
Çrme  de  Botanique , par  lequel  on  déligne  les  fleurs 
eriles  : il  y en  a qui  ne  font  compofées  que  d’éta- 
^'nes  ou  de  fommets , d’autres  qui  ont  aufli  de  petites 
^l"iles  ; ces  parties  font  attachées  à un  axe  en  forme 
Poinçon  ou  de  queue  de  chat,  d’où  vient  le  mot 
nél t0n'  Ainfi  le  chaton  eft  un  amas  de  fleurs  toutes 
pa  ou  toutes  femelles.  Cette  fleur  eft  toujours  fé- 
du  fruit,  foit  qu’elle  fe  trouve  fur  un  individu 
i erent  de  celui  qui  porte  le  fruit , foit  que  la  même 
P ante  produife  la  fleur  & le  fruit.  Voyez  Fleur. 
i JC°1rt'E , calyvtra.  Nom  donné  au  calice  qui  couvre 
^ des  moufles. 

Co  j ftrobilus , eft  compofé  de  plufieurs  écailles 

tournées.  Voye{  au  mot  Arbre  cônifere. 

-CRuhbe  : voyez  Ombelle. 

Je  Corolle  , corolla  : elle  environne  immédiatement 
leS  - rtles  c'c  génération;  il  y en  a de  deux  efpeces, 
létale  le  nectaire.  Voyez  ces  mots. 

, °.SSE,  enveloppe  longue  où  fe  forment  les  fruits 
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CossON.  C’eft  le  nouveau  farinent  qui  croît  fur 
cep  de  la  vigne  depuis  qu’elle  eft  taillée:  ce  mot  eft 
auffi  le  fynonyme  d’une  forte  dre  charançon.  Voyt'2 
ce  mot. 

Cotiledons  , cotyledones.  Nom  donné  aux  feuille5 
féminales  : voyez  Feuille. 

Cy  ME  : voyei  à l’article  Ombelle. 

Demi  -fleuron  , femi-flofculofus  : ce  font  le5 
feuilles  qui  forment  la  couronne  des  fleurs  radiées. 

Dente  , ne  différé  de  dentelé  qu’en  ce  que  ces  dé ' 
coupures  font  plus  fines  ôt  beaucoup  plus  égales. 

Disque  , difcus  : partie  de  la  fleur  radiée , qui  en 
occupe  le  centre  ; on  l’appelle  quelquefois  Baffin. 

DORSIFERE.  Voye{  à l’article  Foudre. 

Drageons  ,(lolones , font  des  branches  enracinées 
qui  tiennent  au  pied  ou  au  tronc , dont  on  ne  peut  le5 
arracher  fans  l’éclater. 

Écaille  . ffunma . te  trouve  dans  les  chatons  : ell^ 
fe  trouve  aufli  fur  les  étamines  ou  fous  les  fleurs. 

Embryon  , eft  le  jeune  fruit  qui  renferme  en  petit 
la  plante.  L embryon  eft  ou  droit , ou  un  peu  courbât 
ou  roulé  en  fpirale. 

ÉCORCE,  cortex:  voyez  ce  mot , 

Enter  : voyeç  ci-deftbus  Greffer. 

ÉPI , eft  un  amas  de  fleurs,  toutes  diftinéles  les  une5 
des  autres,  c’eft-à-dire,  portées  chacune  fur  un  pédb 
cule  particulier , & difpofées  tur  un  axe  commun  alféï 
long , de  forte  que  c’eft  leur  alfemblage  qui  forme  ce 
qu’on  appelle  un  épi. 

I Épine, fpina.  C’eft  une  pointe  aiguë,  tellement 
adhérente  a fa  plante,  qu’on  ne  fauroit  l’arracher  fa'15 
déchirure.  On  diftinguedeux  fortes  dC épines,  i°.  celle5 
qui  font  corps  avec  la  partie  ligneufè  des  plantes  & 
qui  fubfiftent  auffi  long-temps  qu’elles  : ce  font  là  1e5 
véritables  épines.  2°.  Les  autres , qui  ne  tiennent  qu’:‘ 
l’écorce , & qui  font  fujettes  à tomber  dès  que  la  plante 
vieillit  un  peu,  ou  qu’elle  fe  dépouille  de  fon  écorce? 
s’appellent  piquans , acul&i.  Tek  font  ceux  de  la  ron# 
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l>0r^u  roffr;  voyez  ces  mots.  L’utilité  & la  caufe  de 
py'e  des  épines  nous  font  encore  inconnues. 

Pten  iAJVIin^s  > ftamina , organe  léxuel  mâle  qui  com- 
le  tout  à la  fois  les  filets,  filament  a,  qui  font  vers 
Petit ntrC  ^ fleur’  ^ ftui  f°nt  chargés  chacun  d’un 
n v?rPs.véficuleux,  qui  en  eft  la  partie  eflentielle 
Peut°l  e’ .d  eft  appelle  fommet , ant  liera,  comme  on 
dent  6 V°'r  facilement  dans  les  tulipes  : ce  corps  con- 
^5Une,P°uffiere  prolifique , pollen  aut farina  fecun- 
géné’  • “dne,  c’eft-à-clire,  les  parties  mâles  de  la 
Bot;atlon-  Tournefort , le  grand  reftaurateur  de  la 
de  iani(*Ue  ’ était  bien  éloigné  de  fe  douter  de  l’utilité 
excr/P°uffiere  des  étamines,  puilqu’il  la  croyoit  un 
dant  ,rient:  de  la  plante.  ( M.  Haller  obferve  cepen- 
autf  i5Ue  Ces  étamines  font  encore  fort  douteufes  - 
^.‘«'bien  que  celles  des  dorfiferes  ).  Grew  eft  le  pre- 

fig61' ftui  » en  1682 , ait  examiné  au  microfcope  la 
dam6  cette  Poud|erc  fécondante , huileufe  & in- 
Mal  pi  fin  en  1711  ; M.  Geoffroy , 
de  L eS  Mémoires  e/e  P Académie,  traita  de  la  figure  &C 
dans  ?atUre.de  cette  poulïiere  ; en  1737 , M.  dejufieu, 
fac0n1  ,mes  Mémoires,  examina  l’explofion  & la 
mis  f ®,s  ouvrir  des  grains  de  pouffiere  des  anteres 
fiijef  m *cau;  en  1747,  M.  Nèedham  traita  le  même 
devon  - nouvcdes  découvertes  microfcopiques.  Nous 
172,0  a -j®  a‘dh  que  Mkheli  eft  le  premier  qui  en 
Zw/’«r/2i'nC  I<P1C'  ^ reconnu  dans  les  plantes  appellées 
ou  pa^”w’  que  les  champignons , des  étamines 
découv  'eS  m^es-  f-65  étamines  des  J'ongeres  ont  été 
m.ur  c]A.rtes  en  I73'9 ■>  Par  M.  de  J u (fi eu,  M.  de  Réau- 
Mor}ant  1 > avoit  découvert  celles  des  fucus.  Ray , 
teurs  • ’ d- amerarius  font  du  nombre  des  Obier  va- 
St  les  1 r 0ri,:.aPPds  au  monde  lavant  la  véritable  nature 
qui  ea  importans  de  cette  pouffiere  des  étamines , 
lait  reci  ai...  rs  4 cire  brute  que  l’induftrieufe  abeille 
des  éta,?ei  11  ’ Préparer  conferver , 8tc.  Le  nombre 

clamineQ  n’oO-  ^ — ji 11  1 rr  1 


es  étain’  , « ^ ’ eomerver,  occ.  J--e  nuinore 

Plantes  • qles  n e,^  cordbmt  que  dans  chaque  clafte  des 
• 11  y a des  plantes  qui  ont  depuis  une  jufqu’à 
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treize  étamines  ; il  y en  a même  qui  en  ont  fept  cents* 
Leur  proportion  eft  allez  inégale  ; mais  elles  font  con1' 
tamment  de  la  même  couleur,  de  la  même  figure  6e 
grandeur  dans  les  plantes  de  la  même  efpece.  Il  y en 
a de  lphériques  , d’ellyptiques  , de  cylindriques  , de 
prifmatiques  ; les  unes  font  parfaitement  liftes , d’autres 
parodient  cannelées  , chagrinées  ou  hériflees  de  pi' 
quans , femblables  à ceux  d’un  marron  ; d’autres  ref' 
femblent  à des  boulets  rames , 6cc.  Toutes  ces  configu- 
rations ne  fe  voient  guere  à l’œil  nu , il  faut  fe  fervir 
d’un  microfcope.  Nous  ne  pouvons  trop  inviter  nos 
Le  fleurs  à confulter  les  belles  Idées  fur  la  Fécondation 
des  Plantes , par  l’illuftre  M.  Bonnet  de  Geneve  : on  I 
trouvera  une  grande  quantité  de  recherches  , de  vues 
fur  cette  opération  ténébreufe  & fur  la  nature  6c  utilité 
des  étamines.  Ce  Mémoire  plein  de  fagacité,  ainfi  que 
tous  les  écrits  de  cet  Auteur  , eft  configné  dans  le 
Recueil  de  M.  l’Abbé  Kojîer  , ou  Obj'ervations  fur  U 
Phyfique  , fur  I Ht. foire  Naturelle  & fur  Us  Arts.  Moi S 
a Oihbre  tyyq.  p.  uft.  Il  n’eft  pas  encore  décidé  fi  ce 
qu’on  appelle  étamines  dans  les  lichens  en  eft  réelle' 
ment , ou  fi  ce  ne  font  pas  plutôt  des  rejetons. 

M.  Donati,  dans  fon  Eftai  fur  l’Hiftoire  Naturelle  de 
la  Mer  Adriatique , obferve  que  la  fage  Nature  qui 
façonné  en  poulfieres  régulières  le  principe  fécondai^ 
chez  les  plantes  terreftres , lui  a donné  dans  les  plante5 
marines,  laforme  d’un  fluide  mucilagineux.  Il  fait  cette 
remarque  à l’occafion  de  la  diffoide  à tige  cylindrique* 
les  fleurs  mâles  , dit-il , répandent  abondamment  u’1 
fluide  mucilagineux , médiocrement  gluant  ôc  tranfpa' 
rent , qui  renferme  une  infinité  de  corpufcules  de  difié' 
rentes  figures , mais  ordinairement  prefque  ronds  ; i*s 
l'ont  ou  jaunâtres  ou  d’un  vert  pâle  ; c’eft  à mon  fe°’ 
la  partie  fécondante  : elle  eft  en  poufliere  dans  Ie’ 
plantes  terreftres , parce  qu’elle  eft  dans,  un  fluide  aU>*1 
léger  que  l’air  : ici  elle  eft  fluide  mucilagineufe,  glua«,e 
6c  telle  qu’il  faut  pour  être  dans  l’eau.  Le  Contempla 
teur  de  la  Nature  aime  à s’arrêter  fur  ces  traits  frappa!‘; 
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inô'  j 'l=ePc  profonde  qui  a préfidé  à l’arrangement  du 
4 jre>  & qui  partout  a li  bien  approprié  les  moyens 

qufr°U.  Qn  c|lt  c|’line  plante  ou  d’une  branche, 
pre  ? ed  étiolée  , quand  elle  s’élève  beaucoup  fans 
p 1 re  de  groffeur  : voyez  à la  fuite  du  mot  Arbre. 
OÎSSM  ’ une  graine , eft  la  même  choie  que  feuille. 
ana  e ert  de  ce  mot  particuliérement  en  parlant  des 
ïïones  ^ des  renoncules. 

P LETJ  eft  ce  qui  l'ert  à foutenir  le  fommet. 

, folium , voyez  l’article  Feuilles. 

Ordi"  • R i fios , eft  la  partie  de  la  plante  qui  fe  diftingue 
Cmt  ^rümem  des  autres  parties  par  des  couleurs  parti- 
rtra<'! Cs  : ^ y a des  fleurs  en  cloche , en  entonnoir  , en 
Ile.j'iUe  > en  gueule  , en  rofe  , en  œillet , en  légumi- 
es ■>  en  fleuron  nées,  demi-fleuronnées , en  radiées , 
tjn^  y°.y^l  l’article  Fleur  de  ce  Dictionnaire.  On  dif- 
^j^.dans  les  fleurs  , le  calice  , la  corolle  , l’étamine 

» fiofculus.  On  appelle  fleuron  chacune 
Com*  eiltes  fleurs  dont  la  réunion  fur  un  réceptacle 
fleur0  Ul\i  ^orme  ^es  deurs  compofées.  La  corolle  du 
^Rtj  C ^ otonopétale  en  tube  evafé  à cinq  pointes, 
de  gra,IT  ’>fru^lls'  On  entend  par  ce  mot , toutes  fortes 
loppe  ’ foit  nues,  foit  renfermées  dans  une  enve- 
dst  ticle  p^ute  °U  c'lamue  > membraneufe,  Sec.  Foyei 

Gen«NE  ’ oüJPat^e  '■  voyez  ce  mot. 

°rdre  (1  Plantes  , généra  pLantarttm , eft  un 

niun  ét  P Pleurs  plantes  qui  ont  un  caraélere  com- 
diftinaup"1  * nllr  druéture  de  certaines  parues  qui 
^endettement  telle  plante  d’une  autré. 
derme  e"  E y.ë>ermeni  oft  la  partie  de  la  graine  qui  ren- 
tient  li P n fetlt  unc  plante  de  la  même  elpece  : le  germe 
Oer  ivi  e matrice  dans  les  plantes, 
des  partie INAT-ION  ’ ed  premier  développement 
d’une  p]aS  dVi!  contenues  dans  le  germe  de  la  graine 
jPKe ’^^yopere  parle  mouvement  de  la  feve. 
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GLANDE , gfanduLa  : ce  font  des  parties  qui  fervent 
à l’excrétion  de  certains  lues  des  plantes.  « L'ne  gland® 
» dans  les  plantes , dit  M.  Guettard , page  210  , dan5 
» fes  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sciences  & tty 
» Jrts  , eft  un  petit  corps  globuleux  , {impie , ou  qff 
» porte  un  vaiffeau  excrétoire , appelé  communémc? 
» poil,  qui  eft  articulé  ou  fans  articulation,  & qui  vatf* 
» par  la  forme  : il  fort  immédiatement  de  la  glande , °'i 
» par  le  vaiffeau  excrétoire , une  matière  liquide  qj" 
\>  s’évapore  , fe  defleche  en  forme  de  grains  , c‘£ 
» pouiüere,oudefils  qui , par  leur  nombre,  donne®1 
y»  naiffance  à une  efpece  de  duvet.  » Ces  poils  dd 
plantes  furent  d’abord  obfervés  en  1682  par  Grccvi 
en  1686,  par  Malpiglü  ; Si  en  1747  M.  Guettard 
concoure  les  glandes. 

GOUSSE,  letpimm,  eft  le  fruit  des  plantes  qui  ontj3 
fleur  légumineuie  ; elle  tft  ordinanement  compofée  ® 
deux  panneaux , nommés  coffts,  aplatis  ou  convexe5’ 
aflémblés  en  deffus  & en  délions  par  une  future  long1' 
tudinale  , & qui  renferment  des  femences  attaché^ 
alternativement  au  limbe  fupérieur  de  chacune  de  & 
coffes  qui  fe  féparent  par  la  maturité. 

Graine:  voyci  ce  mot. 

Greffer  ou  Enter  , eft  engager  un  brin  d’®IÎ" 
jeune  branche  d’un  arbre  dans  le  bots  d’un  autre  arbff  ’ 
avec  les  précautions  néceffaires , & dans  la  faifon 
vorable. 

La  greffe  en  général  , eft  l’union  d’une  plante  ® 
d’une  portion  de  plante  fur  une  autre , avec  laque'\! 
elle  fait  corps  Sc continue  de  vivre.  On  appelledu  n°! . 
de  greffe  , la  portion  qui  s’unit , St  fujet  la  plante  (li 


laquelle  elle  s’unit.  Cette  maniéré  de  multiplier  1^ 


plantes  opère  feulement  la  deftruéfion  du  fujet, 
en  dériver  tons  les  fucs  au  profit  de  la  greffe  qu’on  ve. 
continuer  à faire  vivre  Sc  multiplier  à lès  dépens. 
union  fe  fait  ou  naturellement,  ou  artificiellement,  f 
voit  tous  les  jours  dans  les  bois  des  rejets  trop  ferr.  ^ 
d’une  même  fouche  d’arbre , ou  des  branches  qul 
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ir>UCTnent  ^ Pre^'ent  fortement , s'unir  enfin  à la 
j'^ngue.  Beaucoup  de  feuilles  le  greffent  par  approche 
un  Unes  avec  ^es  autres  dans  ^es  bourgeons  : on  a vu 
co  ,C°nc°mbre  le  greffer  par  l’on  pédicule  fur  un  autre 
p,  Rc°mbre.  De  même  on  a vu  un  jeune  concombre 
^greffer  par  fon  pérhcule  à un  concombre  affeZ  gror, 
font  c °n  5 Pomme  & beaucoup  d’autres  fruits  qui 
ç >.  fonnontés  par  la  Heur,  fe  greffent  hors  de  leur 
ceUCe  Pédant  qu’ils  font  encore  tendres  & herbacés; 
jeUx  fffo  ont  le  calice  lous  la  fleur,  comme  le  ceriücr, 
m|rUnier  ’ Abricotier  , &c.  fe  greffent  dans  le  bouton 
p , 'nf  c'e  la  fleur  avant  que  d’être  noués , & s’unifient 
Ç é'Panchement  de  leur  fubftance  parencbymateufe. 
n te  greffe  naturelle  en  approche  , la  feule  dont  la 
^ utre  nous  ait  donné  l’exemple  , a été  imitée  par  l’art 
fo  qu’elle  a été  apperque  , & elle  en  a fait  tenter 
^urs  autres  qui  ont  également  réufli.  Ces  greffés 
cielles  font , la  greffe  par  approche  , en  fente  , en 
([]  'n>n.ne  î.en  écujfon  , en  flûte.  Voyez  ce  qui  en  eft 
U*  *a  hûte  du  mot  Arbre.  Quant  aux  parties  que 
Ou^Te,  four  choix  dépend  de  l’objet  d’agrément 
P Ut|bté  qu’on  fe  propofe  dans  cette  opération. 
peri(|  ^PPE-  Lorfque  l’axe  d’un  épi  ou  d’une  pannicule 
d0rin  en  bas  au  lieu  de  s’élever  vers  le  ciel , on  lui 
Jer  e alors  le  nom  de  grappe  ; tel  eft  l’épi  du  grofeil- 
Fdt  la  pannicule  de  la  vigne.  Voyez  ci-deffus 

r’ ^ ci~dfous  Pannicule. 

Ha  IFFe>  P ?yeZ  d fuite  du  mot  Oignon. 
à p0!.f  ^ iftapus-  Cette  partie , uniquement  dcftinée 

raNna  f1  a fructification  , naît  immédiatement  de  la 
jf  e&n°n  pas  du  tronc! 

dont  E E.’  herba.  Ce  nom  convient  à toutes  les  plantes 
fem  es  bges  pétillent  tous  les  ans , après  que  leurs 
font  mûres.  Vcye{  Herbes. 

Loe  MINEUX’  Vo'Vl  “ fo  faite  de  Fart.  LÉGUME, 
chées  ES  ’ fontfos  Punies  de  la  femence  qui  font  atta- 
que I au  Serme , St  qui  font  ordinairement  plus  grofiès 
germe.  On  donné  aulli  le  nom  de  lobes  aux 

Hij 
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divifions  du  difque  des  feuilles  : on  dit  feuilles  à trois  i 
à cinq  lobes,  &c. 

Maillet  , malleolus  , confifte  en  une  branche  de 
l’année  à laquelle  on  laide  deux  chicots  du  bois  de 
deux  ans , faillans  des  deux  côtés  : on  ne  pratique  guère 
cette  forte  de  bouture  qu’à  l’égard  de  la  vigne , & 
même  rarement. 

MAINS  ou  Vrilles  , cirrhi  aut  capreoü , en  Bota- 
nique, font  des  filets  ou  vrilles, ue  certains  végétaux  qi’-i 
s’entortillent  contre  les  plantes  voifines  , Si  s’y  atta- 
chent fortement,  telles  font  celles  qu’on  voit  à la  vigne; 
à la  couleuvrée , à la  plupart  des  légumes , Sic. 

Maladie  des  Plantes.  Voye{  à la  fuite  du  mo‘ 
Arbre. 


MâRCOTE.  Voye?  à L'article  BOUTURE. 
Moelle.  Voye?^  ce  mot. 

Monstruosité.  Voye^  à la  fuite  de  l'article 
Monstre. 

Mouvement  des  Plantes.  Voye^  à fart  ici1 
Plante. 

Nectaire  ou  Nectarine  ,necîarium.  Organe  ot* 
réfervoir  faifant  partie  de  la  corolle  Si  débiné  à con- 


tenir une  liqueur  miellée , vifqueufe , & plus  ou  moin* 
douce.  La  fit  nation  du  n ciliaire  Si  fà  figure  varier»1 
beaucoup.  Voyc{  à l' article  FLEUR. 

Nervure.  Se  dit  des  côtes  élevées  des  feuilles  de5 
plantes. 

Nœud  , efl  la  partie  de  l’arbre  la  plus  dure  , la  pb|S 
ferrée  & par  oit  il  poufle  les  branches  , fes  racines  & 
même  fon  fruit.  Les  nœuds  fervent  à fortifier  la  tige* 
On  taille  h vigne  au  premier  & au  fécond  nœud  dj| 
nouveau  jet.  On  dit  que  le  bois  efl  noueux  quand  1 
efl  rempli  de  nœuds. 

Nouer.  Sc  dit  du  fruit  quand  le  bouton  a forint 
fleur , & qu’enfuite cette  fleur  fe  pafle  fi  que  fon  pd  1 
fe  change  en  uti  petit  bouton  qui  efl  le  fruit  même. 

Noix,  nux.  Voyez  Noix. 

Nuits  de  Fer  , ■iodes  ferruc.  En  Botanique 


rionne  ce  nom  aux  nuits  dont  1?.  température  arrête  la 
.'jB station  de  certaines  plantes  , entraînent  leur  depé- 
1Uement  infenfible , leur  pourriture , enfin  la  mort , 6c 
, eftifTent  par-là  de  rentrer  dans  les  ferres  les  plantes 
rangeres , &c.  qui  périroient  par  ces  fortes  de  lroids. 
_°y»  Linncei  amottût.  UpJ'al.  M.  HaLlcr  dit  que  c eft 
üf  Premiers  gels  aflez  communs  du  mois  d’Aout , 
u 0,1  donne  ce  nom  , qui,  dans  des  climats  tempères. 
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' J>eut  pas  être  employé  pour 
COTATION.  Voye\  ce  mot. 


ce?  memes  jours. 


^£Lleton.  Bourgeons  qui  font  à côté  des  racines 


j s artichauts  & autres  plantes  ; on  les  détache  afin 
I ® multiplier  ces  plantes.  Le  petit  point  que  l’on  voit 
d-  long  des  branches  des  arbres  efl  l’endroit  d’où  f ortcnt 
es  jeunes  pouffes.  L’œil  rond  6c  enflé  efl  propre  à for- 
,ner  une  branche  à fruit.  L’œil  plat  ne  donne  que  du 


, Lignons  , Cayeux  & Griffes.  Voye\  à la  fuite 
umot  OlGKON. 

Cmbelle  , umbeüa.  Elle  efl;  formée  d’un  grand 
°mbre  de  fleurs  dont  les  pédicules  , d’inégale  lon- 
^Ueur  1 partent  d’un  même  centre  ou  du  même  point 
(■ü  adge,  divergeant  inégalement  pour  former  en  def- 
p s Une  efpece  de  parafol  ou  ombelle , qui  11e  reffemble 
fonM^  a ^eur  c^c  ^IS  c'es  armoiries  de  France  : telles 
' , , fleurs  de  la  plupart  des  ombellifercs.  Dans  les 
nbelles  parfaites  , dit  M.  Deleu-e  , plilfieurs  petites 
r noe'les  f ont  réunies  en  une  grande  ombelle , dont  les 
p ) ons  font  les  pédicules  des  ombelles  partielles  réunis 
defl11  C?ntre  commun.  Quelques  Botaniftes  diftinguent 
cl’  ,t°i  1 e*^e  ce  florin  nomment  cime  : c’eft  une  efpece 
Pet'  6 e ri  ont  les  rayons  principaux  portent , non  de 
ttes  ombelles  régulières , mais  des  corimbes. 

,Le  c°rimbe  différé  de  l’ombelle  en  ce  que  les  pédi- 
es  qu’il  forme , ne  partent  pas  du  même  centre 
Lïferk'1  * mais  à riiverfes  hauteurs.  Voye{  Ombel- 

^ngle  & Onglet  , unguis  , efl:  une  efpece  de 
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tache, communément  blanche  ou  differente  encouleuf 
du  reffe  des  feuilles  de  certaines  fleurs  : elle  a la  figurf 
d’un  ongle  , & fe  trouve  à la  partie  de  ces  feuilles  qui 
tient  au  calice  , comme  on  le  remarque  dans  la  rofe- 
Ovaire.  Dans  quelques  rofiers  & renoncules  , ce 
n’eft  autre  chofe  que  la  graine  : l’ovaire  le  change  par 
la  fuite  en  fruit. 

Pampe.  Partie  herbacée, roulée  en  forme  d'un  petit 
ruban  qui  vient  attaché  au  tuyau  de  la  plupart  des  grains 
lorfqn  un  tuyau  eft  pendant  par  les  racines  , & qu’il  (e 
forme  en  épi.  On  dit  la  pampe  du  blé,  de  l’avoine,  de 
l’orge. 

Pampre.  Voyez  ce  mot. 

PANNICULE  , panniculus.  La  pannicule  & la  grappe 
ne  différent  de  l’épi  qu’en  ce  que  les  fleurs  qui  les  coin- 
pofent,  quoique  difpofées  fur  un  axe  affez  long,  font 
portées  plulieurs  enlémble  fur  un  même  pédicule  qui 
s’attache  fur  cet  axe.  Plus  le  pédicule  commun  des  fleur* 
eft  long,  & plus  la  pannicule  eft  lâche.  Il  y a des  pan- 
r.icules  qui  de  loin  imitent  des  épis  , telle"  eft  celle  du 
partis  ; d’autres  font  lâches  , compofées  de  rameaux  > 
difpofées  fimétriquement  comme  dans  le  lilas , ou  for- 
mées de  rameaux  étagés,  comme  l’avoine,  ôcc.  Voye( 
Epi  & Grappe. 

P APILIONACÉES.  Voyer  à la  fuite  de  l'article  LE- 
GUME. 

PATTES.  Voye[  à la  fuite  de  l'article  OlGNON. 
PÉDICULE  , pedunculus.  C’eft  cette  petite  partie  qui 
fondent  la  fleur  & le  fruit.  Les  feuilles  ont  aufli  uR 
pédicule  que  quelques  Auteurs  nomment  pétiole  , pour 
le  cliftinguer  de  celui  des  fleurs.  Voye{  Feuille. 

Plrianthe  , perianthus.  C’eft  l’elpece  de  calice  b1 
plus  commune. 

Péricarpe  , pericarpium  , eft  formé  du  germe  ; u 
groflit  & renferme  les  petites  femcnces  ou  graines  : on 
en  compte  huit  elpeces  tant  feches  que  charnues  ; 
favoir,  la  capfule  , la  coque  , la  liljque , la  gonfle , *3 
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^ru‘t  à noyau , la  pomme  ou  le  fruit  à pépin, la  baie 
& le  cône. 

r‘  ETA.LE , petalum.  Columna  eft  le  premier  qm  , en 
T1°'>1 , dans  les  Notes  lur  Hennand^ , ait  appelé  du 
0lïl  de  pétale  la  partie  colorée  de  la  fleur , que  M.  Lin~ 
appelé  depuis  corolle  , laquelle  peut  être  con- 
'ticrée  ( par  rapp0rt  à fa  figure  ) comme  régulière, 
n c o:he  , en  entonnoir,  en  rofe  , en  foucoupe  ou 
comme  irrégulière , en  gueule  , &c.  La  corolle  ou  les 
Piales  des  fleurs  different  des  calices  & autres  parties 
p, la  plante  , félon  M.  de  Sauffure  ( Obfervattons  fur 
£°rce  des  feuilles  & des  pétales  ) , en  ce  que  leur  epi- 
^nne  n’a  aucune  glande  corticale  : elle  paroit  pref- 
Entièrement  compolée  de  trachées. 

, LHOle  , peüolus.  C’eff  ce  qui  foufient  les  feuilles 
°es  plantes.  On  le  nomme  aulli  pédicule. 

pXSTXL  , piflillus.  C’eft  la  partie  de  certaines  fleurs 
rî’’'i  en  occupe  ordinairement  le  centre  , comme  on 
P“ut  le  voir  dans  le  lis  , dans  la  couronne  impériale , 
le  pavot , &c.  C’eft  un  tuyau  deftiné  à recevoir 
jS  Pouflieres  des  étamines  : en  un  mot  c’eft  l 'utérus 
?J'1  plante  , c’eût  là  où  eft  la  graine.  Quelquefois  le 
I 'l  *l  n’eft  pas  au  centre  des  filets  ou  étamines  , mais  à 
de  extrémité.  Le  piftil  renferme  les  parties  femelles 
ju  a génération  ; favOir  , le  germe  , le  ftyle  & le 

lt!gniate. 

IVot.  Voye ? à t article  RACINE, 
p * Lacent  A.  Corps  qui  fe  trouve  placé  entre  les 
emences  & leurs  enveloppes  , & qui  fert  à préparer 
Up  n°vtrriture. 

x Lançon.  Voye^  à l'article  Bouture. 

I*  11  t-AN?e  , planta.  Corps  organifé  , compofé  eflen- 
“ment  d’une  racine  , & vraifcmblablement  d’une 
sra;ne  , & q,^  produit  ordinairement  des  feuilles  , un 
vr?n,c , une  tige , des  branches  fk  des  fleurs.  L’économie 
3e‘  a,e  parolt  formée  fur  le  modèle  de  l’économie 
reff  u'  plus  petltc  P,anfe  oftre  au  Pbyficien  une 
Ambiance  dans  le  mécanisme  ôt  une  analogie  conf- 
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tante  avec  les  parties  des  corps  animés.  L’accroiffeinetrt 
d'une  plante  fe  fait  en  longueur  6c  en  largeur.  La  coucha 
ligneui'e  produit  du  bois , & la  corticale  de  l’écorce- 
Les  plantes  qui  s’élèvent  le  plus  facilement  a\'ec  às 
l’eau  feule  , font  la  plupart  des  liliacées,  des  compofées 
& des  labiées  : on  diflüngue  en  général  deux  fortes  de 
liqueurs  dans  les  plantes;  lavoir,  i°.lalymphe  ou  lève  * 
2°.  le  Hic  propre,  qui  leur  tient  lieu  de  fang.  Si  l’on  fa>£ 
deux  entailles  femblables  , l’une  au  haut  de  l’arbre  > 
l’autre  près  de  la  racine  , celle  d'en  bas  rendra  plus  d® 
lymphe  que  celle  d’en  haut.  C'eft  la  feve  afcendante’ 
qui  nourrit  les  branches  St  les  bourgeons  , & c’en 
celle  qui  defcencl , qui  nourrit  Se  développe  les  racines- 
La  feve  eft  plus  abondante  au  printems  , 8e  alors 
l’écorce  fe  détache  aifément  du  bois.  Les  feuilles  con- 
tribuent beaucoup  à l’abondance  & à l’écoulement  de 
cette  feve;  car  fi  on  effeuille  un  arbre  on  trouve  quel- 
ques  jouis  après  fon  écorce  aufh  adhérente  au  bois 
qu’en  hiver.  Les  plantes  tranfpirent  ainfi  que  les  ani- 
maux , ôe  la  refpiration  paroîtleur  être  plus  abondante 
& aufîi  efientielle  qu’aux  animaux,  parce  qu’elles  iront 
pas  d’autres  excrétions  groffieres.  On  a remarqué  qu® 
les  arbres  qui  quittent  leurs  feuilles,  tranfpirent  plus 
que  ceux  qui  les  confervent  toute  l’année  , 6c  que  les 
plantes  grades  tranfpirent  moins  que  les  autres  ; au 
refie  la  grande  tranfpiration  augmente  la  faveur  des 
fruits , comme  la  diminution  l’aftoiblit.  C’eft  ainfi  qu’eu 
couvrant  les  plantes  qui  ont  trop  d’amertume  ou  de 
piquant , comme  la  chicorée , le  cardon , le  céleri , &c' 
on  les  rend  plus  fucculentes  & plus  douces.  Les  plantes 
fucent  , abforbent  , imbibent  , infpirent  l’eau  de  1* 
terre  par  le  moyen  de  leurs  racines  pendant  le  jour , & 
par  leurs  feuilles  l’humidité  de  l’air  pendant  la  nuit. 

Plantes  parasites  : voye?L  à la  fin  de  Partiel® 
Plantes. 

PLEURS  : voyei  ce  mot  dans  le  corps  de  ce  Di®' 
tionnaire. 

Provin  , fubmerjîo , différé  de  la  bouture  qui  n’eft 
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Ample  bâton  de  faule  ou  de  grofeillier,  &c.  piqué 
flails  la  terre  , & qui  y prend  racine.  Le  provin  au 
^ontraire  eft  , par  exemple  , une  branche  de  vigne 
juchée  & coudée  en  terre  ; elle  pouffe  clés  chevelus 
Par  les  nœuds  qui  fe  trouvent  enterrés.  On  coupe  le 
d°15  qui  tient  au  cep  , & le  bout  de  la  branche  qui  lort 
e terre  de  l’autre  côté  , devient  un  nouveau  cep  : 
future. 

1 ^Cine  ,mdix , eft  la  partie  de  la  plante  qui  reçoit 
a Première  le  fuc  delà  terre  où  elle  eft  communément 
fâchée,  & qui  le  tranfinet  aux  autres  : voye^  l’article 
KaciriS' 

^-A-DICule  , roflellum , partie  inférieure  du  germe 
une  graine  qui  commence  à fe  développer  fenftble- 
eJB  : voyez  à l’article  Plante. 

AdiÉES  : voye\  ce  mot  dans  ce  Dictionnaire. 

Ape  , noyau  qui  foutient  l’épi  du  froment  & du 
j;1^  ; ce  foutien  eft  élevé  en  denticules  comme  une 

tape. 

h t j Ett  O NS  : voyez  Surgeons. 

Pj.ffpBiAcÉES  : voye £ ce  mot  dans  le  corps  de  ce 

‘^onnaire. 

Arme^t  : voye ? ce  mot. 

Auvageon  & Sujet  : voyez  à l’article  Arbre. 
pl ai5MENCE»ÿ«B«*,  eft  le  rudiment  d’une  nouvelle 
Çp6  : voyez  Graine. 

ties  ^ > eft  une  humeur  qui  fe  trouve  dans  le  corps 
que  j ctCS  ’ ^ qut  Par  raPPort  aux  végétaux  , ce 
tj,  e ‘ang  eft  par  rapport  aux  animaux  : voye?  fon 
G0/;VC'n'ent  aux  articles  Arbre  & Plante.  M.  l’Abbé 
a d ’ , rofeffeur  de  Phyfique  au  College  de  Regio  , 
dan  r"]le  de?  Obfervations  fur  la  circulation  de  la  f'eve 
Cr  s,v-  es  végétaux , notamment  fur  les  plantes  qui 
ft>m  £nt  dans  ^es  eaux  ftagnantes , & dont  les  fibres 
Cod  •ftrêmement  fines  & déliées.  A l’aide  du  microf- 
circi  1 •reConnut  dans  la  texture  diaphane  le  fluide  qui  y 
Con  ' 0lt-  La  circulation  , dit-il , n’y  eft  pas  univerfelle 
«me  dans  les  animaux  ; le  fluide  ne  va  pas  des 
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racines  au  tronc , du  tronc  aux  branches  pour  le  replie*1 
enfuite  fur  lui-même , revenir  des  branches  au  tronc» 
fk  du  tronc  defcendre  jufqu’aux  racines  ; mais  les  dit' 
ferentes  parties  , la  tige  , les  rameaux  , &c.  ont  lent 
circuladon  particulière  propre  & indépendante,  & •* 
y a autant  de  circulations  differentes  que  de  diviliofl5 
aans  les  racines.  M.  Cotti  a obfervé  de  plus , que  dan5 
ces  plantes  les  circulations  font  déterminées  & parta' 
gée  par  les  nœuds  qui  féparent  la  tige  ou  les  rameau* 
eu  différentes  portions.  La  liqueur  qui  circule  dans 
partie  fupérieure  ne  va  que  de  bas  en  haut , & de  haU£ 
en  bas  de  cette  partie.  Il  en  eft  de  même  du  fi.iiciu  & 
la  partie  inférieure,  & jamais  le  fluide  circulant  & 
l’une  ne  fe  mêle  avec  le  fluide  circulant  de  l’autre  * 
puifqu’il  n’y  a aucune  communication.  Ainfi  en  co  ' 
pant  un  rameau  ou  la  partie  d’un  rameau, il  n’y  a qA 
la  partie  1 >ca!e  qui  fou  blefiée  ; la  circulation  cefls  ^ 
cet  endroit  , & ne  caufe  aucune  variation  , auc>|!t 
changement  dans  les  circulations  voifines  de  cet*f 
partie.  Tout  ceci  démontre  évidemment  que  ces  cte" 
meres  font  entièrement  féparées  de  la  première  qui  * 
ete  blefiée  ; de  plus  il  ne  fort  par  la  blefliire  que  & 
fl-  ioe  renfermé  dans  les  vaifleaux  contenant  I’humc'1* 
qui  defeend , tandis  que  les  vaifleaux  qui  contiennent  Ie 
fluide  qm  monte  , relient  toujours  pleins,  le  fluide/ 
continue  fon  cours , & ne  fouffre  aucune  diminution', 

Le  célébré  Haies  avoit  prouvé  par  fes  belles  expr 
riences  confignées  dans  fa  Statique  des  végétaux , <l'.f 
les  feuilles  des  plantes  en  végétation  , étoient  des  p'-1’ , 
fances  ménagées  pour  élever  la  feve,  & la  diflribuer i 
tou.es les  parties  delà  plante. 

SEXE  ,/exus.  La  découverte  du  fexe  dans  les  piaffé 
efi,  dit  avec  raifon  Filluftfe  M.  Bonnet,  une  des  P1"5 
infereflantes  de  notre  liecle.  M.  Adanfon  donne 
diflinélion  du  fexe  toute  nouvelle  & , dit  - il , 
exaéle  que  l’ancienne  , également  applicable  aux  ?£ 
gétaux  & aux  animaux , en  divifant  les  corps  organi’f 
en  trois  elpeces  j i°.  en  afcxes  ou  neutres  y z°.  en 
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qui  ' i 3°*  en  bifexes.  Les  premiers  font  les  végétaux 
reprn  ?nt  aucune  partie  fexuelle  fênfible  , ou  qui  fe 
Ln-/'C  Ul<ent  & le  multiplient  par  caïeux  ou  boutures, 
les  ?<lucune  fécondation  ni  génération  ; tels  font  parmi 
^'naux  , quelques  vers  , le  polype  ; & clans  les 
dotît  tcf  ’ Prieurs  biffus.  Les  deuxiemes  font  ceux 
’Uellg  ^aclue  individu  eft  ou  mâle  feulement , ou  fe- 
feuls^  XUlement-  ^armi  eux  il  y en  a qui  produifent 
ai!rr  ’ • toujours  par  génération  fans  le  fecours  d’un 
foi  ‘udividu  , foit  qu'ils  foient  ovipares  , foit  qu'ils 
c0ci  Vlvipares  : telles  font  les  conques  parmi  les 
Pucer  ' °es  ’ tc'  quelquefois  le  polype  ; tel  eft  le 
eha-p  °n  ’ & tels  font  la  plupart  des  biffus  & des 
/7?0,ZaqlSnons.  M.  Adanfojt  dit  qu’on  peut  les  appeller 
ditesl  'es  ■>  avec  M.  Linnæus  , ou  mieux  encore  aphro- 
çj  j.Comme  qui  dîroit  animaux  femelles  , parce  qu’en 
' ü femble  n’exifter  dans  leur  efpece  que  le  fexe 
c0nUlln-  D’autres  ne  peuvent  produire  feuls  fans  le 
f0ntC]°yrs  d’un  fécond  individu  de  fexe  différent  ; tels 
drupg1]  ^upart  des  animaux  parfaits,  comme  les  qua- 
iilfeQ;Ces  ? les  poiflons,  les  amphibies  , la  plupart  clés 
Idnn,ç  ' ’ ^ nombre  de  plantes  : on  peut , avec  M. 
( b/j'ex  ' \ ^es  appeler  dioïkes.  Enfin  les  troifiemes  , 
fur  je  es  ) raffemblent  le  lèxe  mafculin  & le  féminin 
dite  j 7ne  Individu:  voyez  aux  articles  Hermaphro- 
Seln  ^l'°^LU  ■>  & Fleurs. 

St  ]îan|1  e profond  Phyfiologifte  M.  Haller , la  plante 
reç0it'  à' na^  fian.s  Jtxi  e!r  celui  qui  ne  répand  , ni  ne 
engendrUCUUe  llclueur  qui  féconde  fes  oeufs  , ôt  qui 
Les  ar  ' 611  Rechargeant  d’une  partie  de  lui-même. 
°Ut  des  XXUX  a ^e-ux  J'exes  reconnus , font  ceux  qui 
&t  en  ,n  •;  u‘s  ’ première  habitation  du  nouvel  animal  ; 
Une  e,Tle  temps  des  organes  deftinés  à répandre 
Les  'CUr  fécondante  fur  ces  mêmes  œufs. 
mêine  i nîm?,ux  a deux  fexes  ont  quelquefois  clans  le 
l’n  fUc  7e  VlRu  les  œufs  & les  organes  qui  engendrent 
aUtre  an' Co '^dateur  ; mais  ils  ont  également  befoin  d’un 
na*  3 dont  ils  reçoivent  le  fperme  néceffaire 
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au  développement  des  germes , dans  le  temps  que 
leur  liqueur  fécondante  ils  donnent  à l’autre  animal  *' 
principe  de  vie  néceffaire  pour  en  animer  les  œufs. 

Les  plus  grands  des  végétaux  & des  animaux  à deU* 
fexes , ont  ces  fexes  féparés.  Une  partie  de  ces  individu 
n ont  que  des  œufs  , qui  ne  fauroient  fe  développé 
îans  le  fecours  d’un  animal  de  la  même  el’pece  , tnaj* 
doue  du  fperme  fécondateur  ; & l’autre  partie  des  indi' 
valus  n a que  les  organes  de  ce  fperme , fans  avoir  c\es 
œufs  qui  puiffent  être  fécondés. 

La  première  clafle  ne  contient  gueres  que  des  an*' 
maux  tort  (impies  & fort  petits. 

La  fécondé  eft  la  plus  commune  dans  les  planter 
oc  plus  rare  dans  les  animaux. 

La  troifieme  eft  commune  dans  les  animaux  co&' 
pofés , & rare  dans  les  végétaux. 

On  peut  conlulter  le  Mémoire  fur  la  fécondation 
plantes  , par  l’ingénieux  & (avant  M.  G ledit fck  iniefS 
dans  le  Recueil  de  l’Académie  de  Pruffe  , pour  lann^ 
I767. 

SiLIQUE  : voyez  Gouffe  ci- dédits , & l’article  Silif 
dans  le  Dictionnaire. 

Sommet  , corps  qui  termine  les  étamines  ou  BG 
des  rieurs  : ces  corps  qu’on  peut  regarder  en  quelqlli 
loi  te  comme  les  tefticules  de  la  plante , renferment  u,ie 
poulliere  prolifique  d’une  nature  huileufe  & gluante- 
c eft  "aura,  feminalis. 

S O US-ARBRISSEAU  ,J'uffrutex , plante  ligneufe  -,  °l1 
petit  buifton  moindre  que  l’arbrifleau  , mais  qui 
pouffe  pointen  automne  des  boutons  à fleur  ouà  fn>it; 
tels  font  le  thym , le  romarin, le  grofeillier,  les  bruyer^’ 
&c.  voyez  ArbnQiau. 

SpatHE  , fpatha , efpece  de  calice  qui  envelnpP® 
une  feule  ou  plufteurs  fleurs  raffemblées. 

Stigmates  , ftigma.  En  Botanique,  ce  font 
parties  qui  terminent  les  ftyles  ou  les  embryons  f 
piftil.  On  regarde  le  ftigmate  comme  l’organe  fetnef 
-de  la  génération  : il  y en  a de  différentes  figures.  Gé»e' 
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'^>1  e(l  enduit  d’une  humeur  gluante  ,difons 

^‘îrarafe. 

les  • 1pULe  ^ Jlipula , eft  ce  qui  forme  le  bourgeon  5c 
acCon  Crtl°ns.  C’eft  une  efpece  de  petite  feuille  qui 
qu’il  le  pédicule  des  feuilles.  M.  Adanfon  dit 

au'x  j 1 y a de  vraies  ftipules  que  celles  qui  font  attachées 
Wu]  ' ^eS  ’ comme  dans  les  airelles , les  apocins  , les 
les  ) 3 frs’  ^es  tithymales  , les  châtaigniers  , les  tilleuls, 
da;v  i3llVes  •>  les  câpriers  : elles  tiennent  lieu  de  feuilles 
plan  ■ ^antes  CJU>  ne  les  ont  pas  verticjllées.  Dans  les 

r0jj  es  légumineufes  la  fituation  des  ftipules  varie:  les 
Ptol rS  n,°nt  Pas  de  vraies  ftipules , mais  feulement  un 
Il  y°a§eir>ent  de  feuille  ou  une  extenfion  du  pédicule, 
lvl  a auffi  des  ftipules  membraneufes  comme  dans 

cPargoute,&c. 

frutTYLE,^y/“5’  eft  proprement  la  pointe  d’un  jeune 
)eun  °f  C'e  ftuelclue.  graine.  Malpigiii  appelle  ftyle  le 
y a î U u't:  er,der  qui  eft  placé  au  milieu  de  la  fleur  : il 
t£s  plantes  qui  n’ont  point  de  ftyle. 

p Ec  NourrICIER.  C’eft  la  partie  de  la  feve  qui  eft; 

^ e a nourrir  les  plantes. 

qui  fer,P  ° RTS  ,fulcra , font  certaines  parties  de  la  plante 
cortiDf  ,e,nt  t ^ootenir  ou  à défendre  les  autres  : on  en 
raie , | a de  dix  efpeces  ; lavoir  la  ftipule , la  feuille  fio- 
le pL  , Vriae  > l’épine , l’aiguillon , le  pétiole  ou  queue , 
l’écaillé'10110  °U  Pédicule  , la  hampe  , la  glande  6c 

jsunef  UE°NS  011  RejftONS Surent.  Nom  donnéaux 
Rendre  ran^ies  de  l’œillet , &c.  auxquelles  on  fait 
ferment  racine  ’,en  !es  Autant  en  terre  lorfqu’elies 
Peee  dp  eilCore  a ia  tige.  Cette  opération  eft;  une  ef- 
•j.  ^ : voyez  plus  haut  ce  mot. 

1 v%Yel  ce  <liu  c’cfi  “ ? article  Sain-foin. 
c’eft'unp  N ’•  e^-ce  foutient  la  feuille  des  orangers  ; 
<k  la  _,Petlte  feuille  échanctée , comme  la  partie  balle 
i’endroif  d’une  branche  coupée  ; tel  eft  auffi 

C cl  011  Portent  les  feuilles  de  l’œilleton  que  l’on  ' 
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détache  d’un  pied  d’artichaut , & cet  endroit  a un  pe]> 
de  racines. 

Tête.  On  dit  que  les  fleurs  ou  les  graines  font 
maffées  en  maniéré  de  tête,  lorfqu’elles  font  entaffée5 
par  petits  bouquets  ; fions  in  capitulum  conge  fi. 

Tige  , eft  la  partie  des  plantes  qui  naît  des  racine5; 
& qui  foutient  les  feuilles  , les  fleurs  & les  fruit5' 
voyez  au  mot  Tige  de  ce  Dictionnaire. 

Toque  , bonnet  de  figure  cylindrique  en  forme  $ 
chapeau  , dont  le  bord  eft  étroit.  11  y a des  fruits  <ïul 
reflemblent  à de  petites  toques. 

i R ACER  , en  Botanique  c’eft  courir  & couler 
deux  terres.  Le  chiendent  trace  extraordinairement  > 
c’eft-à-dire  que  fes  racines  entrent  peu  avant  en  tcrro 
& s’étendent  fur  les  côtés.  On  dit  aufli  que  les  fraifiefS 
tracent,  mais  c’eft  par  des  jets  qui  courent  fur  la  terrât 
& qui  prennent  ainfi  racine  à leur  extrémité. 

Trachée  ou  Vaisseau  aérien  , ou  PouM^f 
DE  Plante.  La  découverte  en  eft  due  à l’admira^ 
Malpigki.  Les  trachées  des  plantes , dit  cet  Auteur , J o"1 
certains  vaiffeaux  formés  par  les  différens  conto3? 
d’une  lame  fort  mince  , plate  & allez  large  , qui  » [i 
roulant  fur  elle-même  en  ligne  fpirale  ou  tire-bou"^’ 
forme  un  tuyau  aflez  long , droit  dans  certaines  plantai 
boflu  en  quelques  autres  ; étranglé  & comme  di^f 
dans  fa  longueur  en  pltifieurs  cellules.  Quand  on  K 
chire  ces  vaifleaux  , on  s’apperçoit  qu’ils  ont  une  £ , 
pece de  mouvement  périftaltique  :ce mouvement vi^1' 
peut-être  de  leur  effort;  car  ces  lames , qui  ont  et. 
alongées  & qui  reflemblent  à des  tire-bourres  ( t"  , 
dont  la  fpire  eft  dans  un  fens  contraire  au  rnouvem^ 
diurne  du  foleil , félon  la  remarque  de  Haies  ) reven3^ 
à leur  première  fituation  , fecoucnt  l’air  qui  fe  trot" . 
entre  les  pas  de  leur  contour.  Cet  air  par  fon  refi°^ 
les  fecoue  aufli  à fon  tour , de  forte  qu’elles  vont 
viennent  pendant  quelque  temps , jufqu’à  ce  q»’r;  t 
aient  repris  leur  première  fituation  ou  qu’elles  aijjjf 
cédé  à l’air  ; car  li  on  les  alonge  un  peu  trop  > e 
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qu/ent  ^e'-'r  reffort  & fe  flétriffent.  Malpiqhi  a remar- 
piece?Ue  ^es  ^ames  étaient  compofées  de  plufiéurs 
de,  infPA  es  P’ir  écailles  , comme  font  les  trachées 
n’a  on’'  u ■ ^our  découvrir  facilement  les  trachées  on 
de  rof1  c'l0dir  , dans  le  printems  St  dans  l’été,  des  jets 
Sec.  0 e[  ’ de  vi°rne  > des  tendrons  de  vigne , de  tilleul , 
qn’ils  ç es  trouvera  tout  remplis  de  trachées,  pourvu 
car  s’il °|-ent  a^ez  tendres  pour  pouvoir  être  calîës  net; 
Kjep  s,  tordent  on  ne  pourra  découvrir  les  trachées. 
Vrai(  nf,  1 a*lë  que  défaire  ces  obfervations.  Il  eft 
né  s f,TlbiaWe  que  les  trachées  font  des  vaiffeaux  defti- 
tencl  C?'.lt  -.p‘ir  de  l’air , & il  y a beaucoup  d’appa- 
à ]^U  ' s ,vent  à faciliter  le  mouvement  de  la  feve, 
tnetrp2  rcr‘l‘re  P^us  duide.  Ces  tubes  ont  plus  de  dia- 
rem..  tlue  to\’s  les  autres  vaiffeaux  des  plantes  qui  fe 
gr,lna[C|Llent  dans  le  bois  ou  l’écorce  ; ils  font  plus 
fertrJ5  dans  les  reines  qu’au  tronc,  & paroiffent  en- 
tV-a  <ae5  ^bres  particulières  en  tuyau. 

dé'nonl  -nCe  de,V trachées  dans  les  plantes , quoiqu< 
ri ..atree  Dar  MalniM  Rr  "n  -a  ’ ' .t.  ' 


différo-'“1Ll  aiffres  ont  prétendu  que  JjV 

fenfJn‘Snt  P°int  des  vaiffeaux  des  plantes.  Cette  dif- 
derices  *1  M‘  ^Zlchd  à faire  quelques  expé- 

Bréfli  ' se*t  ierv*  d’une  forte  décoélion  de  bois  de 
B y a y1  » com>nc  on  le  fait , eft  d’un  rouge  affez  vif. 
gétans  r^T‘p,e  Idcceffivement  différens  individus  vé- 
m°moitn  1 , remarqué  que  la  liqueur  rouge  ne 
^ent  n,as  da"s  les  tu>'aux  de  la  plante  indifférem- 
Partjf’  S 7S  Seulement  dans  ceux  que  les  Botaniftes, 
efpece  . ,7e?  îrachees  , reconnoiffoient  ê*re  de  cette 
hachée’,  o11  1 conclut  qu’en  effet  les  plantes  ont  des 

Ont  décri5  ^ ^Ue  Ce  ^0nt  e^es  {lue  Malpighi  & Grew 

à chaffp'res  COmme  des  organes  propres  à pomner  & 
dans  unpCOI}tlnue'lement  l’air , c’eft- à-dire  , qui  font 
M.  fi077^,n.Piratlon  St  une  expiration  continuelles. 
§etent  ‘n*  CIt  ^Ue  ^es  branches  St  les  feuilles  qui  vé- 
> pompent  avec  avidité  la  liqueur  colorée  qu’on 
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leur  préfente.  Ce  Phyficien  a expofé  clans  un  Ouvragé 
intitulé  Recherches  J'ur  i’ujage  des  feuilles  , les  conl6' 
quences  intéreffantes  qui  découlent  de  ce  nouvea® 
genre  d’expériences , relativement  à l’iiiftoire  de  la  \'e’ 
gétation  : on  voit  qu’il  y a dans  les  vaifieaux  de  la  plant6 
qui  végété  , un  jeu  fecret  qui  eff  le  principe  caché  d# 
mouvemens  de  la  feve. 

TRAÎNÉE.  Ce  mot  fe  dit  des  plantes  qui , comm6 
les  fraifiers , jettent  d’elles-mêmes  d’un  coté  & d’autr6 
des  traînées  ou  de  longs  filets  qui  ont  des  nœuds  , ^ 
qui  alongent  leur  chevelu  en  terre  & deviennent  uuta11 
de  nouveaux  pieds. 

Tuniques.  Ce  font  les  différentes  peaux  d’un 
gnon  qui  font  emboîtées  les  unes  dans  les  autres. 

Velu.  On  dit  le  velu  (Pune  plante,  pour  défign^ 
les  efpeces  de  poils  qui  tapiffent  fa  l'urf'ace.  Les  poih’ 
dont  les  feuilles  font  revêtues  ou  parfemées  , font  b” 
vaiffeaux  excrétoires  de  ces  mêmes  feuilles  ; les  ét3' 
mines  font , dit  Tournefort  , les  vaiffeaux  excrétoir6’ 
des  fleurs.  M.  Gucttard  a étendu , plus  que  perion^ 
n’av  oit  fait  avant  lui,  fes  obfervations  fur  cès  poilsqi'3 
appelle  glandes.  Voyez  ci-deffus  l’article  Glandes. 

VIVES  Racines  : voyez  à l’article  Racine. 

Vrilles  : voyez  ci-deffus  Mains. 

Utricules.  Ce  l'ont  de  petites  outres  ou  des  j 
de  ligure  ovale , percés  par  les  deux  bouts,  couchés 
file , bouche  contre  bouche , comme  des  grains  de  ch3  i 
pelet , rangés  par  tas  les  uns  fur  les  autres  ëc  s’étend*11’' 
horizontalement  depuis  l’écorce  extérieure , au  trayev 
des  autres  écorces  du  bois , en  plufieurs  endroits  Ju. 

qu’à  la  moelle.  Ces  vaifieaux  font  ordinairement  pie*11 
de  feve  ; ils  occupent  les  efpaces  ou  mailles  ouvert 
qui  fe  trouvent  entre  les  fibres  longitudinales  du  bo'S- 

Cet  expofé  des  plantes,  tout  fuccinét  qu’il  eft,  fi*j*\ 
pour  faire  connoître  de  quelle  étendue  eft  l’étude  d6 
végétaux  ; car  un  Botanilie  doit  confidérer  la  grain6  ’ 
fes  enveloppes,  la  pulpe  ou  les  lobes,  la  planîule  » * 
feuilles  féminales , le  bois , fes  différentes  écorces , . 

aubier  ' 
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bouton  ' ^V°ir  CC  qUe  c’cft  que  ®eS  nœuc,s  ? 
noitre  I ’ les  boutures  » 1“  provins  , les  traînées  ; con* 
de  qi-pif  nature  & les  effets  des  utricules , des  trachées  ; 
fafhna ^ mamere  le  fait  la  circulation  de  la  feve , fou 
fîbreS  rîe’, quel  cft  t’ufage  des  racines , du  chevelu , des 
teres  d'n- ols  ’ des  teuilles  > des  fleurs  > & leurs  carac- 
les  ram  UlngUer  cel  es  C»UI  (ont  mâles  d’avec  les  femelles» 
de  fairffa^tes  d’.avec  les  pivotantes  ; enfin  être  en  état 
I°gIQ  e de  folides  obfervations  botanico-météréo- 
le  BA  r es  -:nte^s  f°nt  en  général  les  objets  principaux  que 
de  tou,  te  doit  connoître-  °n  trouvera  l’explication 
atix  “Ces  termes  dans  le  vocabulaire  qui  précédé,  & 

l'artidA1»65  pnnc'Paux  ‘rites  par  renvoi  : voyez  aufli 
e botanique  de  ce  Dictionnaire. 

^Jeau  alphabétique  des  Plantes  ufuelles , ou 
es  principales  propriétés  des  Plantes  en 
’leaecine , extrait  des  diclées  de  Botanique  , 
nues  au  Jardin  Royal  de  Paris  » par  M » 
eRnard  de  Jussieu. 

■P[ 

ntes  alexiteres , alexlpharmaques  «S-  Corroboratives . 

^plo?mprcnd  fous  ces  d»fférens  noms  les  plantes  qui . 
0rces  ab?!nterieurement  ’ reIevent  tout-à-coup  les 
veillant  ’ ran]ment  circulation  du  lang  , en  ré- 
Plantes  ^tion  des  folides  & atténuant  les  fluides.  Ces 

fr°uve  cruVl}ine  °C  CtUr  forte,  ^ pénétrante  , ce  qui 
yeufe$  v„]  -,cs  contiennent  beaucoup  de  parties  fpiri- 
S agit  de  fr.  ‘ ,°n  es  auocie  aux  purgatives , lorfqu’il 
grande  n J ^ten,ir  les  forces  St  de  faire  évacuer.  La  plus 
iiires  ve„rtle  des  alexiteres  détruifent l’effet  des  mor- 
Vertu  incîfi  CU?  & des  P0!!"0?15  coagulans , par  leur 
Ornent  nj„  ? ce  ^ui  les  avoit  fait  nommer  ancien- 
nes J LPharmaq^s. 

^?7/a,exiteres  ^ corroboratives  font  les 
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baies  de  genievre  , les  femences  de  perfil , de  l’amntf» 
du  carvi , de  chardon  bénit , le  ckamœdris , le  fcordiwn  t 
les  feuilles  de  (auge  ; les  fleurs  de  fureau , àegalega  , d® 
fouci  ; les  racines  d’angélique,  d’anthora  , de  carlin2’ 
de  diffame  blanc  , de  gentiane , de  meum  , d'imper»' 
toire  , d’énule-campane , de  pétafite , de  feorfoner2’ 
de  doronic , d \tf depuis , de  raifin  de  renard , & l’écorC* 
d’orange.  . j 

On  ordonne  ces  plantes  dans  les  fvncopes  qui  pr°' 
viennent  d’un  fang  épaiffi  , dans  les  fievres  maligne5’ 
dans  les  mélancolies , lorfque  le  pouls  eft  languifian1  ‘ 
elles  font  dangereui'es  dans  les  cas  où,  quoique  les  fore2 
l'oient  abattues  , le  fang  ell  raréfié  , comme  dans  ‘e 
cholera-morbus , & lorfqu’il  fe  fait  quelque  évacua»011 
ritique , parce  qu’on  doit  craindre  d’exalter  des  liquei'fS 


cr 


qui  ont  déjà  trop  de  mouvement. 

Plantes  anti-épileptiques. 

Les  anti-épileptiques  font  celles  qu’on  emploie  pr^ 
férablement  dans  les  maladies  convultives  6c  épde? 
tiques.  • 

Les  fources  de  ces  dérangemens  de  l’économie  a» 
male  font  infinies  & très-différentes  : elles  viennent^ 
mauvais  état  des  fluides  & des  folides.  Tout  ce  qu  . 
peut  attendre  des  anti-épileptiques , c’efl:  de  corr$S/ 
l’état  des  fluides , de  diminuer  la  vifeofité  & la  groi^ 
reté  des  parties  du  fang  &c  de  la  lymphe,  de  chang2’  $ 
mauvaife  qualité  du  chyle,  qui  par  fon  mélange 
le  fang,  pourroit  engorger  les  vaifieaux  du  cerv«3‘ , 
& par  là  occafionncr  des  convulfions  ou  des  rech2^, 
fréquentes  d’épilepfie.  Les  anti-épileptiques  ne  Pe()< 
vent  être  employées  heureufement  que  dans  h’5  j,i 
d’épilepfle  ou  de  convulfions  entretenues  par 
jâng , qui  occafionrie  ordinairement  ce  qu’on  apf1' 
vapeurs  hystériques  & hypochondriaques  . ^ 

Les  anti-épileptiques  ne  peuvent  être  d’aucun 
lorfque  les  conviillions  font  occalionnces  par  b r“ 
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oilifié  Ontormatlon  du  crâne,  par  quélqiie  vaiffeait 

très  cl  ?U  cîueIclues  vaiflèaux  variqueux  , ou  par  d’au 
'•ailles  — ■ ' '* 

_ If 

des  nerfs. 
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gale  fur  l rqiU1  occailonnent  quelque  compreifioniné- 
des  lie  ‘““ftance  médullaire  du  cerveau  & l’origine 


cailleq  fp®ces  d’ânti-épileptiques  l'ont  le  grateron , le 
le  §ui  c|Mf,mug«et » la  digitale , la  pivoine , l’orvale* 
lerian»  ,che?e>  Ia  fraxinelle, la  grande  & petite  va- 
5 la  mâche , le  tilleul , & la  croilétte* 


Plantes  anti-feorbutiquesi 


Uto  , , UV  vpuiumeinent  de  molécules  du 

, LesDÏLCegaSCp'S &,10>"ëes  dans  une féro/ïté  âcre, 
hues  r n ? q,Ue  ,expenen?  a fait  reconnoïtre  fpéci- 
\es  Un^  'r  le  ^prbut , tendent  à corriger  ces  vices*' 

fun?o.W  ,eüques’  chaudes,  très-apéritives, 
fc  ac&  ,Plquant  & ac/e’  Vautres  d’un  goût  aigrelet 

PremWpaUtf5-rnfin1aftrmgentes  & balramiques» 
,Hng  ; j Ie  divifent  les  molécules  groffieres  du 

Prineipes  r,  cc.?n'-cs  C1U1  font  acides  rapprochent  les 
Mui  'ont  lil  ang  trop  dégage5;  enfin  les  dermeres , 
Pallions  n ‘rMea,tes  i ballainiques,  corrigent  les  im* 
^-Up.ge  ^.l!,e  a lymphe  falée  & âc re  a pu  taire.  Le 
hués  par  ] 1 quantité  c.es  anti-feorbutiques  font  in- 
Les  plan. , IlcUure  c.es  lymptômes  du  icorbut. 
Creffons  I-,  anti-fcorbutiques  font  le  cochlearia,  les 
!tlu'aire  ’ U C,?pucine,  le  bécabunga,Ia  berle,  la  niim- 
hh-rage  , umeterre , l’ofeille  > la  pimprenelle , la 
^ Bm on , t rUtaJde  ? le  paM  » 1*  fru£  de  citron  , 

' ’ Ll  lénleilce  d’ancolie,  &c'. 

a re£hercher‘  mJn  r°nt  appllclués  depuis  long-temps 
er  que  e peut  être  la  nature  du  principe 

1 i; 


âcre  & volatil  des  plantes  anti-fcorbutiques.  Le  feflt'’ 
ment  le  plus  général  a été  que  c’étoit  une  matier 
alkaline  volatile , & l’on  fe  fondoit  principalement  i» 
ce  que  la  graine  de  finapi  ( moutarde  ) qui  eft  < 
nombre  des  végétaux  anti-fcorbutiques , lait  une  lot' 
d’effervefcence  avec  l’acide  végétal.  Cartkeufer  a 
gardé  au  contraire  ce  principe  volatil  comme  de  fl» 
ture  acide.  Cette  fubftance  âcre  & volatile  des  plante 
anti-fcorbutiques  & foumifes  à la  criftillation , ne  » 
aucune  effervefcence  ni  avec  les  acides , ni  avec  » 
alkalis,  & ne  change  point  fenfiblement  la  coule» 
bleue  des  végétaux.  Enfin  M.  Baume  a conftate  ^ 
nature  de  ce  "principe:  il  avoit  déjà  obfervé  que 
limple  déco&ion  des  plantes  dont  il  eft  queftion , av°‘ 
la  propriété  de  noircir  l’argent  comme  les  matie^ 
phlogiftiques  ; tout  le  portoit  à conclure  que  les  plant 
anti-fcorbutiques  contenoient  un  principe  phlogiftKl1' 
& fulfureux.  Des  expériences  faites  avec  foin  lui  ^ 
ont  démontré  la  certitude.  Parmi  les  plantes  afl1! 
feorbutiques  il  y en  a de  très-aqueufes , telles  qu£  , 
cochléaria  & le  beccabunga;  il  a pris  de  préférence  * 
racines  de  raifort  Jauvage , il  les  a coupées  par  tranen^ 
enfuite  pilées  dans  un  mortier  de  marbre;  il  a pr‘., 
cédé  à la  diftillation , au  bain-marie  dans  un  alaiD», 
d’étain;  il  y avoit  verfé  fix  livres  d’cfprit-de-vin  ts& 
reftifié.  Il  en  a obtenu  une  liqueur  tellement  charg 
du  principe  âcre  & volatil,  qu’à  peine  put-il  en 
porter  l’odeur  vive  & pénétrante.  Au  bout  de  fix,1?  ;t 
cette  liqueur  a perdu  fucceffivement  fa  force  : c et^; 
à niefure  qu’il  le  dépofoit  des  criftaux  qui , par  j L’ ^ 
qu’il  en  a fait,  fe  font  trouvés  être  de  beau  foutrfi 
aiguilles,  d’une  très-belle  couleur  citrine. 

Plantes  anti-vénériennes . 

’fg jjt 

Les  plantes  anti-vénériennes  font  celles  qui  détn'1^ 
le  virus  vérolique.  Il  y a lieu  de  penfer  que  dans  c \ 
maladie  c’eft  la  lymphe  feule  qui  eft  altérée;  car 
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des 

^P-^rmes  attaquées  de  ces  maladies,  eff  vermeil  8c 
Lier  ! U'  ^es  P‘antes  apétitives  ordinaires  peuvent 
vifn  £Ver  ^es  obftruftions  caufées  par  un  fang  épais  Sc 
foie  UX  ’ ma's  ^ ^aut  c*es  apéritifs  dont  les  parties 
p nt  extrêmement  fines,  développées , & afiez  dures 
lr  dégluer  Ja  lymphe  & pénétrer  les  v.oies  de  la  dsr- 
j^e  Clrculation. 

Ca  es  plantes  anti- vénériennes.  ne  font  pas  suffi  effi- 
s 1ue le  mercure;  elles  ne  réuffiflent  ordinairement 
pro  le  mal  n’a  pas  eu  le  temps  de  faire  un  grand 
Ç0]§re*  r on  peut  cependant  encore  les  employer 
s’efi  ’r*6  ^es  fecours  utiles , lorl’que  le  virus  vérolique 
i^v , ®n§agé  dans  la  malle  du  lang , & q.ue  le  mal  eft; 

le  oaeS  Pla.ntes  anti- vénériennes  font  le  fafran , le  buis,, 
^"enévrier,  la  falfe-pareille , P agnus-caftus , l’aigre- 
£^'ne»  Faunée  ou  enula  comparut , le  gayac  St  le  laf- 

5 Vq"  ^‘l/m  >■  tl®  l’Académie  Royale  de  Suède , 8t  qui 
chez  les  Sauvages  de  l’Amérique , qui  font 
PeUnt  CtS  aux  maladies  vénériennes , prétend  que  ces 
ger(f‘es  ont  des  fecrets  beaucoup  plus  fftrs  & moins  dan- 
40]at  x clLle  les  friélions  & préparations  mercurielles 
Ces  °n  a Coutlime  de  faire  ufage  pour  la  guérifon  de 
qlle  aux-  M.  Kalm  a découvert  ce  remede  végétal 
ploieCes  -Fx^uplos  cachoient  aux  Européens  ; ils  em- 
ùu,n  n\  a racine  de  la  cardinale  bleue  ; c’eft  le  rapon- 
(lont  niiricunum  flore  dilate  cceruleo  de  Tournefort, 
On  jgjY  Prcnd  ladécoftion  en  breuvage  <k  en  topique, 
benoite  h ü ^es  ulcérés  avec-la.  racine  pulvérifée  de  la 
^°Uvent  *C  n-iere  ’ c‘l,y°ph'd^a  aquaûca  nutante flore, 
de  tr„  ■ Gil  joint  à la  tifane  la  racine  de  la  renonça'- <t. 
lrgtnu, 

Plantes  anti-vcrmineujh. 

là  ma^antesantl.~verni*neufes  ou  vermifuges  détruifent 
^àin  ' re  Vermineufe  St  chaffent  les  vers.  Le  corps 
elt  fujet  à des  vers  qui  fe  logent  orclinaire- 

I ni 
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inenr  dans  l’œfophage , l’eflomac  & les  inteftins. 
dévorent  les  alimens,  gâtent  & corrompent  le  chyle’ 
& font  un  obftacle  à la  digeftion. 

Les  autres  parties  du  corps  fervent  auffi  quelquefo'5 
de  demeure  & de  nourriture  aux  vers  : les  fin  us  du 
nez,  le  conduit  interne  & externe  de  l’oreille,  leS 
dents  cariées  , contiennent  quelquefois  des  vers  ; ofi 
en  a trouvé  auffi  dans  le  péricarde,  dans  la  fubftance 
du  foie  & des  reins. 

Les  vers  qui  attaquent  l’œfophage , Peftomac  & Ie* 
inteftins,  font  de  quatre  fortes;  les  vers  Longs,  le  y*, 
foluaire , les  ver s- ajc arides  8t  les  vers  cucurbitains , air>‘l 
nommés  de  leur  reffamblance  avec  la  femence  d® 
courge:  voyeç  l’Hiftoire  Naturelle  de  ces  efpeces  d® 
vers , chacun  à leurs  mots  particuliers. 

Les  remedes  que  l’on  emploie  pour  détruire  les  vef* 
& chaffer  la  matière  vermineufè , font  de  trois  efpeçe5' 
ou  bien  ils  évacuent  la  pourriture  des  premières  voie5» 
comme  les  purgatifs  Sc  émétiques  ; ou  bien  ils  rets' 
blifTent  les  digeftions,  tels  font  les  flomachiques  > 
les  amers  ; d’autres  enfin  agifTent  fur  les  vers  dire#®' 
ment , & les  font  périr. 

Les  purgatifs  & les  émétiques  cbafTent  les  vers  p*‘ 
les  premières  voies  ; les  flomachiques  & amers  cofl1' 
gent  le  caraélere  de  la  matière  vermineufe  : ils 
pèchent  le  développement  des  œufs  ; & les  vers  dç) 
éclos  ne  trouvant  plus  la  même  nourriture  , s’aftoib'1  ' 
fent  & périffent  peu  à peu.  Les  remedes  qui  détruif®11 
les  vers  & les  attaquent  dirnélement , font  les  huile5  > 
qui , par  leurs  parties  branchues  rameufes  , bouc  h®  y, 
les  trachées  , organes  de  la  rcfpiration  des  vers  , ^ 
les  font  périr  ; enfin  il  y a des  remedes  qui  détruif®J\ 
la  tifîiire  des  parties  des  vers  , comme  le  mercure  . 
fes  préparations,  le  kermès  minéral;  ces  remedes  t^ 
des  minéraux  font  bien  plus  puifïans  que  ceux  tirés  c 

Les  a nd-vermineufes  purgatives  font  les  fleurs.  & ^ 
feuilles  de  pêchers , la  gratiole. 
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Les  aritl  - vcrminsujes  amures  (lomachiques , font  la. 
pmol»ne » latanéfie,  la  verveine,  le fcordium  , la  fca- 
i leil^e  5 la  petite  centaurée  , la  huneterre  , la  fabine, 

(î,aiiraCmeS  tie  fouSere  ’ la  fraxmclle  & le5  g°uffes 

,,  les  and  - vermineufes  huileufes  , font  l’huile 
£°jlve  » d’amande  douce  , & généralement  toutes  les 
u>les  qui  ne  font  pas  cauftiques. 


Plantes  apéritives, 

Les  plantes  apéritives  font  celles  qui  facilitent  le 
?l'rs  des  liqueurs,  Sc  débouchent  l’orifice  des  vaiffeaux 
, drues.  Lorfque  les  plantes  apéritives  produifent  leur 
1 dion , le  fang  circule  avec  plus  de  viteife , l’aétion 
.?  réa6tion  des  fluides  fur  les  folides  font  augmentées: 

1 eft  donc  prudent  de  faire  précéder  les  faignées  & les 
PUr§«uions  à l’ulage  des  apéritifs  , pour  diminuer  le 
volume  des  liqueurs , &:  afin  d’éviter  les  fuites  fâcheufes 
d11  exciteroit  le  gonflement. 

, a beaucoup  de  plantes  rapportées  dans  d’autres 
lPd‘  £s  5 <P*i  font  en  même  temps  apéritives  ; telles  font 
-s  purgatives , la  plupart  des  fudorifiques , les  diuré- 
qJles  chaudes  & les  emménagogues. 
cii^25  aPéntives  font  d’un  très-grand  ufage  en  Méde- 
le  » parce  qu’il  y a quantité  de  maladies  entretenues 
tr  v.  • tuteur  & la  vifeofité  des  humeurs  : elles  font 
^ ■■utiles  dans  la  difpofition  à l’hydropilie , les  menaces 
fe  ^°^!exie  palpitations  de  cœur , &c.  On  doit  bien 
th  r ('c  les  employer  dans  les  cas  d’inflammation , 
cal  S > j tempéïamens  vifs  1k  fecs  , à moins  d’avoir 
. a fougue  des  humeurs  par  l’ufage  des  délayans  , 
de  TS  ’ ^c’  Lkft  aufli  pour  prévenir  l’inflammation 
„r.  v,‘Çcres  engorgés , qu’on  ordonne  les  apéritives  en 
çoanc  pvage  , en  tifane  & en  décoction  , & qu’on 
q e *.iofufion  de  ces  plantes  avec  le  lait. 
fte„  J1- ait  continuer  l’ufage  des  apéritives  pendant  plu- 
ïv"rs  )°urs  ? 5c  des  mois  entiers , parce  que  ce  n’eft  que, 

I iv 
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par  un  longufage  de  ces  remedes , que  l’on  vient  àbou* 
de  réfoudre  les  obftruéiions.  ^ 

Le  régné  végétal  ne  fournit  pas  des  apéritifs  au"1 
puiflans  que  ceux  qu’on  retire  du  régné  minéral,  comm® 
du  fer , du  mercure.  Les  apéritifs  que  les  végétait* 
foumiffent  font , la Jaxifrage  , la  chèlidoine  ou  éclaire  > 
la  fcrophulaire , la  filipendule  St.  la  femence  d 'ancolie. 

ê 

Plantes  apophlcgmatif antes. 

Voyez  cy-deffous  Plantes  mafiicatoires . 

Plantes  affbupiffantes. 

Les  plantes  affou  pi  (Tantes , appelées  autrement  naf' 
eotiques  ou  hypnotiques  , procurent  le  fommeil , ca*' 
ment  les  irritations  St  appaifent  les  douleurs.  L’e_nc 
des  affbupiffantes  eft  une  efpece  d’ivreffe , & ne  diffe^ 
pas  beaucoup  de  celui  qui  fuit  l’excès  des  liqueurs  fpin' 
tueufes  ; auffi  abondent-elles  en  parties  très-volatile5’ 
Les  narcotiques  procurent  le  fommeil  & appaifent  fe* 
douleurs  , parce  qu’elles  donnent  lieu  au  fang  3ul 
s’ama (le  dans  les  vaiffeaux  capillaires  de  comprimé 
le  cerveau  & les  nerfs  : or  il  eft  d’expérience 
lorfque  les  nerfs  font  comprimés  par  la  tenfion  > 
partie  dans  laquelle  ils  fe  répandent,  devient  infenfibl^ 
Il  arrive  prefque  toujours  que  le  fommeil , proci>rc 
par  les  narcotiques , eft  précédé  d’agitations  , & :lC' 
compagne  d’une  petite  fievre  & de  rêveries  fatigante*.! 
en  forte  que  c’eft  plutôt  une  ivreffe  qu’un  fom»ie‘ 
doux  & tranquille.  Les  narcotiques  ne  doivent  êtr<j 
employées  qu’avec  prudence  St  ménagement  : prlf 
dence  pour  diftinguer  le  cas , &c  ménagement  pour 1 
dofç.  Si  la  compreflion  du  cerveau  & des  nerfs  e 
trop  conftdérable , cet  état  ne  différé  pas  de  celui  c 
l’apoplexie  ; ainfi  les  narcotiques  font  pernicieux 
perfonnes  d’un  tempérament  fanguin.  L’abus 
«arcotiques  eft  ordinairement  fuivi  d’hydropifie  ■>  cc 
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^emblemens  , engourdiflemens , perte  de  mémoire , 
cupidité.  U eft  à propos  de  corriger  la  plupart  des 
t^rc°tiqUes  par  quelque  drogue  convenable.  Prefque 
p ute$  les  narcotiques  , prit  es  à une  certaine  dofe , 
t ,nt  cje  vrais  poil'ons.  Les  principales  fubftances  végé- 
^ es  ’°>nniferes  font  la  graine  de  jufquiame , les  fleurs 
a C(^uelicot,  les  têtes  de  pavot  blanc  Scieur  fuc , qu’on 
PPelle  opium , l’écorce  de  la  racine  de  mandragore , les 

es  & fruits  de  la  morelle , 8c  le  fuc  de  la  pomme 
'pmeufç, 

aPplique  auffi  ces  efpeces  de  plantes  à l’extérieur 
p UF  calmer  les  douleurs  des  parties  , parce  que  leurs 
lesrpl.es  v°latiles  raréfient  le  fang,qui  alors  comprime 
ie  3ri^es  nerveufes  ; 8c  le  commerce  de  la  partie  avec 
cerveau  étant  interrompu  , la  douleur  cefle. 


Plantes  astringentes* 

r]e^es  plantes  aftringentes  font  celles  qui , prifes  inté- 
CoiUre*ent  ou  appliquées  extérieurement , arrêtent  le 
übr fS  *mm°déré  des  liqueurs  , 8c  font  reflerrer  les 
les  es  : ebes  arrêtent  le  cours  immodéré  des  fluides  en 
Igit  ^0aSulant  : car  la  plupart  de  ces  plantes  caillent  le 
abfn  K CS  Fe^errent  *es  fibres  vraifemblablement  en 
l0rs  r(^ant .l’humidité  8c  delféchant  les  fibres , qui  pour 
arrA  e roidiffent  : ces  plantes  font  donc  utiles  pour 
fecrty  «s  pertes  8c  les  hémorragies  , pour  diminuer  les 
}es  1 , 0r!s  8c  excrétions  trop  abondantes , comme  font 
ies  "V0lemem,  le  flux  immodéré  de  falive,  d’urine  , 
le  rel^p5  fauches  ? les  fueuts  : elles  font  propres  dans 
aHiy o-fi  ',ement  de  plufieurs  parties , le  gonflement  des 
de  a®  a 68  > & enfin  toutes  les  fois  qu’il  eft  néceflaire 
bftan°nner  p!us  c^e  re^ort  aux  fobdes  8 c plus  de  con- 
le  casCep^UX  ^ueurs<  Leur  ufageferoit  dangereux  dans 
trua-*  mflammation  formée , d’engorgemens  6c  obfi. 
r°fes  ?s*  Les  efpeces  d’aftringentes  font  les  fleurs  de 
VePche  Fîovins  » c,e  grenade  , les  feuilles  de  per- 
3 c‘e  plantain,  de  bourfe  àpafteur,  d’argentine  t 
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d’ortie , de  vigne  ; les  racines  de  biftorte , de  tortne'1- 
tille  , de  quintefeuille  ; le  mouron , le  grate-cu  , Ie* 
fruits  de  cyprès,  de  neflier,  de  cornouiller,  defutnac* 
les  pépins  de  railin,  les  femences  d’ofeille,  de  patience» 
de  tabouret,  dufophia ; la  noix  de  galle,  l’écorce  de 
chêne , 8c  les  différentes  moufles  d’arbres. 


Plantes  béchiques. 

Les  plantes  béchiques  appaifent  la  toux , 8c  facilite!1! 
la  lécrétion  de  l’humeur  trachéale  Sc  bronchiale  qi\l 
fournit  les  crachats  : on  les  appelle  auflï  pectorales  c* 
expectorantes. 

Les  parois  intérieures  de  la  trachée-artere  & de* 
bronches  l'ont  parfemées  de  glandes  qui  filtrent  fi1/** 
cefle  une  humeur  lymphatique  deftinée  à lubrifié, 
toutes  ces  parties.  Pour  que  l’air  entre  facilement  daj1’ 
le  poumon , qu’il  en  parcoure  fans  peine  les  plus  pc/1’" 
détours,  6c  qu’il  dilate  les  cellules  pulmonaires , il  &!'• 
que  cette  humeur  ne  foit  ni  trop  épaifle , ni  trop  v|1’ 
queufie , ni  trop  fluide  6c  acrimonieufe.  Lorfque  l’e/\ 
trée  de  l’air  dans  les  bronches  8c  dans  les  véficujf 
devient  difficile , la  circulation  du  fang  dans  le  tiflu 1 
poumon  eft  gênée  , la  refpiration  eft  extrêmemel1( 
embarraflee  ; ce  qui  excite  lur  ce  vifcere  un  lcntintf1 
de  pefanteur,  produit  la  toux  6c  Pafthme.  s 

Ori  diftingue  deux  fortes  de  béchiques , dont  les 
divifent  6c  atténuent  la  lymphe , 8c  facilitent  l’expe'd 
ration  : on  les  nomme  béchiques  chaudes  ou  fondant  ’j. 
les  béchiques  , au  contraire  , qui  adouciflent  l’hume. 
acrimonieufe  , font  nommées  béchiques  froides  ou 1 
era (l'an tes.  , , 

Les  béchiques  chaudes  font , pour  la  plupart , c ^ 
plantes  de  la  clafle  des  apéritives  ; mais  on  a c'u*\t 

M »11  «O  «A-  li  nlne  /riii  ♦*» ^ 


celles  dont  l’aétion  eft  la  plus  douce  8c  qui  n’excil 
pas  beaucoup  de  rarefcence  dans  le  fang.  Ces  plar1 

- - '*’**'•  ÿ 


agiflent  en  général  fur  le  fang , fur  la  lymphe  , y ^ 
particulier  fur  le  poumon  : elles  incifent  l’humeur  Ie* 
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§rofliere , 5c  foulagent  dans  la  toux , dans  les  ca- 
’ar5res>  dans  l’afthme  : elles  ne  font  pas  toutes  de  la 
ferrie  force  ; il  y en  a qui  fondent  &c  atténuent  puif- 
jument , d’autres  font  moins  vives , Sc  leur  aélion 
tlentle  milieu. 

p emploie  les  béchiques  fondantes  majeures  dans 
Juhme  humide  ôc  dans  les  fluxions  catarreufes  ; les 
j°?e*nes  font  mifes  en  ufage  pour  prévenir  les  fuppu- 
r .'°ns  fourdes  du  poumon.  Les  béchiques  fondantes 
Joibles  ne  font  ^ à proprement  parler  , que  des  dé- 
^yantes  ; car  elles  caufent  fort  peu  d’agitation  dans  la 
aile  du  fang  : ainfi  on  peut  les  donner  dans  les  inflam- 
at'ons  du  poumon. 

^Les  efpeces  de  béchiques  pectorales  chaudes  , font  l’iris 
u flambe  ordinaire  , l’iris  de  Florence  , l’origan  , le 
^rrube  blanc  , l’hyfope  , le  pouliot , le  ferpolet , le 
podium  ambrofioides  , la  camphrée , ( campko- 
ata)  le  rneum , l’aunée. 

f>  moyennes  font  le  chou  rouge , le  navet , le  rof- 
v ’ » le  lierre  terreftre,  1 \ijjer  pratenfis , le  tuflilage,lç 
ne  f 5 ^’0rtie-grieche  , le  pied  de  chat  ; les  véroniques 
°nt  que  des  délayantes. 

qui  ? ^ctyues  froides  & in  cr a fautes  font  des  plantes 
le nn  nnent  plus  cle  confiftance  aux  fluides , & émouf- 
^ es  parties  âcres  & irritantes. 

uble  u186  c^es  béchiques  froides  &c  incraflantes  efttrès- 
me  ains  ^a  phtbifie  commentante  , dans  les  craché- 
es A c e ^an8  5 dans  l’afthme  catarreux  & convulfif, 
‘ es  tQux  violentes  & opiniâtres. 

hon^S  Pdncipales  font  la  pulmonaire  , la  buglofe  , la 
glifle-l  ’ a guimauve  , la  grande  confoude,  la  ré- 
de  c ’ es  fleurs  de  mauve  , de  nénuphar , de  violette  , 
l^lanc  CI]le'COt  ’ lys  blanc  ; les  graines  de  lin , de  pavot 

fieu  ’ f piftaches , les  amandes  douces , les  dattes , les 
êt  pay  es  Ibbeftes , les  jujubes , les  raiüns  fecs , l’orge 
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Plantes  carminatives. 

On  appelle  plantes  carminatives  celles  qui  difiipetfÉ 
les  vents  contenus  dans  l’eftomac  &c  les  inteftins.  Loti 
qu’il  fe  fait  de  raauvaifes  digeftions,  l’air  qui  le  fépare 
des  alimens  que  nous  prenons , au  lieu  de  fe  répandre 
uniformément  dans  toute  l’étendue  de  la  matière  chy' 
leufe,  fe  ramafte  en  bulles  : ces  bulles  fe  raréfient  pat 
la  chaleur  du  Heu  ; & l’on  fait  qu’une  très-petite  quan-; 
tité  d’air  raréfié , occupe  un  très-grand  volume  : ce  qLli 
diftend  les  parois  des  inteftins  , & oceaftonne  de*’ 
douleurs.  . 

Il  faut  remédier  à ces  mconvénier.s  , rétablir  Ie* 
digeftions  , difliper  , divifer  & atténuer  les  matière* 
vifqueufes  & tenaces,  afin  que  l’air  puiffe  s’en  dégager  * 
& c’eft  l’effet  que  produifent  les  ca  minatives. 

L’a&ion  des  ftomachiques  ne  différé  pas  de  celle  de* 
carminatives.  Comme  ces  plantes  échauffent  beaucoup* 
on  doit  prendre  garde  de  les  donner  dans  les  difpofitioO* 
inflammatoires , lorfque  le  tempérament  des  malade* 
eft  vif  & fec , & fur-tout  dans  le  fpafine  ou  la  contraC' 
tion  des  inteftins.  Les  carminatives  qu’on  doit  ern-* 
ployer  alors,  doivent  être  du  genre  des  fpafmodique*  * 
hyftériques  & narcotiques. 

Les  plantes  carminatives  ont  un  goût  fort  piquant  * 
amer  & aromatique  : elles  échauffent  la  bouche  , état> 
Amplement  mâchées , & font  propres  à réveiller 
force  contraélive  des  fibres.  . 

Les  carminatives  font  , l’abfynthe  des  jardins  , 
menthe  frifée , le  thym  , le  ferpolet  , la  camom>‘ 
romaine  , les  baies  de  laurier  ; les  quatre  femence 
chaudes , favoir , l’anïs , le  carvi , le  fenouil , le  curm11  ’ 
les  femences  d’anet  & de  coriandre  ; les  racines  <•  * 
m&um  , de  carlinç  , à’aconts  vêtus  , feu  calamus  d-(0 
ma  tiens. 

Plantes  céphaliques „ 

Les  plantes  céphaliques  font  communément  em- 
ployées pour  remédier  aux  affections  de  la  tête. 
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Viciée  de  céphalique  femble  défigner  un  remede 
approprié  & fpécifique  pour  les  maladies  de  la  tête  , 
Coj«me  s’il  y avoit  une  fympathie  établie  entre  les 
"^dicamens  8t  les  différentes  parties  du  corps  humain 
a , es  : cependant  l’aétion  des  plantes  céphaliques 
générale  fur  les  fluides  8c  fur  les  folides.  Ce  que 
n°«s  difons  des  céphaliques  doit  s’entendre  auffi  des 
^-épileptiques , des  cordiales , des  hépatiques  8c  des 
géniques. 

, Les  céphaliques  approchent  beaucoup  de  la  nature 
tiJjs  cordiales  alexipharmaques  & des  emménagogues  : 
j es  tiennent  le  milieu.  Leur  a&ion  fe  foutient  plus 
°ng-temps  que  celle  des  alexipharmaques , parce  que 
eurs  parties  volatiles  ne  fe  dégagent  que  peu-à-peu  : 
<'Ç'>  plantes  , par  leurs  parties  volatiles  , font  propres  à 
Pc  métrer  les  vaiffeaux  du  cerveau , & à y accélérer  la 
tlrculation. 

. Comme  les  plantes  céphaliques  échauffent  & rare- 
j,ent  le  fang , on  ne  doit  point  les  mettre  en  ufage , que 
j°n  n’ait  fltit  précéder  les  remedes  généraux,  ni  les 
^°nner  dans  les  maladies  de  tête  occafionnées  par  la 
,arefcence  ou  la  pléthore  du  fang  : elles  conviennent 
âl}s  les  affrétions  hyftériques. 

v_^es  céphaliques  font  la  bétoine , la  méliffe , la  prime* 
fe  re  ’i  k^vande , la  marjolaine , le  thym  , l’hyfope , le 
j Jpolet  ,1e  romarin , le  pouliot , le  ftœchas , la  làuge, 
gtroflée  jaune  , 8c  généralement  toutes  les  plantes 
” 1 °nt  un  goût  & une  odeur  aromatiques. 


ïv^n  aPPl'tC!uer  aux  plantes  cordiales  ce  que  nous 
oPnS  ■ ^es  plantes  céphaliques  : elles  réveillent  les 


Plantes  cordiales. 


ofciU 


r««ations  des  folides  , Sc  raniment  la  circulation  en 
?na™  de  la  fluidité  au  fang. 
hes  es  Corclia'cs  &les  alexipharmaques  ne  different  pas 
pr  aCouP  ■>  h ce  n'eft  que  l’aélion  des  cordiales  efl:  plus 

Plu**1  srf  ’ parce  clue  les  parties  volatiles  s’en  dégagent 
us  ^‘ement. 
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L’effet  des  cordiales  doit  gtre  très  - prompt  î il  fard 
qu’elles  raniment  les  fprces  fur  le  champ.  Les  plante* 
cordiales  font  la  mélifl'e  , le  romarin  , l’agripaume , «■ 
muguet  ; les  quatre  fleurs  cordiales , de  violette  , de 
rofe , de  buglofe  & de  giroflée  jaune. 

Plantes  corroboratives* 

Voyez  ci-defl*us  Plantes  alexiteres > 

Plantes  déterfives* 

Voyez  ci-aprés  Plantes  vulnéraires t 

Plantes  diaphorédqueSt 


Voyez  ci-après  Plantes  fudorifiques. 

Plantes  diurétiques 

Les  plantes  diurétiques  provoquent  la  fecrétion  M 
l’urine  ; c’eft  par  la  voie  des  reins  que  le  fang  fe  de' 
pouille  de  fa  lërofité  fuperflue  : cette  féroflté  entrait 
avec  elle  les  parties  falines , tartareufes  ; qu’elle  tient  efi 
diflolution.  On  diftingue  les  diurétiques  en  diurétiqu^ 
chaudes  Sc  en  diurétiques  froides  : les  premières 

{çmentent  le  mouvement  des  fluides  & des  folides  , 
es  autres,  au  contraire,  en  diminuent  le  mouvement' 
Les  diurétiques  chaudes  atténuent  la  malle  du  fan»  ’ 
en  dégageant  la  féroflté , divifeut  les  matières  vifqueuf^ 
tartareufes  : elles  occafionnent  par-là  une  évacuât^ 
abondante  d’urine.  Ces  plantes  font  quelquefois  l’el  f 
des  fudorifiques  ; & les  fudorifiques  deviennent  que}' 
quefois  diurétiques , fuivant  le  plus  ou  le  moins  & 
liberté  des  tuyaux  fecrétoires  des  reins  & de  la  p£il  ' 
Les  diurétiques  chaudes  font  propres  dans  les  obffr11^ 
rions  & embarras  des  vifceres  , dans  les  hydropifieî  ’ 
jnais  elles  n’ont  pas  toutes  une  égale  efficacité. 
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ta^,niT!e  ^es  diurétiques  occafionnent  beaucoup  de 
PQ-e  a^lon  dans  les  humeurs , elles  ne  conviennent 
dans  la  rarefcence  du  fan  g , & dans  la  pléthore. 
On  Cs  diurétiques  chaudes  font  en  très-grand  nombre, 
ho  iT'et  ^ans  cette  ciuhre  Tabfinthe , la  fumeterre  , le 
les  ,J  °n  , la  fcorfonere  , la  gaude , le  chardon  roland  , 
itia'  aieS  genievre  ; les  quatre  femences  chaudes 
les  ieures  5 favoir , l'anis , le  carvi , le  fenouil , le  cumin  ; 
le V^aatre  lémences  chaudes  mineures,  lavoir ,1’ammi, 
j m aromaticum , le  perlil  & la  carotte, 
l>Jres  cinq  racines  apéritives  majeures  font , l’ache  , 
r.(J}/rge , le  fenouil , le  perfil  & le  petit  houx , les  cinq 
lÔlàne?  aPc-’rn.'ves  mineures  font,  le  câprier , le  chardon 
^nd,  Je  chien-dent , l’arrête  bœuf  & la  garance. 
diurétiques  froides  provoquent  une  fecrétion 
i °Udante  d’urine , par  une  mécanique  toute  contraire 
]eCf-lle  des  diurétiques  chaudes  : elles  conviennent  dans 
^^graildes  lécherefles , dans  les  foifs  brûlantes , las 

V',f.,res  ardentes , loiTqu  il  y a inflammation  dans  les 
‘jeres. 

la;tl|es  eTpeces  de  diurétiques  froides  , font , Tofeille  , la 
fra^e  * ‘e  pourpier , la  pimprenelle , la  guimauve , le 
fCo]^r  » nénuphar;  les  cinq  capillaires , favoir , la 
le  Poy e-  re  » le  capillaire  de  Montpellier  , le  coftéral, 
ma:  ltnc  & la  fauve-vie;  les  quatre  femences  froides 
c'^sfont  ceUes  de  citrouille  , de  melon , de  con- 
mineure  . c'e  courge  ; les  quatre  femences  froides 
de  D res  /otlt  celles  de  chicorée , d’endive , de  laitue  Sc 
hauts  Ur^ier  ’ l£s  limons  & les  grenades , & tous  les 

dicam!’gre,lets  ’ Peuvent  être  mis  au  nombre  des  mé“ 
'-«mens  diurétiques  froids. 

Plantes  emménagogues . 

couler  îWe!  A1”  Procurent  le  flux  menftruel  ou  font 
Pul(i0n  Si  rc/?  es  » /Qnt  nommées  emménagogues.  L’im- 
Cayfe  fn  ■Uj/an8  /ur  les  vaifleaux  de  la  matrice  eft  la 
^ 1 détermine  l'écoulement  des  réglés,  Lorlque 
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le  fang  devient  trop  épais  6c  trop  vtfqueux , il  fe  fat* 
une  obftruftion  dans  les  vaifleaux  de  la  matrice,  ce  c|u1 
occafionne  la  fuppreflion  de  ces  écoukmens  pério' 
diques  li  néceffaires  pour  la  fanté  des  femmes , & Paf 
leiquels  la  nature  fe  dégage  de  cet  état  de  pléthore» 
occafionne  chez  elles  par  des  fecrétions  6c  par  la  tram' 
piration  moins  abondantes  que  dans  l’homme  : ene 
dépendant  de  la  conftitution  de  leur  corps , qui  en 
plus  molle  & plus  lâche. 

Les  emménagogucs  provoquent  les  réglés , en  corn' 
géant  l’épaiffiflement  Sc  la  vifcofité  du  fang , levant 
obftfuâions  St  embarras  de  la  matrice , 6c  réveillant  Ie’ 
ofcillations  des  fibres.  Ces  plantes  agiffent  de  la  mêmf 
maniéré  c[ue  les  apéritives  : elles  font  encore  hyflén' 
ques , & foulagent  beaucoup  dans  les  accès  de  vapeurs  > 
foit  qu’elles  dépendent  de  l’état  de  la  matrice  ou  ^ 
toute  autre  caufe. 

On  doit  éviter  de  faire  ufage  des  emménagogU2 
lorfqu’il  y ainflammation  ou  difpofition  inflammatoire 
ôc  que  le  fang  eft  extrêmement  échauffé  6c  raréfié. 

Les  plantes  emménagogues  font , l’armoife  , la 
naifie , la  matricaire , le  diffame  blanc , celui  de  Cretei 
la  méliffe  , la  cataire  , le  pouliot,  le  romarin  , la  rue> 
l’abfinthe  , l’ariftoloche , le  fafran , le  fouci , les 
racines  apéritives  ; la  fabine  eft  très-vive  , 6c  même13 
peu  corrofive , ce  qui  eft  caufe  qu’on  ne  l’emploie  CIÜ 
très-rarement  & avec  précaution. 


Plantes  émollientes . 

Ces  plantes , appliquées  extérieurement , relâch^ 
le  tiffu  fibreux  des  parties  , & appaifent  la  rarefeen^ 
des  humeurs , en  fourniffant  une  humidité  chargée  d 
mucilage  doux.  L’ufage  des  émollientes  eft  affez  fréql,e^ 
pour  relâcher  les  parties  trop  tendues,  douloureujes 
prêtes  à s’enflammer  dans  les  violentes  convulh0’1^ 
dans  les  rhumatifmes  , avec  douleurs  extrêmern^ 
vives, St  occafionnéesparun  fang  très-raréfié  6c 
monieux. 
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On  ne  doit  point  les  employer  dans  des  dépôts  qui 
^ pour  cauf’e  le  défaut  de  tendon  des  parties  folides 
1 ePaifliffement  des  humeurs, 
y principales  plantes  émollientes  font , la  branc- 
rj  .1Ile  J la  guimauve  , la  mauve , la  violette.  La  mercu- 
e ’ ta  poirée  , l’arroche  , le  lys  blanc , la  linaire , le 
cje  > , mélilot , la  camomille  & le  mille-pertuis  font 
5 plantes  émollientes , & en  même  temps  toniques. 

P ‘antes  errhines , fternutatoires  ou  ptarmiques. 

;n.0£s  plantes  excitent  une  titillation  & même  une 
j’ - at|on  vive  fur  la  membrane  pituitaire , qui  provoque 
jj,  ei nunient  & une  iécrétion  plus  abondante  de  Phu- 
^ Ur  qui  lubrifie  l’intérieur  & les  différentes  cavités 


nez. 


Les  fternutatoires  font  toutes  âcres  & irritantes  par 
“Ppreffion  qu’elles  font  fur  les  nerfs  olfactifs  : elles 
cav'ti?t  Léternument  , dégagent  le  poumon  & les 
qUe‘l,s.  du  nez  des  matières  qui  y croupiffent , parce 
av  air  fortf  avec  violence  du  poumon  , & parcourt 
^ rapidité  les  anfractuofités  du  nez. 

Puiff  ernumem  un  mouvement  convulfif  qui  ébranle 
fent  a.mment  le  genre  nerveux  ; & tout  le  corps  fe  rel- 
Lc„  f üs  fecoufles  dont  Péternument  eft  accompagné, 
leme  enjlutât°ires  peuvent  donc  être  employées  uti- 
dan - 7t  t ans  ^es  ''^citions  foporeufes , dans  l’apoplexie, 
lesf  es  aÇcouchemens  laborieux  & difficiles  ; iorfque 
ti0n  !Tes  C'U  malade  font  très-affoiblies  ; enfin , l’évacua- 
déga^e ante  parle  moyen  des  fternutatoires, 
l’en-jf  a membrane  pituitaire  , prévient  les  dépôts  , 
Pcnfe,r^(firient  ^es  Bandes  &c  les  excroiflknces  poly- 
v°ifin  1 ^ procure  line  révulfion  utile  pour  les  parties 
Cs  menacées  ou  attaquées  de  fluxions. 

le  errbines  les  plus  ulitées  font  ,1a  bétoine , le  tabac, 
Ig  »,  errr°dj 4e  muguet , l’ellébore, l’iris, la  faponaire, 
" j'(Jza  V-arromer  d’Inde  , la  coquelourde. 


Plantes  fébrifuges. 

' Par  le  moyen  des  plantes  fébrifuges  on  parvient  » 
corriger  le  vice  des  liqueurs  qui  entretiennent  les  fièvres 
d’accès  ou  intermittentes. 

Les  plantes  fébrifuges  font  pour  la  plupart  d’un  goût 
très-amer  aftringent  ; elles  réchauffent  l’eftomac  f 
réveillent  l’appétit  & hâtent  la  circulation  des  liqueurs» 
elles  divifent  les  molécules  grohieres  qui  obftruoien* 
les  vaifleaux , diminuent  La  vifcofité  des  fluides  , & 
hâtent  par  conféquent  les  ofcillations  des  foüdes.  Il  en 
donc  de  ta  prudence  de  di minuer  auparavant  le  voluifl® 
des  liqueurs , parce  que  l’impétuofité  des  liqueurs  dan* 
le  mouvement  turbulent  de  la  fievre  , pourrait  occr 
donner  des  dépôts  très-fâcheux. 

Les  plantes  fébrifuges  font , la  grande  & petits 
abfinthe , la  petite  centaurée  , la  germandrée  ou  petit 
chêne , le Jcordtum , le  chardon  bénit , la  verveine  , b 
fumeterre  , l’aunéc  , la  gentiane , la  benoîte , Largen-1 
fine , les  femences  du  talïSrum  & du  cannabina  , 1* 
torinentille , la  quintefeuiîle , l’écorce  du  tamaris  , dfl 
frêne , du  cerifier  fauvage , la  noix  de  galle , & fur-tollt 
l’écorce  du  quinquina , qui  eft  le  meilleur  & le  pb5 
puiflant  de  tous  les  fébrifuges. 

Plantes  hépatiques  & fpléniques. 

Ces  efpeces  de  plantes  font  mifes  en  ufage  pour  àf 
fahflruer  le  foie  fk  la  rate , & pour  y rétablir  la  libéré 
de  la  circulation  : ces  plantes  agiiTent  en  général  iu‘ 
toute  la  maffe  du  fang  ; ce  font  des  apéritives. 
parmi  ces  plantes,  les  unes  font  plus  ou  moins  aêriveS’ 
on  fait  ufage  de  celles  qui  agiffent  le  plus  puiflTaminC,1_ 
pour  défobftruer  le  foie,  & des  apéritives  plus  foib'e’ 
pour  défobftruer  la  rate  , dans  laquelle  le  fang  eft  to1’" 
jours  moins  épais  que  dans  le  foie.  , 

Les  hépatiques  font  les  apéritives  les  plus  marqué*’ 
telles  que  la  petite  abfinthe , l’aigremoine , la  fumetetC’ 
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^Scolopendre , le  fraiser  , la  pimprenefle  , la  petite 
-aurée  > Sa  chicorée  Sauvage , la  racine  d’ofeille , les 
I a‘rcs , les  cinq  racines  apéritives. 
hu  ?,s  Spléniques  font  des  apéritives  plus  foibles , telles 
A 0rde  blanche , le  genêt , le  frêne , le  pêcher , les 
*arjtiens  de  vigne , ikc. 


Plantes  incàrtiaüvesi 


V 


°yez  ci-après  à l’article  Plantes  vulnéraires ; 


Plantes  mafiicatcireSi 

lrna^,cato'ire<î  provoquent  une  fecrétion  abdti- 
Par  6 C c,ial!ve  : on  les  nomme  aufti  apophlegmatUames 4 
r |Ce  qu’elles  évacuent  le  phlegme: 

mercure  eft  le  feul  remecle  qui,  pris  intérieure- 
agirnt  » excite  la  Salivation  ; au  lieu  que  ces  plantes  pouf 
feten  6 c^maîK'ent  fIü’à  être  mâchées  ou  fimplement 
h e UTS  «ans  la  bouche.  Leur  laveur  eft  fort  piquante, 
ehaCCire  ordinairement  dans  la  bouche  une  grande 
épai{j-lr  ’ aml‘  ccs  plantes  divifent,  fondent  la  lâlive 
Veiie.6  ^ Pr°duifent  des  Contradions  vives  qui  ré- 
le  reffort  des  Solides. 

hiauv  'J^fficatoires  font  donc  propres  pour  calmer  les 
de  u p <.  ents  » qui  dépendent  du  Séjour  de  la  lymphe 
des  fCr)  èUlVe  c^ans  la  houche , pour  nétoyerla  bouche 
chées  • r'nUtlcIues  & pour  raffermir  les  gencives  relâ- 
Paralvficr  ,Conviennent  au®  dans  les  menaces  de 
la  Saliva  , .uFja  langue,  de  l’extindion  de  voix , lorfque 
le  uiet  ] épaiffie  ramollit  le  tiffu  des  fibres  & 

*<wT,r,état  de  fe  contracter fuffiiamment,  pour 
W,n‘rf!a  lan?uc  & ie  larynx. 

CatatrJu-jlc?to‘rcs  conviennent  aufli  daris  les  affedioris 
de  ml  tü?  ^ phuiteufes , dans  les  vertiges , foibleftes 
Veux  cn°!re.’  afledions  SoporeuSes  , flüxion  liir  les 
due  ÇQ  r les  joues  & fur  les  oreilles;  La  raifort  tri  eftj 
ma  li“es  font  évacuer  beaucoup  de  féroftté  dë$ 
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glandes  de  la  bouche , & qu’il  y a une  correfpondatice 
infime  entre  toutes  les  parties  de  la  tête , celles-ci 
dégagent  auffi  : c’eft  dans  ce  l'ens  que  l’on  peut  prendre 
ce  que  dilent  les  Anciens , qu’elles  purgent  les  humeur 

du  cerveau.  ....  , 

Les  efpeces  de  mafticatoires  font  les  racines  de 
anomille  ,de ptarmica , ( plante  à éternuer  ) , les  feui ^ 
6c  branches  du  kucantkemum  Canarien  je  pyr cirai  J 
pore , les  feuilles  de  tabac , de  moutarde , les  feuilles  i «J 
racines  du  cochlearia folio  cubitali , la  racine  de  pyret 
6c  de  gingembre. 

Plantes  maturatives. 

Voyez  ci-après  l’article  Plantes  vulnéraires. 

Plantes  narcotiques. 

Voyez  ci-deffus  Plantes  ajjbupijf antes. 

Plantes  ophtalmiques  , otalgiques  & odonlalgiques • . 

CJ 

Les  maladies  qui  attaquent  les  yeux , les  oreilles 
les  dents , ne  font  pas  eflentiellement  differentes 
celles  qui  arrivent  aux  autres  parties  du  corps,  & 
mandent  les  mêmes  fecours.  Mais  à caufe  de  la  de' 
telle  de  ces  organes  , fur-tout  de  l’œil  & des  ore>  a 
on  a fait  choix  de  certains  remedes  , dont  l’effet 

plus  modéré.  y 

Ainli  les  plantes  ophtalmiques  ou  propres  aux  11  ^ 
ladies  des  yeux,  font  l’euphraife  ; la  chélidoine  » 
fenouil , la  verveine  , la  parelle , le  bluet , le  lis  bla  ^ 
les  roi’es  rouges  ou  de  provins  , l’iris  de  Florence  > 
fceau  de  Salomon,  la  racine  vierge,  l’herbe  auxpuc 
le  mouron  rouge , la  graine  de  coing.  ^ 

Les  Otalgiques  ou  les  plantes  propres  pour  les  m , 
d’oreilles , font  l’abfinthe  , la  rue  , le  marrube  bp1  je 
la  matricaire  , le  peucedanum  , la  femence  d’anis  ? 
mélilot, labétoine , la  morelle , le  millepertuis* 
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, Les  plantes  odontalglques  ou  ufitées  pour  les  maux 
j e dents  font  les  affoupiflantes , les  légères  aftringentes, 

es antifcorbutiques  Scies  déterlives;  voyez  ces  divers 

article 

Plantes  purgatives. 


Les  plantes  purgatives  font  évacuer  par  en  bas  les 
• atjfres  qui  croupiilent  dans  l’eftomac  2c  dans  les 
j 'Lns  ; elles  agiflént  en  divifant  & rendant  plus  cou- 
arites  les  matières  contenues  dans  les  premières  voies, 
7e  en  irritant  les  membranes  intérieures  de  l’eftomac  6c 
e j inteftins. 

ç Les  parties  des  plantes  purgatives  paffent  dans  le  fang 
r 1 Ur>e  certaine  quantité , l’agitent , le  divilent , le  raré- 
erit.  La  preuve  que  les  purgatives  pénétrent  dans  la 
'naffe  du  fang  , c’efl:  que  le  lait  des  Nourrices  qui  ont 
Pr's  médecine , purge  les  enfans  qu’elles  allaitent,  Voy&{ 
a 1 anidc  Lait. 

„•  L ulage  des  purgatifs  eft  très-étendu  dans  la  Mcde- 
'îe  » puifque  la  plupart  des  maladies  font  caufées  ou 
Pa  rftenues  Par  ^es  crudités  des  premières  voies  qui , 
r -eur  mélange  dans  le  fang , y produifent  de  très- 
1 nc*s  changemens.  Les  purgatifs  évacuent  non-feu- 
ellelent,^es  matières nuifibles des  premières  voies,  mais 
a s rctabliffent  6c  augmentent  la  fecrétion  du  lue 
p-lt!n‘lCal;  inteftinal  2c  pancréatique  : elles  réveillent 
Yq;  c°nféquent  les  cligeftions , dégagent  les  premières 
» débarraflént  les  vifeeres  du  bas-ventre  , pro- 
auxe!u  des  révullions  utiles , foulagent  la  tête , rendent 
raid  lunieurs leur  fluidité,  & enfin  diminuent  conlklé- 
leilrCnit7nr  |e  volume  des  liqueurs , ce  qui  démontre 
dan  Utl  lt£r  immenfe  2c  les  avantages  qu’on  en  retire 
la  1 S PreLfue  toutes  les  maladies  , ce  qui  prouve  auffi 
ce  édité  d’y  recourir  fréquemment. 
av  ‘ es  Pur8adfs  donnés  à propos  procurent  de  grands 
quef  a®es \ ^eur  effet  devient  très-pernicieux,  2c  quel- 
t»1T)  0ls  jnême  mortel,  lorfqu’on  les  emploie  à contre^ 
Ps*  Lorfqu’il  n’y  a rien  dans  l’eftomac  qui  demande 
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à être  évacué,  ils  agiffent  immédiatement  fur  les  fibre* 
nerveufes , paffent  avec  promptitude  dans  le  fang  qu'l» 
diffolvent  & qu'ils  privent  de  ce  qu’il  a de  plus  fluide  » 
de  plus  i'éreux,  de  plus  balftunique,  ce  qui  occafionnS 
ces  accidens  terribles  qui  fuivent  les  fuperpurgations. 

Les  Médecins  divifent  les  purgatifs  en  trois  efpeces» 
à raifon  de  l'énergie  avec  laquelle  ils  agiffent  ; favoû  » 
en  purgatifs  minoratifs  , en  médiocres  ou  moyens  , c£ 
en  violens  ou  c trafiques . 

Les  plantes  purgatives  minoratives  font  celles  douî- 
t’aétion  eft  la  plus  douce  : elles  détrempent , ramollifleuj 
& n’irritent  que  légèrement  les  fibres  de  l’eftomac.  » 
convient  de  les  employer  lorfqu’il  faut  purger  fa»* 
échauffer , & qu’il  eft  néceffaire  d’entretenir  la  liberté 
du  ventre,  comme  dans  les  conftipations , les  chaleur* 
t 5r  fêchereffes  d’entrailles.  On  ne  doit  purger  les  per- 
fonnes  mélancoliques, atrabilaires  & hypocondriaque?) 
qu’avec  ces  fortes  de  purgatifs  , parce  qu’il  eft  dange- 
reux d'échauffer  le  fang  de  ces  perfonnes , qui  eft  déjà 
tout  en  feu.  Dans  les  inflammations  du  poumon  &de* 
vilceres  du  bas-ventre , lorfqu’il  eft  néceffaire  de  purger» 
on  doit  choifir  les  minoratifs , comme  aufli  dans  Ie 
çholera-morbus , & dans  les  cours  de  ventre  dyffe»' 
(ériques,  _ , 

Les  plantes  purgatives  minoratives  font  la  poirée , Ie 
chou  ,1e  polygale , la  eufeute,  le  baguenaudier , le  pe»1 
lin  des  prés,  les  racines  de  polypode  , de  patience, 
taliclrum  des  près , de  racine  vierge  , les  fleurs  de  pé- 
cher & de  rofes pâles,  les  femences  de  carthame  & »6 
violette. 

Les  plantes  purgatives  médiocres  font  employées  da»* 
les  fièvres  malignes , putrides , & dans  les  intermittente* 
caufées  par  la  fâburre  des  premières  voies  , & entrete' 
nue:  par  le  tranfport  qui  s’en  fait  dans  la  maffe  du  fang» 
dans  les  rhumâtifmes , hydropifies,  dans  les  menace* 
de  léthargie.  Ces  purgatifs  ne  conviendroient  poi» 
çlansles  inflammations  internes. 

Les  purgatives  moyennes  font  les  feuilles  du  périple 
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* nJpeùaca  , du  pêcher , du  prunier  , les  racines  de 
1 ‘^olacca , de  la  belle  de  nuit  6c  d’hermodaéte. 

,;r^es  plantes  purgatives  majeures  & violentes  fe  dif- 
c.'|r  ,Uen.t  c*e  toutes  les  autres  par  la  violence  avec  laquelle 
a§ident  : leur  effet  eft  plus  lent , mais  elles  font  plus 
i caufer  des  fuperpurgations , à purger  jufqu’au 
Tj.  •“>  a enflammer  les  membranes  des  inteftins.  On  ne 
j„  1 ,dvoir  recours  à ces  fortes  de  purgatives , que  clans 
' Circonftances  où  les  autres  purgatifs  feroient  de  nul 
v‘-  et  > iorfqu’on  n’a  point  à craindre  d’ébranler  trop 
v, J^eut le  genre  nerveux:  elles  font  utiles  lorfqu’oix 
ajj-^yider  puiffamment  les  férofités,  comme  dans  les 
cQons  du  cerveau , dans  les  paralyfi.es , hydropifies. 
, es  efpeces  de  purgatives  majeures  font  les  titiiy- 

| dies  « lVmirap  . 1>i  crralinlp  . 1p  ma  fin  \n 


s , l’épurge , la  gratiole , le  chou  marin  , le  liferon  , 
encombré  fauvage  , le  cabaret  , la  coloquinte  , 
j,t!|éb0re  noir,  le  ricin,  les  iris,  la  couleuvrée , l’aioès , 
ni?rrce  fianguUi , de  fureau  , d’yeble  , de  rofes 
‘ulquées. 

Plantes  rafraîchïfjantes. 


.es  plantes  rafraîchifiantes  tempèrent  la  chaleur  , 
U..  lnuent  le  mouvement  trop  hâté  des  liqueurs , 6c 
q en|t  delà  fouplefïe  aux  fibres. 
les  diftiague  trois  fortes  de  plantes  rafraîchifiantes  , 
pre  . ^Jantes  , les  incraffantes  Sc  les  coagulantes  ; les 
fort  (]eres  ^ourn’^ent  abondamment  un  fuc  aqueux  6c 
el]es  °JÎVX  i propre  à fuppléer  au  défaut  de  férofité,  6c 
dUes  rc'achçnt , par  ce  fuc  aqueux  , les  fibres  trop  ten- 
indi  ’ ' ^0llr  rendent  leur  foupleffe.  Ces  plantes  font 
dans  |lees/Ians  *es  temPéramens  fecs , vifs  6c  bilieux  ; 
de  p,  ■es. chaleurs  d’entrailles , les  féchereffcs  de  gorge  , 
hes  ,ltrJne , les  fièvres  ardentes , les  cas  d’inflammation, 
f ier  S raiehiffantes  délayantes  font  la  laitue , le  pour** 
<js  ^eurs  de  violette. 

gUept  Pentes  rafraîchifiantes  6c  coagulantes  fe  diftin- 
dans  i “n  fitc  aigrelet  6c  acide  : elles  conviennent 
e cfl°len a morbus , les  dévoiemens  6c  dans  les  cas 

Kiv 
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de  diffolution  de  la  mafîe  du  fang.  Ces  plantes  font  > 
l’orpi/i , la  joubarbe , l’ofeille  , 1 ’ alléluia,  le  limon  , !® 
citron  ,les  grenades , les  grofeilles  , les  traites , les  ce' 
rifes  , les  fruits  de  l’airelle. 

Les  plantes  rafraîchiffantes  & incraïïantes  confiera 
nent  beaucoup  de  parties  mucilagineufes  , propres  3 
envelopper  les  parties  âcres  & talines:  elles  font  utile5 
dans  le  flux  immodéré  d’urines,  le  crachement  de  lang > 
la  toux  excitée  par  une  pituite  âcre,  l’épuifement , Ie 
marafme  , la  fievre  lente  , l’appauvnffement  du  fang' 
L’ufage  continu  des  incraïïantes  affoioliroit  trop  l!efto' 
inac , c’eft  pourquoi  on  y joint  les  ftomacbiques.  L®5 
rafraîchiïïantes  incraffantes  font,  le  nénuphar,  le  1®' 
neçon , le  laitron , la  dent  de  lion , le  mouron  aux  petits 
oifeaux  , la  femence  de  l'herbe  aux  puces , les  racine5 
de  mauve , de  guimauve , de  grande  confoude , l’org®> 
l’avoine  , le  fêigle  ; les  quatre  femences  troides  m3' 
jeures  , qui  font  celles  de  citrouille , de  concombre  , à0 
courge  , de  melon  ; & les  quatre  mineures , qui  font  i 
de  laitue,  de  pourpier , de  chicorée  & d’endiv®' 

Plantes  falivaires. 

Voyez  ci  deftiis  Plantes  mafiicatoires. 

Plantes  fp  Uniques, 

Voyez  ci  defTus  à l’article  Plantes  hépatiques , 
Plantes  fiernutatoires. 

Voyez  ci-deftus  Plantes  crrlùnes. 

Plantes  jlomachiqucs. 

Les  plantes  ftomacbiques  excitent  la  douce  chai®11* 
néceffaire  pour  la  cügeftion  , & réveillent  l’ofcillat'® 
des  fibres  de  l’eftomac  : elles  font  pour  la  plupart  o 1 
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£°ut  amer , âcre  , aromatique , piquant  ; elles  font  es- 
Ptnner  des  glandes  de  l’eftomac  , une  plus  grande 
^antité  de  lue  ftomacal , qui  doit  être  employé  a la 
c ’§eftion.  Comme  les  mauvaifes  digeftions  lont  aulh 
quelquefois  occaiionnées  par  la  raréfaction  des,  hu- 
;1'flUrs  > par  la  rigidité  des  fibres  , ou  par  une  légère 
uriammation  des"  membranes  de  ce  vilcere  , les  fto- 
?achiques  dans  ce  cas-là  feroient  dangereufes  ; ainli  il 
aut  bien  difiinguer  les  différentes  caufes  du  dérange- 
Juent  de  l’eftomac  , pour  n’avoir  recours  aux  ftoma- 
hlcIUes  que  dans  le  cas  où  elles  conviennent. 

■ bus  ftomachiques  font , l’ablinthe  , le  baume  des 
jaicl>us  , la  camomille  romaine  , la  petite  centaurée, 
f ?etinandrée , la  véronique , la  chicorée  fauvage , la 
f!riette  , l’angélique, les  racines  d’année,  de  gentiane, 
aCorus  , les  graines  de  genievre  & de  coriandre. 


l(  ^s’échappe  continuellement  par  les  pores  de  la  peau 
meur  fous  la  forme  d’une  vapeur  imperceptible , 
l’infenfible  tranfpiration.  La  matière  de  la  tranfpi- 
■(;lîl°n  & de  la  lueur  eft  la  férolité  du  fang  chargée 
j es  Parties  les  plus  ténues  & les  plus  broyées  de  la 
.j’Uphe  ; cette  féi  ofité  eft  néceffaire  pour  entretenir  la 
}Udite.  &?  il  pfl  ofTent'uA  nn’elle  ne  s’écharme  ni  trop. 


y évacuations  lenlibles  : les  expériences  uc 

JWorius  , de  M.  Dodart , de  M.  Keil , le  prouvent 
>ne  maniéré  inconteftable.  Lorfque  cette  tranfpira- 
pj  ie  trouve  diminuée  ou  arrêtée  , il  en  rélulte 
Tif leurs  maladies.  Les  plantes  que  l’on  nomme  fudo - 
fr. ,^ufe?  & dm phor cliques , font  propres  à rétabli^  cette 
“1:  ^ration , ou  à exciter  la  fueur. 


Plantes  fudorifiques. 


Lpc  ’.C — , ....  /U..*.  ^111  r»i-rw/srfiipnt 
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On  doit  être  très-eirconfpeft  dans  I’admtniflrratiort 
des  fudorifiques  , parce  qu’ils  peuvent  quelquefois 
produire  deux  effets  contraires  ;favoir  , la  tropgrand® 
diflolution  ou  le  trop  grand  épaiiliffement  du  fang  » 
fuivant  la  difpofition  du  malade  ; amfi  les  l'udorifique5 
& les  diaphoniques , qui  font  d’un  fi  grand  fecours» 
font  un  fort  mauvais  effet  lorfqu’on  les  donne  mal-»' 
propos  , fur -tout  au  commencement  des  maladies 
aigues  , elles  ne  font  qu’augmenter  la  raréfaction  du 
fang  & allumer  la  fievre  ; on  doit  éviter  de  les  donnej 
lorfqu’il  y a pléthore.  La  fueur  eft  la  voie  que  prend 
ordinairement  la  nature , comme  la  plus  funple,  la  phlS 
prompte  & la  plus  avantageulé  pour  fe  débarraüe^ 
on  voit  les  maladies  fe  terminer  le  plus  Couvent 
les  lueurs  ; quoique  la  nature  travaille  de  fon  côté  » 
furmonter  les  obitacles  qui  la  gênent  dans  fes  opéra' 
tions , comme  elle  ne  peut  pas  quelquefois  y parveO*f 
elle  feule,  on  l’aidé  par  le  moyen  des  fudorifiques.  & 
les  canaux  fecrétoires  des  reins  font  plus  libres 
ceux  de  la  peau  , la  férofité  , féparée  par  l’adion  àf 
fudorifiques  fe  portera  où  elle  trouvera  moins  de  relu' 
tance , & la  fecretion  de  l’urine  fera  plus  abondante. 

Les  fudorifiques  & diaphoniques  font , le  charcln1' 
bénit,  la  fcabieufe  , la  germandrée  , la  bourrache,  J* 
buglofe , le  fcordium  , la  bardane  , le  grateron  , 
faponaire. 

Plantes  vejîcatoires. 

Ces  efpeces  de  plantes  font  élever  fur  la  peau  & 
petites  veffies  tranfparentes  pleines  de  férofité  ; effet5 
qu’elles  produifent  par  leur  âcreté  corrofive  qui  déeh^’ 
les  petits  vaiffeaux  lymphatiques.  On  applique 
plantes  fur  des  parties  faines  St  entières  pour  ébranlj* 
le  genre  nerveux  dans  les  affections  foporeufes , y 
pour  donner  iffue  & détourner  une  humeur  qui  u 
jette  fur  quelque  partie  importante.  , 

Les  vélicatoires  font , l’ail,  l’arum,  la  thymélée»1* 
moutarde  6c  le  figuier. 
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Plantes  vomitives . 

es  plantes  vomitives  font  évacuer  par  la  bouche 
c^ieres  contenues  dans  l’eftomac  : elles  produifent 
c e‘-ct  qn  irritant  les  houppes  nerveufes  de  la  mena» 
àr2e  de  l’eftomac  ; mais  elles  ne  deviennent  quelquefois 
Purgatives,  & les  purgatives  deviennentvomitives» 
‘vant  que  leurs  parties  fe  dégagent  plus  ou  moins 
^ plus  d’inipreffion  fur  l’eftomac  & fur  les 

Lufage  des  vomitifs  eft  très-fréquent  en  Médecine, 
q qu’il  n’y  a pas  de  voie  plus  prompte  &c  plus  lure 
tit‘e  le  Ybmiffement , pour  chaffer  au  plutôt  ^les  ma- 
Lres  qui  féjournent  dan*  l’eftomac  , qui  gâtent  & 
j errOmpent  la  digeftion  , & qui  pourroient , fi  on  leur 
y'^oit  le  temns  de  pénétrer , altérer  la  maffe  du  fàng , 
donner  naiflànce  à des  maladies  très-dangereufes. 

^ , ar  le  moyen  des  vomitifs , on  guérit  les  diarrhées 
ge-TS  c'yffentünes  caufées  & entretenues  par  des  indi- 
à r.  ; Ps*  Comme  elles  ébranlent  tout  le  genre  nerveux, 
0 ' °&dela  fympathie  qui  régné  entre  tous  les  nerfs, 
Cer  qu’ils  font  très  - utiles  clans  les  maladies  du 
63^^  » dans  les  attaques  d’apoplexie , d’épileplie , de 
„ yfie  d’engourdiffemeiït. 

CnV’!Tlnie  *es  vomitifs  agitent  beaucoup  la  maffe  du 
à jçf  ’ ‘1  eft  de  la  prudence  de  faire  précéder  la  faignée 
ç[ue]lr  u^ge,  pour  peu  qu’on  craigne  quelque  dépôt  fur 
lorf  *Uc  v'Cere.  On  doit  éviter  d’employer  les  vomitifs, 
dan^e  forces  du  malade  font  abattues  , ainfi  que 
‘'tfla  ^ dans  le  crachement  de  fang,dans  les 

ïîial^|Iriat’ons  confidérables  des  vifeeres , &c  lorfque  le 
rde  fujet  à des  hernies. 
gr;i.es  Plantes  vomitives  font  les  feuilles  de  cabaret,  la 
é’Ef°  e ’ les  pignons  d’Inde  , le  ricin  , le  médicinier 
l’elj'Y  §ne  , les  tithymales  , la  thymélée  , la  digitale , 
de  n-  ?re  Wanc , le  fuc  des  feuilles  de  violettes , les  baies 
genêt  1 de  h°uxî  la  graine  d’épurge5  d’arrochc,  de 
3 de  l’ipécacuanha. 
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Plantes  vulnéraires. 


Les  plantes  vulnéraires  font  celles  que  l’expériefl^ 
a fait  connoître  utiles  pour  la  guérilon  des  plaies 
pour  conduire  les  abcès  à cicatrice.  Les  bons  eft? 
qu’elles  ont  produits  , appliquées  extérieurement  > , 
les  contufions , plaies , abcès  & ulcères , ont  déternii^; 
à les  faire  prendre  intérieurement , lorsqu’on  a lieu  _ v 
craindre  une  fuppuration  interne , ou  pour  la  prévoit- 
mais  on  a fait  choix  pour  l’ufage  intérieur  de  celles ‘P 
ne  font  ni  cauftiques , ni  âcres , ni  capables  de  rare'1’! 
trop  la  maflfe  du  fang.  Nous  parlerons , d’après  le  la 
M . Bernard  de  J u (fieu  , des  vulnéraires  pris  intéri^ 
rement;  nous  parlerons  eafuite  des  vulnéraires  apP 


qués  extérieurement. 

Les  différens  états  des  plaies  & ulcérés  demanda 
des  fecours  variés  6c  proportionnés  : ces  fecours  1° 
délignés  fous  le  nom  général  de  vulnéraires  ; cependa' 
en  examinant  les  plantes  vulnéraires  chacune  en  paftl, 
culier,  on  reconnoîtra  qu’elles  different  par  leurs  veri1^’ 
îk  leur  efficacité  , que  lès  unes  font  balfarniques , 
dines , incraf antes , d’autres  aflringenfes  , d’autres  W 
lutives . 


Les  incra Jantes  vulnéraires  font  la  pâquerette  » , 
Jofelle , la  pulmonaire,  la  racine  de  la  grande  confôUû 
Les  adouci  Jantes  légèrement  réfolutives  font  la  vefs 


I* 


dorée,  la  bugle,  la  brunelle  6 £ la  véronique.  u 
Les  ajringentes  font  la  fanicle , la  mille-feuille  * j 
pervenche  , le  plantain , la  reine  des  prés  , l’herbe 
Robert , l’aigremoine  , l’orpin  ,&c.  |j 

Les  balfarniques  déterfives  font  le  mille-pertuis  j 
toute  faine  , le  lierre  terreftre. 


Enfin  les  plantes  vulnéraires  réfolutives , arornatu]1^, 
ifiques  font  l’orvale  ou  fclarée , le  diélan^ 


fudorifiq W1„.  . ......  — ...  .... — 

Crete  , la  feabieufe , les  racines  d’ariftoloche , de  i° 
gere  & de  gentiane.  , _ 

On  donne  ces  vulnéraires  féparément  ou  pln'ieLj 
cnfémble  j fuivant  les  différentes  indications  & leS  v 
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«lu  on  le  propofe.  On  appelle  falltranchs  le  mélange  des 
P a'ites vulnéraires.  Voyez  Falltranchs. 
ç *~es  différentes  vertus  des  plantes  qui  les  compofent , 
c Codifient  St  fe  temperent  les  unes  les  autres.  Les  cas 
°n  doit  employer  les  falltranchs  font  les  chutes , les 
oiips,  les  étonnemens , lorfque  le  corps  a été  froide  , 
j ÎLlrtri , dans  la  phthilie  commençante  , dans  les  longs 
evoieinens , St  en  général  toutes  les  fois  que  l’on  a en 
de  corriger  l’âcreté  du  fang  St  de  la  lymphe. 

On  donne  les  falltranchs  à la  dofe  d’une  pincée  pour 
"l'atre  onces  d’eau  chaude  dans  laquelle  on  les  fait 
^hifer  en  forme  cie  rhé  : on  ajoute  même  quelquefois 
Cette  infufion  une  égale  quantité  de  lait  pour  la  rendre 
Us  ^doucidante  St  moins  échauffante. 

Plantes  vulnéraires  employées  à l'extérieur. 

On  s’eft  imaginé  que  les  plantes  vulnéraires  mêlées 
0lUes  enfemble  St  infufées  ou  diftillées , fourniroient 
n temede  qui  remplirait  toutes  les  indications  qu’on.  # 
n?ürroit  avoir  dans  le  panfement  des  plaies  ; mais  on 
a e’> , à proprement  parler  , qu’un  remede  réiolutif, 
ou  tr^s't>on  à la  vérité , puifque  ces  eaux  vulnéraires 
„ , c\arquebufade  font  très-propres  à réfifter  à la  coa- 
^ at,on  des  liqueurs , à foutenir  l’ofciilation  des  fibres  , 
qi?re^enir  la  gangrené  St  en  arrêter  le  progrès  ; ce 
ç|iU  nécefiaire  dans  bien  des  circonftances  : mais 
ind 'S  ne  ^at‘si'ont  Pas  dans  tous  les  cas  aux  différentes 
de  1C']tl°ns  : c’eft  pourquoi  nous  allons  parler  des  effets 
le ’S a-  ~ntes  vulnéraires  que  l’on  doit  employer  fuivant 
différens  cas. 

Plantes  vulnéraires  maturatïves. 

déh  CS  c'eux  voies  Par  lefquelles  la  nature  cherche  à fe 
réf  ^rr?^er  dans  les  plaies  St  dans  les  dépôts  , font  la 
pj.'pUtion  & la  fuppuration.  Les  plantes  maturatïves 
c«rent  une  grande  fuppuration  ; elles  aident  la 
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nature  dans  les  efforts  qu’elle  fait  pour  fe  délivrer  $ 
poids  importun  du  fang  & des  humeurs  qui  croupiüeH, 
dans  quelques  parties  , & qui  n’obéilTent  plus  à la  1°' 
générale  de  la  circulation. 

La  fuppuration  étant  la  voie  la  plus  avantageufe  à b 
nature  après  la  réfolution , l’ufage  des  maturatives  c>£ 
aflez fréquent  pour  rappeller  la  fuppuration  des  plajest 
tumeurs  & contufions  qui  doivent  fuppurer  nécel&r 
tement. 

Les  maturatives  font  les  plantes  émollientes , l’ofeiH^ 
ie  lis  blanc , les  oignons , les  figues  graffes , &c. 

Plantes  vulnéraires  déterfiveSi 

Ces  plantes  procurent  l’évacuation  du  pus , nétoie^ 
les  plaies  & les  ulcérés  du  pus  qui  y féjoume,  & cl 
corrigent  la  mauvaife  qualité. 

Il  y a deux  efpeces  de  plantes  déterfives , les  alC(' 
nuantes  & les  anodines. 

Les  déterfives  anodines  calment  les  ofcillations  trOr 
vives  des  vaiffeaux  , donnent  plus  de  confiftance  i 

!>us , &c  en  corrigent  l’âcreté.  Toutes  ces  plantes  font  y 
a claffe  des  anodines  qui  font  émollientes  Sc  aileu 
pi  fiant  es.  Voye{  ces  articles.  , .. 

Les  déterfives  atténuantes  ou  réfolutivés  réveillent  h 
ofcillations  des  vaiffeaux  , divifent  & atténuent  e 
humeurs , &C  corrigent  la  lenteur  Sc  la  vifcofité  du 
Ces  efpeces  de  plantes  font  la  plupart  des  vulnérai^ 
réfolutivés , le  mille-pertuis , l’abfinthe , le  lierre  ÿ 
reftre , le  chardon  hémorrhoïdal , l’aunée  , la  foufi 
& les  feuilles  d’aloés. 

Plantes  vulnéraires  incarnatives. 

i î pè 

Ce  font  celles  qui  favorifent  la  régénération  c 
nouvelles  chairs  : elles  facilitent  le  prolongement 
vaiffeaux  i elles  font  éyacuer  le  pus , donnent  àe 
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Vl/  5%  a«x  vaifieaux.  Ces  plantes  font  les  déterfives 
^ f raires  & les  légèrement  allringentes. 

W vulnéraires  allringentes  l’ont  propres  à cicatriièr 
^•aies. 

pf  ANTE  A JAUNIR  -.voyez  l'article  Glaiteron. 
Rat  ""‘^TES- ANIMALES  : voyez  aux  articles  Co- 
Pï1^’  Corail  6-  Zoophyte. 
ïj^ANTE  BRITANNIQUE:  voye^à  P article  Pa- 

p^ANTES  CAPILLAIRES  , font  celles  qui  n’ont 
fur  i f c‘e  tiges  principales , & qui  portent  leur  femence 
' °s  de  leurs  feuilles; leurs  racines  font  garnies  de: 
Poje$  ^-chevelues  : telles  font  la  fougere,  le  poly- 
eeter’  » ^anSue  de  cerf , T ofmonde , la  fauve-vie  , le 
fçç  ^ *es  capillaires  des  boutiques.  L’Amérique  eft 
fa;t  nde  en  plantes  capillaires  : le  Pere  Plumier  en  a 
de excellente  hiltoire,  qu’il  a intitulée,  Hifioire 

PLâfT"'  • 

Pt  ^TE-EPONGE  :■ voyez  ÉPONGE  DE  RIVIERE* 
%fivé  MARINES.  On  donne  ce  nom  à celles 
ces  n]^etent  d;ins  111  cr  i comme  les  algues , & toutes 
lcirn  an^es  appelées  varec  fucus , goémon  , herbe  flot- 
Cr 6*c.  On  appelle  plantes  maritimes  celles  qui 
le  bord  des  mers. 

Plaf2te)  ^atnraliftes  donnent  auffi  le  nom  d e fauffes 
c°titiu lWfWe'î,aux  diverfes  productions  à polypier, 
fép0nj  *°.l,ls  Ie  nom  de  litophytes  , de  madrépores , 
ils  divyr!  ’ d’tf/çyo/w , de  corallines  a collier  & de  coraux * 
*ibles  1 e,lt  ces  fubftances  en  plantes  molles  ou  fle- 
^Ue  en  demi-pierreufes  & en  pierreufes  : voyeç  ce 
CoRa"s  ayons  dit  de  ces  productions  aux  articles 
A pg  ’ Madrépore  & Corallines. 

*v0ns  "ai'd  des  véritables  plantes  marines , nous  ent 
cabine^  u d à l’article  Fucus.  On  aime  à voir  dans  les 
^s-bie  CieS  *ortes  de  corps  végétaux  , ils  y figurent 
51  de  Cec  ^ ans  des  cadres  & fous  verre  ; elles  relTemblent 
Uilg  p , arores  qui  plaifent  par  la  iinelTe  , la  multi- 
* cgance , le  colorjs  de  leurs  rameaux,  Preique 
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toutes  les  mers  abondent  en  ces  fortes  de  plantes  ; . 
difficulté  eft  de  les  obtenir  bien  étendues  , en  qj» 
confifte  leur  beauté  & leur  confection.  M.  Maïut» 
dit  qu’on  y parvient  par  le  procédé  fuivant.  1 
une  feuille  de  papier , enduilez-la  de  vernis  des  de1 
côtés mettez-vous  en  chaloupe  5 nagez  vers  un  roc  ^ 
couvert  de  fucus  , faites-vous  ainarer  ; plongez  da* 
l’eau  votre  feuille  de  papier  , ou  encore  mieux 
carton  verni , défichez  des  fucus  fans  les  tirer  de  1 
pion  -ez  votre  carton  verni  fous  le  tucus , agitez  ^ 
cernent  le  carton  , le  mouvement  de  l’eau  étendra  . 
plante  en  tout  l’ens  auffi  bien  qu’elle  le  puitle  et  j 
enlevez  alors  doucement  le  carton  St  la  plante  c|U>  • 
étalée  dcffus ; laiffez  le  tout  bien  léchera  l’air,  cont^ 
gnez  avec  des  épingles  les  plus  fortes  nervures  4) 
pourroient  prendre  de  faux  plis  en  fe  retirant. 
la  plante  fera  leche , elle  demeurera  très- bien  étaiidt’ 
ne  pourra  plus  changer,  Sc  on  pourra  !a  tranlpo  . . 
aïoli  entre  les  feuillets  d’un  livre  : fi  vous  voulez 
encore  mieux  , & qu’il  ne  refte  fur  vos  plantes  mafl*, 
ni  limon,  ni  fel , apportez  les  chez  vous  dans  del* 
douce , & les  en  retirez  fur  le  carton  verni  de  la- ]11 
niere  qui  eft  indiquée  ci-delïus.  rw 

PL  ANTES  MEDIASTINES.  Nom  donné  aux  » 
phytes  ; voyez  ce  mot  à la  fuite  de  l’article  Co*1 

UNES.  * , i‘ 

PLANTES  PARASITES  , font  des  efpeces  s 
plantes  qui  ne  tirent  leur  nourriture  que  da«  y 
plantes  fur  lefqueües  elles  s’attachent.  Ces  plantes  r 
rafites  font  le  gui , la  cufcute , 1 orob  anche , 1 hipotf 
la  clandefiine , Yorobancholde. 


Cianaejuns , i urvimueavuic.  . 

On  peut  donner  le  nom  de  plantes  p ara  fies  J°^\t 
raines  à celles  qui  l’ont  Amplement  adhérentes  P p, 


rauia  <i  celles  qui  font  Amplement  adhérentes  R* 
bas  de  leur  tige  aux  racines  de  la  plante  nourr1^  c 


uas  ue  îciu  uge  nu.v  — r 3j] 

d’autres  s’y  attachent  encore  par  le  moyen  des  m ^ 
Ions.  Ces  plantes  parafites  fouterraines  , telles  ^ 
Yorobanche , Yldpocyjle , la  clandejline , font  d’une - y 
ttance  épaiffe*  dure*  caffatite  & comme  ccalA  ^ 
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paffent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  fous  terre* 


en°n  ne  peut  voir  fans  furprife  que  ces  tiges  relient 
parterre  toutes  formées  jufqu’au  tems  où  la  fleur  doit 
c °Itre-  Ces  plantes  peuvent  donc  être  regardées 
}*  'T  tenant  Ie  mi*iGU  entre  celles  qui  font  toujours 
du  r f terre  » & celles  qui  comme  les  truffes  & la  mort 
qu’ i ■ 72,1  s'-v  donnent  continuellement  cachées.  Quel- 
^ ^'Snées  que  l’oient  quelquefois  les  tiges  de  L’oro- 
L Cllrameuje  de  la  plante  nourricière,  on  peut  tou* 
pl lrs  °k>ferver  qu  elle  y tient  par  communication.  Ces 
rlc  ntesvparafites  ne  peuvent  qu’altérer  la  plante  nour- 
lllcere  a laquelle  elles  s’attachent,  en  lui  enlevant  les. 


de  f 0rff°anc^u  rameute  fe  multiplie,  für-tout  avec  tant 
queac>jité  dans  les  chenevieres , qu’elle  ne  peut  inan- 
p ~r  d’altérer  beaucoup  le  chanvre.  M.  Guettard.  pro- 
]a  Ie>  pour  diminuer  cernai*  de  le  partager  en  mê- 
^eliaVec  'e  c*ianvre  quelques  autres  plantes,  fur  lel- 
Péri  Î6S  ,es  Plantes  Rrafites  sattacheroient  auffi ; l’ex- 
^Jceapprendroit  quelles  plantes  i1  faudroit  choifir, 
ï(>it  i C tjrer  Part*  de  cette  nouvelle  plante  qtiioccupe- 
paraj?  Ptace  du  chanvre.  On  remarque  que  les  plantes 
feuieUpS  ne  font  point  bornées  à la  nourriture  d’une 
V ]g  ?cce  : l 'orobanche  rameufe  ne  fe  plaît  pas  mieux 
ho!iJc  yar-rre , que  fur  la  vefce,  le  caille-lait , le  petit 
l'oyff  ? chardon  roland , le  petit  gloutcron  & autres* 

t Orobanche. 


Plantes  faujjes  parafit.es. 

M.  f* 

Pour  i>  Uttt,ar d , dans  un  des  Mémoires  de  l’Académie 
fiutnl  !nnée  17^6,  nous  apprend  à conno'itre  les 
tes  Pcara/7tes‘ 

c^w»itrdU^es  Parafifes  font,  félon  cet  Auteur , les 
C0|nin|?°/-Î  ’ ^es  lichens , les  plantes  grimpantes, 
fie  vjen  C Perffe  ’ 1 zvigne  de  Canada.  Les  champignons 
*ïiêiues  net't  ^Ur  ^CS  ?rhres  qne  dans  les  endroits  où  ces 
To  reS/-7/t  ^ attaqu<'s  de  quelques-unes  de 
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ces  maladies  qui  leur  caufent  des  ulcérés:  iis-vive1^ 
du  terreau  très-fin  que  la  deftruâion  du  bois  y a tor' 
me,  & peut-être  aufti  de  l’humidité  qui  en  fiunte» 
mais  c’eft  toujours  fans  leur  faire  aucun  tort  par  eu*' 
mêmes  ; bien  différent  en  cela  des  vraies  parajites , 
font  elles -mêmes  aux  arbres  des  bleflures  par  Ie!' 
quelles  elles  introduifent  leurs  fuçoirs  qui  leur  ferveB 
à abforberla  feve.  Les  filets  des  lichens  ne  fervent  qe  $ 
les  fixer  aux  corps  fur  lefquels  ils  s’attachent  : noe 
difons  fur  les  corps,  car  on  en  trouve  fur  des  pierres» 
des  rochers , des  tuiles , même  fur  des  vafes  yerniü^’ 
qui  certainement  ne  peuvent  leur  fournir  aucun  1 
propre  à les  faire  vivre.  11  faut  donc  que  ces  pial»6 
qui  n’ont  aucunes  racines  qui  puiffent  les  faire  viviJ’ 
foient  comme  le  varec  compofëes  de  véi'icules  qu1.1’ 
le  communiquent  point  enfemble,  & ne  fe  nourrifi- 
que  de  l’humidité  qu’elles  abiorbent.  Parmi  les  lie}1 
il  y en  a une  efpece  dont  l'attache  eft  des  plus  nUr  ■ 
lieres.  Ge  lichen  tient  aux  arbres  par  les  feuilles, 
s’y  appliquent  ii  exa&ement , quelles  y font  l’effet  d l’ 
cuir  mouillé  fur  un  corps  poli;  il  grave  en  queM 
forte  fon  empreinte  fur  l’écorce , qui  prend  à cet e . 
droit  moins  d’épaifîeur  que  dans  les  autres.  Les  m0’4\, 
qui  different  des  lichens , & que  l’on  a pris  pour, 
vraies parajites,  ne  font  réellement  qu e àefaujfër.^ 
rafites ; la  preuve  en  eft,  qu’elles  ne  pénétrent  P®  ; 
l’écorce  des  arbres  , qu’elles  fuhfiftent  fur  les  focu  ^ 
en  un  mot,  comme  toutes  les  faujfes  parajites  , f ^ 
ne  vivent  que  ded’humidité  de  1 air  tk  des  eaux  qli  L ^ 
trouvent  ramaftecs  fur  les  corps  qu’elles  recouV^ 
mais  elles  ne  tirent  rien  de  ccs  mêmes  corp^  Pâ- 
leur nourriture.  Le  lierre  & la  vigne  de  Canac* : 
tachent  aux  arbres  par  une  multitude  de  pej.!t,  £1 1 
me.aux;  mais  ces  rameaux  ne  tirent  point  le  u 
l’arbre  , & ne  fervent  à la  plante  qu’à  fe  coller  I ^ 
fe  foutenir.  Suivant  Malpi ghi,  il  découle  de  ce*r;0jii1j 
rameaux  une  efpece  de  téréb#thine  dont  la 
les- fait  adliérer  aux  différens  corps.  Toujours 


V L Â 


Sîrta’m 


iéj 


j*  --«i  que  Ms  G ua tard  n’a  obfervé  ni  ventouies , ni 
Soirs,  rien  en  un  mot  qui  paille  caraétérifer  un  or- 
,.e  Propre  à s'introduire  dans  les  arbres  & à pomper 
u0.CVe!  or  preuve  que  ces  plantes  ne  tirent  point  leur 
^,arrîture  des  arbres,  c’eft  qu'elles  périlfent  aufli-tôt 
la  °n.  lriterceptç  la  communication  entre  le  tronc  Sc 
QCin.ü  qui  elt  dans  la  terre. 

fiu  r en  f0'1  i toutes  ces  fanffcs  parasites  font 

pjt  0rt  aux  arbres  , parce  qu’elles  retiennent  l’eau  des 
quv,Cs  oc  l’humidité  de  l’air  fur  l’écofce,  plus  long-temps 
nne  ne  ieroit  nééeffaire;  ce  qui  peut  leur  occasionner 
l?0urriture  & une  carie  qui  à la  fin  deviendraient 
pfes  à l’arbre. 

-ANTES  VENIMEUSES.  Nous  ne  connoiffons 
ila  t5>us  nos  ennemis  du  règne  végétal  : la  ciguë,  Fœ- 
ntlle , le  dorouic  à racine  de  fcorjpiqn , la  belladona , 
p0recW , le  laurier  çerife  & rofe , la  jufquiame , la 
cipineuie’ le  naPd , les  tithy  males,  le  manioc, 
plantes  qu’il  noirs  intéreffe  de  comioiire , 
Hir  f,'e  'e<>  éviter:  ce  n’elt  pas  qu’elles  ne  puifife  four- 
piUs  p temedes  d’autant  plus  efficaces  qu’elles  font 
ce  llla>s  on  ne  lés  connoit  pas  allez  de 

lbilv  te  ‘a-  Au  relie  ces  fortes  de  poifons  ne  different 
fie  lesnt  c‘es  temedes  que  par  la  dofeou  par  la  maniéré 
les  a jT  aPphquer.  L’opium  , la  feuille  de  laurier  rofe, 
El/m-t  ameres  en  fourniffent  des  exemples. 
V0van  f E-VEil,  nom  d’une  prétendue  plante  em 
h;.,  ):  de  h • - ' - - 


Chine  en  Europe;  fon  nom  Chinois  elt 
en  /iiv ér' t(>)1',î ch°m , ce  qui  lignifie  plants  en  été  &.  ver 
fiiire  ^ , on  A'  figure  une  chenille  d’une  conliftance 

v* wllr  In  — 1 1 . *11  n r\  i t 

a 


^Ueue  nt -^.dcpciuille  elt  exactement  adaptée  par  1 
Vrvi  jd,,Pr?cifémetit  à l’extrémité  d’une  racine  qui  .. 
C nyj-j  anirual  de  point  d’appui  pour  fe  débaitalfer  de 
fie  îriaj,^1*^  °u  ailr^e  •>  lorfqu’il  s’eft  métaniorpholc , 
Mo  >ere  ^ue  ^ corps  de  l’infeéte  feinble  être  un 
< ^rv!?6^  racine  ; &c  l’on  aura  l’idée  de 

! e luperftitietife  des  Chinois  &t  de  beaucoup 
^Cen*4  Mi  de  Réaumur  s Vit  alfuré  de  la  vérité 
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«de  ce  Fait.  M.  Néedham , ce  grand  obfervateur  microF' 
copique  de  la  nature  , fans  rejeter  l’hypothefe  de  M* 
de.  Rèaumur , auroit  voulu  qu’on  eut  examiné  ces  deü* 
corps  à la  pointe  précife  de  leur  union  ; & qu’on  vert' 
fiât  ce  qu’on  fuppoiê  feulement , l’exiftence  pofitivS 
de  cette  efpece  de  glu , dont  la  chenille  a foin , dit-otn 
peut-être  d’enduire  le  bout  de  la  racine  à laquelle 
s’attache.  Mémoire  de  V Académie  des  Sciences , \jï6’ 
& Encyclopédie.  Voyez  maintenant  l’article  Mo^ 
CHE-VÉGETANTE. 

PL AQUEMIN IER  ou  PIAQUEMINIER  , gui*' 
cana.  Grand  arbre  étranger  dont  on  diftingue  cle^ 
efpeces.  La  première  a une  écorce  mince,  ridée  ^ 
roulTe  : fon  bois  eft  d’un  gris  bleuâtre  ; fes  feuilles  fo"£ 
alternes  & femblables  à celles  du  noyer,  verdâtres  efl 
deflits,  blanchâtres  en  deflous  & d’une  faveur  amer1’’ 
fes  fleurs  font  en  godets , & fuecedées  de  Fruits  mot'5’ 
delà  gro  fleur  <k  de  la  couleur  d’une  prune  fauvag'-’’ 
d’un  goût  doux,  agréable.  Les  graines  que  contienne'1' 
ces  fruits  font  arrondies  &cartilagineu(ès.  Ladeuxie1^ 
efpece  de  plaquenunier  aies  feuilles  plus  étroites*  'e 
fleurs  plus  petites , mais  non  luccédées  de  fruits  : l’1"1 , 
& l’autre  efpece  croHlent  principalement  en  Afriql!Ê| 
M.  de  Toumefort  dit  en  avoir  vu  un  vieux  pied  p<>rjf , 
du  fruit,  aux  environs  de  Poifly,  près  Paris.  M.  P { 
hamel ajoute  qu’un  Normand,  établi  à la  Lmiifianc  ? ( 
fait  du  cidre  avec  le  fruit  du  plaqueminier  : on  en'1 
auflî  des  galettes  aftringentes , propres  dans  les  dyf- 


teries  & les  hémorragies. 


de 


PLATANE , platanus.  On  connoît  deux  efpece? 
platanes,  celui  uu  Levant  & celui  de  Virginie:  toi'5  ^ 
autres  qu’on  nous  donne  pour  efpeces,  ne  font  ^ 
des  variétés  de  ces  deux-ià.  Le  platane  du  Levant , L. 
trement  le  platane  oriental  ou  d’Afrique  , pta,^ 
Oiientalis  verus , Park.  étoit  la  main  découpé  1 ,| 
Anciens,  nommée  ainfi  par  la  figure  de  fes  feuiHeS^,{ 
font  plus  profondément  découpées  & moins  gt3'1^ 
que  celles  du  platane  d' Occident , autrement  3pPc 
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^!at.aPe  de.  Virginie  , platane  de  lu  Louijiane , pfatanu& 
^LL dentalis , Park.  L’écorce  de  celui-ci  cft  fine  & fort 
:eyte  * celle  du  platane  d’Orient  eft-  blanchâtre.  On 
d''ntenc'  cill,°n  doit  préférer  pour  les  plantations  celui 
Po  Cc’dent*  Le  platane  d’Orient,  à feuilles  d’érable, 
ci  rte  rdes  ^eui^es  fou  vent  déchiquetées  en  trois  ou  c-n* 
p 'h  Les.  platanes  font  des  arbres  à fleurs  en  chatons- 
g r a culture , ils  deviennent  très-beaux  aujourd’hui  en 
jy  r°!?e*  M.  de  Buff  'on  en  a planté  dans  fies  jardins  de 
Ifie  ° , rt  en  Bourgogne,  K ils  nous  ont  paru  très- 
vj  n réuflir.  Les  fleurs  mâles  & les  fleurs  femelles 
forn»ent  fur  le  même  arbre.  Les  fleurs  mâles  font? 
nai(reeS  1337  de  Petlts  n!y;uix  frangés,  qui  donnent* 
(j,.  a,îce  à des  étamines- allez  longues:  comme  ces 
f/a«X  partent  tous  d’une  origine  aflez  commune,  ils 
g rrP«nt  tous  enfemble  une  boule  ou  un  globe.  Les 
rip"rs-  femelles  font  en  forme  de  tuyaux  gui  contien- 
ç(1nt  l,o  piflil,  dont  la  bafe  devient  une  femence  qui 
feiTic°mme  enchâfl’ée  dans  la  houppe  de  poils  : ces 
*****  font  attachées  à un  noyau  rond  & dur;, 
qui  Sj  .ment  Par  *eur  aflemblage  des  boules  colorées? 
Peri(J  eV'ennent  a^ez  greffes , fk  difpofées  en  grappes 
fi, o a^tes  qui  font  un  affez  bel  effet  : ces  boules  relient 
p0lJ^Ues  aux  arbres,  même  pendant  Khiver  : e’eft 
q„j  °rs  qu’elles  fe  brifent  d’elles-mêmes , & le  duvet 

ffiUvnv>ronne  les  feinences , leur  fert  comme  d’ailes* 
.S,,!entP°ur  les  porter  bien  loin  au  gré  du  vent.  Les 
h^nch  c'e  platane  font  pofées  alternativement  fur  les 
Plus  o eS’  (errnes » larges,  découpées  en  cinq  patries,. 
ce]jes  j nl°rns  profondément,  & à peu-près  comme 
c^feu;î^  rlgnf’c/eft'àrdire»  en  main  ; à Pinfertioit 
cleuxVf  CS  *'1'5  *es  Branches,  il  y a prefque  toujours- 
de  c Peces  de  folioles  ou  efpeces  de  (lipides  en  forme 
tar,Cs  Ur°nnc-  Les. feuilles  des  diverfbs  efpeces  de  pfâ- 
farem  °nt' formes  comme  dit  parchemin:  elles  font 
v«nt  if1  ent’x,mmagces  par  les  infe&os  ; elles  confer- 
U feui)]Ur  verdeur  jufqu’aux  premières  gelées,  & tout* 
age  exhale  une  odeur-  balfamique  , douce  Sr; 

- L iij 
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agréable  : ainfi  ces  arbres  font  propres  à être  mis  dans 
les  botquets  d'automne.  On  peut  les  multiplier  de 
graines,  de  boutures,  débranchés  couchées  & m ême 
par  les  racines. 

Les  platanes  ont  de  ftngulier , dit  M.  Duhamel , qu’il* 
le  dépouillent  de  leur  écorce:  elle  fe  détache  de  l'arbr® 
par  grandes  plaques  larges  comme  la  main,  & d’un 
quart  de  ligne  d’épaifleur.  Nous  avons  dit  que  l’écorte 
eft  de  differente  couleur  dans  chaque  variété  de  ce£ 
arbre  ; mais  elle  eft  toujours  lifte  à tout  âge. 

Ces  arbres  font  grands , droits  6c  propres  à faire  de 
belles  avenues  oc  de  grandes  (ailes  dans  les  parcs  ; «* 
ne  fourniflent  pas  de  branches  à la  1 .Te  ; mais  ils  for' 
ment  une  tête  extrêmement  touffue.  Les  branches  fou1 
un  peu  courbées  à l’endroit  de  leur  inlèrtion  fur  la  tige* 
L’écorce  des  jeunes  branches  eft  d’un  bleu  purpurin- 
On  en  voit  quelquefois  d’une  grofléur  extraordinaire 
Pline  au  Chap.  I.  Lïv.  r±.  de  fon  Di  fl.  Nat.  parle  de 
deux  platanes , dont  l’un  avo'it  plus  de  quatre-ving* 
pieds  de  diamètre  , & dans  la  cavité  duquel 
tia/itis  foupa  &c  coucha  avec  vingt  & une  perfonne*’ 
dans  l'autre  le  Prince  Gtiïus , petit-fils  d ’Augufie,  foup* 
avec  quinze  perfonnes  environnées  de  toute  fa  fuit®* 
Le  P.  Ange  de  S.  Jofeph  dit  auflî  avoir  vu  près  d m 
pahan , un  platane  fur  les  branches  duquel  on  avqP 
conftruit  une  efpece  de  tente  fous  laquelle  il  pouv0' 
entrer  cinquante  perfonnes.  Les  platanes  fe  piaii"-11 
ftnguliérement  dans  les  lieux  fort  humides  ; ces  arh1”^ 
y font  des  progrès  étonnatis.  Le  bois  de  platane  d’Oc' 
cident  peut  être  comparé  à ceux  du  hêtre  & du  chêft^ 
pour  fl  qualité;  d’ailleurs  il  eft  jaunâtre,  uni , dur  * 
fans  fil.  Le  platane  eft  après  le  cedre,  l’arbre  le  PlJ 
vanté  de  l’antiquité.  Poètes,  Orateurs,  Hiftorien5’ 
Naturaliftes,  Voyageurs,  tous  ont  célébré  cet  arbt.e‘ 
On  a vu  les  Romains  prendre  plaifir  à le  faire  arro^, 
avec  du  vin.  On  lit  dans  l’Encyclopédie,  que  qtia'V 
cet  arbre  fut  apporté  en  France , les  plus  grands 
Rieurs  faifoient  un  fi  grand  cas  de  fon  ombre , q11"0 
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pX,geoit  un  tribut  des  gens  qui  voulaient  s’y  répofer. 
tn  Perfe  ^ CUr-tout  à Ifpahan,  on  le  cultive  dans  le* 
pdns  & dans  les  rues,  dans  l’intention  de  détruire 
' ru  e*Pece  de  contagion. 

, ‘-AilNE , platina\  eft  le  nom  d’une  (ubftancemé- 
Ic[ue  nouvellement  connue  en  Europe,  6e  qu’on  a 


tait 

^couverte  depuis  peu  dans  l’Amérique  Efpagnole , 
le  Bailliage  de  Choco  au  Pérou  , où  elle  eil  ap- 
!>  lee  la  p latin  a del  Pinto  ( petit  argent  du  Pinto  ) on 
y appelle  aufli  juan  btanca. , ( ou  or  blanc  ) parce 
eHe  eft  brillante  , couleur  d’argent , d’un  tilïu  gre- 
c!u’  niais  ferré,  grife  dans  fés  fra&ures,  & préfentant 
ces  Sangles  ou  plans  à côtés  inégaux:  elle  eft  très- 
^npacte  , fufceptible  de  poli  ; elle  a la  force  6c  la  du~ 
ft,e  du  fer;  elle  n’eft  aucunenient  attirable  à l’aimant; 

a la  pefanteur  fpécifique  & la  fixité  de  l’or.  O11 
,°uPçonne  que  la  platine,  expoiée  long-temps  au  feu, 
u|mente  un  peu  de  poids  : toujours  eft-il  certain 
^ elle  eft  inaltérable  à I air , au  feu  de  verrerie , à l’eau 
nut  '°us  'es  ac*de<5  » excepté  l’eau  régale  ; elle  eft  peu 
O-,  VCu  ’ PCLl  ductile  & cependant  amalgamable; 

, elle  contient  vingt  karats  de  fin  par  once  : tout 
ç nc°nrt  jufqu’ici  à faire  regarder  la  platine  , finon 
Ve^e  une  efpece  d’or  aigre , au  moins coitune  un  noü- 
p<tf  peut-être<méme  commewn  tràifiemc mitai 

^ rJa'lt-  Plufieurs  Métallifrgiftes  ont  d’abord  cru , mais 
Vo  °rt5  que  c’étoit  une  efpece  de  pierre  des  Incas: 
■y.ï  ce  mot. 

ell  ' " /^zrcSrnJf  a retiré  de  la  platine,  dans  l'état  où 
^ I*  apportée  de  l’Amérique,  du  mercure,  du  fer 
efi  6 ' or  ' d refte  à favoir  fi  ce  mélange  métallique 
'nfi n^tl1rel  ou  artificiel  ; car  l’on  n’eft  pas  encore  bien 
la  ^ ^ ^ cette  fubftance  eft  tirée -de  fa  mi — re  fous 
pç'‘le,T!e  forme  où  nous  la  voyons;  cV.i-à-dire,  en 
* Sraius,  d’un  gris  de  fer  ou  d’émeril,  mélangés  de 
les  Fr  es  t!e  'd'de  & même  d’or.  Plufieurs  croient  que 
ia  ni  pagnols  c'le  ''Amérique  ne  nous  envoient  point 
P atine  dans  ion  état  primitif,  parce  que  les  Efpa- 
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gnols ont feuls  le fecret  de  la  fondre,  dit-on,  facile' 
yienr,  au  moyen  d'une  très-petite  quantité  de  foufre 
pu  d’arfenic,  & d'en  faire  des  gardes  d’épée,  des 
boucles , des  tabatières  & d’autres  bijoux , des  miroirs 
de  telefcopes , &c.  Quelques-uns  de  leurs  Ar.il tes» 
çonnoifiant  mieux  que  nous  les  propriétés  dç  la  pla- 
fine , avoient  adultéré  avec  ce  métal  l’or  en  lingot  8e 
ouvragé.  Cet  alliage , qui  ôte  à l’or  pur  fa  du«ilité» 
fà  ténacité , & qui  le  fait  réliller  aux  inltrumens  quand 
on  veut  le  polir  , ne  pouvoit  être  diflingué  ni  par  1* 
vue,  ni  par  les  épreuves  ordinaires,  puifque  la  platine 
rélüte  à toutes  les  efpecea  d’eflais  docimaftiquçs  ; pro- 
prières  qui  ont  déterminé  le  Roi  d’Efpagne  à en  fait3 
ceffer  l’exploitation,  & à en  faire  fermer  les  mines» 
fur-tout  celles  de  Santa-Fi , peu  disantes  de  Carthî' 
gene  ; en  un  mot , défendre  rigourçufement  le  com- 
merce de  ce  métal  : ordre  qui  rend  la  platine  li  rare 
aujourd’hui , même  çn  Efpagne , & ce  qui  nous  &e 
la  facilité  de  tenter  toutes  les  expériences  néceflaire5* 
Cette  efpece  de  métal  fingulier , fur  lequel  les  fin* 
les  plus  puifTans,  fécondés  de  la  plus  grande  violent 
du  feu  de  bois  ik  de  charbon , n’ont  point  d’effet , en- 
tre cependant  en  füfiorï  par  parties  &c  fans  intermède» 
mais  par  lç  moyen  d’une  grande  lentille  de  verre  eX- 
pofée  aux  rayons  d’un  lolei!  vif  : la  partie  fondue  en 
traitable  fous  le  marteau;  cette  expérience  a été  fait® 
par  MM.  Mjj:qucr  & Eaurné , ô{  fç  trouve  dans  11,1 
Mémoire  lu  par  M.  Macquer  clans  une  féance  publiqllC 
dç  l’Académie  des  Sciences  en  1758.  Ces  habilf 
Chimifles  ont  aufli  fait  voir,  dans  une  de  nos  Con[£f 
tences  for  l’Hiftoire  Naturelle  , de  la  platine  qu’*'5 
avoient  laminée. 


La  platine  s’allie.plus  ou  moins  facilement  avec  té^f 
les  métaux  connus , en  les  faifànt  fondre  enfemble  3 
poids  égal:  elle  a la  propriété  d’endurcir  les  métafo’ 
& de  les  roidir  tous  ; elle  empêche  le  fer  S c le  cuiv^ 
de  fo  rouiller  & de  fe  ternir  aufli  facilement;  mais  e* 6 
diminue  finguliérement  la  ductilité  des  métaux  m3 ■ 
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tables.  Ses  effets  fur  les  demi-métaux , quoique  moins 
^«Urquables , méritent  d’être  connus  : elle  augmente 
a dureté  du  zinc,  ainft  que  du  régule  d’antimoine, 
m'Us  non  celle  du  biimuth.  Ses  effets  l'ur  les  métaux 
Co!nPofés  font  femblables  à ceux  qu’elle  produit  furies 
j?^aux (impies  : elle  rend  le  laiton  blanc,  dur,  aigre, 
u‘Ceptible  d’un  beau  poli , fans  fe  ternir  à l’air.  C’eft 
ans  les  Ouvrages  de  quelques  Chimiftes  modernes 
?u  “.faut  puifer  de  plus  amples  notions  fur  la  platine. 

Angularité  de  cette  fubllance  nouvelle  exigeoit  que 
f,?“s  en  donnaffions  une  légère  idée;  aufli  voit-on 
Par  cet  expofé  , que  la  platine  occafionne  des 
.(Agernens  remarquables  à toutes  les  lubftances  mé- 
s .'q.ues , tant  dans  leur  couleur,  que  dans  leur  tiffu 

v eUr  degré  de  dureté:  toutes  les  fubftances  métal 

Ur*-  .sp. 


5 “es,  alliées  à cette  efpece  de  métal,  n’en  peuvent 
e|re  réparées , fans  être  corrodées.  Pour  la  platine , 
j\‘e  féiifte  complètement  à la  pui (Tance  deftru&ive  du 
P*°mb  & du  bifmuth , aitifi  qu’à  la  voracité  de  l’ariti- 
{ 0lne.  La  maniéré  dont  la  platine  fe  comporte  dans 
°utes  les  expériences,  lui  eft. particulière.  On  reinar- 
j)  e des  üngularités  dans  toutes  fes  propriétés  : tout 
jHonee  comme  une  fubftance  d’un  ordre  à part, 
ç|jtn}e  relativement  aux  fubftances  les  plus  anomales; 

j°uit  des  prérogatives  de  Pot,  ÔC  cependant  l’eau 
fubft  ^U'  dent  en  diflblution , ne  teint  point  les 
ci/  ances  folides  des  animaux , êc  l’étain  n’en  tire  au- 
pourpre  comme  de  celle  de  l’or:  peut-être 
plat'  6S  Chimiftes,  qui  n’ont  pu  encore  exercer  fur  la; 
j0'lIruJ.et°usles  efforts  de  leur  art,  découvriront  quelque 
c;,:(r  a ,n attire  & l’importance  de  fou  ufage  dans  la  fer-, 
^ ’ Ans  craindre  les  abus  qu’on  pourroit  en  faire. 
des  iire.SH0°H  dit  1 dans  fon  Introduction  à Iffiftoire 
Part'  yraux*  que  la  platine  n’eft  point  une  fubftance 
\-0r  !Tuuere , mais  un  alliage  de  deux  métaux  connus , 
türe  }Qfcrt  & que  clans  cet  alliage  formé  par  la  Na-* 
leUr  ’ 3 quantité  d’or  domine  fur  celle  du  fer  ; fa  cou- 
elt  due  au  fer  qui  fç  trouve  dans  ce  mélange , Sc 
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qui  eft  magnétique.  La  platine  n’eft  peut-être  que  là 
chumpi  aurifère.  Confultez  maintenant  notre  Minéra- 
logie , Torn.  II.  Edit,  de  1774. 

PLAIRE  , voyei  Gy  pse. 

PLATUSE , voyez  à Part.  Plie. 

PLÉIADE,  eft  PalTemblage  de  fix  étoiles  fort  bril' 
kntes  qu’on  voit  dans  le  cou  de  la  conftellation  du 
taureau;  le  vulgaire  les  appelle  la poujjinïere : voyez 
Constellation. 

PLEUREUR.  Voyei  Sai. 

PLEURS.  Les  Cultivateurs  fe  fervent  de  ce  mot 
pour  exprimer  que  la  feve  eft  en  grand  mouvement» 
& qu’étant  trop  abondante , elle  eft  obligée  de  fortir- 
La  force  prodigieufe  avec  laquelle  les  pleurs  de  lu 
vigne  s’élèvent  avant  l’épanouilfement  des  boutons» 
indiquent  allez  que  la  puiftmce  vitale  du  végétal  ne 
réfide  pas  uniquement  dans  les  feuilles.  Dans  les  ani' 
maux , les  pleurs  portent  le  nom  de  larmes  : ils  font 
l’effet  de  toute  violente  émotion  de  Paine  , car  on 
pleure  d’admiration,  de- joie  & de  triftelfe.  Foyer  * 
l’article  Homme.  En  .Minéralogie , les  pleurs  de  terfe 
font  les  eaux  qui  diftillent  goutte  à goutte  entre  1£Î 
terres  & les  rochers.  Foye{  Stalactites. 

PLIE  ou  PLYE , ptijjer  lavis  aut  plya.  Poilfon  àe 
mer,  plat,  à nageoires  molles:  on  en  diftingue  deu* 
efpeces , lavoir,  la  grande  & la  petite  qui  eft  parfem^ 
de  taches  jaunes  ou  rougeâtres , celle-ci  eft  le  carrela  ■' 
voyez -ce  mot. 

La  grande  Plie  ou  Plane  ou  Platuse  , eft 
figure  femblable  au  turbot , mais  plus  étroite  & P^5 
large  que  la  foie.  Ce  poilfon  a les  yeux  fur  la  par tj® 
de  definis , qui  eft  brune;  fes  nageoires  font  le  tour  f 
fon  corps;  fa  queue  eft  large;  de  la  tête  jufqu’à 
queue  il  a un  trait  un  peu  tortu  par  le  milieu  du  corps(1* 
fa  bouche  eft  petite  comme  celle  de  la  foie  ; elle 
fans  dents,  & femblable  intérieurement  à celle  du  tur* 
bot.  La  plie  entre  dans  les  étangs  de  mer,  quelqu^01 
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c]ans  les  rivières  fangeufes.  On  en  prend  en  quantité 
eans  l’étang  de  Montpellier  & dans  la  Loire  : celles  qui 
eniontent  les  rivières-,  font  moins  noires  fur  le  dos  6c 
plis  folles  que  celles  qui  ne  fortent  pas  de  In  mer, 
'^cliftingue  très-bien  la  plie  mâle  d'avec  la  plie  fe- 
k c'*e  , quoi  qu’en  difent  certains  Auteurs.  On  pêche 
«auc°Up  (]e  ce  poiflén  dans  l’Océan  : il  le  cache  dans 
Lble  & le  limon , 6c  quand  la  mer  fe  retire  on  le 
Prend  aifément.  On  voit  en  Flandres,  fur-tout  à An- 
rers  dans  toute  la  Hollande,  des  efpeces  de  maga- 
dns  de  ces  poiffons  defféchés,  pour  lefquels  le  peuple 
r|  Ces  Contrées  a beaucoup  de  goût.  Ces  poiffons  focs 
'Pandent  cependant  une  odeur  défagréable  : mais  ils 
*citent  à boire;  aufli  le  voit-on  fouvent  le  matin 
j Ranger  fans  pain  comme  du  croquet.  La  chair  de 
a Plie  et!  blanche , molle  6c  nourrit  beaucoup  : elle 
, de  bon  lue , facile  à digérer , 6c  lâché  un  peu  le 
v’ntre. 

r ,plumbiim.  C’eft  un  métal  mou  6c  facile  à 

^ndre;  il  eft  très  pliant,  très-tenace,  6c  après  le  mer- 
5 le  moins  folide , tant  des  métaux , que  des  demi- 
etaux.  on  peut  je  tailler-,  le  laminer  6c  le  plier  fans 
jr  m.e  ? excepté  dans  les  climats  où-regne  un  degré  de 
élafV  exceidif:  c’eft  atifti  le  moins  fonore  6c  le  moins 
w lf^1e  des  métaux.  Le  plomb  rompu  offre  des  pr ifmes 
dt’es  dans  fos  plus  petites  parties  ; fa  couleur  eft 
riifp  lî'e.u  blanchâtre  , d’abord  brillante , mais  fe  ter- 
fa  ant  facilement  à l’air,  à l’eau  6 t au  feu;  fa  pe- 
llü;  eur  eft  telle , qu’un  pied  cube  de  ce  métal  pefe 
çn:  vingt-huit  livres.  Il  entre  très-pomptement 

u IOn  à un  feu  modéré  ; il  fe  calcine  très-aifé- 
fe  vitrifie  & facilite  la  fufion  des  terres  ou 
8c  fes  réfraftaires.  Il  a aufti  la  propriété  de  vitril 
Sent6  j;:°,nr,er  *es  autres  métaux , excepté  l’or  & 1’: 
qu’a  , s’a>nalgame  plus  aifément  avec  le  mercure 
lWec.  -’étain , 6c  s’allie  avec  tous  les  métaux,  à 
de  »qeptl£n  du  fer.  On  prétend  que  toutes  les  mines 
■ 0lnb»  & notamment  celles  dont  les  cubes  font  à 
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petits  grains , contiennent  de  l'argent  en  plus  ou  moin3 
grande  quanti  é. 

Le  plomb  Ce  trouve  en  beaucoup  de  pays,  8c  fur' 
tout  en  Angleterre , en  France  6c  en  Allemagne  ; >* 
s’y  rencontre  dans  toutes  fortes  de  matrices  accoin* 
pagnées  de  fer,  quelquefois  de  cuivre  ou  d’argent 7 
ou  de  pyiites.  Nous  difons  que  les  mines  de  plomb 
font  très-communes  8c  très-répandues  dans  toutes  les 
parties  du  monde  : on  les  trouve  ordinairement  p 3e 
filons  fuivis , qui  font  plus  riches  à mefure  qu’ils  s’ et1' 
foncent  plus  profondément  en  terre;  cependant  on  en 
rencontre  aulli  par  maffes  détachées  , & leurs  variétés 
font  nombreufes.  Nous  citerons fici  les  efpeces  prin' 
cipales  8c  les  plus  connues. 

i°.  Le  Plomb-vierge  natif,  plumbum  naà r 
vum  ; on  en  a trouvé  en  rameaux  près  de  Schneebergi 
en  gros  grains  comme  des  pois  à Maffel  en  Siléliel 
en  maffe  irrégulière  dans  la  mine  de  Pompæan,  près 
de  Rennes. 

2°.  LaGALENEon  MINEDE  PLOMB  TESSULAlR^r 
galena  teffulata  : c’eft  la  mine  de  plomb  la  plus  ordi' 
naire.  Quelques  Naturaliftes  la  nomment mine  de ploiw 
à facettes  ; les  Ouvriers  8c  les  Commerçms  l’appelle1^ 
âlquifoulx  : elle  eft  ou  a grands  cubes , comme  celle  d£ 
Baudy , qui  abonde  en  fpath  fufible,  verdâtre  ;oi> 3 
petits  cubes , comme  celle  de  Sainte-Marie-aux-MmeS' 
Cette  efpece  de  mine  efl  brillante,  bleuâtre,  coule11’ 
d’acier,  très-pefante,  caffante:  elle  abonde  en  foufi^i 
les  Potiers  de  terre,  qui  s’en  fervent  pour  l’émail (]S 
leur  potterie,  l’appellent  vernis:  plus  les  cubes  foJJc 
grands,  plus  la  mine  contient  de  plomb;  mais  plus 
(ont  petits  81  gris,  8c  plus  elle  contient  d’argent.  Sel?1* 
que  ces  cubes,  qui  font  formés  cl’un  affemblage  feu'*' 
leté,  fe  préfentent,  ils  offrent  des  facettes  tantôt  gm1’' 
des  comme  la  mine  de  Poulavoine  ( Poula-oven)  6,1 
Baffe-Bretagne  8c  celle  de  Bleyberg  dans  la  Ha'-lfe' 
Carinthie,  tantôt  petites  comme  celle  de  Moulins  e 
Bourbonnois.Ou  a découvert  dans  leDe.rbysbife.uI*& 
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fpîne  de  plomb  tefïulaire  en  criftaux  oftaëdres  comme 
1 alun , confondus  en  grouppes  avec  de  la  galène  à 
Stands  cubes,  dont  les  angles  font  tronqués. 

3°-  La  Galène  de  Plomb  grenelée,  gaùna 
^anulata  : elle  lëinble  compolée  de  particules  fem- 
falables  à un  amas  de  limaille  d’acier  : fes  grains  aclhe- 
fortement  les  uns  aux  autres  : plus  ils  font  petits 
a grains  d’acier , & plus  la  mine  eft  riche  en  argent. 
elle  eft  celle  de  Pompæan,  près  de  Rennes.  La  galène 
plomb  eft  quelquefois  chatoyante,  fur-tout  celle  à 
§F°s  grains,  parce  que  l’arrangement  de  fes  parties  eft 
p’Pofëde  maniéré  qu’elles  font  ombre  les  unes  fur 
es  autres  , à mefure  qu’on  en  examine  les  difté- 
‘ entes  furfaces.  Lorfque  la  mine  de  plomb  en  cubes 
jt  remplie  de  terre  ou  de  pierre,  on  la  nomme  mine 
Q-'  galène  : on  en  trouve  dans  les  montagnes  de  Ge- 
^eve,  qui  a le  tiffu  de  l’antimoine  ou  de  l’aslæfte.  La 
j^ine  de  plomb  que  rtous  avons  découverte  dans  l’un 
te  nos  voyages  ( en  1762.) , près  de  l’étang  de  Ploua- 
Châtelaudren  en  Baffe-Bretagne , eft  aufli  une  ga- 
x'ne  grenelée , 6c  à tiïïii  d’antimoine , fur-tout  près  de 
'Jri  toit.  Parmi  celles  où  ilfe  trouve  des  falbandes,  il 
7 a de  petits  criftaux  très-durs  dé  mine  fpathique  de 
Poinb;  celle  qui  eft  grenelée  eft  riche  en  argent; 

dont  le  tiflu  eft  ftriè  & en  partie  écailleufe  comme 
antimoine  , contient  beaucoup  d’arfenic , & quel- 
MUefois  un  peu  çje  foufre.  Cette  mine  m’a  paru  méri- 
er  quelque  attention;  6c  en  effet,  je  fais  que  depuis 
^ a découverte , adreftee  aux  Miniftres , Madame  d’A- 
a obtenu  du  Confeil  la  conceftion  du  terrein 
Él'l  a mine  eft  fituée  : elle  l’a  fait  exploiter  , ôc  les 
c Outillons  qu’elle  nous  a envoyés , nous  ont  paru 
nnoncer  une  mine  riche.  Les  nouveaux  conceftion- 
^aires  des  mines  de  Châtelaudren  nous  ayant  requis 
ae  n°us  tranfporter  de  nouveau  auxdites  mines , nous 
trp^ns  reconnu  que  les  filons  étoient  réglés,  le  diri- 
j.  n,’  vers onze  heures  un  quart  delà  boulïole,  Scie 
mcral  contient  depuis  fept  jufqu’à  dix  onces  d’ar- 
« nt  par  quintal. 
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4°.  La  Mine  de  plomb  sulfureuse  et  arsé* 
NICALE  , minera  plumi  mollior.  C’eft  le  bleyfchwàÿ 
des  Allemands  ; elle  eft  commune  en  Saxe.  Cette  min£ 
eft  graffe  & douce  au  toucher  comme  une  galène  ; élis 
eft  prefque  malléable , & reffemble  intérieurement  à du 
plomb-vierge.  Elle  eft  extérieurement  jaunâtre  : taU" 
tôt  elle  eft  écailleufe , & fe  fond  facilement  à la  flammé 
d’une  bougie  ; alors  elle  eft  peu  minéralilëe  & eft  très- 
riche  en  métal  ; tantôt  elle  eft  ftriée  & noirâtre , 6c  Ie 
détruit  pour  la  plus  grande  partie  dans  le  feu;  il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  la  molybdène , dont  elle  a urt 
peu  le  tifT'u.  Voye { Molybdène. 

5°.  La  Mine  de  plomb  noire  cristalisÉE  » 
plumbum  nigrum  cryfiallifatum.  Ses  criftaux  font  eU 
prifmes  hexagones  tronqués , à-peu-près  cylindriques  , 
friables , &£  quelquefois  fi  tendres  qu’on  peut  les  coU' 
per  avec  le  couteau.  Nous  en  avons  trouvé  dans  Ie5 
mines  de  Péach  en  Angleterre , 6c  dans  celle  de  PoU' 
laoven  en  Baffe-Bretagne.  On  en  trouve  aufii  dans!3 
mine  de  Tfchoppau  en  Saxe  & dans  la  minière  d’Hueb 
goat  , conceiîion  de  Poulaoven  ; l’intérieur  de  ceS 
criftaux  métalliques  eft  ordinairement  pyriteux  & 
dur. 

6°.  La  Mine  de  plomb  blanche  spathiqü^ 

minera  plumbi  fpathacea.  Elle  eft  ou  en  petits  criftau- 
crénelés , prifinatiques  en  faifceaux  ou  rameux  , blauj3 
& demi-traniparens , comme  celle  de  Brilgaw  près  d® 
Fribourg,  & de  Freyberg  en  Saxe,  ou  en  malle  op3' 
que  Ôc  tarin  eide,  comme  celle  de  Ghaffelay  près  0 
Lyoii.  Cette  forte  de  mine  fpatheufe  eft  fort  pc!ànt0 
& vitreufe,  elle  faute  dans  le  feu  en  petits  éclats?  ci* 
exhalant , ainfi  que  la  mine  de  plomb  verte , une  ode1-’ 
d’àrfenic  : elle  ne  fait  que  peu  oit  point  d’effervelcen^ 
dans  l’eau-forte.  On  appelle  ardoife  de  plomb , cè‘ 
qui  eft  feuilletée  6c  cendrée.  Les  mines  de  Planche  j 
de  Roya  te  de  File  des  Ours,  fnurniffent  quelque!'^ 
de  la  mine  de  plomb  à figure  de  fpath  cubique  ou  grl  j 
jaunâtre , feuilletée , fort  pelante  2c  opaque  ; elle  t00 
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^eauccup&  facilement  à la  fonte,  mais  elle  necon- 
*^nt  point  d’argent.  On  trouve  aufli  de  la  mine  de 
P‘0mb  blanche , Ipathique , à Poulaoven. 

■ 7°:  La  Mine  de  plomb  VERTE  , minera plumbi 
Au  premier  coup-d’œil  elle  ne  paroît  différer  de 
Précédente  que  par  la  couleur:  elle  eft  très-pefànte  , 
‘■u  compacte , &c  fi  riche  , qu’elle  rend  fouvent  à la 
c ,-te  depuis  Soixante  jufqu’à  quatre-vingts  livres  par 
HUmtaljj  aufii  les  Mineurs  ne  font-ils  pas  fâchés  d’en 
-ouver  de  bonnes  veines  , outre  qu’ils  en  vendent  aux 
l,rieux  des  morceaux  à un  prix  exceflivement  cher 
P'-'ur  orner  leurs  cabinets.  Ses  criftaux  font  prifinatiques 
^-'cagones,  & d’une  couleur  tantôt  vert  de  pré,  & 
c ?.tot  vert  jaune  ; ces  fortes  de  mines  vertes,  ainfi  que 
.tes  qui  font  noires,  font  fouvent  tronquées  & fo- 
ees  à l’extrémité  des  prifines.  M.  Wallerius  prétend 
Sue  cette  mine  , expofée  au  feu , perd  d’abord  fa  cou- 
^Ur  j & que- fi  on  continue  de  la  faire  rougir,  elle  re- 
^ nd  cette  couleur  verte, & môme  plus  belle  & c plus 
P Ve-  ÎNous  avons  remarqué  dans  les  mines  de  Zuey- 
d^r1  ^ 011  L^eux-Ponts  ) , du  Briigaw  près  de  Fribourg, 
où  ]Vhairetey  près  de  Lyon , & clans  celles  du  Hartz, 
s- ' 0n  trouve  du  plomb  vert  plus  ou  moins  beau , qu’il 
reiiÇontre  communément  du  plomb  blanc  à quel- 
c es  toffes  au-deiTus.  Les  mines  de  plomb  vertes  font 
ttununément  accompagnées  d’une  terre  rougeâtre 
gaj  Jaunôtre  femblable  à de  l’ochrc,  & d?un  peu  de 

O,,  j 

den  '.'  ^INE  DE  PLOMB  ROUGE  eft  en  criftaux 
éonHtran*parens  , formés  en  priiines  triangulaires, 
« ‘ es  Plans  font  rhomboïdes.  Ce  plomb  nouvelle- 
nréi ,C  COüuu  eft  minéralifé  par  le  foufre  & l’arfenic 
Su;?3.  e«femble.  On  en  trouve  à Catherinebourg  en 

^PeJkenSaxe. 

Cet t’>  • ^INE  PLOMB  JAUNE  CRISTALLISÉE. 

quefeflne  oft  en  canons  ou  prifmes  tronqués,  quel- 
le °-f  en  cu^es  5 de  couleur  jaune  plus  ou  moins  fon- 
5 11  y eu  a aufii  de  femblables  à du  fpath  fufible  eu 
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criftaüx.  Nous  eri  avons  ramafle  dans  les  mines  de  B'  c" 
tagne.  Celles  de  Tfchoppau  6c  de  l'ile  d’Anglelcy,  eh 
fourniffent  auffi  ; il  y a aulli  la  mine  de  plomb  cornée- 

io°.  La  Mine  dé  plomb  terreuse  , terra  plu”1' 
baria.  Elle  eft  fort  pelante,  6c  l'emble  n’être  qu’un  guN 
de  plomb  mélangé  , dans  une  terre  argilieufe  : il  y en3 
de  blanche  ou  grife  , qui  fait  un  peu  d’efferveicenc® 
avec  les  acides,  de  jaunâtre  & de  rougeâtre.  Nous  e*1 
avons  trouvé  dans  les  mines  deChalieiay  6c  à Johann" 
Georgenftadt.  Indépendamment  des  mines  de  pion1’1 
que  nous  venons  de  citer , on  trouve  encore  de  la  g3' 
lêne  alliée  à d’autres-  fubftances  métalliques,  avec  1* 
pyrite , la  blende , le  zinc , la  calamine , le  cuivre , IV* 
gent , &c.  Nous  en  avons aufli  obfervé  dans  de  petit? 
morceaux  d’une  mine  de  charbon  fablonneufe  «Juî 
venoit  d’Angleterre. 

Les  mines  de  plomb  font  plus  ou  moins  difpeiidie3' 
fes  & difficiles  à exploiter,  à pulvérifer  , à fondre  “ 
à le  purifier  , félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  mêla11' 
gées  avec  les  corps  qui  les  minéralifent  ou  qui  leur  fef* 
vent  de  matrices,  comme  quartz,  fpathsykneifs,  &e* 
& qui  les  rendent  réfraftaires  ou  en  facilitent  la  folio’1' 
Communément  on  les  purifie,  quand  elles  font  forti®5 
de  leur  mine , par  le  triage , la  comminut  on , le  lavagf  ’ 
]e criblage,  la  torréfaélion  , & enfin  par  le  feu.  Le  r®' 
gime  du  feu  & de  l'air  eft  très-eflentieb  Comme  c 
métal  eft  très-deftruélible  6c  récit  élible , il  n’eft 
étonnafit  qu’on  nous  préfente  des  préparations  de  pin11!  f 
/ous  tant  de  formes  différentes.  On  jette  le  plomb  follC\ 
& purifié  en  lingots,  & on  l’appelle  alors  plomb  1 
J’aumons  ou  en  navettes  ; d’autres  fois  on  le  coule  e _ 
table  pour  l’ufage  des  gouttières , des  lucarnes , des  cl“ 
vettes,des  réfervoirs,  des  tuyaux,  même  pourco 
vrir  des  édifices , des  terraftes  ; c’eft  ce  que  l’on  ap Pe  j 
plomb  en  lames  ; & on  nomme  plomb  laminé  celui  C1 
a été  réduit  en  lames  très-pliantes  par  une  macb1’1^ 
.qu’on  appelle  laminoïre.  Il  parolt  que  la  méthode  ^ 
jeter  en  lames  ou  en  pains  le  plomb  purifié  eft  3 

ciein16 1 
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c'enne,car  l’on  a découvert  ces  années  dernieres  , 
pa,\s  U Province  d’Yorck  , des  lames  de  ce  métal  dont 
“alcription  porte  le  nom  de  l'Empereur  Donatien  ,2c 
U revers,  Brigantum  : ces  morceaux  pefent  cent  cin- 
Muante  livres  chacun , & parodient  provenir  du  tribut 
^ll  *e  payoit  en  nature  fur  les  mines  de  cette  Pro- 
lr>Ce,  |urnage  une  écume  fur  le  plomb  coulé  en 
rot’  Sc  tenu  en  fulion.  Cette  écume  devient  lamel- 
c-u,e  5c  offre  communément  les;  couleurs  de  larc-en- 
> • Cn  voit  dans  les  cabinets  de  ces  touilles  de  plomb 
d,lris*  Le  plomb  fe  calcine  bientôt  au  feu  en  une  chaux 
- abord  noirâtre  , enfuite  grîfe  ou  blanchâtre , puis 
tiü'llatre  & enfin  rou8e  Cueille  minium')-,  8c  pour  peu 
v-  ??  lui  falTe  l’ubir  un  degré  de  feu  plus  violent , il  fe 
,.r'âe  en  un  verre  jaunâtre,  fufceptible  de  poli  5c qui 
\ 1IrWe  pas  mal  l’ambre  jaune  : on  en  fait  des  colliers. 
j~n  Phénomène  trcs-fmgulier , c’eft  que  plus  on  calcine 
^ Plomb  & plus  il  fume  , & cependant  plus  il  au- 
Mente  en  poids  abfolu  , au  point  que  cent  livres  de 
r,.0,nb  m allé alie  donnent  cent  quinze  livres  de  mi- 
çnUm;.5c  que  li  Ion  reffufeite  cette  quantité  de  minium  , 
tirp^  fioutant  le  phlogiftique  ncceiiaire , Ton  n’en  re- 
pi  Phis  que  quatre-vingt-quinze  livres  ou  environ  de 
duéiile;  VOyei  fur  le  plomb  notre  Minéralogie, 
h"  Ÿvl°nnain  de  Chimie , Sc  le  Dictionnaire  des  Arts 
•0,,  ietiers , où  Ton  trouvera  un  détail  circonftancié  de 
W , {|C5  préparations  8c  opérations  que  l’on  fait  avec 
miln  °nih,  telles  que  le  malEcot,  le  plomb  brûlé  8c  le 
là’  ||  ‘,UiT!>hi  cérufe,le blanc  d«  plomb, la  cendre  de  plomb, 
gta'u\ar!Ïe  5 le  fel  de  faturne,  £kc.  toutes  matières  d’un 
t|er  a u*àgc  en  Peinture,  en  Teinture  & chez  les  Po- 
ffess  5 méine  en  Médecine.  Le  plomb  eût  encore  la  bafe 
fra.  ^uvertes  de  faïence,  8c  de  ces  fecrets  dont  des 
ffre  ' Cilrs  font  ulage  pour  adoucir  des  vins  8c  des  ct- 
vro|  ^Mirent  à l’aigre.  Ces  fortes  de  pratiques  de- 
yenant  rigoureufement  défendues  ,8c  les  contre- 
X0larts  mériteraient  d’être  traités  comme  des  empoi- 
eurs publics,  contre  lefqucls  le  Gouvernement  de- 
Tonie  Vîl,  M 
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vroit  févir  avec  la  derniere  rigueur.  On  a remarqué 
que  ceux  qui  travaillent  les  préparations  du  plomj5  » 
font  artaqués  de  tremblemens  & d’une  maladie  très'  I 
dangereuiè , connue  fous  le  nom  de  colique  de  ploifl!’ 
ou  des  Peintres.  En  un  mot  aucunes  des  préparation5  | 
ne  peuvent  être  prifes  innocemment.  Les  bêtes  qui  te»'  ■ 
pirent  la  fumée  des  préparations  de  plomb , les  beftian*  j 
qui  mangent  l’herbe  des  pâturages  voifins  de  tels  atte'  i 
liers , les  eaux  mêmes  qui  en  font  imprégnées,  re$o1'  | 
vent  les  empreintes  d’un  poifon  très-dangereux.  T an;  , 
d’effets  fi  pernicieux  devraient  interdire  l’ufage  d£  i 
vafes  de  plomb  : c’eft  un  métal  perfide  qui  ne  du1  ;;  i 
pas  long-temps  dans  l’on  état  naturel  : expoféà  l’air  11 
fe  couvre  d’une  efflorefcence  grisâtre , fe  laiffe  att^' 
quer  par  la  plupart  des  fluides. 

On  trouvera  dans  les  mêmes  Ouvrages  cités  f1' 
deflïis , la  maniéré  de  féparer  les  métaux  qui  font  al']t^ 
au  plomb,  ainfi  que  les  moyens  de  réduire  les  prép‘lf^  ] 
lions  du  plomb  en  plomb  malléable  & duétile. 
mettons  pas  de  dire  ici  que  M.  de  Rêaumur  a obfefV 
à l’égard  du  plomb  un  phénomène  fingulier  ; c’eft 
(ce  métal  , le  moins  fonore  de  tous , ou  qui  ne  Ie f 
prefque  point  du  tout  ,1e  devient  très-fenliblement  Fsf 
une  préparation  fort  Ample,  qui  conftfte  à ie^31^, 
fondre  6c  à le  biffer  refroidir  dans  un  poêlon  de  fet  ^ 
quelque  vaiffeau  pareil , 6c  de  figure  propre  à fab 
prendre  au  culot  de  plomb  la  forme  d’un  fegment 
fiphere.  Ce  culot  fufpendu  librement  rend , quand  j 
le  frappe,  un  fon  argentin  6c  fort  net;  mais  il  V%, 
avec  le  temps  cette  propriété  qui  paroît,  dit-on  ? 
pendre  de  la  forme  6c  de  l’arrangement  que  prfn,1.e  ,j 
lès  parties  dans  le  refroidiffement.  Cette  expl icat» 
ri’un  tel  phénomène  nous  paroît  infuffifante.  v 

On  voit  dans  quelques  cabinets  des  inftrumens  aP»flt 
lés  plomb  eaux  {plumbaice  ).  Les  anciens  s’enfervo1^, 
pour  châtier  les  efclaves.  C’étoit  aulfi  un  fuppl>ce 
fervé  aux  gens  de  baffe  condition,  6c  à ceux  (ju' 
payoient  pas  leurs  dettes,  Ces  boules  étoient  de  p‘° 
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(îepouilloit  les  perfonnes  que  l’on  vouloit  châtier, 

P 11  les  lioit  à des  colonnes  ou  à des  pièces  de  bois  pour 
es  battre:  quelquefois  on  les  étendoit  fur  la  terre,  ou 
°.n  les  fufpendoit  debout , ou  on  les  couchoit  fur  des 
P^rres  aiguës.  Il  étoit  cependant  défendu  d’en  frapper 
fs  coupables  jufqu’à  mort.  On  s’en  fervoit  au  temps 
. ■ a perfécution  pour  tourmenter  & fouetter  les  Chré- 
,eils-  Le  temps  a changé  : les  verges  ne  font  plus  de 
p °'nb , gvr  ies  balles  fervent  à tuer. 
t pU)MBAGINEou  PLOMB  DE  MER,  micapic- 
0rij-  Voyez  MOLYBDENE. 

1 ^P^GEON , merlus.  C’eft  un  genre  d’oifeaux 
jV'tatiques  , à quatre  doigts , dont  les  trois  de  devant 
°nt  palmés , & celui  de  derrière  fimple  : il  ne  refte 
*?s  fous  l’eau  aufli  long-temps  que  les  colymbes.  Les 
.figeons  font  des  demi-canards  ; mais  ils  different  en- 
‘erfment  du  canard  par  la  tête  , le  cou,  le  bec*  & la 
j fbf'on  des  pieds  : ils  ont  les  pieds  comprimés  laté- 
0 enient  & placés  proche  de  l’anus , ce  qui  lait  qu’ils 
ç f yc  la  peine  à marcher  , Sc  que  leur  corps , comme 
j‘Uldes  canards,  vacille  en  marchant:  leur  bec  eft 
g n§5  Pyramidal  8c  aigu.  Voici  la  notice  des  plon- 
°ns  5 tant  de  mer  que  de  rivière. 
rjeI°-  Le  Plongeon  de  mer.  11  y en  a de  grands  & 
fe  Le  premier,  mcrgits  major , ell  long  de  vingt- 
1^ Ponces,  à prendre  depuis  le  bout  du  bec  julqu’à 
deXp  cles  pieds  : il  eft  à-peu-près  de  la  groneur 
^ °ie  domeftique  : il  a une  envergure  de  trois  pieds 
troCe,ri':  fes  yeux  font  rougeâtres:  fon  bec  a près  de 
étr'S  Pn)Uces  de  long,  il  eit  brun,  l'oufsâtre  , droit  , 
Co  0lt  ^ plat  fur  les  côtés  : le  plumage  du  corps  eft 
tre 0nneux  & fort  mollet;  celui  de  la  tête  eü  brunâ- 
eQ.  ~ IT1ais  fur  le  cou  il  eft  noirâtre  : celui  du  ventre 
f0  °m.bre;  la  poitrine  eft  comme  argentée  ; les  ailes 
t-âtr  nolr^tres  » a pointes  blanches  : les  ferres  font  noi- 
bes^-  larges  comme  les  ongles  de  l’homme  : les  jam- 
oio.0^  *ar§es  ? plates  8c  raboteulès  par  derrière  ; les 
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des  deux  côtés  : là  queue  eft  arrondie  par  le  bout* 

2°.  La  PETITE  ESPECE  DE  PLONGEON  DE  MER» 
mer-gus  minor,  eft  des  deux  tiers  moins  grande  que  b 
précédente.  Son  bec  eft  noir  & aigu  comme  celui  d’m’® 
grive  : le  plumage  du  menton  eft  blanc , les  côtés  d'- 
là gorge  un  peu  rouges , ainli  que  les  plumes  des  cuilfe  • 
le  cou  eft  fort  mince , les  ailes  petites  & creufes. 
plongeon  a la  queue  très-courte  : il  a les  glandes 
croupion  plus  menues  qu’à  l’ordinaire  ; il  en  fort  uOe 
touffe  de  plumes  comme  dans  les  autres  oifeaux  ; b5 
jambes  font  plutôt,  faites  pour  nager  que  pour  m-*r' 
cher  ; la  plante  des  pieds  eft  noire  ; fes  doigts  fob 
palmés  ou  unis  enfembîe  par  de  doubles  membrane51 
le  refte  du  plumage  eft  comme  dans  le  grand  plot1' 
geon  : fa  figure  & l’arrangement  de  fes  parties 
qu’il  remue  plus  vite  & plus  aiiémentau  fond  de  l’eaU* 
que  fur  la  furface  de  la  terre.  Dès  qu’il  s’élève  a11' 
deffus  de  l’eau,  il  hauffelatête,  puis  il  regarde  a11' 
tour  de  lui  de  tous  les  côtés  , & fe  plonge  erifià^ 
avec  une  vîtefîe  étonnante.  Il  n’eft  guere  en  état  $ 
s’élever  hors  de  l’eau  ; mais  dès  qu’il  prend  l’eftof 1 
peut  voler  long-temps:  il  a une  odeur  & une  faveul' 
forte  & défagréable.  Ces  deux  plongeons  fréquent211 
les  lacs  & les  bords  des  mers. 

3°.  Le  grand  Plongeon  de  mer  de  TerE£'_ 
Nelive  eft  d’uii  tiers  plus  grand  que  notre  grand  pi0'1, 
geon  de  mer:  il  a un  cercle  blanc  au  cou  : Ion  plumV“ 
eft  noir  & bigarré  de  taches  blanches  contuféin2' 
jetées  de  part  & d’autre:  fes  jambes  font  brunes.  M-b'j 
meus  dit  que  cet  oifeau  eft  commun  auffi  en  NonrCpÇ 
en  Iftande  & en  Laponie;  on  en  voit  fou  Vent  en  Fra|JL’ 
dit  M.  Klein.  La  peau  de  ce  plongeon  eft  dure 
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Lapons  en  font  une  forte  de  coiffure  & des  cor 
de  chapeau.  Les  Kamtfchadales,  chez  qui  cet  oife^11 . 
trouve  au lli , portent  les  becs  pendus  au  cou  avec  2 ^ 
courroie  ; & pour  fe  conformer  à leur  fuperft)h°‘ ’ 
leurs  Prêtres  les  leur  attachent  avec  certaines  cérén1*. ^ 
nies.  Cela  procure, difent-ils,  une  bonne  fortune: 
appellent  cet  oifeau  fpatka. 
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4°.  Le  grand  Plongeon  de  riviere,  mergus 
aut  ‘■/angula , eft  commun  en  Italie  ; on  en  prend  quel- 
'Jtieiois  iur  les  côtes  d’Angleterre  & de  F rance  : la  chair 
elt  d’un  goût  marécageux  & défagréable,  comme  celle 
,u  Petit" plongeon  de  mer  : il  eft  long  d’un  pied  ôc 
, & a deux  pieds  & demi  d’envergure  : fon  corps 

* épa'is  & court,  ainli  que  fon  cou  : fon  bec  eft  un 
Peu  large  & entièrement  noir  : fa  tête  eft  d’une  cou- 
‘eur  changeante  & luifante , compofée  de  pourpre , de 

ert  St  de  noir  ; à chaque  coin  de  la  bouche  il  a une 
fache  blanche  & ronde  : les  yeux  font  d’un  beau  jaune; 
e C°’J , la  poitrine  & le  ventre  font  blancs;  le  com- 
P-ctlcement  des  épaules  ôt  le  bas  du  dos  font  noirs  : 
'ri  ailes  font  bigarrées  de  noir  & de  blanc  ; la  queues 
C”-d’un  noir  uniforme  : les  jambes  font  courtes  & 'd’un 
r°Uge  jaunâtre  , ainli  que  les  pieds  : les  griffes  font 
ipgues  Ék  les  membranes  noires  ; le  doigt  de  derrière 
aulü  palmé.  Le  petit  plongeon  de  riviere  eft  le  cajta- 
y oyez  ce  mot. 

Le  grand  Plongeon  tacheté  , mergus 
®v'ius  ; ü eft  un  peu  plus  grand  que  notre  grand  pion- 
|e°n  de  mer  : la  couleur  du  plumage  du  cou  , des 
Poules , du  deffus  des  ailes  & du  dos  entier  eft  bru- 

• ‘ piquée  St  bariolée  de  taches  blanches  :1a  partie 


prieure  du  cou,  de  la  poitrine,  & du  ventre  eftblan- 
l\  e : 'es  grandes  plumes  des  ailes  font  courtes  & noires  : 
(|:n  *ec  eft  droit  & pointu  comme  celui  de  la  poule 
c| eau-  On  voit  quelques-uns  de  ces  plongeons , qui  ont 
t.vS  c,°Hiers  de  plumes  blanches  ; le  cou,  le  dos  & la 
Q e font  noirs  & tiquetés  de  petites  lignes  blanches. 
tr'o  tr°Uve  fo  plongeon  tacheté  dans  les  Mers  Septen- 

^ é - Le  PLONGEON  HUPPÉ  , charadrius  aut  cotym- 
'y  inajor  crifiatus , fpecies pfeùdo-rnergi.  Il  eft  un  peu 
Pet't  que  notre  grand  plongeon  de  mer  : il  a fur  la 
c 5.  Une  huppe  noire  ; lecleffous  du  cou  eft  orné  d’un 
c Ier  de  plumes  blanches  noirâtres  ; le  derrière  du 
u J fo  dos  & les  ailes  font  d’un  brun  noirâtre , ex- 

M iii 


iSi  P L O PLU 

cepté  les  bords  extérieurs  des  grandes  plumes  qui  fon 
blancs  ;la  poitrine  & le  ventre lont  de  couleur  de  frêne 
blanchâtre.  Ce  plongeon  n’a  point  de  queue  : lès  jambes  | 
font  larges  & plates  ; les  doigts  font  bordés  de  ment"  | 
branes  qui  ne  font  point  liées  enfeinble. 

M.  Steller  parle  d’un  plongeon  de  mer  tout  noir , quf 
a deux  huppes  fur  la  tête  d’un  blanc  jaunâre,  qui  lut 
pendent  depuis  les  oreilles  jufques  fur  le  cou  cumin3  t 
deux  touffes  de  cheveux  : il  cite  auflï  un  autre  pion' 
geon  de  mer,  tout  noir , qui  a une  huppe  blanche  fÿ 
la  tête,  &dont  le  bec  crochu  du  côté  droit,  eft  aun1 
rouge  que  du  vermillon:  plus,  un  plongeon  de  me* 
noir  & blanc,  appelle  ftarikl  par  les  KamtfchadaleS* 
Les  deux  plongeons  précédera  font  de  la  même  pénin' 
fuie  de  Kamtfchatka. 

Il  y a aufli  une  efpece  de  plongeon  à Cayenne  & ai* 
Bréfil , nommé  par  les  François  de  la  Guiane , Anhin$a‘ 
bious  en  avons  parlé  fous  ce  nom:  voici  quelques 
tails  à y ajouter  ; fa  tête  eft  petite,  alongée;  elle  en 
ainfi  que  le  haut  du  cou , d’un  gris  rouflâtre  ; fes  plu> 
mes  font  fines  & douces  comme  de  la  foie.  Il  a reçu  ê6 
la  Nature  la  facilité  de  racoureir  foncouqui  eft  meO**’ 

& de  lancer  fon  bec  fur  fa  proie  qu’il  faifit  avec  feS 
ferres.  Sa  chair  eft  aflez  bonne. 

Sèba.  donne  la  defcription  d’un  plongeon  d’Amé1'1' 
que , dont  le  dos  eft  lillonné  de  raies  jaunâtres.  G1’ 
appelle  le  plongeon  de  la  Louif  ïane  mangeur  de  plomb > 
parce  qu’il  fe  plonge  à Finftant  qu’il  apperçoit  la  b1' 
miere  du  fufil.  , 

Les  plongeons  nichent  fur  les  lieux  un  peu  élevti> 
près  des  eaux,  & pondent  deux  œufs  pour  chaqtlS 
couvée.  . . 

PLONGEUR  PIGEON.  Foye^  à la  fin  de  l'art*1* 
Pigeon. 

PLUIE,  pluv'ui.  On  donne  ce  nom  à l’eau  fïmp^ 
fluide , inodore  ôt  fans  couleur  , qui  s’eft  élevée 
I’atmofphere  fous  l’état  de  vapeur  par  une  vérité 
diftillation  ptr  afcenjumt  mais  qui  acquérant  une 
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fanteur  fupérieure  à la  denfité  de  l’air  , tombe  en 
gouttes  plus  ou  moins  larges,  & avec  plus  ou  moins 
'.e  Séquence,  ce  qui  lui  fait  prendre  différens  noms  ; 
^‘frila  pluie  eft  une  eau  fluide  diftillée  par  la  Nature. 
La  Pluie  fine  ne  tombe  pas  de  fort  haut,  ni  avec  iin- 
Petuofité  comme  la  grande  pluie  d’orage , qui  eft  en 
gouttes  très-grofles , lefcpielles  tombent  rapidement  de 
*urt  haut , & groffment  à mefure  qu’elles  Le  réunifient , 

& touchant  dans  la  durée  de  leur  chute  : celle-ci  eft 
^ommunément  accompagnée  d’un  vent  violent  & im  - 
pfrieux,  dont  la  réfiftance  ralentit  la  vîtefte  des  gout- 
es-  ha  pluie  fine  au  contraire  eft  fort  déliée,  elle 
°mbe  lentement  en  été  lorfqu’il  ne  fait  point  de  vent  » 
la  nomme  bruine.  Dans  le  Mexique  &c  dans  la 
egritie  en  Afrique  on  voit  des  gouttes  de  pluie  qui 
PMufqu’à  un  pouce  de  diamètre , Sc  fort  éloignées 
^ Unes  des  autres.  Elles  tombent  rarement  dans  une 
^frftion  perpendiculaire  ; elles  lé  précipitent  commu- 
eJUent  en  décrivant  à travers  de  l’air  une  ligne  diago- 
ll'e  luivant  le  côté  où  les  vents  fouffîent.  Lorfque  la 
: ,u'.e  tombe  en  grand  volume  & par  malle on  l’appelle 
\ Ule  en  thrombe  : dans  l’un  ôt  l’autre  état  elle  pénétré 
r frtre  feche  de  quelques  doigts , la  ramollit  & la 
cqi  ,e  i niais  elle  s’inftnue  plus  profondément  dans 
j ‘e  qui  eft  crevaftée  ou  poreufe , elle  gagne  les  méan- 
p Y ^ ks  paflages  tortueux  qui , comme  autant  de 
j l ards,  reçoivent  les  eaux  à la  furtace  & les  con- 
toüent  plus  bas  au  profit  des  fontaines  : & comme 
Jfrsles  parties  de  la  Nature  ont  des  rapports  & des 
frtd're»P°ndances  bien  ménagées,  chaque  filet  d’eau 
P u,n  amas  commun,  quife  décharge  par  un  courant 
riv'^etUe^  chms  un  vallon  fort  éloigné  au  profit  des 
Il  pleut  plus  communément  fur  les  bois  Ôt 
r r Cs  montagnes , parce  que  les  nuages  s’y  trouvent 
«jP*  i dans  les  pays  plats  au  contraire  les  nuages 
ç erJt  avec  bien  plus  de  liberté.  Au  reftela  chute  des 
g<i  * pluie  eft  allez  proportionnée  à l'évaporation 
etale  des  eaux.  La  feule  mer  Méditerranée , fuivanfc 
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les  calculs  qui  en  ont  été  faits  , donne  dans  un  jollf 
d’été  cinq  mille  deux  cens  quatre-vingt  millions 
tonneaux  de  vapeurs  : du  côté  du  Sud , où  les  caufc* 
de  cette  évaporation  font  plus  piaffantes , la  quanti^ 
de  vapeurs  en  doit  être  encore  plus  confidérable.  Ut1 
prétend  qu’il  s’en  évapore  tous  les  ans  une  lame  & 
loixante  pouces  d’épaiffeur  fur  l’étendue  de  la  furfoce 
de  la  mer  ; mais  il  tombe  de  l’atmofphere  plus  & 
quatre-vingt  pouces  d’eau  fur  les  terres  de  la  Zo"e' 
Torride , où  il  pleut  continuellement  pendant  quelq"c5 
mois.  Il  en  tombe  quarante  à quarante-quatre  pouc®5 
dans  d’autres  climats.  Selon  les  obfervations  de  l’A<f 
démie  des  Sciences  , la  quantité  moyenne  de  la  plu'- 
qui  tombe  à Paris  eft  de  dix-huit  à dix-neuf  pouces 
hauteur  chaque  année  : la  quantité  eft  plus  confidérabj5 
en  Hollande  & le  long  des  bords  de  la  mer  ; en  Italie 
elle  peut  aller  à 43  pouces  : on  peut  réduire  la  totale 
à trente  pouces.  Voye^Ç article  FONTAINE. 

La  nature  des  eaux  de  pluie  varie  dans  les  diffère"5 
pays , dans  les  différentes  faifons , par  les  diffère"5 
vents  & la  nature  des  exhalaifons  qui  fortent  des  ter- 
rains , & par  les  autres  circonftances  qui  modifient  di' 
vertement  l’atmofphere.  On  a fouvent  expérime"^ 
que  la  pluie  eft  électrique  en  été  non-feulement  cia"5 
les  temps  d’orage,  mais  encore  dans  beaucoup  d’auffeS 
temps.  M.  Hdlot  recueillit  au  mois  d’Aout  1735 , da"5 
des  terrines  ifolées  avec  foin , de  l’eau  de  pluie  d’orag6’ 
qui  avoit  une  odeur  fulphureufe  , Sc  qui  précip'1?1) 
l’huile  de  chaux , comme  auroit  fait  un  etprit  de  vitd0 
tfès-affbibli.  M.  Crojfe  a eu  du  tartre  vitriolé  en  fait"1!1 
diffoudre  du  tartre  pur  dans  de  l’eau  d’orage  qu’il  av"‘£ 
ramaffée  à Paffy  en  1714.  Mémoires  de  P Académie  & 
Sciences  t/3/-  L’eau  de  pluie  en  traverfant  l’air  Pollf 
tomber  vers  la  terre  , rafraîchit  &c  purge  l’atmofphere 
de  tous  ces  corps  étrangers,  & le  rend  infiniment 
clair,  plus  pur  & plus  propre  à la  refpiration.  L’eaU cie 
pluie  confervée  dans  une  bouteille  bien  bouché* 
éprouve  bientôt  une  forte  de  putréfaction, 
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Un  dit  auffi  pluie  de  pierre  , pluie  de  grêle , pluie  de 
\ir  3 pluie  de  neige  , pluie  de  feu  ; celle-ci  eft  le  phéno- 
,Tlene  des  éclairs  ou  du  tonnerre  dans  un  temps  ora- 
Voye{  Tonnerre. 

Un  dit  encore  pluies  de  J'otifre , de  Jung  & de  cendres . 

A l’égard  de  la  pluie  de  Joufre  , nommée  ainfi  des 
pains  jaunâtres  qui  fcmblent  tomber  des  nuages  avec 
.'-au  md,ne  , ce  n’eft  que  la  poufliere  jaunâtre  des 
t(ainines  de  plulieurs  efpeces  de  plantes  en  fleur;  telles 
p!e l’aune,  le  coudrier,  le  lycopodium , îkc.  c’eft  fur- 
(()ut  à la  poufliere  des  étamines  du  pin  , laquelle  ref- 
• -le  affezau  foufre  végétal , que  font  dues  ces  pré- 
vues pluies  de  foufre  qui  tombent  li  fréquemment 
P’ls  le  voiiinage  des  montagnes  , couvertes  de  ces 
.eS,bt  que  les  vents  portent  communément  jufqu’à 
'l^nze  lieues.  Ce  phénomène  , qui  n’étonne  & effraie 
ceux  qui  en  ignorent  la  caufe  fi  fimple  , arrive 
ÜUvent  à Bordeaux,  pendant  le  mois  d’ Avril,  temps 
jU!  ies  pins  font  en  fleur.  Si  l’imagination  de  ceux  qui 
p'Uvent  déjà  dans  la  matière  du  tonnerre  le  nitre  & le 
Pi?  > Y peuvent  voir  auffi  la  poudre  de  charbon,  le 
U e fera  pour  eux  un  magalin  de  poudre  à canon  , & 
^.compléteront  une  artillerie  fyftématique.  Voycr^ PlN. 
y'yei  auffi  la  note  de  M.  Schmider , dans  les  Ephem. 
d'Plv  CUr‘  A°v-  Tom.  II , png.  iSy , obf.  180  ; fk  celle 
I • Elshotz , Ephem.  Nat.  cur.  Tom.  V , pag.  ic). 
te  Prétendue  pluie  de  fang  n’arrive  que  dans  des 
étmPs  de  tempête  , & fur-tout  en  été  : il  n’eft  pas 
ppnriant  que  la  plupart  des  infeéles  qui  cherchent  leur 
de  Ure  P,r  les  branches  des  arbres , foient  emportés  par 
toi  P°S  VCnts , & déchirés  en  pièces  ; ce  qui  fait  qu’en 
fa,  ant  ils  font  comme  enfanglantés,&  qu’il  pleut  du 
des  infeéfes,  &c.  Ne  voit-on  pas  dans  certaines 
‘ nees  quantité  de  papillons  de  l’ortie  dépofer  fur  les 
desrai"es , & àl’inftant  de  leur  derniere  métamorphofe» 
reg  g?uttes  d’une  liqueur  rouge  que  le  peuple  effrayé 
dSj  • ? comme  l’effet  d’une  pluie  de  fang  ? Les  eaux 
Hvieres  ou  des  lacs  parodient  quelquefois  rouges 


i8<S  PLU 

par  d’autres  caufes  r voye?  au  mot  LAC.  Celles  & 
mares  & des  étangs  font  colorées  auffi  par  des  légion* 
de  puces  d’eau  : vopc^F article  Binocle. La  neige  offr? 
des  taches  rouges  qui  font  dues  à des  excrémens  d® 
certains  petits  oifeaux.  Voye { à l'article  Neige. 

Quant  à la  pluie  de  cendres , il  eft  fait  mention  da^ 
les  Tranfact.  philof.  d’une  ondée  ou  pluie  de  cendr^5 
qui  tomba  dans  l’Archipel , & dura  plufieurs  heures , ^ , 
qui  s’étendit  à plus  de  cent  lieues.  Ce  phénomène  U a 
rien  de  furprenant,  puifqu’il  eft  poftible  que  loriqu’il  1 
a quelque  part  un  grand  incendie  ou  un  volcan , le  ve*,( 
pouffe  les  cendres  , ou  peut-être  la  pouffiere  de 
endroit  dans  un  autre  , même  affez  éloigné.  C’eft  efl' 
core  à cette  caufe  que  nous  devons  le  phénomène  d*5 
pluies  de  pierres  & de  fer , appelées  des  Anciens plü& 
prodigieujes.  Celle  de  fer  n’eft  ordinairement  que  de 
pyrite  ou  de  la  marcaflite  calcinée  &C  relfemblant  à t-'1 
mâche-fer.  Voye £ VOLCAN. 

PLUME-COQUILLE.  V oye^  au  mot  Pinne 

RINE. 

PLUME  MARINE  , penna  marina  , eft  félon  M' 
lânnæus , un  animal  plante , qui  a une  tige  , à la  bafs 
de  laquelle  eft  une  bouche  ronde  ; cette  tige  eft  ad1 ' 
culée, & des  barbes  partent  des  deux  côtés  de  la  fleche’ 
& la  rendent  femblable  à une  plume  à écrire  ; on  re' 
garde  ce  corps  marin  comme  un  zoophyte  qui  naS? 
dans  l’Océan  , & qui  a la  propriété  noétiluque  qU^ 
il  eft  dans  la  mer  : dans  le  jour  il  ne  quitte  pas  le  f°‘ . 
de  cet  élément  ; il  reflembleroit  à une  plante  s’il  éi°\ 
fixé  par  quelque  racine.  M.  le  Doéleur  P allas  a doflf 
des  obfervations  dans  fes  Mélanges  Zoologiques , & 
les pennatules  ou  plumes  de  mer. 

PLUME  D’OISEAU.  Voye?  au  mot  OISEAU.  <; 

PLUME  DE  PAON  ou  PIERRE  A QUEUE  Pr 
PAON.  On  donne  ce  nom  à la  charnière  cartiDB1 
neufe  deftechée  & polie  de  la  coquille  qui  produit  I® 
perles.  Voye{_  N±ÇRE  DE  PERLES.  On  prétend^1 
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*lerf  de  la  coquille  appelée  la  tuiles, , donne  auffi  la 
Plerre  à queue  de  paon  jouant  l'opale. 

QUITUS.  Les  Curieux  appellent  amfi  une  efpece 
qui  eft  d’une  belle  couleur  d or.  Ses  étuis  font 
tri«-  On  le  trouve  dans  les  jardins.  Voye^  AltiSE. 
PLUVIER,  pluvialisfeu  pardahs.  Nom  donne  a 
n genre  d’oifeaux  qui  ont  trois  doigts  devant  & point 


Un 
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' vrriere , ou  au  plus  un  faux  doigt , qui  ne  leur  iert  1 
? Archer  , ni  à fe  percher,  ni  à prendre  leur  proie, 
S*  bec  cil  droit , court , & U pointe  en  eft  peu  a.gue. 

en  diftingue  plufieurs  efpeces.  . 

„ I0-  Le  Pluvier  vert  ou  dore  , ptuviahs  aurea 
gavia  viridis  Jeu  pardahs  vtridis.  H eft  un  peu 
grand  que  le  vanneau,  il  aune  envergure  de  deux 
La  couleur  du  fommet  de  la  tête  , du  cou,  des 
2Nes  & du  dos , & généralement  de  tout  le  deflus  , 
? d’un  brun  foncé,  entremêlé  de  beaucoup  de  taches 
Nes  tirant  fur  le  jaune.  Si  on  obferve  chaque  plume 
‘ f*art , on  trouve  que  le  milieu  eft  d’un  brun  lombre 
$ n°irâtre  &C  que  les  bords  du  contour  font  tachetés 
.|éln  vert  jaunâtre.  Le  bec  de  ce  pluvier  eft  noir  , long 
N Pouce  fk  cannelé  autour  des  narines  ; Ion  cou  elt 
,]i Urt:  ; fa  tête  &c  fes  yeux  font  grands  ; la  poitrine  e t 
N brun  pâle  nuancé;  le  ventre  eft  blanc,  mais  gris 
1 U brunâtre  vers  les  côtés  ; les  ailes  font  brunâtres  , oc 
Plupart  de  leurs  dards  font  blanchâtres  ; la  queue  elt 
f Urte  & brunâtre  ;les  pattes  & les  griffes  font  noires  ; 
P»5  larr>bes  font  longues  comme  à tous  les  autres  01 
N,x  qui  fréquentent  les  lieux  bas , les  eaux , les  prai- 
„ s>  cxc.  & dégarnies  de  plumes  un  peu  au-delius des 
tp.!1?Ux  : cet  oifeau  eft  folitaire.  Sa  chair  eft  douce  , 

> nure  fort  recjierchée  ; c’eft  un  excellent  manger, 
d,/, a auffi  le  petit  pluvier  doré  de  France , le  pluvier 
le  de  S.  Domingue  & celui  de  la  Baie  d’Hudfon.  _ 
^3,  • Le  Pluvier  gris  , pluvialis  cinerea.  Sa  chair 
clv  ^ Pas  ]T1°ins  exquife  que  celle  du  pluvier  ver t » e 
1,nP  de  fon  plumage  eft  noirâtre  , & les  mouche- 
ts  grifes  verdâtres  ; il  a le  menton  blanc j amli  que 
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le  ventre , la  poitrine  Sx  les  cuifles  ; les  dards  des  aüe 
font  blanchâtres  ; la  queue  eft  diverfifiée  de  raies  0 
couches  de  noir  Sx  de  blanc  qui  la  traverfent  ; le  1)0“. 
eft  noir  ; les  pattes  font  d’un  vert  laie  ; les  gtiffes  >011 
petites  Sx  noires. 

3°.  Le  Pluvier  criard  , ou  le  Pluvier  a coj' 
lier  , pluvialis  torquata , eft  de  la  grofleur  d’une  1* 
cafline;  fes  yeux  font  grands  Sx  cerclés  de  rouge 
la  tête  bigarrée  de  blanc , de  noir  & de  brun  ; la 
tonniere  blanche  , Sx  au-deflous  eft  un  collier  noir  ; j 
poitrine  Sx  le  ventre  font  blancs  , mais  la  poitrine  e. 
traveriée  d’une  raie  noire  qui  va  d’une  aile  à l’aid;'"  ' 
le  dos  Sx  les  ailes  font  bruns  ; les  plumes  du  croup  't 
qui  recouvrent  la  queue , d’un  rouge  jaunâtre  ; le 
de  la  queue  eft  noir  ; les  jambes  de  pareille  couleur  ? ^ 
les  cuifles  nues  : c’cft  lé  vaneUus  vocifer  des 
L’efpece  qui  fe  trouve  à Saint-Domingue  , eft  al1  y 
très-agréable  à la  vue  : ce  pluvier  pond  des  œufs  Vef 
dâtres  tachetés  de  brun. 

4°-  Le  Pluvier  huppé  des  Indes  , pluvialis 
tata  ; il  a les  cuifles  plus  longues  que  les  jambes  & L 
cuifles  enfemble  du  pluvier  vert  ; fon  bec  eft  ment1  L 
pointu;  il  porte  fur  la  tête  une  huppe  noire,  verdâtr^ 
Le  plumage  du  dos  eft  brun  ; les  plumes  du 
de  la  poitrine  julqu’aux  cuifles  font  noirâtres , nuan^ ,, 
de  violet , celles  de  la  queue  font  tachetées  de  blaflf i 
deflus  ; les  pieds  font  noirs. 

5°.  Le  grand  Pluvier  , appelé  vulgaire^ 
Courly  DE  TERRE  , pluvialis  major  , œdict ^ jj 
vufcb  dicta  ; il  fe  trouve  dans  les  champs  ; fa  couleur  v 
grife-fauve;  fon  bec  Sx  fes  pieds  font  d’un  jaune  s'e 
dâtre.  , 

6°.  Le  Pluvier  armé  du  Sénégal  , a aux  extr£> 
mités  des  ailes  un  petit  éperon  dur  comme  de  la 

A l’égard  du  pluvier  de  fable , cet  oifeau  eft  l’ai  ofP  : 
de  mer,  il  vole  en  troupe  autour  des  rivages  mariti111  , 
‘i  a les  jambes  noires , déliées  ÔC  longues.  C’efl  ll 
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. Pece  de  coulon^chaùd  : voyez  ce  mot  & celui  à'A- 
l,*tte  de  mer. 

• Le  pluvier  en  général  eft  de  la  grc  Heur  d’un  moyen 
5!^°n,il  habite  ordinairement  les  rivières  & les  lacs  , 

(| e *■  toujours  en  mouvement  : il  fe  nourrit  de  vers  & 
^ touches  ; il  vole  rapidement , & fait  en  volant  un 
p ez  grand  bruit  ; on  le  trouve  fort  fréquemment  en 
ç;Jncc  , il  eft  d’un  goût  exquis  &C  délicat  ; fa  chair 
‘ Clte  l’appétit  & fe  digéré  facilement  : cet  oifeau  eft 
^'dcjuefois  comme  un  peloton  de  graiffe , aufli  dit-on 
^ Proverbe  , gras  comme  un  pluvier;  malgré  cet  em- 
jjUPoint  & fa  délicatefie  fa  chair  eft  peu  nourriflante. 
piCs.  Auteurs  regardent  comme  une  efpece  de  petit 
^ l|Vier  le  guignard;  voyez  ce  mot.  On  prétend  que  la 
°fr«/e  oit  doterelle  des  Anglois  n’eft  qu’une  variété  du 
Sl!||iard.  Voyei  DOTRALe. 

fj  *jOa.  Nom  que  l’on  donne  à tm  genre  des  plantes 
{|C  ta  famille  des  gramens.  Tous  les  poa  ont  piufieurs 
1jfUrs  hermaphrodites  raflemblées  en  forme  d’épi  dans 
fu  Cahce  commun  , qui  n’a  que  deux  haies.  Les  fleurs 
-prieures  avortent  pour  l’ordinaire.  Le  mil,  la  canne 
pCre  •>  le  fétu , fkc.  font  des  pou  : voyez  ces  mots. 

1-.  CCHE , eft  félon  quelques  Auteurs  la  palette  de 
grande  efpece  : ce  nom  convient  mieux  au  pélican  ; 
ivN  ces  mots. 

p^CS.  Voye^  à l'article  HOCOS. 

;if)-  ^ÛURE , podura.  Infecte  aptere  fort  commun, 
(]epZ  hngulier,  & cependant  très-peu  connu,  même 
i’hj  Plupart  des  Maturaliftes.  Ce  petit  animal  approche 
b *i?u  P°ur  la  forme  ; il  a le  même  nombre  de  pattes 
1’  «Veux.  Ses  antennes  font  un  peu  plus  longues.  A 
q 'iremité  de  fon  ventre  on  apperqoit  une  longue 
£Ue  fourchue  , dure  , diadique  & communément 
C,P‘qe  en  de  flous  , & appliquée  le  long  de  fon  ventre, 
h ^ r Par  le  jeu  de  cette  queue  à reffort  que  l’infe&e 
cPPatU  fortement  contre  terre  , fait  fauter  tout  fon 
ïvùy  611  !’air  > &Par  ce  moyen  fait  échapper  des  mains 
£'s  qui  le  pourliiivent.  La  podure  a en  outre  tout 
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le  corps  couvert  d’écailles  poudreufes  , colorées  ? ’t 
s’attachent  aux  cloigts;  en  un  mot  femblables  en  Pv 
à celles  des  papillons.  Ces  infeétes  fe  trouvent  or 
nairement  dans  les  endroits  humides,  fous  les  feuu‘ 
les  écorces  & les  pierres.  On  diftingue  deux 
de  podures  ; la  première  eft  globuleufe , la  deuxie'  J 
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eft  alongée.  Il  y en  a une  efpece  qui  fe  trouve  iu r 
bords  de  l’eau  , & même  fur  l’eau.  Cet  infefte  iau  , 


& marche  fur  lafurface  de  cet  élément  avec  aut^, 
de  facilité  que  le  font  les  autres  fur  la  terre.  ŸQ  1 
maintenant  l'article  Pou  SAUTEUR. 


PŒLA.  Poiffon  oriental  qui  fe  prend  dans 
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Larice  : les  habitans  & les  voiiins  de  cette  contrée^ 
font  un  grand  cas  : il  eft  du  genre  des  poiflons  4 
vivent  de  rapines , tel  qu’eft  parmi  nous  le  brocm  . 
dont  il  a le  goût  ; fa  tête  eft  ronfle , mais  le  coft 
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depuis  les  ouïes  jufqu’au  milieu  vers  la  queue , eft  jau>J 

. A 1 #3(4  r ’nn  KIau  rlut*  • I / ' c n-icfPOl* 


avec  des  raies , le  refte  eft  d’un  bleu  clair  ; les  naged' 
du  corps  font  rouges  Sc  les  autres  vertes.  ( Ruifch ■ ) 
POIGNARD.  Nom  que  l’on  donne  au  moyen  b’ 
chet  : voyez  ce  mot.  . m 

POIL  , pilurn  aut  pilas.  On  donne  ce  nom  a G 
corps  filamenteux  qui  fortent  des  pores  de  la  peau 
animaux  : fous  ce  nom  on  comprend  généralement  ^ 
cheveux , la  barbe , les  mouftaches , les  cils  , les  p0^ 
qui  viennent  fur  tout  le  corps , aux  bras , aux  jambes  » 
particuliérement  aux aiffelles,  à Peftomac  & aux  pa’h, 
de  la  génération,  même  le  duvet  des  oifeaux  , le 
de  la  queue  & de  deflus  le  cou  des  chevaux  1 j;! 
niouftaches  des  quadrupèdes , la  foie  du  cochon  t . 
laine  du  belier  , le  poil  qui  couvre  le  corps  de 
ques  chenilles,  & celui  qui  fert  de  fourrure  oatu^ 
aux  quadrupèdes  pour  les  mettre  à l’abri  des  inji>r'r  jj 
l’air  : on  dit  aufli  le  poil  des  plantes  & le  pod  û 
nacre.  Voyez  Bissus.  , _ ,,  ^j- 

Enconliderant  les  differentes  efpeces  de  poils  d 
maux,  ( qui  comme  les  plumes  & les  ongles 
produdions  des  houppes  nervçufes)  quelle  variété  o 
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!*  Couleur ,1a  forme,  la  longueur  8c  la  confiftance! 
•(,es  poils  viennent  folitaires  le  plus  fouvent  dans 
fl  '0l»me,  par  paquets  dans  les  oifeaux  ; les  animaux 
‘5S  Pays  froids  font  plus  velus  que  dans  les  pays 
La  barbe,  cette  efpece  de  poil,  qui  chezl’hom- 
C12  iniquement  eft  au-deffus  des  Ievres , aux  joues  8: 
îr,'  lï1e!lton  •>  reçoit  les  mêmes  influences  du  tempéra- 
it1^ 8c  de  l’âge  que  la  chevelure;  c’eft  un  duvet  dans 
agc  de  puberté , c’eft  un  crin  dans  la  caducité.  Plus 
Cp  i-omme  eft  vigoureux  8t  robufte , plus  il  a de  barbe  ; 

dont  la  voix  eft  grêle  fie  efféminée , fie  qui  font 
jjnvés  des  organes  delà  virilité , n’en  ont  point:  c’eft 
/ cette  obfervation  qu’eft  né  le  proverbe , virpilofus 
J°rtis  & luxuriofus. 

p Phyficiens  ont  cherché  la  caufe  de  la  naiffance 
te  Ce  poil  fur  le  vifage  de  l’homme.  Pourquoi  ne  l’a- 
^0r>  qu’à  un  certain  âge , fie  pourquoi  la  barbe  eft-elle 
fériée , foit  dans  la  quantité , foit  dans  la  qualité , 
j^nt  les  climats  fie  dans  les  mêmes  familles  ? Ce 
(1q  ?as  ici  le  lieu  d’examiner  fi  la  barbe  ayant  été 
jj  nnée  à l’homme  pour  le  caraftérifer  ôc  le  diftinguer, 
çPsut  la  retrancher  fans  contrevenir  à l’intention  du 
t'ateur;  nous  voudrions  pouvoir  effacer  du  ficelé  de 
ou  nn  H les  ridicules  démêlés  8c  toutes  les  plaifanteries» 

> barbe  a occafionnés. 

^ es  cheveux  qui  dans  l’un  8c  l’autre  fexe  couvrenC 
lesparer>t  la  tête,  à l’exception  de  la  face  8c  des  oreil- 
r2,]ent  toujours  flexibles , 8c  font  de  diverfes  ebu- 
fçUrs  : '«différait  encore  par  leur  longueur , leur-  grof- 
leff  ’ ,Cur crêpure  ou  frifure,  8c  leur  dureté  ou  mol- 
Par  1 ^es  ^nc'ens  ont  diftingué  les  cheveux  ( capilti  ) 
app  | !s  noms  différens  qu’ils  leur  ont  donnés;  ils  ont 
et  . Ceuxdes  hommes  qui  pendent  le  long  des  joues, 
le  ç eî  * ceux  de  derrière  la  tête  ou  qui  tombent  fur 
ver£11’^  ou  crin  es  ; ceux  des  femmes,  coma , du 
fera/"  ^ecfc#!Wr,  qui  fignifie  attifer  fie  agencer  foigneu- 
^ ceux  qui  régnent  vers  les  tempes  ficles  oreillesr 
n?îli  c’eft-à-dirçj  cheveux  frifés  ou  bouclés. 
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Le  célébré  M.  Mariotte  a examiné  la  manière  d® 
croître  & la  ftru&ure  des  cheveux  : la  théorie  qu’il 
donne,  peut  s’appliquer  à toutes  fortes  de  poils. 
cheveux,  dit-il,  ne  croiffent  pas  comme  les  plante5 > 
dont  la  feve  pouffe  entre  leur  écorce  & leurs  fibreS 
jufqu’aux  extrémités  de  leurs  branches , mais  coini”1' 
les  ongles,  où  ce  qui  eft  formé  le  dernier,  poulie  e(l 
avant  & hors  de  la  chair  ce  qui  étoit  déjà  formé  : u|lu 
preuve  de  cette  affertion , c’eft  que  quand  on  teint  b’’ 
cheveux , ce  qui  pouffe  de  nouveau  eft  d’une  auttfi 
couleur.  Les  cheveux  coupés  reviennent  plus  proifllf 
temcnt  dans  les  entans  qui  ne  commencent  qu’à  V®' 
géter , que  dans  les  vieillards  qui  font  prêts  à s’étei'1' 
dre  : ils  croiffent  quelquefois  très-lenfiblement  chez  b’ 
perfonnes  qui  tombant  en  éthilie,  tandis  que  le  refb  1 
du  corps  dépérit.  La  railbn  en  eft  que  le  cheveu  Vf1 
fa  fubftance  de  certain^  lues  du  corps , & non  pas  u® 
lues  nourriciers  du  corps.  C’eft  par  cette  railbn  qU  , 
a vu  des  cheveux  qui  fe  fontconfidérablement  alpJ#5  j 
fur  des  cadavres  inhumés  ou  tandis  qu’ils  étoient  e'r- 
core  à la  potence:  voyez  Tranfact.  Pkilofoph.  Qp°\ 
qu’il  en  foit,  c’eft  la  quantité  du  fuc  . dont  ils  fe 
riflent  qui  détermine  leur  longueur,  c’eft  fa  qi>3i't 
qui  détermine  leur  couleur  : c’eft  par  cette  ration  qu  , . 
changent  avec  l’âge.  Au  relie,  telle  eft  la  couleur 
poil  d’un  animal,  telle  eft  d’ordinaire  celle  de  fa 
Chaque  cheveu  a une  petite  racine  bulbeufe,  *1'1^ 
profonde,  puifqu’elle  eft  inférée  jufque  dans  les  pfP1,. 
les  pyramidales  ; c’eft  dans  cette  bulbe  que  fe  ifi  \ 
rem  les  fucs  qui  le  nourriffent.  C’eft  la  grandeur  & . 
configuration  des  pores  qui  déterminent  le  diai«^s 
& la  ligure  des  cheveux.  Si  les  pores  font  petits».  * 
cheveux  font  fins;  s’ils  font  droits, des  cheveux  '■ 
droits;  s’ils  font  tortueux,  les  cheveux  font  fnl«s’  / 
ce  font  des  polygones,  les  cheveux  font  prifmatiqy  , 
s’ils  font  ronds,  les  cheveux  font  cylindriques.  ^ 
poils  des  aines  & des  aiffelles  n’ont  pas  la  même  c° 
figuration  des  cheveux.  ia  \ 
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f -,e?  Neveux  font  compofés  de  cinq  à fix  fibres  en«* 
gi'n?ees  dans  un  tuyau,  le  plus  fpuvent  cylindrique, 
*îu’on  peut  s’en  aûurer  à l’aide  du  microfcope  $ 5c 
cVf,ne  a k*  vue  * car  (juand  les  cheveux  iè  divifeht , 
s>t; 1 clL1e  le  tuyau  fe  fend  & s’ouvre,  ik  que  les  fibres 
^tent.  C es  fibres  & le  tuyau  font  traufparens , ik 
l>g  e 'Multiplicité  de  fibres  tranfparentes  doit  faire  à 
fac  > ^es  ray°ns  Ie  même  effet  qu’un  verre  taillé  à 
p ^ : aufli  quand  on  tient  un  cheveu  proche  de  la 
le-  neae  de  l’œil , en  regardant  une  bougie  d’un  peu 
C > °n  voit  paroître  un  rayon  de  chaque  Coté  de  la 
pet'8le,  & chaque  rayon  eftcompofé  de  trois  à quatre 
IqJ  es  images  de  la  bougie  un  peu  obfcures  & co- 
pa„  e,s>ce  qui  prouve  que  chaque  fibre  de  cheveu  fait 
(Y°1:re  par  réfraction  une  bougie  féparée  des  autres. 
lç  ai’d  on  ferme  les  yeux  à demi,  on  obferve  encore 
j^Mcine  phénomène  de  réfraftion  & même  de  réfle- 
1R  |Jn.aM  travers  des  cils  ou  poils  de  ia  paupière.  Quand 
desîllCr°fcope  ne  ferait  pas  voir  que  les  cheveux  iont 
Uoi^P.5  fiftuleux  ; la  phca , maladie  dont  les  Polo- 
dée  °nt  quelquefois  attaqués,  & dans  laquelle  le  fang 

oar  lpc;  pYtrprmtPc  ripe  pIipvpiiy.  <-tp  latflprnit 


Qbfe  e ta’£  ahcun  doute  ; ainfï  les  fibrès  &c  l’enveloppe 
0n  [•V('es  aux  cheveux  par  M.  Mariotu , font  réelles. 
feiTlup,ans ^Encyclopédie  qu’il  y a de  plus  des  nœuds 
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bran  "Mies  a ceux  de  quelques  fortes  d’herbes , & des 
clu‘  partent  de  leurs  jointures. 
dtre  1 ^°dernes  penfent  que  chaque  cheveu  , Scpéut- 
t‘uieu  tlaque  fibre  qui  le  compoie,  reçoit  un  fluide  glu- 
Àiffere  ^Ul  remplit  &de dilate,  &que  fa  nutrition  ne 
rie;i„  Ras  celle  des  autres  parties.  Ils  oppofent  expo- 

ils , {b S a expétiences.  Dans  les  perfbnnes  âgées,  difent- 
tôtV  1.ac'nes  des  cheveux  ne  blanclnffeilt  pas  plu- 
leur  e es  extrémités;  tout  le  cheveu  change  décou- 
les enf.  U1^mc  temps.  Le  même  phénomène  a lieu  dans 
Paff1'^  tl°nt  les  cheveux  font  ordinairement  blonds, 
fuite  r]em  3 meh're  qu’ils  avancent  en  âge,  dans  une, 
T’  ni'ances  louvent  très-oppoféês.  11  y ■ nombre 
lome.  VU.  Jvj 
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de  perfonnes  chez  lefquelles  une  grande  frayeur  o « 
une  douleur  extrême  a fait  blanchir  les  cheveux  en 
une  nuit  : tel  a été  un  criminel  à qui  on  avoit  lu  K>n 
Arrêt.  Henri  IV  de  Navarre  ayant  appris  l'Edit  Çe 
Nemours  favorable  aux  Ligueurs,  en  conçut  unchagrt? 
qui  lui  fit  blanchir  en  peu  d’heures  une  partie  de  - 
mouftache.  On  lit  dans  les  Papiers  publics,  qu’en  i76& 
le  Sieur  Jean-Bapti(le  Riguier , natif  de  Montdidief» 
Curé  de  la  Berliere , Diocefe  de  Beauvais , âgé  d* 
49  ans,  après  avoir  refienti  pendant  près  d’un  an 
maux  de  tête , des  éblouiffemens  & des  treffailleme^ 
dans  les  entrailles  qui  lui  caufoient  par  intervalles  qUe., 
ques  mouvemens  convulfifs  dans  les  membres  , ' 
perdit  en  dormant,  la  barbe,  les  cils,  les  fourcils  ? 
tout  le  poil  de  fon  corps.  Il  fut  fort  furpris  à fon  ^ 
veil  de  trouver  dans  fon  bonnet  de  nuit  fes  cheveu, 
déracinés.  Le  plus  fingulier  de  l’aventure  c’eft  que  to 
fes  poils,  de  noirs  qu’ils  étoient  auparavant,  repO11' 
feront  fur  le  champ  d’un  beau  blanc  , & fans  aviC11’ 
mélange:  ainfi  du  jour  au  lendemain  l’on  put  du 
de  lui: 

O nox , quàm  longa  es , quæ  facis  una  fenern  ? 

Dans  les  îievres , les  ours , les  renards  du  Nord  & $• 
Alpes , on  voit  a fiez  communément  les  poils  deve^f 
blancs  peu-à-peu  en  hiver,  & reprendre  en  été  [c. 
première  couleur.  On  voit  que  les  gradations  ordinal1^ 
de  la  couleur  des  poils  ne  font  interrompues  & tr°1^ 
Liées  que  par  des  accidens  fubits , comme  la  terre1' 
le  froid , Sec.  De  bons  übfervateurs  ont  remarque  ^ 
chenilles  d’un  poil  naturellement  très-blanc , & qllj  eS 
change  alors  en  noir  en  moins  de  quelques  heures- 
cheveux  blanchiffent  fur  le  devant  de  la  tête,  & !-,(• 
tout  autour  des  tempes  & fur  le  haut  plutôt  ciüe-cXtf 
le  derrière  Se  ailleurs,  parce  que  leur  fuc  noutf 
y eft  plus  abondant.  On  eft  encore  en  diffenfiou,^ 
la  cauie  de  la  différence  des  couleurs  naturelles  4U  ^ 
frent  le  poil  &c  la  peau  des  animaux.  On  fait  ql!Ê 
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Quadrupèdes , les  0*1  féaux , les  papillons  & même  une 
*orte  de  Negres  tachetés  de  blanc  , tirent  une  partie 
Se  leur  beauté  de  ces  variétés.  11  faut  donc  iqu’il  y ait 
Uans  chacune  de  ces  régions  particulières  de  la  peau , 
I s organes  difpolës  à opérer  cette  diverfité  de  cou- 
.eilfs  ; & ces  manufactures  particulières , dit  M.  le  Catt 
°nt  des  productions  des  nerfs,  c’eft-à-diredes  houp- 
Les  ? des  mamelons,  des  glandes , &c.  Foye{  àl'arùck 
iN£GRE. 


que  l’induftrieux  Malpigki,  dit  Derham  dans  fa 
théologie  Phy tique , a obfervé  dans  la  ftruchire  du 
^,0’1  (la  crinière  & la  queue  d’un  cheval  ôcles  foies 
•,Un  verrat)  et!  en  quelque  forte  conforme  à ce  que 
j ai  obfervé  moi-même  dans  la  mouftache  des  chats  , 
e Poil  des  rats , des  fou  ri  s & de  divers  autres  animaux 
qile  j’ai  examiné  très-foigneufement  avec  de  bons  rni- 
Cr°fcopes.  Le  poil  de  fouris , le  plus  tranfparent  de 
*°Us  ceux  que  j’ai  vus,  ne  paroît  qu’un  feul  tuyau 
/.ar>fparent  qui  renferme  une  moelle  compofée  de 
pres  qui  forment  autant  de  lignes  obfcures , fituées 
a,ns  quelques  poils  en  travers,  dans  d’autres  en  fpi- 
p>.?  St  quelquefois  articulées,  difent  Leuwenhoek  Hc 
a (ifck.  Les  pointes  du  porc-épic  & du  hériffon  ont 
a u une  moelle  blanchâtre  & étoilée.  Ces  parties 
foelleuies  & obfcures  ne  font  que  de  petites  fibres 
/tortillées , & plus  ferrées  qu’elles  ne  le  font  dans 
feS.  autres  parties  du  poil.  Je  penfe , dit  Derham , qu’elLes 
dervent  à procurer  une  évacuation  douce  & infenfible 
fe  cîUelque  humeur  du  corps  : peut-être  que  les  poils 
^ent  auffi  bien  à la  tranlpiration  infenlible  des  ani- 
^.aiix  velus,  qu’à  les  défendre  contre  le  froid  & l’humi- 
pi  e>  ^n  peut  étendre  cette  indutiion  à la  chevelure  de 
°'Ume  par  deux  raifons;  x°.  parce  qu’il  eft  évident 
c^r  la  .maladie  appelée  plica , que  c’eft  un  aiïemblage 
Petits  canaux  ouverts  parle  bout:  1°.  parce  qu’on 
querit  Ses  maux  de  tête  en  fe  coupant  les  cheveux 

maC  î’S  *°nt  trop  lonSs'>  & qu’on  Procure  des 
Wx  S’y  eux  quand  on  eft  d’un  tempérament  humide 
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ëc  qu’on  les  rafe.  Mais  les  cheveux  & toutes J'-''* 
etpeces  de  poils  font-ils  de  véritables  plantes?  C/en 
une  queftion  que  l’on  a difcutée  en  1764  aux  Ecoles 
de  Médecine  de  Paris.  Voyc{  la  lavante  1 hel’e  qi‘s 
conclut  ainli  : Ergb  pili  planta.  . 

Le  poil  de  l’élan , quoique  élaftiqué,  eft  creux  aim1 
dans  l’intérieur.  Les  poils  des  cerfs  Indiens , font  perces 
de  part  en  part  : ceux  des  cerfs  d’Angleterre  parodient 
couverts  d’une  écorce  écailleufe.  Chez  tousles  animait* 
le  poil  cft  allez  reftcinblaîit  pour  la  figure,  il  varie 
de  couleur:  il  eft  comme  tuile,  c’eft-à-dire  couch® 
l’un  fur  l’autre,  ce  qui  fait  que  l’eau  coule  deflus, 
que  l’air  froid  n’y  peut  guere  pénétrer.  Les  poils  pro* 
curent  encore  plulieurs  autres  avantages  aux  animaux* 
mais  nous  ne  les  connoiflons  pas  tous  : toujours  eft/ 
vrai  que  nous  lavons  en  tirer  un  bon  parti.  On  falt 
d’excellens  couffins  avec  le  duvet  de  C édredon  ; 0e5 
chapeaux  avec  le  poil  du  caftor , des  étoffes  de  la  laine 
des  brebis  ; des  matelas  du  crin  fri  lé  des  chevaux* 
leur  poil  fert  à rembourrer  des  (ieges.  Le  poil  de  !•* 
chevre  fert  à faire  du  camelot,  des  boutons,  6c c.  Lt/’ 
poil  ou  crin  uni  de  la  queue  du  bœuf  6c  du  cheval* 
après  avoir  été  coulé  & bouilli  pour  être  crépi  °u 
frifé , fournit  une  partie  du  crin  que  les  Tapifliers , Ie* 
Selliers,  les  Bourreliers  6c  autres  Artifans  emploie3 
pour  les  ouvrages  de  leur  Métier;  le  relie  du  poil  c 
leur  peau  fert  â faire  de  la  bourre  dont  on  garnit  Ie 
Mes  des  chevaux,  les  bâts  des  mulets.  Le  crin 
ou  droit  tel  qu’il  fort  de.deftus  l’animal,  eft  emplO^ 
par  les  Perruquiers,  les  Boutonniers , les  Cordiers  C 
les  faifeurs  de  tamis.  Les  Luthiers  s’en  fervent  a3’ 
pour  garnir  les  archets  desinftrumens  de  Mnfique , 
Voye\  U Dictionnaire  des  J rts  & Métiers.  Enfif1 
poil  du  lapin  , de  la  marte , du  loup , de  l’heriuh1^’ 
de  la  taupe  , fkc.  fervent  à nous  garantir  du  froid  d3 . 
la  faifon  rigoitreufe.  On  fait  avec  le  poil  ou  la  foi/  ^ 
cochon,  des  vergettes  ; il  fert  aulli  aux  Cordonn>e 
pour  conduire  leur  fil  appelé  Hgneul  : on  fait  des  P11 


P O ï 


*97 


*^îux  avec  celui  du  blaireau  & celui  du  porc.  Tous 
es  Poils  des  animaux  exhalent  des  odeurs  qui  font 
Particulières  à chaque  efpece  d’animal , fur-tout  les 
Poils  des  endroits  où  la  peau  eft  la  plus  mince , 1a 
î*°ins  expofée  à l’air,  &la  plus  garnie  de  longs  poils. 

longue  chevelure  étoit  chez  les  anciens  Gaulois 
l!ne  marque  d’honneur  et  de  liberté  : on  la  fait  couper 
’'u]ourd'hui  aux  perfonnes  qui  embraffent  la  vie  mo- 
Jv  llque , & quelquefois  à celles  qu’on  veut  marquer 
cl  mfamie.  Dans  le  commencement  de  notre  Monar- 
ÿ’ela  chevelure  fut  particulière  aux  Princes  du  Sang, 
^ les  Sujets  la  portèrent  cou pe'e  courte  autour  de  la 
Quelques-uns  prétendent  qu’il  y avoit  des  coupes 
P. Us  ou  moins  hautes , félon  ie  plus  ou  moins  d’infé- 
'°nté  dans  les  rangs. 

, Les  cheveux  font  employés  à faire  des  perruques, 
nullement  de  tête  devenu  fi  ordinaire  par  fa  commo- 
que  les  cheveux  font  un  objet  de  commerce 
confidérable.  Voyez  le  Dictionnaire  des  Arts  & 
Métiers. 

i L)n  appelle  poil  A autruche  ou  poil  de  laine  le  duvet 
e cet  oi l’eau.  Foyer  à f article  AUTRUCHE. 

OINC1LLÀDE  ou  POINTILLADE , poinciana. 
]■  e'';  un  arbrifieau  qui  croit  naturellement  en  plufieurs 
eux  de  l’Amérique , & qu’on  cultive  en  Europe  dans 
v ülleurs  jardins.  Il  tient  fon  nom  de  M.  Pointis , Gou- 
^eur  des  îles  Antilles.  C’eft  le  frutex  payoninus , 
u ° Crifta  pavonis  de  Breyxius , Cent.  6).  11  croit  à la 
ri  uteur  de  fept  pieds;  fon  écorce  efl:  unie  & purpu- 
Cu  e ’ ^es  feuilles  font  oblongues , rouges , ayant  cha- 
Se  Cflen  ^aut  une  é’P’ue  crochue  en  forme  d’hameqon. 
nr s eiJrs  font  d’une  fi  grande  beauté,  qu’on  les  a 
ci ,.1Tllnees  fleurs  de  paon;  elles  font  rangées  jufqu’à 
co'C|Uante  en  épi  aux  fommets  des  branches , d'une 
Çllu  eilr  rouge  nuancée , refplendiflantes  & difpç>fées 
çn  J°*i : >1  leur  fuccede  une  filique  dure , brunâtre 
jjjç  ehors?  blanchâtre  en  dedans,  qui  contient  des  fe- 
çes  rougeâtres , placées  chacune  dans  une  [ ente 
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fofle  : fon  bois  eft  une  forte  de  brèfillet  propre  a 
teindre. 

POINT  D’HONGRIE.  Nom  donné  à une  coquille 
bivalve  du  genre  des  cames  : elle  eft  blanche , marbrée 
en  zig-zag  d’orangé  brun.  Voyez  Came. 

POINTES  ou  DARDS  D’OURSIN.  Indépendant 
ment  des  piquans  ordinaires  pétrifiés  ou  non  foffiles 
de  ce  coquillage  mullivalve  , quelques  Naturalise1’ 
comprennent  tous  ce  nom  les  pierres  de  Judée  le5 
belemnites.  Voyez  ces  mots. 

POIRE. 

POIRE 
Ficoïte. 

POIRE  DE  TERRE  ou  TOPINAMBOUR.  Voyü. 


Voyez  à V article  POIRIER 

MARINE  ou  FIGUE  DE  MER.  Voy< 


à l'article  BATATTE. 

POIREAU  ou  PORREAU , parrum.  Plante  bu1' 
beufe  dont  M.  de  Tournefort  compte  fix  efpeces.  No35 
ne  décrirons  que  le  porreau  commun  , porrum  cori1' 
viune  capitatum.  C’eft  une  plante  potagère  fort  coU1' 
mune  par-tout,  & d’un  grand  ufage  dans  les  alimens  - 
là  tige  enracinée  eft  longue  de  quatre  à cinq  doigts  ’ 
grone  par  la  bafe  d’un  à deux  pouces  , ronde  , coiU' 
pofée  de  plufieurs  tuniques  blanches , liftes  , luifantefr 
jointes  les  unes  aux  autres , quelquefois  carinée , garnlC" 
en  deffous  de  plufieurs  fibres , d’un  goût  plus  doux  q111' 
celui  de  l’oignon;  croifîant,  s’élevant,  fe  développ3*1 
& devenant  des  feuilles  longues  d’un  pied , affez  largeS’ 
tantôt  plates  & tantôt  pliées  en  gouttière , de  coule3 
verte  pâle.  Il  s’élève  d’entr’elles  une  tige  haute  3 
quatre  pieds  ou  environ , grolfe  d’un  doigt , folic‘e  ’ 
remplie  de  fuc , portant  à fon  fommet  un  gros  bouq'^ 
de  petites  fleurs  blanches  tirant  fur  le  purpurin  , c°llJs 
pofées  chacune  de  fix  feuilles  difpofées  en  lis  ; 3 f ;j 
fleurs  fuccedent  des  fruits  triangulaires,  noirs,  do'1 
intérieurement  en  trois  loges  remplies  de  fcme°c 
oblongues.  ,jg 

Toute  cette  plante  a une  légère  odeur  d’oignon  : e ^ 
ficuryf  en  Juillet , (k  fa  graine  eft  mûre  en  Août?  ^ 
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peut  fe  conferver  pendant  trois  ans.  Le  poireau  de- 
mande une  terre  grafle  & fumée  : c’eft  un  aliment  un. 

Peu  difficile  à digérer  , gluant  & venteux  ; mais  il  pro- 
voque l’urine , les  réglés , l’humeur  féminale  fk  meme 
ta  fécondité  le  fuc  de  poireau  eft  excellent  pour 
aPpaifer  les  bruiffemens  d’oreilles  , étant  introduit 
dedans  : en  lubftance  il  excite  la  fuppuration  , & elt 
jrès-propre  pour  guérir  la  brûlure  & 1 ulcéré  caufé  par 
a morffire  des  ferpens.  On  fait  frire  les  poireaux  avec 
ta  beurre  frais  ou  avec  l’huile  d’olive  , & on  les  ap- 
phqtiç  chaudement , dans  un  fachet  5 fur  les  points  des 
Pjeurétiques,  &c  fous  la  gorge  datas  toutes  les  efpeces 
^tafquinandes , avec  un  grand  fuccès , dit  M.  Bourgeois. 
POIRÉE  BLANCHE  ET  ROUGE.  Foye^  Bette. 
Poirier  , pyrus.  Le  poirier  eft  un  arbre  connu  de 
tout  le  monde  : on  en  diftingue  en  général  de  deux 
efpeces , l’une  domeftique  ou  cultivée  dans  nos  vergers, 
l'autre  fauvage  dans  les  forêts.  _ 

. Les  poiriers  ont  des  fleurs  en  rofe  , garnies  d une 
Vlrigtaine  d’étammes,  au  milieu  defquelies  eft  un  piftil., 
c,°mpofé  d’un  embryon  & de  cinq  ttiles.  Cet  embryon 
devient  un  fruit  charnu , fucculent , plus  mince  vers  la 
JlUeue  que  vers  l’autre  bout  où  il  eft  garni  diuxnombril 
tatmé  par  les  découpures  du  calice.  Ce  fruit  eft  de 
tonne  , de  couleur  & de  laveur  différentes  fuivant 
efpece.  (jn  trouve  dans  fon  intérieur  cinq  loges  rem- 
plis de  dix  pépins  oblongs  ; c’cft-à-dire  de  femences 
Rouvertes  d’une  peau  mucilagineufe.  M.  Duhamel  ù\i- 
tlngue  quatre  membranes  dans  la  poire  ; il  appelle  la 
Usinière  épiderme , la  fécondé  tiffu  nuujiieux  , a caule 
j Une  certaine  vidfcofité  ; la  troifieme  tiffu  pierreux , oC 
,a  Quatrième  tiffu  fibreux.  Confultez  les  Mémoires  de 
> -Académie  des  Sciences  , années  1730 , 1731  & '732“ 
*"s  feuilles  des  poiriers  font  liffes , peu  ou  point  den- 
ses ffir  les  bords  , entières  , fupportées  par  des 
queues  allez  longues  Sc  placées  alternativement  lur  les 

branches. 

Lm  trouve  dans  les  forêts  beaucoup^  de  poiriers 
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fauvages  qui  ont  levé  de  femences , 8c  que  l’on  arra ch? 
pour  en  garnir  les  pepinieres  : on  fe  procure  au* 
beaucoup  de  làuvageons  en  répandant  (ür  la  terre 
inarc  qu’on  retire  des  prefToirs.  Les  fauvageons  fout' 
ni  (lent  des  fujets  (iir  lefquels  on  greffé  les  efpec£Î 
qu’on  veut  multiplier  pour  la  table  , ou  pour  faire  Ie 
cidre  poiré.  Les  poiriers  greffés  fur  les  fauvageons 
donnent  guere  du  fruit  que  lorfqu’iis  font  en  pl£'f  \ 
venc , & beaucoup  plus  tard  que  ceux  qui  font  grêlé'5 
lur  cogna/lier , parce  que  ces  derniers  arbres  poufféjLt 
moins  en  bois  que  les  autres.  La  greffe  rendit  au* 
lur  le  néflier , fur  le  cognaflïer  2c  fur  l’épine.  Les  cli- 
mats tempérés  de  l’Europe  femblent  être  le  fol  le  pl(i5 
favorable  à cet  arbre  dont  la  racine  tend  à pivoté’ 

L ecoree  eft  toute  lillonnée  , & l’arbre  louffre  très* 
ailé  ment  la  taille.  Son  accroiftement  eft  un  peu  lent- 
On  eft  enchanté  lorfqu’on  voit  cette  diverfité  de 
poires , de  faveurs  différences  , & plus  agréables  é5 
unes  que  les  autres , qui  fe  fuccedent  pour  orner  n°5 
tables.  L énumération  de  toutes  les  bonnes  poires  3 I 
couteau  léroit  ici  trop  longue  ; car  nos  Jardiné 
f cannois  qui  ont  écrit  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  foIlC 
mention  de  plus  de  fept  cents  fortes  de  poires  qui 
pour  le  moins  i foo  noms  François.  Elles  font  dues  3 
la  culture.  Nous  donnerons  feulement  un  tableau 
plus  efttmées  par  des  qualités  particulières. 

J & petit  mufeat  ou  la  poire  mufeate  eft  la  plus  hâtNe 
& la  première  de  l’été  : elle  a une  odeur  de  mufe  très- 
agréable,  elle  eft  mûre  à la  fin.  de  Juin  : on  peut  la  niettfe 
en  efpalier • , mais  elle  eft  meilleure  encore  en  plein  vent  » 

& a plus  de  fumet  mufqué.  Pour  l’avoir  dans  toute  <3 
bonté , il  faut , dit  M.  Bourgeois , planter  ce  poirier  dafl^ 
un  terrain  léger , un  peu  fe c & fablonneux. 

Le  bon  chrétien  d’été  eft  très-fucré  , 8c  eft  excelle^ 
dans  les  terres  chaudes.  11  y a plufieurs  autres  fortes  <j6 
poires  d’été  dont  on  fait  cas:  telles  que  la  blanquette 
rpujeut-robert , la  bergamote  d'été , la  fondante  rnufq “‘f*  , 

i f in*  dé{é.  Comme  ces  poires  fe  partent  trop  vite  x- 
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^j1  elles  viennent  dans  la  fai  Ton  d’abondance , on  n’en. 
P'ante  pas  beaucoup  dans  les  jardins , & l’on  s’attache 
Preférablement  aux  poires  d’automne , & encore  plus 
celles  qui  durent  davantage. 

La  poire  roufj'c[it  eft  des  plus  eftimées  par  fon  eau 
Plumée  , mais  d’un  parfum  qui  ne  fe  trouve  qu’en 
t e : elle  eft  mûre  à la  fin  d’Aout  : elle  devient  groflfe 
c,n  .fc‘Palier , mais  elle  y perd  de  fon  parfum.  Son  unique 
etaut  eft  d’être  lujette  à mollir  ; c’eft  cette  efpece  de 
h0l.re  qu’on  fait  préparer  & lécher  aux  environs  de 
n e!lr>s  & de  Tours , & dont  on  fait  commerce  fous  le 
£f>  'n  de  poires  tapies.  La  poire  de  Colmar  & la  poire  de. 
'7y  font  aufli  très-propres  à faire  fécher. 

< *~a  bergamote  <T automne  a la  chair  tendre , une  eau 
çj  Ltce  & fucrée  : elle  paroir  à la  fin  d’Oftobre  ; il  y a 
jT  différences  fondées  fur  la  couleur.  La  bergatnotc 
,<lJTe  fe  fait  reconnoître  par  fes  bigarrures. 

Les  heures  font  les  poires  par  excellence  ; aucune 
t(.  lre  ne  lui  eft  comparable  en  bonté  : elle  furpafle 
les  autres  par  l’abondance  de  fon  eau  , par  la 
‘e  & la  délicatefte  de  fa  chair  qui  eft  fondante , & 
n Par  l’excellence  de  fa  faveur.  Elle  a de  plus  Pavan- 
te charmer  la  vue  , tant  par  fa  grofleur  & par  la 
çw  l'te  de  fa  figure , que  par  fon  coloris.  Enfin , elle  eft 
ton  nenient  fertile  , St  charge  les  arbres  prefqu’à 
leurs  branches. 

*°nd  doytnn*  ed  d’une  belle  couleur  : cette  poire  eft 
en.ri  an.te  ? ]T|ais  elle  n’a  qu’un  inftant  pour  être  mangée; 

\Cl£Ç fin  l.w*  A* 


O^ou  en-delà  , elle  n’a  plus  de  qualité. 
tls,,/1  °°>t  mettre  au  nombre  des  meilleures 


au  Jiumuit  uta  iiitau-un.5  pOlfCS 

efi  °n’ne  , la  robine  , ou  la  poire  de  Louis  XI P ; elle 
itiuf  , ’ Verte  & fan<;  apparence , mais  elle  a un  fumet 
elle  ;'Ve  » qui  égale  prefque  celui  de  la  poire  de  rouftelet  : 
t 1 tr.cs-bonne  crue , cuite  & feche. 
fÜCré  f’°"'e  de  Meffire-Jean  eft  caftante  : elle  a un  goût 
t ’ ce  fruit  eft  propre  à faire  d’excellent  raifiné. 

PrCr \A*rs°uleufc  une  excellente  poire  , lorfqu’on  la 

a propos  ; çlle  a alors  la  chair  fondante , une 
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eau  douce  St  fucrée , un  goût  fin  5c  relevé.  Les  arb'1* 
qui  produifent  ce  fruit , pouffent  vigoureufement. 

La  poire  de  Saint-Germain  a la  chair  fort  tendre  ■> 
grand  goût  5c  beaucoup  d’eau  ; fon  fruit  eft  gros  u 
long:  elle  a la  queue  courte.  ' 

La  poire  de  bon  chrétien  d’hiver , eft  un  des  fruits  * 
plus  beaux  par  fa  groffeur , par  fa  forme  longue  & pyr‘ 
roidale , 6c  particuliérement  par  fon  coloris  incarné,! 
îoriqu’elle  eft  à une  belle  expofttion.  Quand  ell£ 
mûre , elle  eft  très-excellente  crue , 6c  fait  l’ornen^ 
des  defferts.  Ce  fruit  a aufti  l’avantage  de  faire  la 
leure  compote  de  toutes  les  poires  : il  dure  julqu 
nouveautés  du  printems. 


T réparation  des  poires  pour  les  co7ifeiyer  long-tetflf 
J'échées. 

Cette  méthode  , qui  eft  différente  de  celle  que  11 ,,, 
avons  décrite  au  mot  FRUITS,  confifte  à cueillit 
poires  d’hiver  un  peu  avant  leur  maturité.  Cette  h, 
coite  dans  les  Provinces  Méridionales  de  la  France*.- 
fait  en  Septembre , 6>c  dans  les  Septentrionales , un 
plus  tard.  11  faut  choilir  pour  cela  un  beau  jour  y 
leur  conferver  leur  queue:  on  les  fait  cuire  d<nlS  i, 
chauderon  d’eau  bouillante  , julqu’à  ce  qu’elles  l!y 
liftent  un  peu;  enfuite  on  les  met  fur  des  claies  P^f 
les  faire  égouter  , puis  on  les  pèle  6c  on  les  ran£.e  c; 
des  plats  la  queue  en  haut:  elles  jettent  alors  une  eff  \ 
de  firop  qu’on  met  à part  : on  arrange  de  nouve^C,! 
dans  la  même  pofition  ces  poires  fur  des  claies  ^ 
propres  , 6c  on  les  porte  ainfi  dans  un  four  donLj' 
vient  de  retirer  le  pain,  ou  chauffé  à un  degré 
près  femblable  : on  les  y laiffe  pendant  dix  à c,jî 
heures  : on  les  retire  pour  les  tremper  dans  l®  ..^ii 
que  l’on  a édulcoré  avec  du  fucre , 6 C qudquem’  ^ 
y joint  un  peu  de  cannelle  ou  de  girofle  avec  de  * (|e 
de-vie:  on  expofe  de  nouveau  ces  poires  endud® 
flrop  dans  le  four  , qui  doit  être  un  peu  moins  c 1 
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la  première  fois  : on  réitéré  l’opération  trois  fois 
ie  )'u'te  , c’elt-à-dire  qu’il  faut  deux  couches  de  vernis 
j «top  & trois  cuites  ; on  les  laide  dans  le  four  à la 
jQjdeme  cuidon  , affez  long-temps  pour  qu’elles  fe 
echent  fuffifamment , ce  qu’on  connoit  lorfqu’elles  ont 
couleur  de  café  clair , & que  la  chair  en  ed  ferme 
tranfparente  ; enfin , lorfqu’elles  i ont .bien  refroidies , 
t)n  ‘«s  enferme  dans  des  boîtes  de  fapin  garnies  de 
(f’er  blanc , & on  les  conferve  dans  un  lieu  très-fec. 
\J°«-rnal  (Economique,  ) M.  Bourgeois  dit  qu’on 
||îut,  également  préparer  de  cette  manière  les  poires 
v';Ee  & d’automne  , pour  les  conferver  pendant  l'ht- 
Jh  fur-tout  le  petit  mufcat  , le  vrai  rondelet  & la 

'Se. 

t.  f*e  poirier  cultivé  fait  plus  l’ornement  des  vergers  , 
|lle  celui  des  jardins  peignés.  Les  Fleuriftes  recherchent 
Çffefpeces  de  poiriers  a deur  double  , ils  font  un  bel 
]5'st.  dans  les  bofquets  printaniers.  Dans  les  pays  ^où 
s Vlgiies  ne  réudidént  pas , on  fait  une  boiffon  qu’on 
^Une  poiré , en  exprimant  le  lue  des  poires  , ainri 
U e f°n  fait  celui  des  pommes  pour  le  cidre.  Le  poiré 
Uveatj  ed  fort  agréable  : il  redeinble  à du  vin  blanc, 
ç 15  il  ne  fe  conferve  pas  aulfi  long-temps  que  le  cidre. 
Cendant  on  en  tire  une  bonne  eau-de-vie , & parti- 
r 'bernent  de  la  lie  qui  fe  trouve  au  fond  des  ton- 
„ au*.  Lp  mir,-  nnirK  mi’on  retire  des  Dredoirs. 


Le  marc  des  poires  qu’on  retire  des  predoirs  , 
à jUt  ’ aPtès  avoir  été  dedeché , fervir  à faire  des  mottes 
Pop!!ier,pour  le  chauffage  des  pauvres le  marc  des 


p — * , pour  îe  enaunage  ucs  pauvn.3.  ^ 

ffi  l?es  n’eft  P°'nt  Pr°Pre  a cet  ufage. 11  eft  avantageux 
forî  trouve  quelques  poiriers  fauvageons  dans  les 
Lets>  parce  que  les  bêtes  fauves  fe  nourrident  de 
fri/S  ‘rults.  Les  Payfans  voifins  des  forêts  ramalfent  ce 
<je  î 1\°Ur  !a  nourrit ure  de  leurs  porcs , ou  pour  en  faire 
5in/d  'Oiflon  dans  les  années  où  le  vin  ed  trop  rare  , 
Ils  'f  ' fe  pratique  en  différens  endroits  de  la  Suide. 
f°nt  audi  du  verjus  pour  en  adaifonner  leur  fa- 
1 ,en  place  de  vinaigre. 

°n  ne  doit  jamais  manger  de  poires  avant  leiyr 
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maturité  , parce  qu’elles  font  d’un  mauvais  fuc 


gjj 

maturité  , parce  qu  eues  tout  ci  un  mauvais  iuc  > \ 
nuifent  finguliérement.  En  général , on  corrige  la  ql'U 
lité  venteufe  des  poires  par  la  cochon  ; alors  elle5 
digèrent  plus  facilement , & deviennent  plus  falutaifv 
Les  efpeces  qui  ne  lé  peuvent  manger  crues  , 
un  peu  acerbes  , peuvent  entrer  dans  le  railiné  » ,t 
manger  en  compotes  cuites  au  feu  ,jru  four  & 
cendre.  Le  (irop  de  poires  fauvagerèft  ordonné  P° 
arrêter  les  diarrhées.  On  fait  d’alîez  bon  vinaigre  & 
feve  de  l’arbre  tirée  par  incifion. 

Le  bois  du  poirier  lauvage  eft  pefant , fort  ph'1'; 
d’une  couleur  rougeâtre  : fon  grain  eft  très-fin  ; ft  |f 
fufceptible  du  poli  & n’eft  point  fujet  à être  piqué  r 
les  infe&es  : il  prend  très-bien  la  teinture  noire,  & 
il  refTemble  (i  fort  à l’ébene,  qu’on  a de  la  peine  à ‘ 
diftinguer  l’un  de  l’autre.  Ces  qualités  le  font  red1^ 
cher  par  les  Luthiers , les  Ebéniftes , les  Menuiliuf' 
les  Tourneurs.  Après  le  buis  &c  le  cormier,  c Vi 
meilleur  bois  que  puiflent  employer  les  Graveur5  c, 
taille  de  bois; mais  il  eft  un  peu  fujet  à fe  tourmen^ 
c’eft  cependant  celui  qu’on  recherche  dans  les  pays ^ 
il  y a des  fabriques  de  toiles  peintes.  Le  poirier  eft  js, 
arbre  qui  devient  quelquefois  d’une  grofleur  pr‘’j’;1 
gieufe.  Evelin  parle  d’un  fameux  poirier  d’Erfom 
Angleterre  , qui  avoit  dix-huit  pieds  de  tour  , c’e^j 
dire  plus  de  fix  pieds  de  diamètre  , & qui 
annuellement  fept  rnuids  de  poiré.  ru 

POIRIER  BERGAMOTE.  Foye^  à l'article  L 
tron.  L ,J 

POIRIER  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE- 
ic perfea  des  Modernes , prunifera  arbor , Catal.  Ja-p 
11  s’étend  fort  au  large  & eft  toujours  vert:  les  Nlll;  i 
reflfemblent  à celles  clu  grand  laurier  : fes  fleurs  C’jÿ 
fix  pétales  & naiflent  en  grappes  : fon  fruit  étant  n 
a la  figure  d’une  poire , il  eft  noir , d’un  goût  agtea  ^ 
& contient  une  amande  douce  faite  en  cœur.  Cet  a‘ 
croit  à la  Jamaïque. 

POIRIER  DES  INDES.  Foyei  Guayavii*« 
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JjOÏRïER  PIQUANT  ou  POMMES  DE  RA- 
AGITES.  C’eft  une  efpece  d’opuntia  qu’on  emploie 
'J  Guiane  pour  faire  des  haies  vives.  Voye?  Opuntia. 
^GIRIER  SAUVAGE  DE  CAYENNE  ou  BOIS 
(V^AVANNE  .ficus  folio  citrei  acutiort  flruclu  viridi. 
rC;e  , je  tourna  des  Indiens  du  Nouveau  Monde.  Bar- 
lt  -V1.1  que  c’efl:  un  figuier  à feuilles  de  citronnier,  dont 
v,ri’K»  qui  eft  vert,  s’appelle  dans  le  pays  poire  Jau - 
effet , par  fa  feve  laiteufe,  & la  figure  de  ion 
Çr‘ , > reffemble  plus  à un  figuier  qu’à  un  poirier  : il 

j.  .lt  dans  les  van  nés  & d«.ns  les  bois  de  la  Guiane  ; 

'§e  eft  haute  & raineufe.  Si  on  entaille  l’arbre  , il 
r0yo  ft  Une  l*Sueur  jaunâtre  dont  on  frotte  les  dartres 
il  e pour  les  guérir  : le  fruit  a afifez  l’air  d’une  nefle; 
rle  * différé  par  la  queue  ; il  a aufli  plus  de  lue  & moins 
f0  daines.  Les  graines  de  ce  fruit  font  velues , & de  la 
ftnTle  d’une  petite  lentille.  M.  Frefneau  dit  que  ce  fruit 
}e  lriange  , qu’il  eft  paflablement  bon , & qu’il  produit 
fr- nA‘me  effet  que  la  nefle  : les  quadrupèdes  en  font 
CtS  : voye?  la  figure  de  fa  feuille , de  fon  fruit  & de 
Mémoires  de  l'Académie  ,pag.  332  ,pl.  n)t 
' Pç\Ÿ  Y annéc  iy5i. 

çfp  ^ ? piftttn.  M.  de  Tourncfort  compte  vingt-deux 
M3lsCes  de  pois , il  y a peut-être  encore  plus  de  variétés. 
%;vn°us  ne  parlerons  ici  que  des  efpeces  que  l’on 
quajy  ’ Préférablement  aux  autres  , à caufe  de  leur 
l>r0j  e 5 de  leur  hâtiveté , de  leur  bonté  , ou  du  grand 
Cellej!lt  c^ont  e^es  l°nt.  Nous  dirons  aufli  un  mot  de 

^«np,  entiers  couverts  de  ce  légume.  L’elpece 
W °n  cultive  davantage,  eft  le  pois  des  jardins  , 
fïtifî,  110 'unie  petit  pois , pifum  hortenfe  majus  flore 
Ah o.  Le  pois , de  toutes  les  efpeces , eft  en 
%e  c°ftlorméJi-peu-près  de  la  même  maniéré  : la 


O SUe  l’on  cultive  pour  les  beftiaux. 

’ Pois  font  prefque  autant  cultivés  que  le  blé  : i!  y 


w ni  que,  lifte,  creufe,  s’élevant  plus  ou  moins, 
esa‘”  efpec?  : fes  Quilles  font  d’un  vert  bleuâtre; 
J ‘Onnent  d’abord  deux  efpeces  d’oreilles  annexées 
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à la  tige  ; entre  ces  feuilles  fort  une  côte  qui 
plufieurs  feuilles  ; ces  côtes  font  terminées  par 
vrilles  qui  fervent  à la  plante  pour  le  foutenir  : deS  j, 
Telles  de  ces  mêmes  oreilles  , fortent  des  fleurs  lég^jj, 
neufes,  compofées  de  quatre  fleurons  inégaux  , 
la  couleur  eft  blanche  ou  rouge  , fuivant  l’efp^, 
chaque  bouquet  eft  co'mpofé  ordinairement  de 
fleurs  ; & dans  la  longueur  de  la  tige  , il  s’en  tr°3 
jufqu’à  fix  ou  huit  : aux  fleurs  luccede  la  collé  qui ! 
ferme  les  pois , & qui  eft  plus  ou  moins  alongée  o3 
peu  variée  dans  fa  forme , fuivant  l’efpece.  , 

Le  pois  eft  un  gram  qui , quoique  robufte  en  3PU 
rence , ne  demande  pas  à être  mis  indifféremment  c..| 
toutes  fortes  de  terres.  Certaine  efpece  demande  j: 
terre  légère  ; une  autre  la  veut  un  peu  grafle  ; & ^ 
autre  s’accommode  mieux  d’une  terre  qui  tient  Ie  ljj| 
lieu.  Ainfi  chacun  doit  obferver  l’efpece  de  pois  . 
plaît  le  mieux  dans  fon  terrain.  En  général  toute’  . 
efpeces  de  pois  s’accordent  à ne  vouloir  occupai 
même  terre  que  de  loin  en  loin  ; car  ce  légume  en  P f 
vorace  qu’aucun  autre,  des  fucs  naturels  de  la  ter nj.; 
vient  à merveille  dans  les  terres  neuves  ; mais  le  h"1.]; 
qui  aide  à faire  truftifier  les  autres  légumes  , loritl1'  $ 
terre  fe  trouve  fatiguée  , lui  eft  nuilible , bien  l°|j1^ 
lui  être  avantageux.  Lorfqu’on  s’obftine  à mettre  .(, 
pois  plufieurs  années  de  fuite  dans  le  même  er>c  1 ^ 
on  les  voit  jaunir  aufli-tôt  qu’ils  lèvent , & 0e 
rendre  du  tout.  ^ ^ 

Le  pois  le  plus  hâtif,  celui  que  les  Jardiniers  & ^ 
une  gloire  à l’envi  de  préfenter  à leurs  Maîtres , j*  > 
cultivent  ceux  qui  les  vendent  chèrement  dans  *;!  y 
meur , eft  le  pois  Michaux  ( c’eft  le  nom  du  p1^ 
Cultivateur  qui  a obtenu  cette  efpece  ).  Ce  P 
blanc  , rond , fort  tendre , ôc  fucré  quand  il  eft  & 
en  vert;  mais  d’un  médiocre  rapport  : la  terre  c 
lui  convient  le  mieux  ; il  fe  foutient  même  trçS'^  _ jl 
dans  les  fables  les  plus  arides  : dans  les  terres  fro1^  p 
ne  fait  que  languir , <k  fouvent  il  y périt.  On  isl 
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abri C eS  C mo's  Décembre  ; on  lui  ménagé  un  bon 
Pay  ’ *e  cu*nve  avec  foin  ; & on  voit  des  Créfus 
ceJter  ( e ces  pois , dans  le  temps  de  la  nouveauté , cent, 
e,rPe'Cin^Uante  ^vres  ^tron'  Dn  peut  femer  de  cette 
j - ée  pois  dans  tous  les  mois  de  l’année,  pour  en 
tgs  °ng-temps.  On  doit  obferver  , lorfqu’on  feme 
Parc  °1S  ’j  C*e  ne  Pas  mettre  de  fuite  plutieurs  planches  , 
bra^  d’elles  fe  portent  réciproquement  trop  d’om* 
^ ftue  ia  heur  eft  lujette  à couler  dans  le  bas. 
tro^nce  de  pois  eft  bonne  pendant  deux  ans  : à ht 
Ille,»e  année  il  n’en  leve  qu’une  partie. 

W ^ a Pleurs  autres  efpeces  de  pois , qui  ont  chacun 
ftjCr  .'h|a:ité  , tels  que  le  pois  Lorrain  , qui  eft  gros  , 
oU]C>  é>t  qui  le  plait  dans  un  terrain  fecrle  pois  Suijjs 
de  coffe  ; c5 eft  un  de  ceux  qui  font  le  plus 

roiit,  parce  qu’il  fruétifie  beaucoup  ; il  demande  une 
ea'Ulc  terre  : le  pois  cjuarré , blanc , en  faveur  duquel 
pC  Prévenu  avec  raifon  ; il  eft  tendre  & moelleux  , 
Pççen°^rr‘  > éi’un  goût  plus  fucré  qu’aucun  autre.  L’ef- 
H0lr  clu.on  nomme  cul-noir , parce  que  le  germe  en  eft: 
ptn-J  e**  bonne  pour  être  confervée  en  fec.  Le  pois fans 
5u’a Jm^n  a un  goût  fucré  & fin  ; il  fait  plus  de  profit 
ilfe  j Clln  autre,  n’ayant  que  peu  ou  point  de  filandres; 
y tnn:,npe.avec  la  cofte,  comme  les  haricots  verts  : il 
4 Plulieurs  de  cette  elpece. 

itiêjj,  ^eut  fa‘re  fécher  des  pois  cueillis  en  vert , de  la 
Veille  ITlan'ere  qu’on  fait  les  haricots  : ils  font  bien 
Le  Urs.  ftue  ceux  qui  font  confervés  fecs. 

Ca/1did°lS  c^lchc  7 ou  pois  bécu  , àcer faimim , fore 
^ta  0 aia  rubro , eft  de  la  grofleur  du  pois  commun  , 
W'lier  n<?  figure  approchante  de  celle  de  la  tête  d’un. 
«’en  / î>a  couleur  eft  rouge , ou  roufle , ou  noire  : on 
Pays  rt,en  Médecine,  comme  du  pois  lupin.  Il  y a des 
Irigne011  les  Cafetie  r.s  mélangent  du  pois  chiche  d’Ei- 
Poxs  en  V^c  'eur  café  pur , pour  y gagner  davantage.  Ce 
?°Ût  a ’ < e tous  ^es  gra'nS  légumineux  , celui  dont  le 
Sat,.'i)Proche  davantage  du  café.  Sa  tige  eft  droite 
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& cotonneufes.  Cette  plante  eft  commune  en  Fran^t 
en  Italie  & en  Efpagne. 

Le  pois  Lupin  n’eft  cultivé  que  pour  la  Médecine  , £ 
ne  réuffit  que  dans  les  pays  Méridionaux.  La  farine  d 
lupin  eft  réiblutive,  & entre  dans  les  cataplafmes  étn°j' 
liens  : fa  decoétion  eft  apéritive.  Le  grain  de  ce  pois  e* 
merveilleux  pour  engraifler  les  bœufs  : on  s’en 
dans  certains  pays  pour,  faire  de  la  poudre  à poudré’ 
11  y a quelques  pays  où  on  feme  des  lupins  pour  fer''1 
d’engrais  dans  les  champs  ; on  les  enterre  avec  la  ch^ 
rue , à la  fin  de  Mai , & on  feme  du  blé  en  Septembre 
fans  mettre  aucun  engrais.  Voye^l' article  LUPIN. 

Il  y a une  efpece  de  pois  très-menus , qui  font  d’11’1 
blanc  tirant  un  peu  fur  le  gris,  ce  qui  les  fait  noint”*? 
par  quelques-uns  pois-gris.  On  les  nomme  aufli  P°li  l 
brebis.  On  cultive  encore  ces  elpeces  de  pois  pour 
nourriture  des  beftiaux. 

En  général  les  pois  font  émolliens,  Sf  un  peu  la*?,, 
tifs  : ils  fourniffent  une  nourriture  un  peu  groffiereiji 
font  un  peu  venteux  ; mais  ils  appailént  la  touXi 
adouciftent  les  âcretés  de  la  poitrine.  Les  pois  ma 
avec  leur  goufte  font  plus  nuifibles  que  les  fitop  ^ 
graines  ; c’eft  ce  que  l’Ecole  de  Salerne  exprime  f 
ce  diftique: 

Sunt  inflativa  cum  pcllibus  , atque  nociva  : 
Peilibus  ablatis  y funt  bona  pifa  fatis. 

Ray  allure  que  les  pois  verts,  mangés  tout  cru*  P^, 
ceux  qui  ont  contrarié  le  fcorbutparl’ufagede  la  vit»n  ' 
OC  du  poilfon  falés  dans  les  navigations  ,leur  font  c°  ’ 
venables.  __  . < tif> 

Quelques  perlbnnes  font  fécher  fur  un  tamis , 3 f j3 
feu  doux  des  pois  verts,  pour  en  manger  pend311  ^ 
carême  ; on  les  conferve.dans  des  vafes  bien  bouÇ 
Ce  légume  ainfi  delTéché  revient  parfaitement  1°  g 
qu’on  le  fait  cuire.  L’art  de  les  affaifonner  leur  ào> 
le  goût  des  pois  de  primeur,  ^ q\$ 
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f pOlS  D’ANGOLE  ou  POIS  DE  CONGO  : arbrif- 
e*u  tranfplanté  de  l'Afrique  dans  les  Antilles  où  on  le 
ultiye  avec  fucoès.  Il  s’élève  de  cinq  à fix  pieds , S c 
autant  d’années:  mais  pendant  ce  court  efpace 
, eù  utile  dans  toutes  Tes  parties.  Il  poulTe  beaucoup 
j.e  branches  rameufes,  petites,  flexibles  , garnies  de 
k u'Ues  longuettes , verdâtres  aromatiques.  Cet  ar- 
J te  eft  prelque  toujours  en  fleur  : fon  fruit  eft  en  fili- 
• » coriace,  difficile  à rompre,  contenant  quatre  ou 

Pois  arrondis,  d’une  moyenne  groflëur  & d’un- 
P Un  verdâtre.  Ce  pois  eft  très-fain,  très-nourriflant, 
p°u  manger  dans  unedifette  de  mil;  il  n’incommode 
uint;  fert  4 nourrir  la  volaille , fur-tout  les  pi- 
Ses  bourgeons  font  très-pe&oraux  ; la  fleur  eft 
j^nique,  fes  feuilles  bouillies  & appliquées  fur  les 
Pfries  ies  guériflent  ; de  fon  bois  réduit  en  cendres  on 
j|!t  Une  leffivequinétoye  les  ulcérés,  & diffipe  lesin- 
l>ïll!'1  mations  extérieures  de  la  peau.  Cet  arbrifléau  a 
r;pVautage  de  réuflir  dans  les  terres  naturellement  fté- 
ûe? ainfi  que  dans  celles  dont  on  a épuifé  les  fels. 
jL-1  les  Colons,  bons  adminiftrateurs , ne  manquent- 
IjJ^ais  d’en  l'emer  dans  toutes  les  parties  de  leurs 
Cl), Jetions  , qui  dans  d’autres  mains  refteroient  in- 

pCjS  A GRATTER  : voyez  Pois  pouilleux. 
br\  CHICHE  : voyei  à l' article  Pois. 
fer  °!S  MARTIAUX , pija  ferrea.  C’eft  la  mine  de 

/>  ^petits  globules  femblables  à des  pois.  Voyez  à 
inr/e  Fer. 

fruFl  tS  DE  MERVEILLE,  cor-indum  amplion  folio, 
tive  U mad°re-  Plante  originaire  des  Indes , &t  qu’on  cul- 
{ÿj  aujourd’hui  dans  nos  jardins:  fes  tiges  font  menues 
fautes  de  trois  ou  quatre  pieds , fans  poil , canneiées  , 
cejl  es  » lus  feuilles  font  vertes  & reflëmblent  un  peu  à 
Elan  r ''acbe  » fes  fleurs  font  compofëes  de  huit  feuilles 
en  iüs  î quatre  grandes , & quatre  petites , difpofées 

coins0lx  i il  leur  fuccede  des  fruits  en  veffies  à trois 
5 ’ divifées  chacune  en  trois  loges  qui  renferment 
* °/ne  VIU  O 


2,10  P O I 

des  femences  femblables  à de  petits  pois  entièrement 
noirs , excepté  une  grande  tache  blanche  faite  e*’ 
cœur:  ce  qui  les  a fait  nommer  cœur  des  Indes.  C^5 
fruits  font  eftimés  très-cordiaux. 

POIS  NUD  ou  ŒIL  DE  CHAT  : voye^  Pois  & 
TERRE. 

POIS  DES  PIGEONS.  Dans  les  Indes  on  donfle 
ce  nom  au  fruit  blanc  d’une  efpece  de  cytij't:  voy£< 
et  mot. 

POIS  POUILLEUX  ou  POIS  A GRATTER , mr 
cttna  aut phafeolus  fdiquis  latïs  , hifpidis  & rugo/ïs,fru 
rùgro.  C’eft  une  etpece  c\e  haricot  des  îles  de  l’Aine11' 
que , très-farmenteux , grimpant  St  s’attachant  jufqUfj 
aux  rameaux  des  arbres  les  plus  élevés  : fa  tige 
greffe , tenace , fort  pliante  ; fes  feuilles  reffeinble11 
affez  à celles  de  nos  haricots  ; elles  font  un  pf 
lanugineufes  : fes  fleurs  nailïent  en  haut  compote^ 
chacune  de  cinq  feuilles  jaunes  qui  ont  la  figure  & 
fleurs  de  pois  : à ces  fleurs  fuccedent  des  gouffes  lof' 
gués  d’un  doigt,  ridées,  rouffes  au  commencement 
noirciffant  par  la  maturité , chargées  de  petits  poils  f°r 
déliés  & légers,  mais  pointus  St  très-pénétrans , 
s'attachent  facilement  à la  peau , pour  peu  qu’on  ^ 
touche , St  y caufent  une  démangeaifon  cuifante , d’*'1 
tant  plus  incommode , que  plus  on  gratte  la  part'2’ 
plus  ce  poil  la  pénétré , St  plus  la  démangeaifon  eli  fort  \ 
De  mauvais  plailans  mettent  quelquefois  de  ce  du'\ 
dans  le  lit  des  nouveaux  mariés , pour  les  empêche? 1 


dormir  St  les  en  faire  fortir.  „ 

Le  dedans  de  la  goufle  de  cette  plante  eft  blanc  ^ 
luifant  : elle  contient  deux  ou  trois  femences  aflèz 
fes , rondes,  aplaties  , couvertes  d’une  écorce  minf^’ 
cependant  dure,  noire  St  luifante  : il  y a peu  d’Indi^ 
qui  en  mangent  ; mais  ils  fe  fervent  des  feuilles  ^ 
cette  plante  pour  teindre  en  noir , St  de  fa 
coupée  par  morceaux  pour  compofer  un  remede  1 
machique. 

POIS  QUENIQUE  ; voy^Pois  de  Terre* 
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T POIS  SAUVAGE  OU  POIS  NUD  : raye?  Pois  de 
terre. 

pOlS  DE  SEPT  ANS.  Plante  vivace  que  l’on  cul- 
fV?  en  Guiane,  & qui  dure  l’efpace  de  l’ept  ans  : fon 
( Ult  eft  ben  à manger  : fa  feuille  pilée  rend  un  jus  vert 
A1  eft  fpécifique  pour  arrêter  toute  efpece  d’hémorrha- 
Ü/  ' °n  lave  la  plaie  avec  ce  fuc , fi  l’on  peut , finon  on 
'Pplique  le  marc  defliis.  Mail'.  Ruft.  de  Cayen. 

JOIS  SUCRÉ  DE  LA  GUIANE,  ingnfdiquis  Ion* 
°4Jl/nis  ; c’eft  le pacay  des  Péruviens  ; le  bayroua  de  la 
v Ulane , & le  guavas  des  Efpagnols.  Cet  arbre  qui  fie 
jardin  du  Roi , eft  de  la  grofleur  d’un  homme  , 
Ç|> s eieve  d’environ  vingt  pieds  (Barrere  en  cite  quatre 
Peces  ou  variétés).  Ses  branches  forment  une  tête 
j,  Pndie  ; fies  feuilles  font  alternes,  compofées chacune 
r IJr>e  côte  ailée,  garnie  de  quatre  paires  de  petites 
Ailles  pointues  par  les  deux  bouts.  La  fleur  eft  jaune  , 
n c]oche , découpée  en  fix  parties , St  garnies  d’étami- 
deS  jonches  à fiommets  jaunes.  A ces  fleurs  fuccedent 
fçS  tiques  longues  d’un  a deux  pieds,  étroites  St  ren~ 
fil aITlant  dans  une  moelle  blanche,  fipongieufe  8t  comme 
je  ^enteufe , des  femences  lenticulaires , noires  St  nul- 
bonnes  à manger.  Cette  moelle  a un  goût  de 
le  re  ’iUifiqué  St  aigrelet , Ce  qui  a fait  donner  à ce  fruit 
de  A fucrin . 

DE  TERRE , ou  POIS  NUD,  ou  (EIL  DE 
gr.  r'  e , bonduc.  C’eft  un  fruit  légumineux  de  l’Inde  , 
c sc°mme  une  aveline,  arrondi,  dur  comme  de  la 
danT  ’ po^  > luifiant  St  de  couleur  cendrée  ; il  naît 
8arn'Uj?  8ou^e  gr°Ée  comme  le  pouce  , rougeâtre, 
qUç^e  d’épines  en  dehors,  mais  lifte  en  dedans  ; cha- 
Pne  contient  deux  pois  ; chaque  pois  renferme 
tDltartlande  grofle  comme  celle  d’une  noifette  , blan- 
* duileufe , d’un  goût  peu  agréable  ; quand  le  fruit 
ù r d5n  defféché , St  qu’on  l’agite , Cette  amande  remue 
çt-jj;,  on‘?e  » ce  qui  fait  une  forte  d’amufement  pour  les 
ügne1  r du  pays  ila  8oude  eft  attachée  par  une  queue 
ule , rougeâtre  St  groflg  comme  une  plume  J 
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écrire , à un  arbriffeau  de  moyenne  grandeur , que  Gjf' 
pard  Bauhin  appelle  arbor  exorica  fp  'mofa  foliis 
C’eft  le  guüandina  aculeata foliolis  ovalibus  acuminatd 
de  Linnæus.  Cet  arbre  croît  par-tout  aux  Indes  : les  h»' 
bitans  font  cuire  fon  fruit  en  vert , & le  mangent  ; il  ‘l 
un  goût  aftringent.  Quelques-uns  l’appellent  pois  qUf 
nique,  ou  pois  fauvage.  On  foupçonne  que  le  bonduc  dtl 
Canada , appelé  dans  le  pays  , chicot , eft  un  arbuff^ 
d’un  genre  différent  de  celui  des  Tropiques.  II  ne  fal’£ 
pas  confondre  le  pois  de  terre  avec  la piftache  de  terfc‘ 
V oyez  ce  mot. 

POISON.  On  en  diftiague  de  naturels  & d'accide,r 
tels  ou  factices.  On  en  trouve  des  exemples  dans  leS 
trois  régnés  de  la  Nature. 

Les  poifons  accidentels  ou  factices  font  le  fublii^ 
corrolif , le  vert-de-gris  , les  virus  contagieux  , *eS 
exhalaifons  putrides  & mophétiques. 

Les  poifons  naturels  du  régné  minéral  font  les  efpec£S 
d’arfcnics  St  les  mines  de  cuivre  effleuries. 

Ceux  du  régné  végétal  font  les  vieux  champignon^ 
le  colchique  , la  ciguë,  le  napel , les  mancclines?  ^ 
manioc  pur  , Stc.  Voye{  P LAN  TES  VENIMEUSES. 

Les  poifons  du  régné  animal  font  le  venin  de 
vipere.  £ 

Ces  venins  ont  été  formés  ou  donnés  au  monte11 

de 

au* 

venimeux , dont  le  programme  avoit  été  propofé  p°l1^ 
le  prix  de  Phyfique  , & qui  fut  couronné  par  ce1 , 
lavante  Compagnie.  Dans  cette  Differtation  li  intdr® 
fante  l’Auteur  traite  plus  particuliérement  des  âninf11 
venimeux  de  la  France,  de  la  nature  de  leur  yen1"^ 
de  leur  remede  ou  contre-poifon.  Il  définit  le  v®11’ 
un  corps  qui  agiffant  par  fes  molécules  imperceptib'^  ’ 
quoiqu’en  petites  dofes,  produit  des  effets  perniç1®  ‘ 
ou  dangereux  pour  la  vie.  M.  Sauvages  combat  1 ^ 
jcienneté  îx  l'étendue  des  préjugés , en  affluant  qllC 


de  la  création  à certains  animaux. 

M.  Sauvages  a donné  en  1754  à l’Académie 
Rouen  une  excellente  Differtation  fur  les  anim 
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Nombre  des  animaux  venimeux,  fur-tout  en  France, 
extrêmement  petit  ; mais  il  ne  donne  pas  moins 
^numération  de  la  plupart  de  ceux  qui  ne  font  point 
^ France,  l’oit  pour  nous  raffurer  contre  la  crainte 
e les  y rencontrer , foit  pour  nous  enfeigner  les  re- 
ndes que  les  peuples  étrangers  emploient,  afin  de 
c<yiPpliquer  nous-mêmes  en  pareilles  circonftances. 

La  claffe  des  quadrupèdes,  dit  M.  Sauvages,  ne 
Préfente  aucun  animal  qui  ait  été  obfervé  venimeux  , 

1 °n  excepte  ceux  qui  font  atteints  d une  maladie 
Co,}tagieufe  qui  imprime  à leurs  humeurs  cette  mau- 
Vaife  qualité  ; mais  il  ne  s’agit  ici  que  des  venins  naturels. 

f-es  piquans  du  porc-épic  agiflant  d’une  façon  toute 
^eanique  , ne  doivent  pas  être  réputés  venimeux. 
°yer  à l' article  Porc-épic. 

Les  chauves-fouris  d’Amérique  qui  fucent  le  fan  g des 
^mmes  & des  brebis  fans  les  réveiller , ne  prodmfent 
l’effet  des  fangfues  & des  faignées  réitefées.. 

Les  fruits  fecs  auxquels  les  fouris  ont  touché , excl- 
ut fouvent  des  élevures  aux  levres  & autres  parties 
■ e ia  bouche  ; & cet  effet  eft  attribue  par  M.  Sauvages 
j Otine  de  ces  animaux  lorfqu’ils  font  en  chaleur  : celle 
chats  en  pareilles  circonflances  eft  acre , infefte  oc 
Pr°duit  des  taches  ineffaçables;  mais  la  définition  que 
°Us  avons  rapportée  du  venin , ne  convient  pas  à 
Ul\e.  telle  liqueur.  . . 

l\n’y  a donc  parmi  les  quadrupèdes  aucun  animal 
er»meux  : i!  en  eft  ainfi  de  la  claffe  des  oifeatix  qui  ne 
Peuvent  nuire  que  par  leur  bec  & leurs  griffes  ; la  fiente 
^.quelques-uns,  comme  le  pigeon  l’hirondelle , eft 
j ,z  âcre  pour  enflammer  les  y eux  ftelîetombedeffus, 
ais  cela  ne  fuffit  pas  pour  la  dire  venimeufe. 

.Les poiffbns  offrent  des  phénomènes  finguliers  ; ils 
J 0nt  Pas  de  venin  à l’extérieur  : l’engourdiffement  que 
la  torpille  , les  déchireinens  que  produifent  les 
P'quans  de  la  raie  baillonette , fur-tout  de  celle  que  1 on 
°mme  glorieufe  7 ainfi  que  la  longue  &c  robufte  bayon- 
ettü  de  l’animal  de  mer  pifeiforme  & appelé  empereur 
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tous  ces  effets  font  purement  mécaniques.  Mais  fi 
nous  juftifions  del’accufation  de  venin  tous  les  piquanS 
•de  poiffons  qui  en  effet  n’ont  rien  de  creux  , ni  aucune 
liqueur  âcre  à lancer,  nous  ne  les  juftifierons  pas  pou* 
le  mal  qu’ils  peuvent  caufer  étant  pris  intérieurement. 

Les  œufs  de  barbeau  Sc  de  brochet  occafionnctf 
quelquefois  le  choiera  morbus  ; le  remede  à ce  mal  fer3 
indiqué  ci-après,  en  expofant  la  théorie  des  venins.  Le 
foie  du  poiffon  nommé  chat  marin  excite  fouvent  u'1 
affoupiffement  qui  eft  fuivi  d’une  démangeaifon  uni' 
verfeiie , après  laqucllç  la  furpeau  fe  fépare  entière' 
ment  du  corps  & guérit  la  démangeaifon.  M.  Sauvag^ 
rapporte  à ce  fujet  une  obfcrvation  dont  il  a étf 
témoin  lui-même,  & que  nous  tranferirons  ici  à caïd® 
de  fa  fîngularité.  Le  nommé  Gervais , Savetier  à B’*35 
auprès  d’Agde  , s’avifa  avec  fa  femme  & fes  deu* 
enfansâgésdedix  & quinze  ans  , de  manger  à foupel 
le  foie  d’urMthat  marin  dont  la  chair  elt  la  nourritUt® 
des  pauvres  gens , mais  dont  le  foie  a coutume  d’être 
rejeté  par  les  Pêcheurs  avant  de  vendre  le  poiffon 
moins  de  demi-heure  ces  quatre  perfonnes  furent  faifi^ 
d’un  grand  affoupiffement , fe  jetèrent  fur  la  paille  , & 
ce  ne  fut  que  le  troilieme  jour  qu’elles  revinrent  3 
elles  affez  parfaitement  pour  connoître  leur  état. 
voifins  voyant  un  troilieme  enfant  tout  petit  qui  mai1' 
quoit  de  nourriture,  6c qui  n’avoitpas  mangé  du  foie » 
entrèrent  chez  Gervais  & trouvèrent  que  la  femrf^ 
éfoit  la  plus  affoupie  , puis  le  mari  & les  deux  enfafls  ’ 
fui vqn t qu’ils  avoient  mangé  plus  ou  moins  de  foie  : 
femme  fut  plutôt  délivrée  des  fuites  de  cet  accident 
on  la  trouva  avec  un  vifage  rougecomme  de  l’écarlate» 
& le  lendemain  en  fe  froiffant  contre  fes  habits  à eau*6 
d’une  démangeaifon  univerfelle  qui  la  tourmentoit  » 
elle  fut  étonnée  de  voir  là  furpeau  fe  féparer  de  ton 
le  çorps  en  lames  comme  des  feuilles  de  papier  , c.e 
q:.i  guérit  fa  démangeaifon  ; elle  s’amufa  pendant  tro|S 
jours  à enlever  fon  épiderme , celle  de  la  tête  s’éleva 
en  petites  écailles  & n’entraîna  pas  la  chute 
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cheveux  : les  antres  furent  guéris  de  meme , mais  plus 
tard  & avec  difficulté.  A 

Les  infectes  fufpeâs  font  la  cantharide , les  guepes  , 
falons,  taons , bourdons , Yichneumon , 1 efeorpion  d'eau, 

*e Jcorpion  ordinaire , Y araignée  6e  la  J'coiopendre. 

La  cantharide  eft  le  plus  dangereux  de  tous  les  in- 
fectes coléoptères  ; voyez  ce  mot.  Pri-fe  inténeuremen 
elle  excite  , même  à petite  dofe  , des  ardeurs  cl  urine 
appliquée  au  dehors,  elle  enflamme  la  peau  , fait  ele ver 
cpiderme  en  veffie:  nous  ajoutons  qu’appuquee  exte- 
rieurement , elle  excite  auffi  des  ardeurs  d urine. 

M.  Sauvages  dit  que  le  frelon , le  bourdon  , le  taon  , 
csiifent  par  leur  piqûre  une  douleur  vive,  mais  de  peu 
% durée  & fans  enflure  : la  piqûre  de  la  guêpe  eft  plus 
vive  & plus  longue.  Notre  Auteur  a été  pique  par 
Une  qui  n’a  voit  que  la  tête,  le  refte  du  corps  ayant  été 
féparé  dès  la  veille  ; effet  qui  lui  eft  commun  avec  la 
V:Pere. 

H y a deux  à trois  efpeces  de  chenilles  dont  le  pou 
j'tc'fe  quelque  démangeaifon , mais  aucune  n eft  abfo- 
u>nent  venimeufe. 

. M.  Valifnieri  eft  perfuadé  qu’en  Italie  les  fcorpions 
®ut  venimeux  durant  les  chaleurs  de  1 ete  ; mais  on 
qbferve  rien  de  pareil  en  France,  6c  nos  fcorpions 
Vivent  paflèr  pour  être  exempts  de  venin. 

La  J'coiopendre  de  mer  6c  celle  de  terre  n’ont  aucun 
^nin  & ne  piquent  point.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
‘ Çfpece  appelée  en  Amérique  malfaijante  ou  mille- 
: voyez  ees  mots. 

Dans  la  claffe  des  vers  il  n’y 'a  d’animaux  fufpetts 
les  fangfues , Y ortie  de  mer  6t  le  lievre  de  mer. 

Quant  a la  fang[ue  , c’eft  un  bruit  populaire  que 
?,ehes  qui  font  verdâtres  ou  tachetées  foient  venimeufes; 
^Auteur  a fait  faire  ufage  indifféremment  de  toutes  les 
Jf‘‘gfues  plus  ou  moins  brunes  , & toutes  ont  produit 
c bons  effets  étant  appliquées  à propos.  ^ A 
..  -vl.  Sauvages  a fouvent  manié  , flaire  6c  goûte  le 
U'^rt  de  mer  , fans  y reconnoitre  aucune  mauvaife 
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qualité  ; mais  il  a obfervé  pour  V ortie  Je  rrer  qu’il  s’el} 
exhale  une  vapeur  fubtile  comme  celle  de  l’oignon , qu* 
enflamme  ies  yeux , & fi  l'on  porte  les  mains  aux  yen* 
auparavant  de  les  avoir  bien  lavées,  on  y éprouve  un2 
cuiflon  bien  plus  violente.  Ainfi  l'ortie  de  mer  a quelque 
chofc  de  venimeux , de  même  que  la  plante  qui  port2 
le  même  nom , & dont  les  piquans  font  fiftuleux.  Poyex 
Ortie  & Ortie  de  mer. 

Il  ne  refte  qu’à  chercher  quels  font  les  amphibie 
venimeux , & il  faut  avouer  que  c’eft  la  clafie  qui  fournit 
le  plus  d’animaux  de  cette  forte.  Tous  les  ferpens  font 
en  horreur,  & c’eft  choquer  ouvertement  l’opinion  de 
tout  le  monde  que  de  douter  de  leur  qualité  malfoi" 
faute. 

M.  Sauvages  foutient  qu’en  France  , quoiqu’il  y ait 
lin  grand  nombre  de  ferpens  différens , des  j'alamandreh 
crapauds , lézards  ik  autres,  il  n’y  a que  la  vipere  dont 
les  qualités  venimeufes  foient  jufqu’à  prêtent  connues* 

On  fait  qu’il  fe  trouve  en  Suede  &c  en  Italie  nn 
ferpent  nommé  ammodite , aufii  venimeux  que  la  fi' 
pere;  qu’en  Amérique  fe  trouve  le  ferpent.  àJ'onnetteS 
dont  le  poifon  cft  très-a&if,  & qui  fixant  les  oifeaux  & 
écureuils  perchés  furies  arbres  , les  fait  tomber  dans  f» 
gueule  en  les  réveillant  brufquement  par  le  cliquetis*  de 
fies  lonnettes  : on  fait  auffi  que  le  ferpent  à lunettes  en 
très-venimeux , mais  pas  un  de  ces  ferpens  ne  fe  trous'2 
clans  notre  pays.  Les  ferpens  de  France  font  prefql,e 
tous  du  genre  de  Yanguis  , ou  du  genre  du  colubf • 
Suivant  les  déterminations  deM.  Linnœus,  du  preinier 
genre  cft  le  coecïlia  ou  l'orvet , très-redouté  , mais  très' 
maî-a-propos;il  n à point  les  dents  canines  des  viper25’ 
<k  quand  il  mord  il  ne  peut  faire  le  moindre  mal.  Toute5 
les  couleuvres  , ajpi.es  & autres  , ne  mordent  p <&} 
qu’ils  ne  foient  irrités  ; leur  morfure  eft  fans  conif 
quence  comme  une  égratignure , & ils  s’adouciffent  Ie 
moment  d’après. 

11  y a dans  le  Diocefe  de  Lodeve  un  village  nomlT,e 
Saint  Michel  des  Teps  ou  des  ferpens,  il  eft  adoffé  contre 
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“’'e  montagne , de  laquelle  il  fort  au  mois  de  Juin  une 
°'Jantité  prodigieufe  de  ferpens  qui  entrent  familiére- 
c,e,ît  dans  les  maifons  ; ils  cherchent  a boire  & à le 
^ auffer  ? majs  on  ne  s’eft  point  appcrqu  qu’ils  chaffent 
^ louris  &aux  infeéfes , comme  font  ceux  du  Bréfil 
a ‘e  Cejdan  : les  petits  enfans  de  Saint  Michel  badinent 
^ eux , les  prennent  par  la  queue , les  attachent  deux 
aj,(  eiIx  comme  des  bêtes  de  labourage  , & les  font 
a-'er  ainfi  par  les  rues.  On  foupqonne  très-fort  qu’ils 
c nent  le  lait  ; on  en  trouve  quelquefois  dans  le  ber- 
jr an  des  enfans  : on  cite  même  une  obfervation  de  la 
^ r:niere  du  château  qui  furprit  un  lerpent  qui  avoit 
<L  rejeter  le  lait  à fon  nourriffon  en  lui  inlinuant  fa 
^e'Ue  dans  la  bouche  pour  lécher  ou  fucer  ce  lait. 
r article  Seps. 

; >e  lézard  eft  abfolument  fans  venin  ; il  mord  s’il  eft: 

, mais  fa  morfure  eft  fans  conféquence. 
T^falamandre  ne  mord  point,  &L  n’a  point  de  venin. 
f0^ant  au  crapaud,  je  l’ai  manié , (dit  notre  Auteur) 
U pUrme  m’a  éclaboufté  le  vifage  &£  les  mains  quand 
l’çv  tCrafois  : j’ai  vu  un  Bateleur  qui  le  mordoit  & 
C,t’ntr°it  avec  les  dents  pour  faire  valoir  fon  orviétan, 
^'dinal  li  redouté  n’a  jamais  fait  mal  à pèrfonne. 
verte  ne  mord  point  & le  voudroit  en  vain  , 
Point  de  dents , ni  la  force  de  blcffer. 

6 Partie  hiftorique  du  Mémoire  de  M. 

^bfe  a"':s.  ’ qu>  a eu  foin  de  ne  la  fonder  que  fur  des 
1>ai,toVatj°ns  faites  Par  lui-même,  ou  de  l’appuyer  de 
Jutfi,] !te  de  MM.  de  Rcaumur  , de  la  Condarnine , de 
dès  M?  ^ead  , Sc  autres  Auteurs  célébrés,  & de  celle 
téfüit  e?oires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences.  Il 
îtviTl  C] c e toutes  ces  obfervations  qu’en  France  l’unique 
te  nia  Venimeux  proprement  dit  eft  la  vipere.  Voyez 
pa/r’  ^ 

M.  ^ uns  a la  théorie  des  venins  & à leur  remede. 
èén^,Uva^  commence  par  quelques  obfervations 
par‘ùc  fS  ’ qui  s’appliqueront  d’elles-mêmes  aux  cas 


P O I 


Les  poifons  , dit-il , ne  font  màl-fkifans  que  psi' 
mauvais  ufage  qu’on  en  fait  ; ils  n’ont  pas  été  crée 
pour  nous  nuire  , & avec  certaines  modification5  ’ 
['opium , l'antimoine , le fublimé  corrojîf,  les  cantharid 
deviennent  d’excelîens  médicamens  : ils  ne  font 
funeftes  par  eux-mêmes  ; tels  corps  font  poifons  p°u 
quelques  oifeaux , comme  le  perfil  <k  1’ 'amande  amc,Cl 
qui  font  un  aliment  pour  nous. 

Un  corps  mal-faifant  pour  une  partie,  fouvent  r‘“ 
l’efl:  pas  pour  une  autre  : les  cantharides  enftamiflf1’ 
la  velîie,  mais  fi  l’on  en  croit  l’Auteur  , elles  ne  nuife  f 
point  à l’eftomac.  Le  poifon  n’agit  pas  de  lut-mt'1’ 
comme  tel  , il  lui  faut  un  difïolvant  convenable;  * 
chaux  ne  brûle  pas  fi  on  verfe  de  l’huile  de  (fus , >*  l 
faut  verfer  de  l’eau  ; le  vif-argent  a befoin  d’efprit 1 
fel  pour  former  le  fublimé  corrofif  ; le  fel  a befo>°  ^ 
la  falive  pour  picoter  la  langue.  Ainfi  les  narcotifl11^ 
s’alfocient  avec  la  lymphe  nervale  pour  s’infinuer  d® 
l’origine  des  nerfs  et  les  embarralfer  : le  foie  du  c -, 
marin  qui  fait  tomber  la  furpeau  en  écailles  , agit  s'r3j3 
femblablement  étant  combiné  avec  la  matière  de 
traufpiration , qui  devient  par-là  âcre  & corrofive*  ^ 
Lacorrolion  ne  dépend  pas  toujours  de  laforipe  ^ 
coin  ou  de  feie  que  l’ancienne  Phylique  attribue  ^ 
parties  intégrantes  des  corps , elle  dépend  aufii  L'f 
vélocité  avec  laquelle  les  molécules  du  diffolvaid 
netrent  les  pores  du  corps  à difloudre  , & ta  $xA 
fpécifique  des  corps  ne  contribue  pas  moins  a s 
vélocité  que  la  convenance  de  leur  figure;  ce  qui  f0,crft 
des  contafts  plus  multipliés  & une  force  d’adh^  „ 
plus  grande  : il  faudroit  donc  pour  remédier  paf  P ^ 
cipe  aux  accidens  du  venin  , connoitre  l’analoS’e  oljs 
gravités  fpécifîques  des  corps  différens  ; ma15  ol|S 
fournies  bien  éloignés  de  cette  prêfcifion  , & 1 
fouîmes  obligés  de  nous  en  tenir  aux  expériences, 
Nous  avons  mis  au  rang  des  venins  les  $ 
brochet  & du  barbeau  ; le  remede  eft  de  prendr 
plutôt  fix  grains  de  tartre  ftibié  (émétique)  dafls 
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^rr,es  d’eau  tiede  de  dix  en  dix  minutes  : fi  le  choiera 
'.Us  eft  déclaré,  ce  qui  arrive  cinq  à fix  heures  après 
°Ir  mangé  ces  œufs , il  faut  avaler  beaucoup  d’eau 
jjC,  Poulet  & prendre  des  lavemens  de  la  même  eau , 5c 
jjtj.es  vomifiemens  5c  les  naufées  épuifent , il  faut  les 
ü 1)ePdre  avec  vingt  gouttes  de  laudanum  liquide  dans 
c^euau  cordiale.  On  ignore  le  contrepoifon  du  foie  de 
t«trn?rin , mais  le  venin  n’eft  peut-être  pas  naturel  à 
a 'innnal  ; le  thon  produit  quelquefois  cet  effet.  Il  y 
„ iU  de  croire  que  ces  poiffons  très-voraces  avalent 
'Ruinent  d’autres  poifions  corrompus  , Sc  fur-tout 
„ * 'fui  fervent  d’amorçe  ; le  chyle  qui  en  vient  fait 
^ ]V^n-in,  qui  s’exalte  plus  encore  dans  le  foie  de  l’ani- 
• ec  le  rend  extrêmement  venimeux. 
a (|  s guipes , abeilles  & autres  infeftes  à qui  la  Nature 
*>né  des  piquans  propres  à percer  le  cuir  des  bœufs 
ç . écorce  des  arbres , où  ils  dépofent  leurs  œufs , ont 
(e  )el'oin  d’une  liqueur  âcre  qui  empêchât  ces  trous  de 
permet  ; cette  liqueur  eft  acide  , mais  l’effet  qu’elle 
adr  • tn’eft  Pai>  confidérable  ; le  remede  eft  de  retirer 
Hve°u<r1Tieilt  l’aiguillon , 5c  de  badiner  l’endroit  piqué 
l’eau  fraîche  qu’on  renouvelle  de  temps  en 

^ les  remedes  généraux  qui  font  les  faignées , 
des  cains  ’ ^e.s  dmulfions , on  a trouvé  pour  la  guérifon 
préD  - ^ un  remede  dans  les  cantharides  mêmes, 

j^teçs  avec  du  camphre  qui  en  corrige  l’âcreté. 

Venj.  v'P&rt  5 feul  animal  en  France  qui  foit  proprement 
<ux  1 Cl!y-  ? en  ce  qu’il  l’eft  naturellement , le  reconnoît 
Périe,fUx  dents  canines  qu’elle  porte  à la  mâchoire  fu- 
•nâlesle  ’ d s’en  trouve  quelquefois  quatre  tant  aux 
ces  A aux  femelles.  On  trouvera  la  defeription  de 
Ldents  à l’article  Vipere. 

Herp  j e.Iîin  de  la  vipere  qui  n’irrite  prefque  pas  les 
le  l'1  langue  , parce  qu’ils  font  comme  à l’abri  par 
St  :\  'T  C c faüve  , agit  avec  force  fur  les  nerfs  qui 
âHe  il  a été  combiné  avec  le  fang;  il  paroît 

e le  fang  qui  en  développe  l’âcrcté  : cette 


2.20 


P O 1 

combinaifon  eft  corrofive  pour  [les  filets  nervc'J* 
qui  Te  trouvent  dans  le  tiflu  des  arteres  & du  c œl,r' 

L’alkali  volatil  fuceiné  , & que  tout  le  monde  co K 
noît  fous  le  nom  A' eau  de  luce  , eft  employé  avec  gra*j“ 
fuccès  contre  la  morfure  de  la  vipere.  La  racine 
polygala  de  Virginie  eft  employée  par  les  Indiens  cort^ 
la  morfure  du  lerpent  à fonnettes  ; elle  a le  mê01 
goût  que  les  plantes  cruciformes.  Les  Indiens  fuce11 
la  plaie  avant  de  l’employer  : on  peut  faire  de  mé|,,s 
pour  la  morfure  des  vipères  , fur-tout  fi  l’on  fait  rouK 
dans  la  bouche  de  l’huile  pour  la  garantir  de  l’impte  * 
fion  du  venin. 

Au  refte , on  ne  doit  pas  compter  fur  quantité  & 
prétendus  fecrets  vantés  en  ce  cas;  il  arrive  fouvent 
les  malades , fur  la  foi  de  pareilles  recettes , négligé, 
de  confulter  les  Médecins  expérimentés , Si  périff®? 
miférablement  vidrimes  de  l’ignorance  & de  la  &e' 
dulité. 

On  ne  doit  corrfidérer  les  poifons , fur-tout  ceux  <-K 
végétaux  , que  relativement  & non  abfolument-  ^ 
poifons  font  des  corps  qui , à petites  dofes  & par  ^ 
qualités  phyfiques , font  capables  de  produire  en  r^1', 
des  changemens  confidérables  , lorfque  nous  fom!l1lj 
en  bonne  fanté  : mais  ce  qui  eft  poifon  pour  un  anifl1*  ’ 
eft  remede  pour  un  autre. 

POISSON , pifcis , eft  un  animal  fanguin  , ovip3^ 
aquatique , qui  vit  continuellement  dans  l’eau , & fl, 
fort  jamais  volontairement , qui  n’a  point  de  pi£(  J 
mais  des  nageoires  , couvert  cî’écailles  ou  d’une  pe‘\, 
unie  & fans  poil , qui  refpire  par  les  ouïes , Si  qlU  n 
qu’un  ventricule.  u 

On  peut  confidérer  les  poiftons  fous  une  muldrf  ^ 
de  points  de  vue  , foit  que  l’on  envifage  la  va*1  ,, 
immenfe  des poijfons  de  mer  & d’eau  douce  , foit  ^ 
examine  leur  organifation  , les  alimens  fi  variés  P^r(é 
faveur  de  leur  chair  qu’ils  nous  procurent , & futlje: 
infinie  dont  plufieurs  font  pour  les  befoins  de  la  v 
nous  tâcherons  de  prcfenter  ici  un  léger  tableaU 
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1?  ces  objets  fi  curieux  & plus  intéreflans  les  uns  que 

es  autres.  4 

aü  ® Nature  a deftiné  plus  de  la  moitié  de  notre  globe 
des  j euIs  poiffons.  Les  eaux  des  fleuves , des  rivières  , 
c]e  a.Si  St  des  étangs,  font  remplies  d’une  multitude 
^Ponions , qui  varient  tous  pour  la  forme,  pour  la 


Coui  40  5 4LU  varient  tous  pour  la  rorme  9 pour  la 
«ncCUr-’  pou,r  *e  goût'W-  Le  badin  immenfe'des  mers 
à l,infint-len.t  Autres  en  nombres  innombrables, & variés 
côte'1'11,,’'*  y en  a fl11*  n’habitent  que  les  lifieres  des 
en  J ’ d’autres  s’éloignent  de  la  plage  tk  l'e  tiennent 
\Pleir — 


^ârrr  rr . mur  lut-iuui  uc 

PaWUe?  ®uentielles  & des  parties  & aérions  princi- 
er qiU/ont  cominyncs  à toutes  les  efpeces  de  chaque 
fonf6]’- ^ ProPres  à chacune  en  particulier  : on  doit 
t^'iderer  fl  le  poiffon  a des  écailles  ou  une  peau  à 
nat>erc.u'es  ? la  hauteur  perpendiculaire , fa  Largeur  ; les 
^foires , leur  nombre  & leur  figure  ; la  forme  de  la 


,*  --'ne  mer. 

a diftinérion  des  poiffons  fe  doit  tirer  fur-tout  des 

flliQo  . * uni  • » ^ . 


îH,ie;  0n  ne  peut  obferver  fans  étonnement  quel  degré  de 
Partour  6S  f:tres  vivans  Peuvent  Apporter.  M.  Sonnerai , en 
,r0uy  antl  intérieur  de  l'ile  de  Luçon , une  des  Philippines 
‘‘tué  fü?VT  a quinze  lieues  de  Manil!e , dans  un  petit  lac 
r aütr^  , or,d  du  8rand  lac  de  cette  île  , un  ruiffeau 
ou  bouillante,  dont  la  chaleur  étoit  de 
^•queT’ ' deg'“  au  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  , 
lpPercut \ePreuvc  en  fut  faite  à une  lieue  de  fa  fource  ; il 
eCa*'les  K J travers  >es  vapeurs  de  cette  eau  des  poiffons  à 
^-adreflVj5  ’ r ngs  de  quatre  Pouces  1 que  leur  agilité  & ]a 
? Ptocu-p  ,,s  Sauvages  du  canton  ne  lui  permirent  pas  de 
St|e$;r  ’ 11  y vit  aufli  trois  arbl idéaux  très-vigoureux  , 
S bWh»  Ü trernPoie,u  dans  cette  eaubouillante,  & dont 
f°nfltléraK!S  ét°lent  énvironnées  de  fa  vapeur,  qui  étoit  fi 
6au à ],  l e que  les  hirondelles  qui  ofoient  traverser  le  ruif- 


2.11 


P O l 


queue , de  là  tête  6c  de  la  ligne  latérale  qui  va  tt>ift  ‘ 
long  des  côtes  ; la  figure , le  nombre  ik  la  fituarion  d® 
narines  ; la  polition  des  yeux , de  la  bouche  , la  tori"^ 
& la  direction  de  ces  ouvertures , le  nombre , la  fort11) 
& l’emplacement  des  dents , les  opercules  des  ouies , , 
figure  du  poiffon  , fa  couleur  ; .s’il  eft  d’eau  douce  ^ 
de  mer , fi  l’animal  eft  vivipare  ou  ovipare,  c’eft-à-c^ 
fi  les  parties  de  la  génération  font  extérieures  0 
intérieures;  s’il  a des  barbillons  ou  non 


On  voit  avec  étonnement  6c  admiration , que 


a krttP 

poiflons  de  mer  qui  avalent  une  eau  dont  le  goût 
paroît  infupportable , qui  eft  chargée  de  fels  fi  inher®1 
que  les  filtrations  ne  peuvent  l’en  dépouiller  , c f 
cependant  une  chair  délicieufe  , 6c  que  bien  des 
préfèrent  aux  volailles  les  plus  exquifes.  Les  poiffff 
fie  nourriffent  de  plantes  , d’infe&es  aquatiques  i 
grenouilles,  de  vers  6c  de  petits  poiftons. 

Structure  & organisation  des  Poiffons. 


Les  poiffons  ont  un  grand  nombre  de  rapports  a'* 
les  autres  animaux  ; &c  fi  on  veut  ranger  dans  la  c'“  ^ 
de  ces  individus  les  animaux  nageurs  jnJ'cifortt:^  ^ 
vivipares , alors  cette  claffe  d’animaux  offrira  fieul®,  d 
exemples  de  toutes  les  idées  différentes  de  repru^j, 
fions,  que  la  nature  a employées  dans  fon  plan  gel? 
Les  uns  ont  comme  les  animaux  terreftres  des  ,( 
lettes  ; les  arêtes  font  leurs  os  ; les  autres  n’ont  P ^ 
offemens  que  des  cartilages  auxquels  font  attach®’  , 
mufcles , comme  dans  certains  vers  ; les  chairs  a»* 
tiffent  a un  noyau  cartilagineux  ; ôc  il  y en  a,  te'vjg; 
Yichtyocok  , dont  les  arts  tirent  un  grand  av  an 
d’autres  font  épineux , c’eft-à-dire  ont  les  naSe.yl0tt 
garnies  d’aiguillons  , 6c  la  queue  dans  une  P0'1  ££ 
verticale  ; quelques  poiffons  ont  la  peau  moHe  ’ ’ ut 
femblent  l’avoir  nue  comme  l’homme  ; mais  Ie  ^ 
grand  nombre  l’ont  couverte  d’écailles  , com»10^ 
tains  reptiles  ; d’autres  l’ont  hériffée  de  piquans,  cC" 
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Pif-Y1011  ^ 1£  porc-épic  : quant  aux  animaux  de  mer 
tef  * °r,nes  ’ C1U1  (ont  monftrueux  en  groffeur  , qui 
firent  comme  l’homme  , les  quadrupèdes  & les 
céeaUX-  ^ar  moyen  des  poumons,  ce  l'ont  des  céta- 
l’él|  ’ n’ont  de  rapport  avec  les  poilTons  que  par 
Tui|!U(Cnt  ^ls  habitent  , mais  ils  en  different  parce 
PireS  '°nt  v*v’Pares  > qu’ils  font  obligés  de  venir  ref- 
reft.r  a la  furface  de  l’eau  ; car  s’ils  étoient  forcés  à 
ils  o,r  °Us  l’eau  ou  fous  les  glaces , ils  s’y  étoufferoient: 
flirt  nt  Un  cou  •>  dos  efpeces  de  paupières  ; leur  queue , 
unç°ut  folle  de  la  baleine , du  cachalot , &c.  eft  dans 
PortP°^tlonL  horizontale  ; mais  c’eft  furtout  par  rap- 
tHar,  au*  Parties  qui  fervent  à la  génération  & à la 
tofalM6  ^°nt  e**e  s’accornplit  » qu’on  peut  établir  le 
aiitr  6 e entre  les  feuls  animaUK  pilcifonnes  & tous  les 
<]e  jes  animaux  dont  la  foule  variée  habite  le  globe 

terre.  I-es  cétacées  ont  les  parties  de  la  génération 
S’aJeures  > femblables  à celles  des  quadrupèdes  : ils 
J^wplent  comme  eux  : leurs  femelles  mettent  au 
foiis  l 6 c*es  Pet‘ts  vivans  & les  allaitent , tandis  que 
ils  nees,  Pfiffons  ne  fe  multiplient  que  par  des  œufs  : 
Vent  S Uniffent  point.  Toutes  ces  conlklérations  doi- 
Pr°pr<ÏXciure  les  cétacées  de  la  claffe  des  poiffons 
<3piçs  ement  dits  ; les  véritables  poiffons  n’ont  que  des 
îePtilè  ClUc'ques'Uns , qui  font  peut-être  de  l’ordre  des 
e long  clue  la  lamproie,  ont  des  trous  difpofés 
Ouie$  ^ du  corps  , qui  font  des  conduits  aériens  ; & les 
«es  3lltes  uns  & les  trous  difpofés  le  long  du  corps 
l^chép^j  ’ ?nt  une  mervcilleufe  conformité  avec  les 
r Oeuf  * es  mio&es.  Los  poiflons  ont  du  rapport  par 
Sle  in  avec  les  oifeaux  , la  plupart  des  reptiles  & la 
WatUral  a °nibrab!e  cle  la  PluPart  des  infeftes.  Les 
^iiiiai  ' teS  lavent  qu’entre  plufieurs  de  ces  derniers 
^tre  ] ’ C les  poiffons  ) il  n’y  a point  de  copulation 
r s Jïiâf  rlâles  & les  femelles , &:  toute  la  jouiffance 
!es  Ie  a répandre  une  liqueur  fécondante 
j Pis  que  les  femelles  ont  dépofés,  c’eft-là  auffi 
Jouiffance  de  celles-ci.  On  trouve  une  forte 


2.14  P O ï 

de  rapport  entre  les  œufs  dépofés  des  poiffons  & cS^ 
de  la  plupart  des  reptiles  , & de  certains  vers  tels 
la  limace.  Les  embryons  y fubiffent  leur  évolutio^ 
leur  développement  , les  œuis  alors  fe  diftendent 
augmentent  de  volume.  . ^ 

Lorfque  l’on  confidere  un  poifTon , on  eft  d_at> 


torique  i un  iwmuwv  uw  — - », 

arrêté  par  fa  forme  extérieure  : on  remarque  les 
geoires  & fa  queue,  à l’aide  desquelles  il  rame  & exec^ 

ï . ...  ^ /Vvrtf  nprpfltiirpc  * nn  16  * 


gcuuci  uc  ici  “r,  rp — 7 ;r . voi 

tous  les  mouvemens  qui  lui  lont  neceliaires  : on  te  . 
s’élever,  s’abaifler,  agiter  fes  ouies  d’un  mouyeifl  ^ 
' - tout  le  jeu  de  cette  mécanique  pique 


continuel 

curiofité 


P 


On  obferve  d’abord  qu’en  général  les  poiffons  (° 
couverts  d’écailles  plus  ou  moins  apparentes , ar» 
ent  arrangées , richement  & élégamment  nuanÇ* 
ar  ufage  eft  de  garantir  le  poillon , & de  lui  conh-1 
loute  la  flexibilité  de  fon  corps.  ( Voye{  à l'article  A 
ce  qu’on  peut  penfer  fur  la  formation  de  l’écaille 
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ment  arrangées , richement  & élégamment  nuan^  , 

sm  /S  1 I iTT  P w J .v  1 . ■ . r«  1 ' 

f» 

, , . . ^ 

mer  que  ceux  des  rivières  , font  enveloppés  d’un  efl  ■ 


ce  qu  «JO  peut  * v* * ■ ■ I 

poiffons.  ) Tous  les  poiffons,  plus  encore  ceux  dv 


iitvi  vjuv  v. * s»  J i i ^ r l _ , - t» 

gras  fit  huileux , qui  les  rend  d’une  foupleflé  infini ’p 
avec  cela  très-propres  à palfer  par  les  lieux  les  Pÿ 
étroits.  Cet  enduit  fe  renouvelle  à chaque  inftaifl^, 
il  eft  fourni  par  une  infinité  de  petits  vaifleaux 


toires,  qui  viennent  aboutir  aux  vides  prefque  i11 


roues,  qui  vicmicm 

fibles  que  les  écailles  biffent  entr’elles.  Il  y a appa^f, 
que  ces  vaifleaux  charient  un  fuc  qui  leur  eft  partit  ^ 


1.  o \ 1 ntre  * 

& qui  fert  non-feulement  a nourrir  b:  a accroît’^, 
écailles , mais  encore  à les  teindre  de  diverfes  co«lt' 
quelques-unes  fl  brillantes  que  l’art  le  plus  recvf  j,iii 


auroit  de  la  peine  à les  imiter.  Cet  enduit  gras  ; i 


auroit  ue  ia  pcm<-  a.  ics  minci,  v-ci  umuii  - g 
leux  étant  impénétrable  à l’eau , eft  encore  pr°l  ÿ 
défendre  le  fang  des  poiffons  du  froid  de  ce  flulC  V \\c\ 
à redoubler  leur  chaleur  naturelle  par  le  renvo^^. 
exhalaifons  du  corps  ; ce  qui  devient  tout-à-fait 
faire  dans  l’Océan  feptentrionâl , où  le  froid  fl  * 
gneroit  aucun  poiffon.  utf!- 

A l’égard  des  écailles , on  ne  croit  pas  qu  elles 
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les  années , ni  qu’elles  foient  les  mêmes  dans 
0(jjte.  *a  vie  du  poiffon  ; mais  il  le  fait  tous  les  ans  une 
}d  iti,0r}  d’une  nouvelle  écaille  qui  vient  au-deffou$  de 
trj^^dente  , & s’étend  de  tous  côtés  au-delà  du 
du-rr11  de  celle-là,  à proportion  de  l’accroiffemenî 
P^ou:  on  prétend  que  le  nombre  de  plaques  qu 
. Pofent  ces  écailles  marque  l’âge  du  poifloil. 
^«pcSflbr.  pouvoit-il  avoir  une  robe  qui  fût  à la  fois» 
ijj  s ®£ere  & plus  impénétrable  ? La  figure  de  ces  ani- 
w ',x  etant  toujours  un  peu  aiguifée  par  la  tête  , les 
Par  r )f°Pre  3 traverler  un  liquide  ; la  queue  par  fa  force  , 
fajt  °n  impullion  alternative  de  droite  & de  gauche  , 
f0|  ai'ancer  le  poiffon  en  ligne  droite  ; les  nageoires  qui 
re,  1:lils  le  ventre  du  poiffon  fervent  aulli  un  peu  à 
«nf' • er  l’eau  pour  4'airü  aHer  Ie  corps  & l’arrêter 
} Ulte  ) quand  le  poiffon  les  étend  fans  les  remuer.  Mais 
Principale  fonction  eft  de  diriger  les  mouvemens 
f0r  c°rPs  en  le  tenant  en  balance  & en  équilibre  ; ett 
dro-e  'luc  fi  le  poiffon  joue  des  nageoires  qui  font  à 
iWT  ’ ^ clu"^  coucfie  fi*r  fon  corps  celles  qui  font  à 
gaijVe>  tout  ie  mouvement  eftauffi  déterminé  vers  là 
Çeffç'j,’  (^e  peine  qu’un  bateau  à deux  rames,  fi  on 
0Pla  eri  4a*r,c  )°uer  une,  tournera  toujours  du  côté 
fiaop  lame  n’eft  plus  appuyée  contre  Peau;  Otez  les 
le  C,res  aux-;  poiffons  , le  dos  qui  eft  plus  pefant  que 
côtéenfre  5 n’étant  plus  tenu  en  équilibre , tombe  fur  unf 
l’e^i’i03  defeend  même  deffous  ; fouvent  il  eft  dans 
tn0rts  e yeplre  en  haut , comme  il  arrive  aux  poiffons 
Laut  s,  jî,Ul  viennent  fur  l’eau  les  nageoires  du  ventte  en 
ficjüé  / °dt  eeci  s’exécute  fuivant  les  lois  de  l’Hydrofta- 
dans  fi  CCt,tc  matière  eft  parfaitement  bien  expliquée 
q °rÇui , De  motu  dnimaliiim  ^ part . I.  chap.  XXIII t 
las  ea  Vüit  Ie  poiffon  monter , defeendre , fe  tenir  dans 
a Une  hauteur  quelconque;  c’eft  à l’aide  d’une 
*<>riUs  c air.  •>  vtjicula  pneumatkd  ; nui  utriculuS  nata- 
fiï0llv  ’ eft  dans  fon  corps , qu’il  exécute  tous  ces 
dç  ]aaerrlfns  • cette  véficuie  remplie  d’air  , à la  faveur 
1 quelle  les  poiffons  fe  foutiennent  dans  l’élément 
* °me  yifi  p 
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liquide , eft  un  Tac  membraneux  compofé  de  deux  <Vlî 
trois  enveloppes  qui  fe  féparent  facilement.  Suivait 
qu’il  enfle  ou  qu’il  refferre  cette  véficule  aérienne  » 
s’élève  ou  il  defcend , parce  que  fon  corps  devient  p'1” 
gros  ou  plus  petit , fon  poids  reliant  toujours  le  mênlf' 
Ainfi  l’on  peut  regarder  la  queue  , les  nageoires  & *il 
veftie  aérienne  des  poiffons  comme  autant  tl’a virons  > 
de  rames , 6c  de  voiles.  Il  eft  digne  de  remarque  qltlJ 
la  nature  a mis  plus  de  force  de  mufcles  dans  la  que’1® 
des  poilïons  que  dans  toutes  les  autres  parties  de  ce 
animal. 

On  peut  penfer  que  les  mufcles  du  poiffon  font ;L 
moyens  ordinaires  dont  il  fe  fert  pour  refferrcr 
élargir  fa  véficule  aérienne.  S’il  les  relâche  , l’ait 
dilate  par  fon  r effort  naturel , & la  véficule  s’enfle  5 u 
les  refferre  , l’air  fe  comprime  6c  la  véficule  devif1 
plus  petite.  Ii  eft  probable  que  les  poiffons  ont  auih 
faculté  d’expulfer  l’air  de  la  véficule  aérienne  ,poutél, 
recevoir  de  nouveau.  Rày  a obfervé  dans  la  plupafI 
de  ces  animaux  un  conduit  qui  va  du  gofier  da»y* 
veftie  à nager , 6c  qui  fans  doute  fert  à cet  ulâge. 
même  Auteur  dit  que  quand  cette  veftie  eft  percée  0^ 
déchirée , le  poiffon  s’enfonce , 6c  qu’il  ne  peut  n'.’j. 
foutenir  ni  s’élever.  Mais  ce  dommage  ne  caufe  p0’^ 
la  mort  de  cette  forte  d’animaux  ; car  on  lit  dan*  , 
Natuarlikc  Hiftorie , 6cc.  qu’un  Oblervateiir  a fait  eff^ 
la  veftie  d’un  poiflon  dans  la  machine  pneumatiq1'^ 
fans  que  l’animal  en  'bit  mort.  On  prétend  ql,L'  j.j 
Pêcheurs  font  très  adroits  à percer  avec  une  aigu’m 
véficule  aérienne  du  merlus  aufti-tôt  qu’ils  l’ont  pr**’ 
dans  la  vue  d’en  faire  f rtir  l’air  qui  s’y  trouver2  .£ 
fermé.  Sans  cette  opération  le  poiffon  ne  p°urr^,1 
refter  6c  vivre  quelque  temps  au  fond  de  l’eau  ^ 
bateau  dans  laquelle  on  le  dépofè  pour  y être  ptjs 
porté  en  fuite  tôt  ou  tard  au  marché  ; mais  fi  ,c> 
reufement  on  ouvre  dans  cette  opération  qll<-,;([  ;] 
artere  du  poiffon , il  périt  fur  le  champ.  Au  r.e.  es 
y a de  grandes  différences  entre  les  véficules  aérien* 
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arjS  différens  poiflons.  Ce  fac  eft  pour  l’ordinaire  fitué 
long,  enfermé  dans  le  péritoine,  placé  entre  les 
ertebres  6 z l’eftomac.  Sa  longueur  dépend  de  la  capa- 
lte  du  bas-ventre,  & de  la  grandeur  cîu  poifion  : il  eft 
antot  cylindrique , elliptique  , ové  ou  renverfé  ; tantôt 
^te  véftcule  aérienne  eft  à un  lobe  & à une  loge , ou 
c,llne  feule  cavité  , comme  celle  des  triâtes  , des  bro- 
5 des  merlans , &c.  dans  d’autres  la  veftie  a deux 
„ ges  Sr  deux  lobes, comme  dans  le  barbeau  ,1a  carpe , 
jp-  d’autres  l’ont  à trois  lobes  & à trois  loges , comm* 
^ tencke  de  mer  , la  gavotte.  Redi  dit  que  le  poiffon 
°/e  a quelquefois  cette  veftie  d’air  divifée  en  quatre 
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, vités.  Dans  les  mâles  la  véftcule  aérienne  delcend  , 

M.  t„  ~a„: — a ...mm 

Uftr 
Pha 


jj  ■ Gouan  , prefque  jufqu’à  la  région  de  la  veflie 
‘Haire  , ôc  eft  attachée  avec  l’eftomac , avec  i’œfo- 

* , a ge,  tantôt  par  le  côté , tantôt  par  la  pointe  , ôt  s’y 
abp  - - 


_ °Uche  par  un  conduit  pneumatique.  On  prétend 
v ,^r  obfervé  que  dans  le  merlus  & dans  la  morue  la 
ftcule  aérienne  ne  le  terminé  point  à la  veftie  uri- 
Pjlr?  » elle  s’étend  jufqu’à  la  derniere  vertebre  dorfale. 
r^u«eurs  efpeces  de  poiflons  & d’animaux  nageurs 
pr  ; tes  poiffons , n’ont  point  ces  veflies  d’air  -,  la  lam- 
ie J‘e  5.  l’anchois.,  le  dauphin,  la  torpille,  la  rouflette  , 
fe  ^0ll)°n  d’eau  douce , &rc.  tous  les  poiflons  plats  qui 
f0 j,!ei\”ent  toujours  couchés  dans  le  fond  de  l’eau  , 
jy,  5 dit-on  , de  ce  nombre,  &c  alors  ils  exécutent  ces 
efpUVeînens  Par  des  moyens  différens  : ils  ont  des 
Uy  JÎCes  de  poumons  qui  peuvent  fe  gonfler  d’air , & fe 
gr  re  ,pn  équilibre  avec  l’eau  , ainfi  que  le  fait  la 
^ fouille  : dans  les  animaux  amphibies  la  rétraftion 
q^^Pulfton  des  pattes  font  miles  en  ufage  pour 

des  j3 rqar>ifation  intérieure  des  poiflons  nous  préfente 
tçft  différences  bien  fenfibles  d’avec  celle  des  animaux 
&<■  pires.  Lafituation  ,1a  conformation  des  poumons 
commerce  avec  le  cœur  font  bien  différens. 
çXir!  tre  M.  Duverney  a donné  une  anatomie  des  plus 
tes  de  la  carpe , dont  la  ftruéture  peut  fe  rapporter 

P ij 
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à celle  du  plus  grand  nombre  des  poiflons  ; Si 
d’après  Tes  oblervations  que  nous  parlerons.  Le  cce^ 
de  ces  poiflons  n’a  qu’une  oreillette , mais  d’une  grande 
capacité  : elle  eft  appliquée  au  côté  gauche  ; il  y a deu* 
valvules  à l’embouchure  de  l’oreillette  dans  le  coeur* 
l’une  deflus  & l’autre  deffous  , attachées  par  tout  j6 
demi  cercle  qu’elles  forment , Sc  ouvertes  du  côté  de 
la  pointe  du  cœur  ; ce  qui  fait  que  le  fang  qui  reflue  p^ 
la  contraction  du  cœur , les  fouleve  & les  joint  l’ui^ 
à l’autre  comme  dans  la  grenouille.  Ce  cœur  efl  aplai* 
comme  une  châtaigne  de  mer;  il  s’emboîte  par  la  b**? 
avec  l’aorte.  Les  parois  de  ce  cœur  font  tort  ép aillés il 
proportion  de  l'on  volume  , & i'es  fibres  d’une  tiilufs 
fort  compacte  ; aulii  a-t-il  befoin  d’une  forte  aéh0'1 
pour  la  circulation. 

Les  ouïes  que  l’on  remarque  dans  les  poiflons  pt°" 
prement  dits , & qui  font  ovipares , font  leurs  ventait 
poumons , les  organes  de  leur  refpiration  ; car  ils  O*1* 
befoin  d’air  pour  vivre  , &.  ils  font  conftruits  de 
niere  à pouvoir  extraire  de  l’eati  l’air  néceflfaire  à bn‘r 
refpiration.  Les  ouïes  des  poiflons  font  des  efpeceî 
de  feuillets  compofés  d’un  rang  de  lames  étroite*  * 
rangées  & ferrées  l’une  contre  l’autre,  qui  foriTl*11 
comme  autant  de  barbes  ou  franges  femblables  à ce^ 
d’une  plume  à écrire  : ce  font  ces  franges  qu’on  p^ 
appeler  proprement  le  poumon  des  poiflons.  Ces  dé- 
font recouvertes  d’un  couvercle  qui  s’élève  & l>, 
s’abaifle , & qui  en  s’ouvrant  donne  paflage  à l’eau  é1'1’ 
l’animal  a refpirée  : un  nombre  prodigieux  de  nwdc 
font  mouvoir  toutes  ces  parties.  , 

L’aorte,  qui  dans  les  autres  animaux  porte  le  fang‘!‘ 
centre  à la  circonférence  de  tout  le  corps,  ne  p3?c<>% 
de  chemin  dans  ceux-ci  que  depuis  le  cœur  jï||"cîLl.. 
l’extrémité  des  ouies , qui  font  les  poumons  despoi»oiy 
alors  les  veines  du  poumon  devenues  arteres , fofo 
fonction  de  l’aorte.  . g 

Le  poiflon  avale  l’eau  continuellement  par  la  boü^  a 
( c’cfl  fon  iufpiration  ) , & il  la  rejette  par  les  ouies  (*• 
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fon  expiration  ) : c’eft  dans  ce  paffage  qne  le  fang 
s abreuve  d’air.  Le  fang  qui  fort  du  cœur  du  poiffon  , 
e .répand  de  telle  maniéré  fur  toutes  les  lames  dont  les 
|->Ules  font  compofées  , qu’une  très-petite  quantité  de 
!ang  fe  prélènte  à l’eau  fous  une  très-grande  fuperfkie, 
r . que  par  ce  moyen  chacune  de  ces  parties  puifle 
ac|leinent  Sc  en  moins  de  temps  être  pénétrée  par  les 
P^ites  particules  d’air  qui  fe  dégagent  de  l’eau  par  l’ex- 
'x'nie  divifion  qu’elle  fouffre  entre  ces  lames.  C’eft 
Pour  cela  qu’il  a tallu  non-feulement  que  chaque  feuille 
eût  un  li  grand  nombre , mais  aufli  que  toutes  leurs 
Urfaces  fuflent  couvertes  des  rameaux  capillaires,  tra- 
^erlauxde  l’aorte.  C’eft  à-peu-près  la  même  mécanique 
îris  les  poumons  des  autres  animaux  ; mais  le  nombre 
vaifleaux  dans  les  véficules  des  poumons  n’ap- 
Pr°che  pas  du  nombre  de  ceux  des  lames  des  ouïes  : 
ai|Ûi  eft-il  plus  difficile  de  tirer  l’air  de  l’eau  , que  de 
C’pirer  l’air  pur  tel  qu’il  entre  dans  les  poumons 
Oculaires. 

..Quand  on  confidere  que  le  fang  des  veines  des  ouies 
. d’un  rouge  plus  vermeil  que  celui  de  l’aorte , on  juge 
Rotent  qu’il  s’y  eft  chargé  de  quelques  particules 
remarque  dans  les  autres  animaux  la  même 
1 1 ‘^rence  entre  le  fang  de  l’artere  du  poumon , qui  eft 
OU] ours  d’un  rouge  obfcur , 6c  celui  de  la  veine  du 
Poumon , qui  eft  toujours  d’un  rouge  fort  éclatant.  Le 
çj  n§  uinli  imprégné  des  particules  d’air  , 6c  par-là 
0^enu  vraiment  artériel,  entre  dans  les  veines  des 
f l les  > 6c  ces  veines  prenant  dans  les  poiffons  la  confif- 
Po(V  tbarteres  ? diftribuent  ce  fang  à toutes  les  parties 
n • er'eures  du  corps;  il  eft  enfuite  repris  par  les  veines 
Le  portent  au  cœur. 

c_  °utes  les  pièces  qui  fervent  à la  refpiration  de  la 
c-'JPe  » 6c  dont  on  peut  faire, comme  nous  l’avons  dit 
''-ulîus,  l’application  aux  autres  poiffons,  montent  à 
Vr,n°’ffbre  fur  prenant  qu’on  ne  fera  pas  fâché  d’en 

r ici  le  dénombrement. 

Les  pîeççs  offeufes  font  au  nombre  de  quatre  mille 
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trois  cents  quatre-vingt-fix.  Il  y a foixante-neuf mufcles; 
les  arteres  des  ouïes  , outre  leurs  huit  branches  princi' 
pales  , jettent  quatre  mille  trois  cents  vingt  rameaux  * 
& chaque  rameau  jette  de  chaque  côté  lûr  le  plat  & 
chaque  lame  une  infinité  d’arteres  capillaires  tranfver' 
fales , dont  le  nombre  pafleroit  de  beaucoup  tous  ccs 
nombres  enlëmble.  Quelle  finefife  d’organifation  ! Il  y 
a autant  de  nerfs  que  d’arteres  , les  ramifications  de5 
premiers  fuivant  exactement  celles  des  autres.  L^5 
veines , ainfi  que  les  arteres  , outre  leurs  huit  branché 
principales  , jettent  quatre  mille  trois  cents  vingt 
rameaux , qui  font  de  limples  tuyaux  , & qui , à I3 
différence  des  rameaux  des  arteres  , ne  jettent  poi>l£ 
de  vaiffcaux  capillaires  tranfverfaux. 

Parmi  les  poilîons  il  y en  a qui  ont  les  mâchoire 
années  de  dents  ; il  le  trouve  même  des  animaux 
mer  qui  les  ont  munies  de  trois  ou  fix  rangs , tel  <f|C 
le  requin,  ( mais  cet  animal  elt  une  elpece  de  cétacée  )' 
Quelques-uns  , dit  M.  Dcleu{e , ont  auffi  la  langllC 
année  de  deux  rangs  de  dents  aiguës  & courbées  i 
d autres  n ont  point  de  dents  enracinées  dans  les  tf13' 
choïres,  tels  que  la  tanche,  la  carpe  & le  barbea11» 
mais  elles  font  fitaees  dans  la  voûte  charnue  du  palais» 
ou  dans  de  petits  os  placés  à l’entrée  de  l’œfophage  ? 
d autres,  telles  que  l’alolë,  n’en  ont  point  du  tout, 111 
aux  mâchoires , ni  dans  toute  l’étendue  du  palais  & <?eS 
parties  voilines  de  l’entrée  de  l’œfophage  ; à moi°s 
qu’on  ne  veuille  donner  le  nom  de  dents  à certain,5 
petites  inégalités  en  forme  de  feie  que  l’œil  voit  3 
peine  , mafs  que  l’on  fent  au  taft  à l’extrémité 
levres  fuperteures. 

Les  vrais  cétacées  ont  une  langue  dont  ils  fe  fervetjj 
comme  les  quadrupèdes  : mais  celle  des  poilîons 
iort  différente  : elle  eft  immobile  & adhérente  à *:l 
partie  inférieure  de  la  bouche  ; auffi  elle  ne  contrit® 
pas  aux  inflexions  de  la  voix  , les  poilîons  proprein^ 
dits  n’en  ayant  point. 

L’anus  que  les  Mariniers  appellent  ombilic  ou 
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fondement , a auffi  fes  Angularités.  Il  ne  paroit  a l’ex- 
|erieur  qu’une  feule  ouverture , par  où  fe  déchargent 
es  exctémens  des  boyaux  ; mais  cette  ouverture  en 
^°mprend  encore  deux  autres  , dont  l’une  donne  paf- 
, l“c aux  œufs  dans  les  femelles,  &à  la  femence  dans 
^ mâles , & l’autre  laide  pafl'er  l’urine  de  la  vedie  ; de 
0rte  qUe  voici  trois  conduits  qui  aboutiiïent  dans  cet 
e •'droit.  Les  œufs  font  difpofés  dans  deux  capfules  de 
chaque  côté  de  l’abdomen,  & ces  conduits  fe  réuniUent 
P Un  feul  canal  qui  fe  termine  à la  partie  pofterieure  de 
anus.  Le  nombre  des  œufs  que  donnent  les  pontons 
eu  Prodigieux:  on  a calculé  ceux  que  pouvoir  donner 
^ morue , & on  a trouvé  pour  total  neuf  millions  trois 
Cems  quarante-quatre  mille  œufs.  Leuwenhoek  prétend 
dlle  la  laite  du  merlus  contient  infiniment  plus  d am- 
;i'alcules.  Quelle  fécondité  ! mais  auffi  quelle  deftruc- 
tl°n  ! combien  de  ces  œufs  font  dévorés,  combien  de 
fstits  poiffons  font  détruits  ! c’eft  ainfi  que  fe  conterve 
1 balance  dans  la  production  des  êtres  animes. 

. La  laite  , que  l’on  nomme  auffi  laitance , Jernen  pif- 
Cl‘fm  , eft  une  partie  compolée  de  deux  corps  blancs 
res-irréguliers  ; on  y diftingue  les  veficules  féminales . 

font  les  tefticules  dans  lefquels  le  filtre  la  femence  , 
i 4 f°nt  prefque  auffi  longs  que  la  cavité  du  bas-ventre  : 
e coté  droit  eft  quelquefois  un  peu  plus  gros  que  le 
g.?uche  , parce  qu’il  commence  un  peu  plus  près  du 
j laphragnie:  c’eft  cette  femence  que  le  mâle  répand  fur 
<*ufi  à Knftant  où  la  femelle  les  détache  de  fon 
®vaire  les  dépofe  dans  l’eau,  & c’eft  cette  femence 
. les  féconde  : voye^  au  mot  CEof  les  différences 
Hlu  fe  trouvent  entre  les  œufs  des  poiffons  & les  oeufs 

aes°ireaux.  ‘ 

i le  trouve  quelquefois  des  poiffons  véritablement 
SfWaphrodites.  M.  Morand  a fait  voir  à l’Academie 
ss  Sciences  en  1737,  Iss  parties  intérieures  dune 
poffe  carpe  , où  d’un  côté  l’on  voyoit  diftinétement 
j>s,  œuf 5 5 & de  l’autre  la  laite  : à cette  occafion  M.  ac. 
^utnur  dit  qu’il  avoit  obfervé  plufieurs  fois  la  même 

P iv 
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ichofe  dans  le  brochet , & M.  le  Marchant  dans 
mertan.  ( On  peut  y ajouter  les  moules  & d’autres  vers 
teitacees , dont  nous  avons  parlé  ).  Voilà  bien  des 
pontons  hermaphrodites  qui  en  feroient  foupçopnef 
beaucoup  d autres.  Que  d’éclaircifïemens  à délirer  6a 
ce  lujet.  rluheurs  animaux  hermaphrodites  ont  le  befoi» 
ordinaire  d un  autre  animal  de  leur  efpece  pourengen* 
dt  er . les  moules  procréent  toutes  feules,  mais  elles  Vont 
s ers  te  acees.  De  quel  genre  feront  ces  nouveau 
Hermaphrodites  qui  fe  trouvent  parmi  les  poiffons  ? & 
font  tout  autant  de  queflions  de  M.  de  FonteneUe , 

,,  Hr°!qU  ' " n lolt  Pas  tacile  de  découvrir  l’organe  & 
lo  ue  des  portons  , ,1  eft  cependant  démontré  qu’il* 

£buî?fcs‘DnîSreUVje  6,1  eft-qUe  danS  certains  «eux  o» 
habitue  les  po  fions  a accourir  au  fon  d’une  cloche  poUf 

venir  prendre  leur  nourriture.  On  a même  obfervé  qüf 
V!£s  lef portent  fur  les  fons  graves  lorfqu'1 
s agit  de  mettre  les  poiffons  en  mouvement.  Dans  ** 
animaux  de  mer  qui  refpirent , tels  que  la  baleine  , 1* 
dauphin , le  veau  marin , ( ce  dernier  eft  atnXbfe  I* 
autres  font  cetaçées  ) il  n’eft  point  difficile  de  ffiïvre  I* 
route  du  conduit  auditif  extérieur  de  ces  aniiÏÏx  • * 
ont  1 organe  de  l’ouie  à-peu-près  fembfile  à celffi  d* 

H™ lam? !ÜteV°,n  Prétend ffi'on la  découvre a/‘ 

n’ont  nr  nTî  & a raie;  mais  dans  les  poiffons  f 

lefe  sT  ’ de  P°r?nSJnlrd  oreÜIes  » Organe  où  réti* 
eiis  de  1 ouïe  eft  plus  difficile  à découvrir.  On  a totf- 

jours  été  tort  indécis  fi  ces  derniers  n’entendent  nas  Paf 

SSd  Conlultcz  les  Mémoires  de  VA#' 
demie  des  Sciences,  annee  174-5 , &c le  Tome  II.  deS 

tecfTCr  i cette  Académie-  M lU"' 

î’  Ær  ^edeCine^nl’Uni^  de  Groninfa» 

* pfl  proppfede  trouver  & de  démontrer  que  l’éléineo* 

Lei  *eC  P°lffr  proP.rement  dits  habitent*  eft  çapab1? 

recnrln  tran£metfre  ’e  **•  Cet  We  Anatomifte  a 

^onnu  au fli  que  1 oreille  extérieure  , le  canal  sM 
-w  Je  tambour , qui  font  fi  néceffaires  aux  animai 
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krreftres  Sc  amphibies  , manquent  aux  poiflons.  Ces 
fe  'maux_ne  vivent  que  clans  l’eau  , & ces  organes  leur 
0r0lfint  inutiles  ou  même  nuifibles  ; mais  ils  ont  les 
1;^nes  intérieurs  ; favoir  les  trois  canaux  demi-circu- 
^reS  cartilagineux  6c  creux  en  dedans,  avec  une 
lri  f!e  claftique  qui  contient  un  ou  deux  ofiélets  fort 
fort  _ > Aottans  dans  une  gelée  plus  ou  moins  é paille. 


aut  ^eu  a(fhérens  aux  parties  voi  fines  , 6c  feulement 
n^nt  qu’il  eft  nécefiaire  pour  la  nutrition  de  ces  ofle- 
pr)^s-  Cette  organifation  , dit  M.  Camper , i'uffit  aux 
j}  '°"s  pour  recevoir  l’imprefiion  du  fon  tranfmis 
Üo  s ”eau , ou  de  l’efpece  de  percullion  qu’il  occa- 
^’fe-CePhyfiçienfeit  obferveràçe  fujet,  que  fi  l’on 
pl>  U un.Yerre  de  gelée  de  corne  de  cerf,  6c  qu’on 
au  milieu  de  cette  gelée  un  corps  folide  qui  y flotte 
çe  plient , en  appuyant  un  doigt  fur  un  des  côtés  de 
0 Verre , en  lui  donnant  une  légère  percullion  du  côté 
çÿfé  ; le  doigt  qui  touche  le  verre  reçoit  la  per- 
prei’0rJ  qu’occalionne  le  mouvement  du  corps  folide  , 
t!iat^u  aufli  diftindement  que  s’il  en  étoit  frappé  imrné- 
Ce  cenient  j quoiqu’il  y ait  de  la  gelée  interpolée  entre 
gén?rPs  folide  Se  le  doigt  qui  en  reçoit  l’impreflion.  En 
ral  la  vue  des  poiltons  efl  très-fubtile, 

Maniéré  dont  les  Poijfons  fe  multiplient., 

^tt?ofqUe  *6S  l)01^'ons  veulent  multiplier , on  les  voit 
Part,  'p  1 c^ans  *es  eaux  , fauter  6c  s’élever  de  toutes 
'lu’il ’ e.r^onne  n’ignore,  6c  c’eft  un  fait  confiant, 
Pu  V£  ? c es  animaux  qui  fécondent  leurs  femelles  fins 
>aUs  iü'ta  - accouplement , comme  on  le  remarque 
üangv s P 01  fions , dans  les  mouches  éphémères  , &c. 
Pas  ra  °utes  les  efpeces  de  vrais  poiflons  ( car  il  ne  faut 
de  »,  ^er  Parmi  cet  ordre  d’individus  , les  animaux 


hv0n„  T1  nagent  & qui  font  vivipares  , 
tlç  [a  p f |t  ) fouvent  les  poiflons  mâles  . 

(JU’,1S  lenaeHe  dans  le  temps  du  Irai  ; il  feinhle  même 
e frottent  ventre  çontçe  ventre  j car  le  mâle. 


comme  nous 
s’approchent 
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fe  retourne  quelquefois  fur  le  dos  pour  rencontrer  -e 
ventre  de  fa  femelle  ; mais  malgré  cela  il  n’y  a aucti'1^ 
copulation  ; le  membre  néceïïaire  à cet  a été  n’ex'fjj 
pas  ; & Iorfque  les  poiffons  mâles  approchent  de 
près  de  la  femelle , ce  n’eft  que  pour  répandre  la  liquel1 
fpermatique  contenue  dans  leur  laite , fur  les  œufs  y 
la  femelle  laiffe  couler  alors  ( a ) ; ainfi  les  amours  "e. 
poiffons  confident  en  de  fimples  careffes  , dans  3 
légers  touchers , mais  qui  ne  tendent  pas  moins 
grand  but  de  la  nature.  11  femble  même  que  ce  foi^'jj 
les  œufs  qui  les  attirent  plutôt  que  la  femelle  ; ca1^ 
elle  ceffe  de  jeter  des  œufs  , le  mâle  l’abandonne  » L 
fuit  avec  ardeur  les  œufs  que  le  courant  emporte  •> c, 
que  le  vent  difperfe  : on  le  voit  paffer  St  repaffer 
fois  dans  tous  les  endroits  où  il  y a des  œufs  : ce  n 
sûrement  pas  pour  l’amour  de  la  mere  qu’il  fe  d 0$, 


tous  ces  mouvemens^il  n’eft  pas  à préfumer,  dit M 


Buffbn  , qu’il  la  connoiffe  toujours  ; car  on  le 


arrofer  de  fa  laite  prolifique  tous  les  œufs  qu’il 
contre  pour  les  féconder , St  fouvent  avant  d’av'0!, 
rencontré  fa  femelle  : l’eau  eft  le  milieu  par  leque* 
vertu  vivifiante  de  la  liqueur  féminale  fe  commun^1 
aux  œufs. 

Parmi  les  poiffons  de  mer  les  uns  mettent  bas 
œufs  tout  près  des  rivages , fur  les  rochers  lavés  p3f  ()5 
flots,  où  l’eau  fe  trouve  plus  échauffée  par  les  ray^. 
du  foleil;  iLs  y choififfent  un  lieu  commode  o1!,  j, 
œufs  puiffent  éclore,  St  femblent  le  faire  avec 
tant  plus  de  prévoyance , que  l’eau  eft  plus  dpuCe^ 
moins  falée  dans  les  endroits  , ÔC  qu’il  s’y  renc0'1 


tof 


(u)  C’eft  ce  frottement  réciproque  des  vrais  poiff0'15 
Tulle  a.  regardé  improprement  comme  l’afte  de  la  copdf  jp 
Je  les  ai  vus  , dit-il , dans  cet  aéte  , 8c  cela  arrive  pouf  p 
naire  avant  que  les  œufs  parviennent  à leur  matunte 
copulation  par  intromiiïion  ne  paroît  avoir  lieu  que  ûanS 
poiffons  vivipares,  & qui  font  de  faux  poiffons. 
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ne  grande  quantité  cPinfe&es  aquatiques , dont  la  plu- 
psrr  fervent  de  pâture  au  fretin  nouvellement  éclos. 

pft  ainli  que  les  faumons  St  pluficurs  autres  poilions 
r déPol'ent  leurs  œufs , font  obligés  de  remonter  les 
cuves  dont  l’eau  n’eft  point  infeétée  par  la  falure  de 

îi  Ifl,er  » mais  au  contraire  purifiée  par  le  mouvement. 
^ n -i  a i : /r j inûi- 


J]  , ’ mais  au  contraire  puante  \><u  io  niuuvwiu.ui. 

n en  eft  pas  de  même  des  poiffons  de  haute  mer , 
^quels  une  trop  longue  diftance  interdit  les  rivages; 

V ''1S|  font  des  œufs  qui  nagent  fur  les  flots  & qui 
• ec;Ofcnt.  Us  ne  font  point  attachés  au  varec  ou  algue 
<?***>  comme  on  l’avoir  cru.  Pour  les  animaux  pla- 
Y^''es  ’ dits  cétacées  , qui  ont  le  fang  chaud , ils  lont 
j'Pares , s’accouplent  St  allaitent  leurs  petits. 
r-  '~es  œufs  des  poilions  font  innombrables  ; mais 
^'•yant  que  très-peu  de  volume  dans  l’inftant  où  la 
Quelle  les  dépofe , ils  fe  gonflent , fe  diftendent , pren- 
pUt  de  l’accroiflément  avant  quç  l’embryon  rompe 
^veloppe  qui  l’enfermoit. 

^ la  Chine,  qui  eft  de  toutes  les  contrées  celle  qui 
le  l.e  fe  plus  grande  abondance  de  poiffons , les  rivières, 
re  :’cs , les  étangs  St  les  canaux  mêmes  en  font 
q'-fefe-  On  y voit  prefque  tous  les  poiffons  d’Europe 
L fourmillent  jufques  dans  les  foffés  qu’on  creufe  au 
pl  teu  des  champs  pour  conferver  l’eau  qui  lert  aux 
d’rp  tati°ns  de  riz.  Ces  foffés  font  remplis  de  frai  ou 
de  poiffons  dont  les  propriétaires  des  champs 
UcU  Un  profit  flui  monte  quelquefois  au  centuple  de 
ci ■‘^*?en<e  en  les  vendant  à la  me! ure  aux  marchands 
tint  lennent  avec  un  nombre  furprenant  de  barques  , 
U,  -^ment  fur  la  riviere  de  Yang-tfe-lCyang.  Vers  le 
ç:i  ls.  de  Mai,  les  habitans  du  pays  bouchent  la  riviere 
(|  f ^ieurs  endroits,  dans  l’efpace  de  dix  lieues,  avec 
difl-C  a'es  & des  nates , afin  d’arrêter  le  frai  qu’ils favent 
pli^guer  au  premier  coup  d’œil,  St  dont  ils  rem- 
tta  plu  des  tonneaux  en  le  mêlant  avec  de  1 eau.  On 
Porte  ce  frai  en  diverfes  Provinces,  St  il  y fait 
ty  franche  de  commerce  d’autant  plus  importante, 
le  peuple  de  la  Chine  ne  fe  nourrit  prefque  uni- 
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quement  que  de  poiffons.  On  dft  que  le  gros  poiff0^ 
fe  conferve , en  ce  pays , dans  de  la  glace. 

Durit  de  la  vit  des  Poiffons , leurs  guerres  6* 
marches.  , 

Si  les  viciffitudes  de  l’air , comme  le  prétend  le  Ch?11 
celier  Bacon , font  la  principale  caufe  de  la  deflxuA>°!( 
des  êtres  vivans , il  eft  certain  que  les  poiffons  cta'1 
de  tous  les  animaux  ceux  qui  y font  les  moins  expo^’ 
doivent  durer  beaucoup  plus  que  les  autres  ; mais 0 
qui  contribue  encore  à la  longue  durée  de  leur 
c’eri  que  leurs  os  font  d’une  fùbflance  plus  molle  ^ 
celle  des  autres  animaux.  Ils  ne  fe  durciffent  point 
ne  changent  prefque  pas  avec  l’âge.  Leurs  arêtes  s’*' 
longent , groflilfent  & prennent  de  l’accroiffement 
prendre  de  folidité , du  moins  fenfiblement.  Une  ch°  ^ 
qui  concourt  beaucoup  à abréger  la  vie  des  poifï"01 -J 
c’eft  quand  ils  font  obligés  d’habiter  fous  des  glace5  , 
y a même  des  animaux  de  mer  qui  étant  vivipares’  ' 
périlfent  faute  d’air  extérieur , tels  que  les  cétat^' 
Voyez  ce  mot.  On  a auffi  remarqué  que  les  poi^1' 
qu’on  touche  avec  les  mains , ou  qu’on  tourmente  tf0{| 
dans  les  étangs,  meurent.  Ces  animaux  en  gé^( . 
craignent  le  bruit  des  armes  à feu , le  tonnerre  ? 6 
orages , la  fumée  de  poix  ou  de  goudron.  ( 

Les  poiffons  fe  livrent  des  guerres  entr’eux  ; le*  ’C. 
blés  deviennent  la  proie  des  forts.  On  en  voit  des  ba^ 
entiers  forcés  de  quitter,  par  une  loi  naturelle  U*!, 
abymes  de  l’Océan  où  ils  font  en  fureté,  pour  apPf 
cher  des  rivases  où  on  Ipnr  ton,l  d’autft. 


cher  des  rivages  où  on  le.ur  tend  des  piégés  : Xzf*. 
ne  fuient  pas  le  milieu  des  mers  feulement  pour  é** 
la  pourfuite  descétacées,  mais  ils  fe  fauvent  vers  ^ 


côtes,  étant chaffés  par  des  troupes  dç  plongeons,^ 
de  mauves  qui  volent  fur  la  furface  des  eaux--  C», 
alors  qu’ils  viennent  tomber  dans  les  filets  des  “ 
çheurs.  D’autres , tels  que  les  morues  & les  hareng 
paffent  d’un  promontoire  à l’autre  ôi  marchent  c oW* 
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^armées; leur  marche  eft  réglée.  Ces  poi fions  pa- 
ient dans  des  temps  marqués  le  long  de  certaines 
^tCs>  attirés  par  une  multitude  innombrable  de  vers 
cle  petits  poiflons  qui  habitent  ces  endroits  Voye^ 
mots  Morue  & Hareng  la  description  détailles 
e j*s  marches  fi  curietifes . 

• .depuis  les  plus  gros  animaux  qui  vivent  dans  Peau,' 
'"‘qu’aux plus  petits,  tout  eft  en  aérion  & en  guerre; 
le  11  que  rufes , que  fuites , que  détours , que  vio- 
nces,  (Ju  s’y  entre-pille,  on  s’y  entre-mange  fans 
v efure  : il  y en  a qui  évitent , par  la  légèreté  & la  pré- 
3ance,  la  force'de  leurs  ennemis:  c’eft  ainfi  quêtes 
^Peces  fe  confervent  toujours  & ne  font  pas  détruites 
l CaUfe  de  leur  grande  multiplication.  L’animal  appelé 
eft  plus  redoutable  par  le  nombre  , la  force  & 

6 1®U  de  fes  dents , que  ne  l’eft  ou  la  licorne  narwhal , 
^Su’armée  d’une  dent  fort  longue  & de  la  plus 
pUde dureté,  ou  l’efturgeon  & quelques  efpeces  de 
j^le  dont  le  dos  eft  garni  de  piquans  ik  des  tubercules. 
pes  animaux Jbufileurs , tels  que  les  dauphins , Sec.  ont 
a ü.r  armes  offenlives  & défenfives,  indépendamment 
4i(ilenr  queue,  la  faculté  de  lancer  à trois  toiles  do 
b'nce  un  jet  d’eau  dans  les  yeux  de  leur  ennemi , ce 
G ! ,e  tend  aveugle  pour  un  moment,  ou  trouble  1 eau 
pi 1 trouve  entre  les  deux  combattans,  (te  facilite  au 
<J*  'ûible  le  moyen  d’éviter  le  danger  qui  le  mena- 
<ie  ïùi  Lamorier,  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
ir1(.  Vlon,lPellier , prétend  que  c’cft  à la  force  des  pou- 
nitfin’ Ll d§lire  iinguliere  du  larynx,  à un  aqueduc. 

‘nufi  e fituée  au  bas  tiu  front’  cnfin  à un  gros 

pr  . , appelé  (lerno-fiflulaire , qu’on  doit  attribuer  la 
de  .^'^‘é  que  les  animaux  foufflatrs  ont  de  fouffler  6& 
en  'Merleau  en  Pair  avec  bruit.  Cet  Auteur  explique 
tic-l°re  différente  direction  de  ce  jet  , tantôt  ver- 
c,u;  ? ’ tantôt  oblique  ik  tantôt  horizontale , fuivant 
■ a tete  de  ces  fortes  d’animaux  de  mer  eft  plus  oit 
lls  abaiffée  par  la  contraction  de  ce  mufcle. 
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Empoijfonn  ement  des  étangs  ; nourriture  des  Poi(fûfl>‘‘ 

Comme  les  poiffons  multiplient  beaucoup,  & q°  !'’ 
trouvent  abondamment  dans  les  eaux  de  quoi  Te  n°llî 
rir  (car  cet  élément  eft  toujours  rempli  d’une  multitll(. 
de  vers , d’infeétes , d’animalcules , de  plantules , &c- 
les  étangs  font  d’un  très-bon  rapport  : mais  on 
avoir  foin,  lorfqu’on  les  empoiffonne,  de  n’y  met0 
que  des  poiffons  qui  y puilfent  vivre  & multiplier- 
l’égard  de  la  nourriture  particulière  des  poiffons,  n°^ 
en  avons  parlé  dans  chaque  article  où  il  eft  fait 


tion  de  ces  fortes  d’animaux  ; voici  néanmoins 


uO 


moyen  peu  coûteux  pour  engrailfer  les  poiffons  • 
fait  femer  dans  quelque  terrain  négligé  une  quan01 , 
fuffifante  de  graines  de  potirons  oudegroffes  citrouil^’ 
lorfque  ces  fruits  approchent  de  leur  maturité , il  ^ 


les  couper  par  le  milieu  & les  vider  pour  les  reinP 
de  terre  glaifeufe.  On  réunit  les  deux  parties  q° 

affujettit  avec  des  liens  d’ofier.  On  jette  enfuite  v 
A .t.  J .va-'  ' i . i.lc' 


tang  : le  poids  de  la  terre  dont  ils  font  remplis  les  ^ 
aller  au  fond  de  l’eau , où  ils  fervent  de  picorée 
poiffons  & contribuent  beaucoup  à les  engraifter  . ^ 
étangs  produifent  ainfi  des  pêches  plus  abondante?  , 
plus  fréquentes.  Ce  procédé  économique  eft  en 
dans  plufieurs  endroits  du  royaume  de  Pologne  ; ,r1^ 
à l’empoiffonnement  des  étangs,  on  doit  avoir 
à la  nature  du  terrain:  par  exemple,  la  carpe’  |-, 
tanche , l’anguille , la  barbotte  & autres  poiffons  vf|f, 
queux  , fe  piaifent  dans  la  bourbe  & les  eaux  L'° 


mantes:  la  truite,  la  perche , la  loche,  le  goujon  j-,) 
l’eau  vive , & les  pierrailles  : le  brochet , le  bar0  ^ 
& même  la  carpe  fe  piaifent  dans  les  étangs  |lf, 
neux  ; le  poiffon  de  ces  derniers  eft  eftimé  le  in®  , 
Dans  un  étang  de  huit  arpens,  qui  eft  l’étendue  fI11 
donne  à une  carpiere , on  met  environ  cent  c!irJef 
mâles  & femelles  de  dix  à douze  pouces , chacune 
quelles  peut  en  jetter  plus  d’un  millier.  On  doit  pr 
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garde  qu’aucun  brochet  n’entre  dans  la  carpiere. 
,n  appelie  alvin  , le  petit  poiflfon  qui  a cinq  pouces 
»«.le  deffous  de  l’œil  jufqu’à  la  fourchette  ; il  n’eft 
c^'jnairement  de  cette  grandeur  qu’après  trois  étés: 
pl'î  ^a'Vm  dont  on  fe  fert  pour  empoiffonner.  On 
i Cie  les  étangs  de  trois  ans  en  trois  ans,  après  qu’ou 
Avinés. 

to'Jn,  pratique  fur  le  bord  de  la  mer  des  efpacesenvi- 
tc»neS  c'e  r°l'eaux  & de  cannes,  fur  des  canaux  qui 
l'a  ^«niquent  de  la  mer  aux  étangs,  & dans  le  paf- 
jiq  defquels  on  prend  le  poiffon  ; c’eft  ce  qu’on 
U,  miîle  des  étangs  (aies.  La  pêche  des  poiflbns  de 
r & de  ceux  d’eau  douce  fe  fait  d’une  multitude 
j^anieres  differentes , ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans 
«Vres  économiques , & même  dans  ce  Dictionnaire. 

^ aftration  des  Poijjons  ovipares  , & des  Animaux 
nageurs  pifciformes  & vivipares. 

j Jj  dit  dans  l’Hiltoire  de  l’Académie,  pour  l’année 
f07>  qu’un  nommé  Samuel  Ta//,  Marchand  de  poil-* 
*ÿvint  propoferà  M.  Sloane,  Préfident  delaSo- 
de  Londres,  de  lui  communiquer  le  fecret  de 
Il  ' ,er  les  poifions  & de  les  engraifler  par  ce  moyen. 
4li  fctendoit  que  ce  poiffon  furpaffoit  les  autres  en 
Hjj  rtteiie  de  goût,  autant  qu’une  poularde  fùrpaile 
laitCOfl  » un  bœuf  gras  un  taureau.  La  lingularité  du 

Verii^CIta  la  cr.riolité  -du  l'avant  Naturalise  : on  lit 
aVoi‘  Hllt  Ca,ruchens,  elpeces  de  petites  carpes,  qu’on 
tçrre  aPPortées  depuis  peu  de  Hambourg  en  Angle- 
UilVr‘  ^a'!nid  Tull  lit  l’opération  de  la  caftration,  en 
fant  ,nt  l’ovaire  d’une  de  ces  carpes,  & en  remplil- 
car  a plaie  avec  un  morceau  de  chapeau  noir.  La 
ciljt7  cl'âtrée  parut  d’abord  nager  avec  moins  de  fa* 
WÆ,  les  autres  ; M.  Sloane  la  croyoit  vivante 
Cn  jr 11  écrivit  ce  fait  à M.  Geoffroy,  mais  on  ne  nous 
çPprend  pas  davantage. 

ct  e®et  de  ia  ealiration  des  poilïons  eft  a.fîez  vrai- 
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femblable  par  Ton  analogie  avec  ce  qui  arrive  aux  ^ 
maux  terreftres:  & M.  Sloane  penfe  qu’une  pareil 
découverte  mérite  d’être  fume  , 8t  peut  être  utfte  i 
foit  pour  rendre  le  poiflon  plus  gras  & plus  défies^ 
foit  pour  en  diminuer  la  multiplication  dans  les  étang? 
fit  dans  les  viviers  trop  abondans  en  fretin , par  *it 
peu  favorables  à leur  accroiflcinent. 

On  a envoyé  dé  Mexico  à l’Académie  Royale  ^ 
Sciences,  des  animaux  nageurs  pifeiformes , vivip^. 
& réputés  poiflorts,  qui  ont  préfenté  à FObferva££i^ 
les  Angularités  füivantes.  Si  en  preflant  avec  les  d oiÇr 
le  ventre  de  la  mere , on  en  fait  fortir  les  petits  at3!\ 
le  temps , en  les  examinant  au  microfcope , on  y 
ferve  la  circulation  du  fang,  telle  qu’elle  doit  ^ 
dans  un  poiiïod  déjà  grand.  Si  l’on  jette  ces  prêter^ 
poilfonsdans  l’eau  ils  nagent  aulli  bien  que  s’ils  avOl£|1 
vécu  long- temps  dans  cet  élément.  Les  mâles  ofl£‘f, 
nageoires  & la  queue  plus  grandes  St  plus  noires  i 
forte  qu’à  la  première  vue,  on  peut  facilement 
guer  les  deux  fexes.  La  maniéré  de  nager  de  ces  âniu1<  j 
pifeiformes  eft  finguliere  j le  mâle  St  la  femelle  nag®* 
enfemble  lur  deux  lignes  parallèles  , la  femelle 
defîus,  & le  mâle  âu-deflous  : ils  conferveiit  touj^ 
entr’eux  une  diftance  conftamment  uniforme  St 
îallélifme  parfait.  L’anatomie  feule  St  comparée  4lS 
faudroit  faire  de  ces  prétendus  poilfons  vivipares, 
apprendroit  s’ils  ont  des  ouies  ou  des  poumons,  **  ' 
fit  à quel  ordre  d’animaux  ils  congénerent*  jj 

M.  Mauduït  dit  dans  fon  Mémoire  concerna111, ^ 
maniéré  de  fe  procurer  les  Coiffons  St  autres  ani»l2b 
étrangers , Stc.  que  les  poiflons  cartilagineux  fou*  rs< 
vipares , St  cependant  leurs  femelles  portent  des 
mais  ces  oeufs  font  fécondés , prennent  de  Fa ccTO’Lp 
ment,  St  éclofent dans  le  fein  maternel.  Le  jeune 


jutuij  ^^uuiciauaiib  jc  icui  niaieraen  j_,e  jeun**  y 
fon  cartilagineux  ne  naît  donc  formé  & vivant  T. 
près  avoir  fubi  l’incubation  intérieure.  Dans  11 
fyftcme,  les  vivipares  ne  font  point  de  vrais  po$°\{e 


•filais  des  animaux  pifçiformes.  M.  Mandait  éi  el]^.cif. 
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f °lr  obfervé  dans  une  pêche , aux  environs  de  Mar- 
le)  un  poirion  cartilagineux  dans  lequel  il  11’a  ap- 
ell^^  aucune  trace  d’œufs;  c’étoit  une  aiguille,  de  mer: 
j e prife  dans  Finftant  où  elle  mettoit  les  petits  au 
°nde;  c’étoit  dans  les  premiers  jours  de  Mars;  la 
jjau  du  ventre  étoit  ouverte  de  la  longueur  de  plu- 
4tHrs  doigts:  un  canal  double  , c’étoit  la  matrice, 
j0nrt  P°ié  au-deffus  des  vifeeres  de  chaque  côté , le 
Ce  = de  l’épine , fk  occupoit  une  très-grande  étendue  r 
pl^al  étoit  compofé  d’un  grand  nombre  de  cellules  ; 
fet.1,"e,llrs  étaient  déjà  ouvertes  & vidés  ; d’autres  étaient 
>nees  & remplies  : il  y en  avoit  d’où  de  jeunes 
tom*  1 ^ort°ient  1 les  unes  de  la  longueur  de  prelque 
jp  j le  corps,  d’autres  d’une  partie  du  corps  feule- 
'*;■  Notre  Obl'ervateur  examina  toutes  les  cellules, 
;ç  n y trouva  de  veftiges  d’œufs  dans  aucune;  Les 
j^'rtes  aiguilles  étoient  parfaitement  conformées  dans 
f,*  Cellules  encore  fermées  ; elles  y étoient  repliées 
f0[  eNes-mêines  en  rond , & il  ne  vit  rien  qui  le  fît 
daii  ?llner  5u’e^es  euffent  auparavant  été  contenues 
les  .es  œufs.  Cette  obtervation  tend  à prouver  que 
p(1|qUou’lles,  de  même  que  l’anguille,  font  de  faux 
vivi  °ns  ’ enun  mot  des  ferpens  d’eau , de  l’ordre  des 
Pares  5 & qui  doivent  s’accoupler. 
f0ns  .8ard  des  petits  animaux  de  mer,  appelles  poif- 
C0p  Vl?ipar&s , Stenon  a démontré  dans  les  Acles  de. 
1 'ovij7,8ue‘>  cîu’ds  prennent  de  la  nourriture  dans 
t|. ...  j ’UlUs  par  la  bouche  & par  les  intérims , de  meme 
""  es  oifeaux. 

Ql’fervaùons  fur  la  Pêche  des  poiffons. 

SctelnftrUmens  de  la  pêche  varient  fuivant  les  lieux 
à la  ?e.Ce  de  poiffons;  il  y a la  pêche  en  pleine  mer  , 
côte  l*Vlere 5 aux  embouchures,  fur  les  grèves,  à la 
rets  fbntre  les  roches  ; & les  inftrumens  font  les 
les  D dets  flottansou  couverts,  la  drague,  la  ligne, 
1 ’erSj  les  naffes } les  caziers.,  les  folles,  les  ver- 
lome  Vif  Q 
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veux , les  tonnelles.  Les  appâts  varient  aufli , ils  fo1} 
ou  de  viande , ou  de  poiflon , ou  d’infectes , ou  ° 
vers , ou  de  coquillages , ou  de  rocailles  ( cruftacéesp 
ou  d’entrailles,  ou  d’œufs  de  poiflon  dont  on  gaP?! 
des  hameçons  : il  y a aufli  les  faux  appâts,  ce  font d* 
pierres  ou  du  liege , ou  du  fer-blanc  taillés  & figù'f' 
comme  un  hareng.  Les  appâts  empoifonnés , font  ‘ 
chaux  vive , les  noix  de  cyprès  & vomique , la  cor 
de  levant , même  la  momie  & tout  ce  qui  peut  eni'’te 
le  poiflon.  . 

Une  remarque  importante  que  nous  ne  devons  P3, 
omettre  ici , c’eft  que  clans  les  lieux  où  fe  fait  la  pêL'*' 
de  divers  poiflons,  tels  que  les  thons,  les  hareng5’ 
les  fardines , &tc.  la  mer  s’engraiflê  en  ces  endrp^ 
pendant  tout  le  temps  que  dure  cette  pêche , & r 
comme  de  l’huile  ; fouvent  même  elle  étincelle  , |ll.( 
tout  quand  on  la  frappe  avec  des  rames  , ou  pll,t  ( 
avec  leur  tranchant.  Cette  graille  ou  huile  qui  furfo? 
l’eau  de  la  mer  ne  fe  trouve  point  dans  les  riviç’^ 
oùfe  fait  la  pêche  immenfe  des  faumons,  &c.  I e*1 
n’eft  jamais  troublée  ni  épaiflie. 


Utilités  des  poijfons  pour  la  nourriture , 6*  pour 
ufages  de  la  vie. 

La  chair  & le  goût  des  divers  poiflons , tant  d & 
douce  que  de  mer,  font  très- variés.  Le  poiflon  de 
eft  le  meilleur  de  tous , parce  que  la  falure  de  la  mer 
corrige  l’humidité.  Parmi  les  poiflons  de  mer,  c.e  ; 
qui  habitent  les  fables  St  les  rochers  font  les  plus  131. 
on  nomme  ces  derniers  (axatiles.  On  eftiine  e!l  ^'js 
ceux  qui  habitent  le  fond  de  la  mer;  St  on  dom1^ 
dernier  rang  à ceux  qui  vivent  fur  les  bords , 
que  l’eau  où  ils  font  eft  moins  pure.  Il  y a des  P 
fons  de  mer  qui  entrent  dans  les  fleuves  ; St  on  rel.  ^ 
que  que  lorfqu’ils  ont  habité  dans  l’eau  douce  queH(t  : 
temps,  ils  en  font  beaucoup  plus  agréables  au 
mais  il  n’eft  pas  bien  décidé  qu’ils  en  foient  phis 
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tntre  les  poiffons  de  rîviere , les  meilleurs  font  ceux 
j}u  on  pêche  dans  les  rivières  rapides.  Les  poiffons  que 
°n  prend  dans  les  rivières  qui  arrofent  les  grandes 
Vdl  S ’ ^ont  touîours  nioins  bons  au-deffous  de  ces 
es?  à caule  des'  immondices  qui  les  y attirent,  Ôc 
°nt  ils  fe  nourriffent.  La  maniéré  la  plus  faine  d’ap- 
pr.eter  le  poiffon  pour  les  alimens , eft  de  le  faire  frire  , 
cjült  au  beurre  ; foit  à l’huile  ( M.  Bourgeois  dit  cepen- 
dînt  que  le  poiffon  cuit  à l’eau,  avec  le  fel  & le  periil, 
j en fuite  affaifonné  avec  une  fauce  blanche  , faite 
^ le  bouillon  de  viande , le  beurre  frais  & le  jaune 
ç^uf,  eft  beaucoup  plus  lain  pour  les  malades  & les 
.,nyalefcens,  que  frit  avec  le  beurre  ou  l’huile).  En 
^vral  la  chair  des  poiffons  eft  allez  faine  , mais  elle 
°Urrit  peu  , fe  corrompt  promptement  , eft  moins 
3?Pte  à fournir  un  bon  fuc  fubftanriel,  que  la  chair  des 
p '^aux  terreftres.  Le  poiffon  convient  donc  mieux  à 
trei'x  qui  abondent  trop  en  lue  nourricier,  & qui  font 
rj;°P  de  chyle  & de  fang.  Il  fe  trouve  même  des  mala- 
j1(Cs  °ù  le  poiffon  peut  convenir,  dans  les  cas  où  les 
n 11  fritures  fucculentes  peuvent  donner  lieu  à des  in- 
‘ntnations:  c’eft  d’après  ce  principe  qu’on  le  prelcrit 
* V alétudinaires. 

fairTette  aiernative  de  propriétés  ne  décide  point  la 
<,jufe  queftion  ou  dilpute  qui  s’eft  élevée,  il  y a 
*c/y  Ues  années;  favoir,  s’il  eft  plus  falubre  d'être 
^\phaBc  , ou  plus  J'ain  d'être  farcophage  ? Toujours 
de'i  Vra'  qn’à  la  Chine , au  Japon  &:  clans  les  Ports 
°d  *e  peuple  eft  innombrable,  on  ne  vit 
'*U£  de  poiffon-  H paroit  donc  que  l’ufage  ha- 
ae  cette  nourriture  ne  nuit  point  à la  population. 
^es  poiffons  dont  la  chair  eft  venimeufe,  telle 
^Qt  i C^e  pills  grande  partie  des  poiffons  de  la 
Jfejta  Providence , l’une  des  îles  de  Bahama  : il 
de  même  de  celle  du  lion  marin.  Quand  la  bé~ 
ûnie  ^ bonite , &c.  mangent  des  fruits  du  mance- 
qui  eur  chair  devient  un  poifon  pour  les  perfonnes 
mangent,  On  reçonnoït  que  les  poiffons  font 
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ainfi  envenimés  lorfque  leurs  dents  font  noires,  & c!lli 
leur  foie  eft  amer.  V [article  P O ISO  N.  ^ 

Entre  les  poiffons  dont  la  chair  ne  nous  eu  .P 
agréable , il  y en  a qui  ne  font  pas  pour  cela  inufi1^ 
Les  poiffons  du  Nord,  dont  nous  n’aimons  pa* 
goût  huileux,  fervent  de  nourriture  à d’autres  p\.( 
pies , aux  befoins  del'quels  ils  font  plus  proportion^ 
Il  eft  à propos  de  remarquer , qu’au  contraire 
animaux  terreftres  qu’il  faut  nourrir  avec  foin  pou1'  . 
rendre  meilleurs  au  goût , les  poiffons  d’eau  do 
ont  befoin  de  jeûner  quelques  jours  , & d’être  rete1^, 
en  eau  courante , pour  devenir  un  mets  plus  agr*# 
& plus  flatteur  ; enfin , il  n’y  a pas  jufqu’à  leurs  ar<d  . 
leurs  barbes,  leurs  écailles , dont  plufieurs  Nation*^ 
fâchent  tirer  avantage.  Il  y a un  poiflon  dont  J 
arêtes  font  ft  fortes , que  les  habitans  du  Groën'^ 
s’en  fervent  au  lieu  d’aiguilles,  pour  coudre  les  ÿ&ÿ, 


cl’ours  dont  ils  font  leurs  coiffures  & leurs  habits*  j 
qu’ils  affemblent  avec  des  boyaux  dcfféchés , en jrje 
de  fil.  Les  mêmes  peuples  conftruifent  la  carcai 


leurs  barques  avec  des  os  de  monftres  marins  ■>  >’:• 
exemple  avec  ceux  de  baleine  , qu’ils  revête»1^ 
peaux  de  veaux  marins  ou  de  baleines.  On  retiré 
cartilages  des  uns  & de  la  vellie  des  autres  une  c°.^ 
voyelles  articles  ESTURGEON  & ICHTYOCO^.,. 
On  voit  dans  l’un  des  Cabinets  de  Chantilly  u«e  ^ 
mife  de  femme  efquimaux  qui  eft  faite  ainfi  Ç$4e  c,r 
camail , de  peaux  de  veffies  de  poilfon  coufueS 
femble.  D’autres  animaux  de  mer  & nageurs 10 
njffént  de  l’huile  en  abondance  ; ceux-ci  donnent  ;l,| 
elpece  d’ivoire , ainfi  que  l’on  en  peut  voir  un  5. 
plus  circonftanaé  à l’article  des  animaux  qui  i°l1  A. 


, h 


Sent  ces  matières;  tels  que  la  baleine , le  nttf 
Vichtyocolle , Y ours  marin , &c.  0 

Quand  les  cadavres  des  poiffons  morts  font  p° 
vers  le  rivage , des  poiffons  vi  vans  & voraces , te  ■ 
les  lamproies,  &c.  & des  cétacées,  tels  que  le*  ^ 
les  ,(kç,y  accourent  en  foule  pour  les  manger  ; 
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Souvent  par  le  reflux  de  la  mer  dans  des 
j ,es  > fervent  eux  - mêmes  de  pâture  aux  bêtes  de 
l'Slne  ftui  habitent  le  long  des  rivages  : par  ce  moyen 
purgé  de  l’infe&ion  des  cadavres,  &,  comme 
^ uit  l’Auteur  du  Diéfionnaire  des  Animaux,  par  une 
vf  économie  de  la  Nature,  plufieurs  animaux  trou- 
Y 11  a fe  nourrir.  Des  Agronomes  de  différentes  pro- 
f0  Ces,  de  l’Empire  de  Ruflie  ont  enfoncé  dans  des 
fa • 'hùllieres,  des  entrailles  de  poiffon  à deflfein  d’en 
frQre  périr  les  infeétes  , ce  qui  a réuffi  : des  arbres 
,|ç  îes  avec  un  morceau  de  drap  ou  de  linge  imbibé 
iQl'rJc. de  poiffon  ont  été  préfervésde  l’approche  des 

Poiffons  étrangers  6'  curieux, 

f rapport  du  Pere  Labat  , les  îles  de  l’Amérique 
.^nifient  beaucoup  de  poiffons.  On  remarque  entre 
^ ^es  le  poi  ffon  rouge,  ainfi  nommé,  parce  que  fa  peau 
a |^s  écailles  font  d’une  couleur  de  feu  allez  vive  : il 
tl^ucoup  de  la  figure  de  la  tanche;  fà  chair  eft  très- 
Vt  6 ^ très-délicate  : il  eft  gras , ferme  ; fes  œufs 
juf  Çxcellens.  L’Auteur  dit  en  avoir  vu  quipeloient 
il  a quarante  livres , mais  ceux-là  font  très-rares  : 
tr°Uve  auffi  des  poiflons  rouges  dans  les  mers  de 
atka  : leur  forme  eft  plate , la  tête  petite , le 
clieseau  court  fk  pointu , les  écailles  larges  & arron- 
die e‘n^a  chair  eft  rouge , fa  langue  en  partie  bleuâtre  , 
f0UrPartie  blanchâtre  : le  ventre  eft  blanc  & la  queue 
r0l)  luÇ , c’eft  le  poiffon  rnarka  ou  narka.  Les  poiffons 


î^rdiias  C /-nt  on  embellit  depuis  peu  les  baflins  de  nos 
o 

t^ip  ',Ve  couleur , qu’il  a autour  de  l’œil  ; il  a aufli  une 
:tlor,m,;.v.Jj  i i .p.u.  c_  i 
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dorés''  l0nt  différons  dk  portent  le  nom  de  poiffons 

,pLel 

• Cette 


d’or  du  Cap , a tiré  fon  nom  d’uri  cercle 
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-rin r’  AUl  s’étend  de  la  tête  àla  queue.  Sa  longueur 
'vte  j 6 d’un  Pied  & demi,  dk  f'a  pefanteur  d’une 
couleur  de  fa  chair  eft  un  mélange  de  blanc 
e touge , & il  eft  d’un  goût  délicat.  On  ne  voit  le 
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poiffon  d’or  au  Cap  de  Bonne-Eipérance , que  depj?1* 
le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  d’Août , qu’il  paroît  ‘u 
les  bancs.  _ 

Il  y a une  efpece  de  petit  poiffon  Chinois,  qu 011 
nomme  petit  poisson  d’or  ou  d’argent,^ 
latin,  cyprinus  pinnâ  ani  duplici  caudae  trifuraz.  C 
petit  poiffon  eftdes  plus  jolis  : nous  en  avons  parlé  fo*1 
le  nom  de  dorade  Chinoife , à la  fuite  du  mot  V0' 
RADE.  . 

Les  Chinois  ont  auflî  de  petits  poiffons  qui  fo* 
blancs  & noirs , avec  des  points  d’or  & d’argent, 
grande  beauté  de  ces  animaux  eft  caufe  que  prefir 
dans  la  plus  grande  partie  des  Indes  Orientales  on 
nourrit  chez  les  Princes  & les  grands  Seigneurs, 
fe  font  un  plailir  de  donner  eux-mêmes  à manger  ' 
ces  petits  poiffons  : au  premier  coup  de  fifflet  qü 1 ' 
donnent,  on  voit  ces  animaux  accourir  avec  be^ 
coup  de  gaieté  , de  vîteffe  , ôt  fe  jouer  d’une  ma> 
niere  amufante.  Ils  fraient  au  mois  de  Mai. 

Les  Chinois  donnent  le  nom  de  voiflon-fiirine , àu[1 
poiffon  fort  délicat  & tout-à-fait  blanc , qui  fe  trou'3 
dans  leur  mer  en  bancs  fi  conlidérables , que  d’un  co^P 
de  filet  on  en  prend  quelquefois  par  quintaux.  L ep°lJ' 
fon-coq  du  Chili  a une  efpece  de  crête  fur  le  deval1 
delà  tête. 

Maniéré  de  fi  procurer  les  différentes  efpeces  de  poijfin' ’ * 
de  les  préparer  & de  les  envoyer  des  pays  que  part0 
rent  les  Voyageurs. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  remplir  les  sfl 
gagemens  de  cette  indication , que  d’expofer  ici  ce  «lu 
dit  fur  ce  même  objet  M.  Mauduit,  qui  a réuni  da^ 
un  même  cliapitre  la  préparation,  ôcc.  des poifiriï 
des  reptiles.  _ . 

En  vain , dit  ce  Naturalifte , notre  vanité  s’apPia 
dit-elle  du  fpeciadc  que  la  Nature  étale  à nos  yel1  / 
de  l’élégance,  de  la  variété  du  coloris  des  fleurs  j de 
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1agmficence  des  quadrupèdes , de  la  beauté  & du  fafte 
es  oÜéaux,  de  l’éclat  & du  luxe  des  infcdes.  Les 
|°uftres  de  la -mer,  les  antres  des  rochers  aux  pieds 
/s  Montagnes,  le  tronc  des  chênes  antiques  creufé 
ans  les  forêts  par  les  mains  du  temps , la  fange  des 
n^araîs  > recèlent  & cachent  des  richelTes  dont  l’éclat 
faillit  pas  jufqu’à  nous. 

v Les  poiffons  que  nous  connoiffons  peu , que  nous 
. Vous  rarement,  que  nous  ne  poffédons  qu’en  les* 
lea’ît  de  leur  élément,  les  ferpens  que  nous  fuyons, 
o s lézards  qui  nous  évitent , les  animaux  même  du 
nenre  ou  de  l’ordre  du  crapaud  qui  nous  repouffent  & 
Ch  lî?Us  inspirent  que  de  la  répugnance,  font  peut-être 
général  les  animaux  que  la  Nature  a peints  de  fes 
JLUeurs  les  plus  vives,  qu’elle  a touchés  de  fes  pin- 
f^ux  les  plus  riches  & les  plus  brillans.  L’or  & l’azur 
]^nt  leurs  moindres  ornemens  ; on  voit  étinceler  fur 
pUrs  robes  & jufques  dans  leurs  yeux  l’éclat  de  la  to- 
CL?ej  du  rubis,  de  l’émeraude,  du  faphir,  de  l’opale 
^ Ayante  , & toutes  les  couleurs  que  réflcchiffentles 
tiir!aUîi  Polis.  Dans  les  autres  produirions  de  la  Na- 
que>,au  moins  dans  la  plupart,  les  couleurs  ne  font 
tieu  C eS  nuances  3 clue  des  combinaifons  ; elles  font 
primitives  dans  les  poiffons  & les  reptiles, 
vif  es  que  le  prifme  nous  les  fait  appercevoir  en  di- 
nir  nt ,Un  frifceau  de  lumière;  mais  il  fuit  en  conve- 
cî;  ( e'|es  font  paffageres  : elles  tiennent  au  principe 
j0(1-a  j s’éteignent  avec  lui.  11  faut  donc  pour  en 
^es1  ■ vo'r  briller  fur  des  poiffons  ou  fur  des  rep- 
rit V!Vans.  Il  n’eft  peut-être  pas  de  fpeêtacle  plus  va- 
the  ,s  brillant  que  celui  qu’offrent  les  grandes  pê- 
Hn  s qu’on  fait  en  mer  avec  des  filets  qui  embraflent 
qu  I erfii-lieue  & plus  d’efpace , & par  le  moyen  def- 
digvS  °n  prend  une  prodigieufe  quantité  de  poiffons 
peiJe|as  à la  fois.  Ceux  qui  ont  eu  ce  coup  d’œil , 
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^re  ta  beauté  de  ta  dorade- , par- 

v de  taches  d’or  & d’azur  fur  un  fond  d’argent  ; 
c lverfes  efpeces  de  perroquets  de  mer , fur  qui  des 
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raies  de  pourpre , d’oranger,  de  rubis  coupent  St  tt** 
verlent  un  fond  d’émeraude;  du  rouget , dont  l’ccad'e 
couleur  de  perle  eft  maculée  de  taches  cramoife’5  ’ 
du  hareng  & du  maquereau  mêmes,  qui  ne  nous  P3[' 
viennent  que  décolorés,  qui  en  forttnt  de  l’eau  br»' 
lent  de  couleurs  ondoyantes,  changeantes  en  vert» 
en  bleu , en  rouge  de  cuivre  rofette  ; & d’un  nomtye 
infini  de  poiflons  moins  connus,  peut-être  plus  bp' 
lans , & dont  il  feroit  trop  long  & hors  de  notre  objy 
de  peindre  les  beautés  : on  en  trouvera  quelques  e*“ 
quilles  dans  l’hiftoire  de  ces  animaux.  Mais  à peine  Ie5 
poiflons  font  ils  tirés  de  leur  élément,  que  leurs  C0'r 
leurs  s’affoibliflent,  changent  & s’éteignent  fou''eIs 
entièrement;  elles  font  ducs  à l’aftion  du  fang  411’ 
circule  dans  les  vaiffeaux  du  corps  muqueux  fous  |eS 
écailles  ; elles  pâliflent  quand  la  circulation  s’affoib% 
6c  elles  difpa  roi  fient  quand  celle-ci  n’a  plus  lieu.  Atf1 . 
une  jeune  fille , dit  M.  Maud.uk , lur  le  teint  de  P11 
brilloit  le  coloris  de  la  fauté , devient  pâle  & déc0' 

1 orée  quand  fes  forces  l’abandonnent , quand  le  fan- 
refoulé  vers  le  tronc  des  gros  vaiffeaux  ne  circule 
en  filets  de  pourpre  parmi  les  Iis  qui  compofent  *? 
tiffu  de  fa  peau.  C’eft  bien  un  autre  modèle  qupy 
l’ame  eft  émue  par  une  autre  paflion  : voyci  é’ar^cl 
Aisage.  C’eft  donc  bien  en  vain  qu’on  fe  flatte® 
conferver  toutes  les  beautés  qu’offrent  la  robe 
poiflons  & des  reptiles:  les  premiers  perdent  le®f. 
couleurs  en  expirant,  Scies  autres  peu  de  temps  aprt-’s’ 
dans  les  uns  elles  font  dues  purement  à la  circula^0*1 1 
dans  les  autres  elles  dépendent  en  partie  de  la  ciru- 
lation & en  partie  de  l’organifationdu  corps  muqi,ellîi’ 
cette  fubftance  fi  mobile  , qui  entre  fi  facilement 
fermenta' ion,  & qu’il  eft  très-difficile,  & peut-être i^ 
poflible  de  fixer.  En  vain  des  Charlatans  effrontés  prb. 
tendent-ils  poflédçr  le  fecrct  qu’on  leur  nie  ici  ^ 
dont  l’expofé  du  fait  démontre  l’impoffibilité  : 
ïnduftrie  groftierc , leurs  couleurs  artificielles  apP1.1 
pliées  après  coup,  en  un  mot,  leur  impudence  barCl 
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peuvent  en  impofer  qu’à  des  hommes  ignorans,  6c 
^Ul  n’ont  jamais  vu  la  Nature  animée. 

Ceci  étant,  il  faut  donc  pour  les  poiffons  6 c les 
rePtiles  fe  borner  à en  conferver  la  forme.  On  peut 
^ parvenir  de  deux  maniérés  ; en  les  envoyant  entiers 
dans  la  liqueur,  ou  en  n’envoyant  que  leur  clé— 

, aille  : fi  on  les  envoie  dans  la  liqueur , il  faut  a cet 
eSard  confulter  ce  qui  eft  dit  en  parlant  du  même 
à la  fin  de  l’article  Quadrupèdes , faire  le  même 
,l0lx  des  liqueurs  , apporter  les  mêmes  attentions 
ans  l’arrangement,  envelopper  de  meme  les  objets 
p,ns  des  toiles  pour  que  le  frottement  n’ufe  & ne 
é'îtche  pas  les  écailles , ne  rompe  pas  les  nageoires 
‘es  parties  acceffoires.  Auffi  M.  Mauduit , dont 
•|°Us fuivons  ici  le  plan,  ne  change  rien  à ce  fujet; 

I . °hferve  feulement  que  les  poiffons  ont  la  fibre  plus 
ç^e,  le  fang  plus  fluide,  les  humeurs  6c  la  fubftance 
j général  plus  aqueufes  que  les  autres  animaux  ; que 
p ' reptiles  ont  le  fang  plus  alkalin  ; que  fi  l’alkali  n’eft 
{§s  développé  dans  leurs  humeurs,  il  eft  tout  prêt  de 
p !'c  : que  par  conféquent  les  poiffons  6c  les  reptiles 
an  Corrompent  plu-tôt , plus  aifément  que  les  autres 
JUlaux  , & qu’ai nfi  l’attention  de  ne  les  envoyer 
0 aPrés  que  les  premières  liqueurs  dans  lesquelles  ils 
tr  trempé  ont  été  changées , 6c  qu’elles  cefient  de  fe 
tan  r,  eft  fur-tout  néceffaire  6c  indifpenfable  par 
fUe  ?rt  a eux-  C’cft  faute  d’avoir  eu  cette  attention 
t,u  , a plupart  des  barriques  6 C de  bocaux  dans  lef- 
fren  s v°u  envoie  clés  reptiles  ou  des  poiffons , n’of- 
p0i  f ,a  leur  arrivée  que  des  cadavres  démembres  , 
"ls>  ‘ans  conliftance  6c  fans  qu’on  en  puifle  tirer 
j,n  Parti. 

left  ^ a ^’en  Peu  de  perfonnes  qui  forment  des  col- 
dei  ns  c*e  poiffons  6c  de  reptiles  : il  femble  que  ces 
les  , Parties  font  les  branches  de  l’Hiftoire  naturelle 
doin  fS  négligées.  Elles  ne  font  cependant  pas  celles 
fpr  a eonnoiffance  pourroit  devenir  la  moins  utile, 
"tout  l’hiftoire  des  poiffons,  6c  celle  des  animaux 
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nageurs  ou  pifciformes  : ils  offrent  enfetnble  peut-étt* 
toutes  les  idees  d’après  lefquelles  la  Nature  a combiO® 
1 organitacion  de  tous  les  autres  animaux.  Voy&{ 
quÿeft  dit  a ce  fujet  au  commencement  de  Partie^ 
^ en  eft-  ce  pas  allez  pour  être  fondé  à elpéret 
quu  rejailliroit  de  grandes  lumières  de  l’obfervatfin 
ce  de  la  connoiffance  des  poiffons  & des  animait 
nageurs  pifciformes  ? pour  engager  les  Voyageurs  à 1® 
les  procurer , a les  envoyer  avec  des  précaution® 
neceffaircs  ; & les  Anatomiftes  à étudier  dans  leu* 
fein  varie,  ample,  & peut-être  moins  impénétrable 
que  celui  des  autres  animaux,  une  organilàtion , de® 
myfteres  dont  la  Nature  peut  avoir  caché  le  fecret  à 
leur  difïection?  Revenons  à notre  fujet,  & expofon® 
la  maniéré  de  n’envoyer  que  les  peaux  des  poiffons  & 
des  reptiles. 

La  meilleure  maniéré  de  les  écorcher  eft  de  le  ftifi 
lans  fendre  la  peau  ; voici  comment  on  y parvient* 
foulevez,  par  rapport  aux  poiffons,  une  des  valvuR5 
of  eufes  & mobiles  qui  couvrent  les  ouies,  arrache?' 
les,  eç  quand  l ayant  enlevée,  vous  vous  êtes 
joui , détachez  avec  la  lame  d’un  fcalpel  la  peau  d’a^et* 
les  chairs,  en  travaillant  en  défions  de  la  peau;  pafi*^ 
en  fuite  du  cote  de  1 autre  ouïe,  opérez  de  même* 
alors  avec  de  forts  cifeaux  ou  un  couteau  lé pare2 
1 epme  dorfale  à fa  jondion  avec  la  tête.  Si  vous  ^ 
détaché  les  chairs  d’avec  la  peau  circulairement , h ^ 
bouche  du  poiffon  eft  très-large  comme  il  arrive  fi1!' 
vent,  en  refoulant  la  tête  en  dedans,  en  pouffant le 
corps  en  dehors,  6c  en  détachant  la  peau  à meletf 
que  le  corps  fort  par  la  bouche , vous  parviendrez 
doubler  toute  la  peau,  à la  replier  fur  elle-même,.6; 
a faire  fortir  tour  le  corps  par  la  bouche  fans  avoir  fp 
aucune  ouverture.  Mais  li  la  bouche  eft  trop  étroit0 
pour  que  le  corps  puiffe  y paffer  , coupez  la  peau 
travers  an  deffous  des  ouies,  après  avoir  détaché  leS 
chairs  qui  font  près  de  la  tête  & féparé  l’épine  dot' 
wle;  vous  rejetterez  alors  la  tête  fur  le  dos,  & P;if 


l’^ce  qu’offre  l’ouverture  tranfverfale  faite  alu  deffous 
Ts  ouies,  vous  ferez  fortir  tout  le  corps,  en  repliant 
Peau  fur  elle -même  en  arriéré,  en  pouffant  le 
|0|:PS , en  le  tirant  en  avant,  & en  détachant  foit  avec 
la>ne,  foit  avec  le  dos  du  fcalpel,  la  peau  d’avec 
es  chairs. 

] ^ opération  qu’on  vient  de  décrire  convient  pour 
P°iffons  de  forme  oblongue  & à-peu-près  cylin- 
j.rique , comme  la  carpe;  mais  elle  ne  pourroit avoir 
v.u  Pour  les  poiflons  plats  tels  que  la  foie  ; ni  1 ou- 
j Crture  de  la  bouche,  ni  celle  qu’on  feroit  en  coupant 
.h, Peau  en  travers  au  deflous  des  ouies , ne  feroit 
p^ample  pour  donner  paffage  à tout  le  corps.  Ces 
f _ tons  font  beaucoup  plus  difficiles  à écorcher  fans 
jd'dre  la  peau.  On  y parvient  cependant  avec  de 
Greffe  & de  la  patience,  en  foulevant  une  des  ouies, 
enlevant  avec  des  pinces  & détachant  avec  le 
C:'Pel  ou  des  cilèaux  les  premiers  objets  qui  fe  pré- 
/ ntÇnt  ; puis  avec  des  cifeaux  on  fépare  la  colonne 
J'Piere  à fa  jonétion  avec  la  tête,  enfuite  on  introduit 
erUl1  côté  , puis  de  l’autre  en  retournant  le  poiflon  , 
tr‘ le  la  peau  &c  les  chairs  un  morceau  de  bois  aplati, 
nt  arrondi  en  forme  de  fpatule  par  loti 
tgjiw'^'té  ; on  pouffe  ce  morceau  de  bois , qu’on  a 
5Uf  « Une  longueur  proportionnée  a celle  du  poiffon, 
a l’origine  de  la  queue.  Quand  on  a opéré  ainfi 
^ti  & l’autre  côté,  la  peau  eft  par-tout  leparec 
cifp  ec  corps , alors  on  coupe  en  dedans  avec  des 
le$  aux  auffi  l0in  qU’on  le  peut  de  l’un  & l’autre  côté 
en  ]la§eoires  qui  les  bordent , dont  les  franges  font 
Pui  6”0rs  clela  peau, & dont l’infertion  eft  en  dedans; 
cha*  aVec  des  pinces , avec  un  crochet  on  arrache  les 
qu>'rs»  on  brife  l’épine  dorfale,  les  arêtes  à mefure 
i0t  °n  avance.  Quand  les  parties  qui  répondoient  à la 
de  ce  qu’on  avoit  coupé  de  droit  Si  de  gauche 
on  0r]gine  ou  de  l’infertion  des  nageoires  eft  enlevé  , 
PaHe  Ja  main  par  le  vide  qu’ont  laiffé  les  parties 
°ü  a ôtées,  on  continue  de  couper  à droit  Sc  à 
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gauche  avec  des  cifeaux  l’origine  des  nageoires  ; oui 
br'tfe  l’épine , les  arêtes , on  dépece  les  chairs , & ou 
parvient  ainfi  jufqu’à  la  queue. 

On  voit  maintenant  que  la  maniéré  d’écorcher  h’* 
poiffons  plats  demande  plus  d’art  & de  foin  que  celle 
dont  nous  avons  fait  mention  pour  écorcher  leS 
poilïons  de  forme  cylindrique  ; mais  elle  a l’avantage 
de  moins  tourmenter  la  peau.  Les  perfonnes  qui  voU' 
dront  donc  l’épargner  & ne  pas  avoir  le  défagrémefl* 
de  voir  tomber  plufieurs  écailles,  comme  il  arrive» 
fur -tout  fi  les  poiffons  ne  font  pas  bien  frais,  el1 
retournant  la  peau , pourront  s’en  lervir  aufli  pour  Ie5 
poiffons  de  forme  cylindrique. 

Quant  aux  reptiles , tels  que  les  ferpens , les  lé' 
zards , les  crapauds , on  peut , dit  M.  Mauduit , Ie5 
écorcher  tous  en  faifant  en  dedans  de  la  gueule  vt>e 
încifion  circulaire  qui  répond  à l’endroit  où  ia  colon1]2 
dorfale  s’articule  à la  tête,  c’eft -à- dire,  à l’entré 
à-peu-près  du  gofier  : cette  incifion  étant  faite  en  dedafl5 
à l’aide  du  icalpel,  il  faut  détacher  tout  au  tour  le* 
chairs  le  plus  avant  qu’on  peut,  féparer  enfuite 
colonne  dorfale  d’avec  la  tête  ; puis  pouffant  le  co}Vs 
en  dehors  & refoulant  la  tête  en  arriéré  , on  fait  paM 
tout  le  corps  par  la  gueule , & l’animal  s’écorche  f 
tirant  le  corps  de  la  main  gauche,  refoulant  la  tête 
la  main  droite..  Il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  pour 
ferpens , qu’à  écorcher  une  anguille  à la  façon  or'11] 
naire;  la  feule  différence  qu’il  y a , c’eft  qu’on  a fépafe 
les  chairs,  & rompu  la  colonne  vertébrale  en  opérail| 
au  dedans  de  îa  gueule.  Il  arrive  quelquefois  quand  1e 
corps  s’engage  vers  fon  milieu , qu’il  devient  trop 
gros  &c  ne  peut  plus  paffer  par  la  gueule  ; mais  c’e  5 
alors  , ou  parce  qu’il  eft  gorgé  d’alimens , ou  qu'il  ei 
rempli  d’œufs  s’il  eft  ovipare , ou  de  petits  s’il  c‘_ 
vivipare  comme  l’eft  la  vipere  ; il  ffiffit  alors  de  crev£_ 
les  membranes  qui  les  contiennent,  de  les  tirer  avÇ2 
des  pinces,  ou  en  fe  fervant  de  fes  doigts;  l’obft32- 
dilparoît,  & le  corps  réduit  à fon  feul  volume  p,a*  ü 
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aiiément.  Les  pieds  des  lézards  & des  crapauds  ne 
iauroient  faire  obftacle  ; à melùre  qu’ils  fe  préfentent 
0n  les  coupe  à leur  jon&ion  avec  le  corps  & on 
^cheve  l’opération  : quand  elle  eft  finie , on  rapproche 
tes  pieds  de  l’orifice  de  la  gueule  , & on  les  écorche 
qu’on  peut , en  les  failant  fortir  par  fon  ouver- 
tUre-  On  en  remplit  la  peau  de  la  fubftance  dont  nous 
Pilerons  dans  un  moment  , avant  de  les  retirer  en 
pdans..  N’omettons  pas  de  dire  qu’on  doit,  à l’aide  du 
^alpei  s enlever  lcs  parties  charnues  qui  font  à la  voûte 
p Palais,  la  langue,  &c.  les  yeux,  & en  nétoyer 
°jbite  avec  du  coton. 

Les  poiffons  & les  reptiles  étant  écorchés , fi  l’on 
'4|  ‘ait  aux  poiffons  une  incifion  tranfverfale  au  deffous 
I üs  ouies , il  faut  rapprocher  les  peaux  & les  recoudre 
plus  proprement  qu’il  eft  poflible  ; enfuite  il  faut 
^ourer  les  membranes  des  ouies  des  poiffons  avec 
lln. ruban  qui  les  tienne  fermées.  Les  choies  étant  ainii 
p.Pofées , on  fiffpend  les  poiffons  & les  reptiles  en 
a*r  la  tête  en  haut , par  le  moyen  de  crochets  obtus 
pchés  à des  fils  ou  à des  cordes,  fuivant  le  poids 
^ faut  foutenir  : ces  crochets  doivent  fufpendre 
primai  en  le  foutenant  par  la  bouche  ou  gueule,  Scia 
]eriant  ouverte  autant  qu’elle  peut  letre.  Alors  on  tire 
a Peau  en  pinçant  6c  pelant  fur  la  queue,  on  l’étend 
v?c  l’autre  main  en  gliffant  dans  le  fens  des  écailles  , 
^Uls  Par  la  gueule  ou  bouche  ouverte  on  verfe  du  fable 
fin,  d’un  grain  égal  & fec,  qui  par  ion  poids 
‘ e,rd  la  peau,  s’introduit  6c.  fe  répand  également 
j,a/-tout  : dans  les  reptiles  on  doit  en  avoir  rempli 
des  pieds  avant  de  les  retirer  en  dedans  : quand 
^ Peau  eft  remplie  de  fable  jufqu’à  la  bouche  ou  gueule , 
de-  tfriTle  cette  derniere  partie  &c  on  l’affujettit  avec 
p '.bandes  de  toile  ou  avec  un  ruban,  & l’on  a 
amiral  aufli  bien  qu’il  puiffe  être.  La  peau  des 
p ■ tons , eelle  des  reptiles  a une  ténacité  que  n’a 
n..1»1.  Cel'e  des  autres  animaux,  & le  poids  du  table 


qu’ autant  qu’elle  letoit  pendant  la  vie  de. 
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La  peau  étant  remplie  tk  la  bouche  ou  gueule 
contenue,  ainfi  que  les  ouies,  par  des  cordons  ou  y 
bandelettes,  il  n’y  a point  d’iflùc  par  où  le  fable 
s’écouler.  On  tranfporte  donc  l’animal  où  l’on  veut > 
on  le  pofe  fur  une  planche,  on  étend  fes  nageoir£'.| 
on  les  fixe , on  les  contient  par  des  crochets  de^ n 
de  fer,  on  expofe  la  peau  à l’air,  on  la  garantit  du 
foleil  trop  vif  : elle  le  deffeche  bientôt;  quand  y 
s’apperçoit  qu’elle  eft  bien  feche , on  défait  les  bal1' 
delettes  qui  contraignoient  la  bouche  ou  gueule;0 
l’ouvre  de  force  fi  elle  commence  à fe  roidir  par  1 
déification , Sc  on  penche  l'animal  la  tête  en  bas , 1 
fable  s’écoule  par  fa  mobilité  Si  par  fon  poids,  il  c- 
relie  très-peu  de  collé  à la  peau;  alors  cette  peau  clfî‘ 
fe  foutient  très -bien  par  fa  propre  force,  offre  y. 
fois  un  corps  volumineux  & très-léger  : il  n’y  a py 
rien  à faire  que  de  l’animer  par  une  légère  couche  d 
vernis  très-fécatif , qui  fert  & à fa  confervation 
à lui  rendre  fon  luftre  qu’elle  perd  en  féchant.  Mais  y 
vain  efpéreroit-on  d’y  voir  briller  les  vives  coule11 
qui  l’embeUiffoient.  Nous  l'avons  dit , les  caufes  tf1 
les  produifoient  n’exiftent  plus , & les  couleurs 
difparu  avec  elles.  Enfin  on  pofe  les  yeux  de  fot,Tl , 
fk  de  couleur  convenables  : ceux  des  reptiles  doNe 
y être  placés  plutôt  & de  même  que  ceux  des  oifeal!*j 
en  dilatant  les  pupilles  ; ceux  des  poiffons  don1'  ^ 
être  certis  ou,  alîujettis  dans  leur  orbite  avec  un  Pc 
de  maftic. 

Les  perfonnes  qui  fouhaiteroientdonneraux  fe p11* 
des  attitudes  pittorefques , le  pourr oient  aifémerrt  e 
fuivant  la  méthode  indiquée.  La  peau  molle 
dans  le  moment  qu’elle  vient  d’être  remplie  de  fab  * 
peut  fe  prêter  aux  plis,  aux  contours  qu’exige*^, 
attitudes,  & reliera,  étant  dcfféchéc,  dans  la  P°  , ;t 
où  on  l’aura  tenue  par  contrainte  quand  elle  ct 
encore  molle.  , , _ 

Les  animaux  écorchés  & préparés  de  la  maniéré  Q 
nous  venons  de  décrire , peuvent  être  expofés  <* 
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cabinets,  dans  des  cages  ou  armoires  vitrées  &r 
JCn  ^ftiquées  : fi  on  veut  les  envoyer  dans  des  pays 
lignés , on  doit  les  emballer  avec  le  plus  grand  foin , 
Pofer  fur  des  lits  de  coton  6e  les  couvrir  de  la 
cnie  fubftance.  On  ne  doit  enfermer  aucuns  objets 
^■Cc  eux,  mais  on  y peut  mettre  des  poudres  confcrva- 
0UV',&  aromatiques  , dont  il  eft  mention  à l’article 
^adnepedes ; ôc  fi  l’on  veut  enfermer  un  grand  nombre 
fa,  Pâmons  ou  de  reptiles  dans  une  même  Ivoire , il 
^établir  des  doubles  fonds  qui  portent  le  poids  des 
erens  lits  que  peut  former  le  nombre  des  peaux 
1 garées. 

ge  °’c*  quelques  notes  8c  obfervations  que  les  Voya- 
rs.  devroient  faire  & joindre  aux  poilTons  qu’ils 
Oient  des  pays  lointains.  On  ne  peut  guere  favoir 
a rapport  à ces  individus  que  le  nom  que  leur 
fe  nî1ent  les  habitans  accoutumés  à les  pêcher;  maisi! 
!e'°lt  important  de  favoir  quelle  eft  la  faifon  où  ils 
^esPr?nnent’  *l  quelle  diftance  du  rivage,  le  nom 
cdtes  ou  de  l’île , dans  quelle  mer  ou  fleuve  ou 
1’^  " ou  lac , &c.  le  temps  où  ces  poiflons  fraient , 
c<Jdance  ou  la  rareté  dont  ils  font , quelle  eft  la 
des  yeux,  la  propriété,  la  faveur  de  leur  chair, 
l'art'1.6  qu’on  feit  quelquefois  de  leurs  différentes 
(l0;t‘es  'nais  au  défaut  de  faits  fur  leur  hiftoire  , on 
conf.  ecrire  leurs  couleurs  qu’il  eft  impoftible  de 
les  rttvor»  on  ne.pcut  les  mieux  faire  connoitre  qu’en 
tlefç^^lentant  avec  le  pinceau  8c  y ajoutant  une 

font  !',nporte  Par  rapport  aux  reptiles  de  favoir  s’ils 
litre  en‘nieux , quels  accidens  occafionne  leur  mor- 
du ’ fh'els  remedes  on  y porte  ; s’ils  font  vivipares 
t0ut  VlPares , parler  de  leurs  cris  ; c’eft  à - peu  - près 
y a-  Ce  qu’on  peut  favoir  de  leur  hiftoire , & on  doit 
des  v'ter  ^ defeription  de  leurs  couleurs,  même  celle 
ceqfj  ,Ux>  &c.  enfin  on  tâchera  de  fe  procurer  des 
dins  j C ceux  qui  font  ovipares,  6c  de  les  cooferver 
a«s  bouteilles  avec  du  tafia, 


i56  P O I 

POISSON  ARMÉ  ou  PORC-ÉPIC  DE  MEK) 
orbis  echinatus  muricatus.  On  voit  cette  efpece 
poiffon  dans  prefque  tous  les  cabinets  des  Curieu*' 
Les  habitans  des  côtes  des  Indes  Occidentales  pcche,1_ 
beaucoup  de  diverfes  eipcces  de  ces  poiflons.  Il  y e. 
a un  qui  eft  comme  un  ballon  prefque  tout  ropc  * 

„ «Z,,»-,,,™,  nii’nn  rrnpno  nni  lui  1& 


gros  tk  n’ayant  qu’un  moignon  cîe  queue  qui  lui 
de  nageoire  : il  n’a  point  de  tête  apparente , & a * 
yeux  & la  queue  attachés  à la  ma  (Te  continue.  /\ 
lieu  de  dents  il  a deux  bourrelets  offeux,  blancs,  f° 
durs  & larges  d’un  pouce , qui^  font  comme  de _ 
petites  meules , qui  lui  fervent  à brifer  & cafter  1 
coquillages  de  mer  dont  il  fe  nourrit.  Ses  levres  1 
renemblent  pas  mal  à celles  de  l’homme.  Tout 
corps  eft  armé  de  petites  pointes,  groftes  &long*'^ 
comme  des  fers  d’aiguillettes , auffi  piquantes  qu’11^ 
aiguille  S^tuilées  ; il  les  drelfe , baille  & biaife  coU1^ 
Hle  veut.  Lorfqu’il  eft  pris  au  hameçon  & qu’on  EK, 
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fur  le  rivage , on  ne  peut  le  prendre  par  aucune  p 
du  corps,  jufqu’à  ce  qu’il  loit  mort  faute  d’eau.  Quq|Cl 
ce  poiifon  fut  quelquefois  plus  gros  qu’un  boifd'f'j 
fi  chair  ne  fournit  pas  plus  à manger  que  celle  d,,g 
maquereau  médiocre  : elle  eft  blanche  Sc  léinbE1^ 
pour  le  goût  à celle  du  veau.  On  lui  trouve  dafls^ 
ventre  certaines  bourfes  remplies  d’air  ; on  fait 
ces  bourfes  la  colle  la  plus  forte  & la  plus  tenace  Q'  g 
foit  poflible.  Il  y a plufieurs  autres  elpeces  de  po'!  ‘ 
armés  qui  différent  par  la  forme  ovoïde  du  cor 
pofition  & la  lituation  de  leurs  pointes.  Ce  poil*01’ 
le  cko-kia-yu  des  Chinois. 

POISSON  ASSIETTE.  Voye{  à F article  Lu*£  y 
Mer.  0nt 

POISSON  D’AVRIL.  Nom  que  des  Auteurs 
donné  au  maquereau.  Voyez  ce  mot.  f 

POISSON  A BATON.  Voye^  au  mot  MoRu 
POISSON  BŒUF.  Voyer  LaMENTIN.  _ 0$ 

POISSON  CHIRURGIEN.  A la  Martimq11^* 
appelle  ainft  un  poifton  qui  porte  vers  fa  queue  C£g$ 
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jj  üies  pointes  fermes  & aiguës  comme  une  lancette. 
ja  Peut  élever  ces  armes  à volonté , les  rendre  fail- 
émLeS-  0u  *es  a^ai^er  l°n£  de  fon  corps , St  les 
.0lter  chacune  dans  une  petite  cavité,  comme  dans 
Un  etui. 

p-pISSON  COFFRE.  On  donne  ce  nom  à un 
de  ,/)n  fe  trouve  vers  les  Antilles  : il  cil  couvert 
fef|Uls  la  tête  julqu’à  la  queue  d’une  écaille affez  mince, 
y 12  dure;  fa  tête  eft  jointe  au  corps,  fans  qu'il 
P^oiffe  aucune  féparation.  Il  eft  ou  triangulaire  ou 
f,  .'  '^angulaire  ; & 1a  tête  qui  eft  arquée , a la  même 
Ie  : les  yeux  font  gros.  11  y en  a qui  font  armés 
1*  r ,eFx  épines  qui  fortent  de  leur  Ventre  plat,  vers 
2§iOn  de  l’anus  ; d’autres  outre  ces  deux  épines  » 
]a  deux  femblables  & horizontales  au  lommet'de 
ç ete  ; leur  peau  tiquetée  en  maniéré  d’écaiiles  à 
p J’jjPartimens  réguliers,  offre  plufieife  variétés  de  ces 
le  l!‘°ns.  Labat , T.  IL  de  fes  Voyages,  dit  que  quand 
oljPoiflofc-coffre  eft  cuit , on  le  tire  de  fa  robe  qui  eft 
c0ji  6 ’ comme  on  fait  un  limaçon  de  fa  coque,  oft 
bja  Il^e  une  tortue  de  fon  écaille,  & que  là  chair  eft 
Ina1'2  St  fucculente.  Ce  poiffon  eft  Ÿikam  peu  des 

JOISSON  CORNU,  Voyei  Machoran. 


iON  D’OR  ET  D’ARGENT.  JW  Do- 


■rQ.  Chinoise  à la  fuite  de  r article  Dorade. 
ï>05  auS'L  Poisson  d’or  d u Cap  à la  fin  de  r article 
p^s°  n. 

aniin  S0N  ÉLECTRIQUE.  Nom  donné  à des 
é’ung3,-'*  c‘e  mer  > efpeces  de  poiffons , & qui  font  doués 
ht,  rt0fce  éleélrique.  Torpille  & Anguille 
- y Vienne. 


tarfj  ^CN  - EM  PEREUR.  T oyc^  aù  mot  BALEINE 
Pnir  DE  MER  de  Groenland. 
Pnlo^ON-ÉPiNARDE  Foyer  ÊpinOCHE. 
PoiSc^N-ÉVENTAIL.  Voye7  Éventail. 

Sé/iér,,)  '■''^N-E^RINE,  Foyer  à la  fin  de  V article 
{ OlSSON. 


Tome  Vil f 
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POISSON-FEMME  ou  TRUIE  D’EAU.  Efr** 
de  fyrtne  : Voyez  ce  mot. 

POISSON-FÉTICHE.  Voye{  FÉTICHE. 

POISSON-FLEUR.  Voyz i Ortie  de  mer.  t. 

POISSON-GOURMAND.  Voye^  GirellA 
Donzelle.  rc, 

POISSON  DE  JONAS  ou  ANTROPOPHA°p 
Voyez  au  mot  Requin. 

POISSON-JUIF.  Voyt{  à P article  MARTEAÜ-  f 

POISSON-LÉZARD.  Voye^  à P article  DraC^ 
cuee  On  donne  aufli  le  nom  de  léryird- cPzt11  y 
un  poiffon  de  la  mer  des  Indes.  Voye[  LÉZA^V 
d’eau. 

POISSON  A L’OISEAU.  C’eft  Yikam-boérofl  J 
Indiens.  Ce  poilTon  , qui  a la  forme  d’une  plie» 
blanc , & long  d'un  pied  & demi  ; fa  tête  elt  P,  ^ 
& pointue  ; les  lignes  latérales  l'ont  noires  , * l,(c 
eft  fur  le  dos , St  l’autre  fous  le  ventre  à la 
de  tous  les  poiffons  plats  : la  queue  & les  nage°' ]}c 
font  d’un  allez  beau  jaune.  On  mange  raren>eIlt 
ce  poilTon. 

POISSON-LUNE.  Voye?  Lune  de  mer.  . 

POISSON-PÉTRIFIÉ , ichtyaüthus.  Il  y a que^t . 
années  qu’on  découvrit  au  village  de  Granun0'^! 
à deux  lieues  de  Beaune  en  Bourgogne , un  ër‘(e$ 
poiffon  pétrifié  ; mais  on  trouve  rarement  de  ^ 
aniniaux  devenus  folliles , entièrement  conféré  p 
en  relief  : on  en  rencontre  plus  communénie11^,,^ 
empreintes  ; ceux  qui  font  écailleux  font  les 
mutilés.  Aqyc^SCHEUCHZER , in  Qutrel.  Pifc • & 1 p , 
On  trouve  foüvent  des  têtes  folliles  , des  , 
des  écailles , des  nageoires  , des  queues , des  af-  j (|e 
des  fquelettes,  des  vertebres,  des  dents  de  ch 
riviere,  de  lamie,  de  dorade  6t  du  grondeur.  ‘",:e 
Glossofetres  & Crapaudine.  On  trouve  eIlC^f 
d’autres  fortes  d’animaux  pétrifiés  ou  folfile5 
crabes , des  portions  de  lézards  pétrifiés  ou  miner3 
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des  os.  Foyer  Turouoise  , Yvoire  Fossile 
Ichtyolithes.  * 

P ^^ISSON  A PIERRE.  Loyer  ci-dejfous  à l'ardck 

°jssON  DE  ROCHER. 

^ BOISSON  PUANT.  Les  Negres  donnent  ce  nom 
ji Une,  pâte  de  petits  poiffons  pilés , qui  leur  fert  toute 
pour  amorcer  le  gros  poiflon , qu’ils  prennent 


^ar  ce  moyen  dans  de  longs  paniers.  Ils  mangent  auili 
i e CÇ  poiflon  gâté , qui  eft  une  efpece  de  melette , c’en; 

de  leurs  mets  les  plus  exquis. 
c 'O  ISS  ON  DEROCHER.  V ?ye{  ou  met  Morue, 
b que  les  Indiens  défignent  fous  ie  nom  ù'ikam 
p^0e'  ou  poifjon  à pierre , refiêmblè  au  contraire  à une 
[ç‘e-  Les  Soldats  de  l’ite  de  Minorque  donnent  aufli 
1 nOin  de  poiffon  de  rocher  à un  poiflon  long  de  huit 
I ’^uf  pouces  , & qui  fe  tient  presque  toujours  parmi 
•es  rochers  de  cette  contrée  : on  en  apporte  tous  les 
f°Urs  une  quantité  au  marché  de  ce  pays  : fes  couleurs 
^nt  très-belles  ; le  corps  eft  ftrié  de  bleu , de  rouge  où 

, JOïSSON  ROUGE.  Voyt^  à la  fin  de  V article  géné- 
JjOlSSONS. 

a BOISSONS  ROYAUX.  On  donne  ce  nom  aux 
*uPhins  , efturgeons,  faumOnsSc  truites  , lorfque  ces 
^’itiaux  fe  trouvent  échoués  fur  les  bords  de  la  mer; 
le_n  J)omnie  poiffon  à lard,  les  baleines , les  marfouins* 
Mm°ns  ’ les  Souffleurs , même  les  veaux  de  mer.  Les 
Vfl'W  font,  le  faùmon  , la  morue  , le  hareng* 
font  1 1116  » f anchois  , le  maquereau.  Les  poiffons' fies 
Pr^TS  derniers  poiffons  falés  St  deflechés. 
iv^SSON  A SCIE.  Foyer  à f article  B A 


Baleine. 


oÿSSONS  SELLÉS*  Foyer  SELLES.  . 

Ce  P^SSON  SOUFFLEUR.  Foye ç ce  qui  eft  dit  dé 
r„  Qrtes  de  poiffons  à l'article  Baleiné.  Foyer_  aujjl 

s&  °dsos. 

POISSON  DE  S.  PIERRE.  Vwa  Dorée.  . 
JPISSON  STERCORAIRE  ou  AIE  R DEUX  * 


Nu 


is  fiercorariust  II  reftemble , pour  la  figure  du  corps 

R ij 
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au  fpare.  Or.  l'a  nommé  ainfi , parce  qu’il  vient  vivtff 
autour  des  latrines , & qu’il  fe  nourrit  des  ordures  qui £|1 
Portent.  Que!quès-uns , à caufe  de  fa  maniéré  de  vivre» 
penfent  qu’il  n’eft  pas  falutaire  , & qu’il  ne  doit  pa’ 
exciter  l’appétit  ; mais  au  contraire  , Ray  dit  qu’il  e* 
d’un  bon  goût,  foit  rôti  , foit  bouilli.  Il  efl  plat  o- 
îarge  ; fon  ventre  ert  bleu  , marqué  de  taches  largeS  ‘ 
les  nageoires  du  dos  font  garnies  de  rayons  épine11* 
en  devant , & de  rayons  mous  par  derrière. 
POISSON  DE  TOBÏE.  Foye^  Raspecon. 
POISSON-TROMPETTE.  Foyer  Trompeté 

POISSON-VOLANT.  On  donne  ce  nom  à Vtxo& 
qui  efl  le  même  que  ? adonis  , & que  quelques  NatUr?/ 
lifles  prennent  pour  le  mugi  volant.  \d hirondelle  de  ttid> 
& le  milan  de  mer  appel è faucon  de  mer,  font  aulfi  ^ 
eipeces  de  poiflôns-volans.  F<ye{  ces  mots. 

Le  poiffon-volant , celui  que  l’on  voit  fort  frcqucr1^ 
ment  clans  les  cabinets  des  curieux  , efl  ordinaireii^'1 
de  la  taille  du  maquereau  ; il  efl  remarquable  par  <jeS 
nageoires  épîneufes , à membranes  ou  palmées , tr^5' 
larges  alongées  , qui  lui  fervent  d’ailes  pour 
Quoique  ce  poiffon  puilîe  voler  un  peu  dans  les  airs , £ 
nager  dans  les  eaux , il  y a peu  d’animaux  fur  terre  ♦ \ 
dans  la  mer  qui  ayent  autant  d’ennemis.  Il  lé  voit? 
chaque  moment  expofé  à être  avalé  par  les  goulu5  d, 
mer , les  dorades , les  dauphins  , & les  autres^ anii’‘iall-ç 
cîe  mer  voraces.  Si,  voulant  échapper  aies  enfl&tyè 
marins , il  veut  fe  fervir  de  lès  ailes , il  efl  aulli-tôt  a'T11 
par  les  oifeaux  de  proie  qui  ne  font  pas  moins  redou' 
tables  pour  lui  ; il  vole  cependant  fort  vite,  mais  f° 
vol  ne  dure  pas  long-temps  , parce  qu’il  efl  obüg*;  t 
fe  replonger  dans  fon  élément , dès  que  fes  ailes  ne 
plus  humeétées  ; les  mou\  emens  violens  ou  raplC\ 
qu’elles  font  clans  l’air  les  fechent  bientôt  ; & foUVc|g 
en  rentrant  dans  la  mer  , il  tombe  dans  la  guette  ^ 
quelque  ennemi  qui  a fuivi  en  nageant  la  direction 
fon  vol.  Lorfqu’il  pleut , il  peut  voler  plus  long-t*5111'^ 
Pour  éviter  les  oifeaux  de  proie  , il  faute  fur  les  v‘ 
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r aUX  5 OR  'net  fur  le  côté,  & dans  cette  attitude  il 
e,je  long-temps  foutenu  fur  fes  ailes  & fes  écailles. 

L.es  poilTons-volans  vont  toujours  par  bandes,  &C. 

I n e_n  voit  fouvent  fortir  hors  de  l’eau  une  centaine  à 
^ lois.  Il  y a plulieurs  efpeccs  de  poifions-volans,  qui 
'itèrent  par  les  ailes  Si  parleur  couleur  , & même  par 
ç Ur  grandeur.  Les  uns  n’ont  que  deux  ailes  ; d’autres 
a °nt  deux  petites , couvertes  d’une  peau  brune  ; 6c 
j Placées  de  petites  arêtes  : d’autres  eut  quatre  ailes, 
'^giies , étroites , unies  & fans  arêtes.  La  chair  de  ces 
eft  excellente  , & furpalfe  de  beaucoup  en 
•pcateffe  celle  du  hareng  frais.  Ce  n’eft  qu’entre  les 
. r°piques  jdAu’on  trouve  les  poiffons-volans  ; on  n’en 
j,üUve  ni  emclecà  ni  au-delà.  V oyez  Ml  LAN  MARIN  , 
Rondelle  de  mer  (Poisson  ). 

POIVRE  , piper.  Nom  que  l’on  donne  aux  fruits 
^«uriques  de  differentes  efpeces  d’arbres , dont  nous 
lf^rons  les  plus  connus  & les  plus  en  ufage.  _ 
ç .Oivre  d’Afrique.  On  le  nomme  aulîi  poivre  de 
r poivre^  Indien  ou  cardamome  d'Afrique  ; c'eftla 
a!Àguctte.  Voyez  ce  mot. 

Le  Poivre  blanc  , piper  album  aut  leucoplper , eft 
^ Petites  grappes.  Les  fruits  da  poivrier  blanc  font  plus 
que  ceux  du  poivrier  noir.  M.  Geoffroy  , Mac. 
dit  que  le  poivre  blanc  du  commerce  ne  différé 
P’efl-°lr  ’ cluc  Par  ta  col>taur  grif'e  ou  blanchâtre , &■:  qu’il 
]ta  ' autre  choie  que  le  poivre  noir  dont  on  a ôté 
^c°fce  avant  de  te  faire  fécher  delà  maniéré  que  nous 
^iV-îr  au  mot  P°IVRE  NOIR-  On  prétend  que  les 
Pa/'  i Ux  qui  donnent  ces  deux  poivres,  ne  different 
pr  P*Us  l’un  de  l’autre , que  deux  feps  de  vignes  qui 
n(j'  ^nt , l’un  du  raifin  blanc,  & l'autre  du  railin 
pQ'r  : on  dit  cependant  que  les  plantes  qui  portent  le- 
r,,.  Vrc  blanc , font  plus  rares  & ne  naiffent  qu’en  petite 

1 c flanc  n^flfAhc  rln  Malcihni*  CiC  Nis**- 
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tac  i 1 dC  cta’1s  quelques  endroits  du  Malabar  & tse  Ma- 
fret , dans  ton  Hiftoire  des  Drogues  , avance 
fd  es  uabitans  du  pays  les  plantent  aux  pieds  des  areaa 
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Cs  cocos,  ôcc.  que  les  fruits  du  poivrier  blanc  font. 
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chfpofés  en  petites  grappes , ronds , verts  au  comme*1' 
peinent  & grisâtres  étant  mûrs.  FLacourt  qui  étoit  Go 
verneur  de  Madagafcar  , rapporte  que  le  poivre  bla°c 
s’appelle  dans  ces  Contrées  laü  vitfic , & qu’il  y eIi 
avoir  une  fi  grande  quantité  dans  les  bois  de  ce  pays’ 
que  fans  la  guerre  , il  y en  auroit  eu  dorénavant  n|,e 
récolte  capable  de  charger  un  grand  navire  ; que JeS 
tourterelles  & les  ramiers  en  font  leur  nourriture 
qu  il  eft  mur  aux  mois  d’Aout , de  Septembre  &d’Cl® 
tobre.  Foyer  Poivre  NOIR. 

POIVRE  DE  LA  CHINE.  Fruit  gros  comme  ^ 
pois,  de  couleur  grife  mêlée  de  quelques  filets  rougf' 
On  ne  le  fort  en  guife  de  poivre  que  de  fan  écorce  ? j® 
relie  du  fruit  étant  d’un  goût  trop  fort.  LT  poivrier"® 
la  Chine  çl l grand  comme  un  noyer  d’Europe  , * 

1 odeur  en  eft  fi  violente  qu’elle  incommode.  Vcytfs' 
Mémoires  du  P.  le  Comte. 

POIVRE  D’EAU.  V rye { au  mot  PerSICAïRE'  , 
POIVRE  D’ETHIOPIE  ou  GRAIN  DE  ZÉU^ 
piper  Æthiopicumjîâejuofum.  On  donne  ce  nom  à u*1® 
gonfle  longue  de  trois  a quatre  pouces , de  la  gro^e/ 
d une  plume  ci  oie,  noirâtre,  un  peu  courbée  , di 
en  petites  loges , ridée  , compofée  de  fibres  longue*’ 
pliante  , difficile  à rompre  & d’une  fubftance  roug®' 
cenaree  : chaque  loge  contient  une  graine  ovahù®  ’ 
grotTe  comme  une  petite  feve  , noirâtre  en  dehor5’ 
hulinte,  d’une  fubftance  un  peu  dure,  roufsâtre,  ^<’11 
h texture  eft  en  maniéré  rie  réfeau  femblable  à l/ 
rayon  de  miel  : le  goût  , tant  de  la  gouffie , que  Ç 
graines , approche  de  celui  du  poivre  neir.  Cette  ftm 
<re  poi  vre  long  naît  en  Ethiopie  à une  plante  rampant®! 
qui , klonUmery  & P omet , ne  produit  ni  feuille*/, 
fleurs,  mais  feulement  une  tige  où  font  attachées  P‘u' 
fleurs  têtes  , greffes  comme  une  petite  châtaig*1®  ’ 
dures  , d’où  fortentles  gouiïes.  Cet  arbriffeau  eft» , 
or,  une  efpece  d’acacia  qui  croît  à Cayenne.  Le  frUI 
en  eft  fort  rare  St  peu  connu  en  France;  les  Ethiopie/’ 
ainfi  que  les  Arabes  , qui  lui  ont  donné  le  nom. £:. 
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P°ivre  de  Z d'un  , granum  Zelim  , s’en  fervent  pour  le 
de  dents  , comme  nous  nous  fervons  ici  de  la 
Pytethre. 

, POlVRE  DE  GUINÉE,  capficum.  Ce  poivre 
paiement  connu  dans  le  commerce  d’épicerie  fous 
?s  nouis  de  poivre  d'Inde  , poivre  du  Brèfd , de  piment 
f Guinée^  de  corail  de  jardin  ,de  poivre  d hjpagne  ou 
e ^ortugal , ou  de  poivre  en  goujfe  : ce  poivre , dis-je  , 
c,<f't  naturellement  dans  les  deux  Indes,  & en  parti- 
pU}ler  en  Guinée  & au  Brélil  : on  le  cultive  6c  on 
,,ÿve  aifément  de  graine  dans  les  pays  chauds  de 
1 ,°Pe  , notamment  en  Languedoc , meme  dans 
_0s  jardins  où  la  belle  couleur  rouge  defes  caplules  elt 
a§réable  à la  vue.  M.  de  Tournefort  diftingue  pluùeuvs 
pPeces  de  poivre  d’Inde  ou  de  Guinée  , capficuin , 

^ Quelles  different  entr’elles , principalement  par  la 
”§Ure  & la  couleur  de  leurs  caplules  ; celles  de  notre 
Ns  font  communément  recourbées  par  le  bout  en 
?c  de  corbin.  Nous  allons  décrire  celle  qui  eu  la 
P l!s  ulitée  , la  plus  commune  , qu’on  appelle  vul- 
^‘renient  en  Botanique  : Capficum  vulÿare , fihquis 
n§ls  propendentibus.  „ 

. racine eft courte,  grêle,  très- fibreufe:  elle  poulie 
,ne  tige  à la  hauteur  d’un  pied  & demi  , anguleme  , 
Ure,  velue  &C  rameufe , portant  des  feuilles  longues , 
P°'ntues  , de  couleur  verte-brune  ; fa  fleur  qui  fort 
N aiffelles  des  feuilles  & à la  naiffance  des  rameaux , 
Jlt  l,ne  rofette  à plulieurs  pointes , de  couleur  blanche , 
obtenue  par  un  pédicule  charnu  & rouge.  A cette  i leur 
UCcede  un  fruit  qui  eft  une  capfuîe  longue  & grotte 
'•°mine  le  pouce  , formée  par  une  peau  un  peu  char- 
Ue  » luifante,  polie,  verte  d’abord,  puis  jaune  , enhn 
r°.uoe  purpurine  quand  elle  eft  en  maturité.  Cette  cap- 
uy  eft  divifée  intérieurement  en  deux  ou  trois  loges 
A*1  renferment  beaucoup  de  femences  plates , d un 
,anc  jaunâtre  Sc  de  la  figure  d’un  petit  rein.  Cette 
J-  a,lte  fleurit  clans  nos  jardins  au  mois  d’Aout,  ot  ton 
" ai'  mûrit  dans  le  commencement  de  Lautomne  : eue 
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ai:ne  une  terre  graffe  St  humide  ; elie  vient  fort  biert  ^ 
1 ombre  ; enfin  on  l'éleve  de  femence  partout  où  l’0lî 
veut , même  dans  des  pots  ; alors  un  peu  de  chaleur  b1* 
ell  favorable. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  un  goût  St 
odeur  fort  âcres , mais  particuliérement  fôn  fruit  < 
brille  la  gorge  6c  provoque  finguliérement  à éternuer- 
c ell  la  iéule  partie  de  la  plante  dont  on  le  fert  , taI?C 
dans  les  alimens  qu’en  Médecine.  Quoique  ce  bült 
brûle  la  bouche  d’une  maniéré  intolérable  , cependa;1 
les  Indiens  le  prêtèrent  au  poivre  ordinaire  , & f 
font  accoutumés  d’en  manger  de  tout  crus  ; on  les  cot1^ 
au  lucre , 5c  l’on  en  porte  fur  mer  pour  fervir  dans  Ie5 
voyages  de  long  cours  ; ils  excitent  l’appétit , diffipeljt 
les  vents  St  fortifient  l’eftomac  : on  les  cueille  enco^ 
en  vert , St  lorfqu’ils  ne  font  que  nouer.  On  les  fa‘* 
macérer  quelques  mois  dans  le  vinaigre  : on  s’en 
enfuite  en  guife  de  câpres  ôc  de  capucines  pour  relev®f 
les  fauces  par  leur  faveur  âcre  & piquante. 

Les  autres  efpeces  de  poivre  de  Guinée  font  en  ufef 
chez  les  Indiens  qui  en  mêlent  dans  leurs  ragoûts. 
font  encore  plus  âcres  que  les  nôtres,  néanmoins  & 
peuples  en  font  des  efpeces  de  bouillons  ou  déco&io'15 
très-fortes  qu’ils  boivent  avec  plaifir  : un  Europe^ 
ne  pourroit  en  avaler  feulement  une  cuillerée  fans 
croire  empoifonné.  Les  Portugais  établis  dans  cetf® 
contrée  appellent  ces  potions  llomachiques  caldo 
pimento.  C’eil  h.  piment ade  des  bifilaires.  On  empl°ie 
auffi  dans  les  lies  ces  décodions  pour  laver  les  NegteS 
écorchés  de  coups  de  fouets , crainte  que  la  gang^|lS 
ns  fs  mette  dans  leurs  plaies.  En  Europe  les  VinaigrierS 
en  mettent  quelquefois  dans  leur  vinaigre  pour  Ie 
rendre  plus  fort.  Si  l’on  s’avifc  de  jeter  fur  les  char; 
bons  ardens  une  partie  de  gouffe  de  ce  poivre , (°.lt 
dans  une  fille  à manger,  ou  dans  une  chambre  , 
fumée  portée  au  nez  des  convives  les  fait  beaucoup 
éternuer. 

Voici  la  façon  dont  les  Indiens  préparent  ces  gou»# 
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Pour  leur  ufage.  D’abord  ils  les  font  fécher  à l’ombre, 
PUS  à un  feu  lent  avec  de  la  farine  dans  un  vaifleau 
Pr°pre  à cela;  enfuite  ils  les  coupent  bien  menu  avec 
cifeaux,  &c  fur  chaque  once  de  gouflès  ainfi  cou- 
pas , üs  ajoutent  une  livre  de  la  plus  fine  farine  , 
P°ur  les  pétrir  avec  du  levain  comme  de  là  pâte.  La 
frialTe  étant  bien  levée , ils  la  mettent  au  four  ; quand 
elle  eft  cuite,  ils  la  coupent  par  tranches,  puis  ils  la 
‘ont  cuire  de  nouveau  comme  du  bifcuit;  enfin  ils  la 
reduifent  en  une  poudre  fine  qu’ils  pafient  par  un  ta- 
j?>s.  Cette  poudre  eft  admirable  félon  eux  pour  affai- 
*°nner  toutes  fortes  de  viandes  : elle  excite  l’appétit , 

comme  on  dit  proverbialement , à faire  manger  le 
Pùn.  Elle  fait  trouver  les  viandes  fk  le  vin  agréables 
311  goût  : elle  facilite  la  digeffion  & rétablit  l’eflomac 
Relâché , en  réveillant  puinamment  le  jeu  de  cet  organe. 
F provoque  aufli  les  évacuations  de  l’urine  Ôc  des 

Rendîmes. 

poivre  de  la  Jamaïque  ou  piment  des 

ANGL0IS  , piper  Jamdicenfe.  C’eft  un  fruit  ou  une 
^Pece  de  baie  aromatique  que  l’on  apporte  depuis  près 
g deux  fiecles  de  File  de  la  Jamaïque , & dont  les 
pnglois  font  un  très-grand  ufage  dans  leurs  fauccs  , 
°Us  les  noms  de  toutes  épices , poivre  de  Tkevct , atno- 
n\l  •>  piment  à couronne , coques  d'Inde  aromatiques , tête 
di  plou.  C’efl , difent-ils,  un  des  meilleurs  aromates 
T1'  f oient  en  ufage:  car  il  a le  goût  de  la  cannelle, 
girofle  fk  du  poivre.  C’eft  un  fruit  defîeché  avant 
a maturité , rond , plus  gros  & plus  léger  que  le  poi- 
' re  ordinaire  , dont  l'écorce  eft  brune  , peu  ridée  ; 
j=arm  d’une  petite  couronne  au  haut  partagée  en  qua- 
1 0 i contenant  deux  noyaux  noirs,  couverts  d’une 
jjmmbrane  noirâtre , d’un  goût  un  peu  âcre , aroma- 
lcIUe  & qui  approche  du  clou  de  girofle.  L arbre  qui 
Porte  ce  fruit  eft  une  efpece  de  myrte  à feuilles  de 
miner  : Myrthus  arkorca  aromatica  , folùs  laurinis  la- 
ll0>ib us  £•  fubrotundis  , fructu  racemofo  , caryophilû 
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fapore.  Il  furpaffe  fouvent  en  grandeur  nos  noyer® 
ci  Europe  ; il  le  plaît  dans  les  forêts  lèches  ; il  eft  bran* 
chu  & touffu , d’un  bel  afp  eft , tant  à caufe  de  la  dii' 
pofidon  de  fes  branches , qu’à  caufe  de  la  beauté  de 
les  feuilles.  Son  tronc  eft  allez  droit  & haut  ; le  coeur 
du  bois  eft  dur,  pefant,  d’un  rouge  noirâtre  d’abord i 
enfuite  il  devient  avec  le  temps  , noir  comme  l’ébene* 
L’aubier  en  eft  épais , blanchâtre  ; fon  écorce  eft  lifTe  » 
mince  & tombe  quelquefois  par  lames  ; fes  feuille* 
font  liftes,  d’un  beau  vert;  il  y en  a qui  ont  jufqu’s 
flx  pouces  de  longueur  & trois  de  largeur  ; elles  font 
parfemées  de  petites  veines  obliques , d’une  odeur  ôC 
d’une  faveur  qui  tiennent  de  la  cannelle  & dn  girofle.* 
à l’extrémité  des  tiges  fe  trouvent  des  pédicules  qui 
portent  chacun  une  petite  fleur  difpolëe  en  rofe  , à 
laquelle  fuceede  une  baie  creuféeen  maniéré  de  non1' 
bril  ou  couronnement;  ainft  que  nous  l’avons  dit. 

Cet  arbre  que  bien  des  perfonnes  croient  être  If 
même  que  celui  qui  donne  la  cannelle  blanche  &c  le  bois 
de  la  Jamaïque,  ou  bois  de  campêcke  , ou  bois  d’Indi  % 
(voyez  ces  mots)  naît  dans  les  îles  Antilles  , dan* 
celles  de  Sainte-Croix , S.  Domingue  & les  Grena' 
dines,  mais  principalement  dans  les  forêts  qui  font 
les  montagnes  de  la  Jamaïque,  & for-tout  du  côté  du 
Septentrion.  Il  eft , ainfi  que  tous  les  bois  durs , long' 
temps  à croître  ; les  Negres  montent  fur  quelques-uns 
de  ces  arbres, ils  en  coupent  d’autres  & les  abattent» 
ils  en  prennent  les  rejetons  chargés  de  fruits  vert* 
qu’ils  féparent  des  petites  branches,  des  feuilles  & dcS 
baies  qui  font  mûres.  Ils  les  expofent  pendant  P,u' 
fleurs  jours  au  foleil  fur  de  l’étoffe  , depuis  le  lev£r 
jufcu’au  coucher  de  cet  aftre  , prenant  garde  qu’eueS 
ne  foient  mouillées  delaroféedu  matin;  ces  baies é»n 
ainft  léchées , bruniffent  Scfont  en  état  d’être  vendue* 
& tranfportées.  , .. 

Ce  fruit,  diftillé  dans  un  ballon , donne  une  h111  e 
effentielle  très-odorante  Sc  qui  va  au  fond  de  l’eaUJ 
On  emploie  cette  baie  non-feulement  pour  affaifon11* 


p o i "M 

les  alimens , mais  encore  pour  fortifier  l’eftomac , fa- 
ciliter la  digefiion  , récréer  les  cfprits  & augmenter 
le  mouvement  du  fang.  Les  Chirurgiens  d’Amérique 
emploient  fouvent  les  feuilles  de  cet  arbre  fous  le  nom 
tic  feuilles  de  laurier  aromatique , dans  les  bains  pour 
les  jambes , des  hydropiques  , & pour  fomenter  les 
Membres  attaqués  de  paralyfie.  On  pourroit  foupcon- 
ner  que  l’arbre  ravendfara , qui  donne  la  noix  de  Ma- 
dagafear , feroit  auffi  une  elpece  de  ce  prétendu  laurier 

aromatique.  . , 

POIVRE  LONG,  macropiper  aut  piper  lonçim 
orientale.  C’eft  un  fruit  defléché  avant  la  maturité  : il 
grisâtre,  gros  comme  une  plume  de  cygne  , long 
j*  Un  pouce  & demi , allez  femblable  *uix  chatons  de 
bouleau , cannelé , comme  chagriné  ou  garni  de  tuber- 
cules unis  fort  étroitement,  placés  en  forme  de  ré- 
feau;  ileft  partagé  intérieurement  en  plufieurs  petites 
cellules  membraneufes , rangées  fur  une  même  ligne 
en  rayons , dans  chacune  defquelles  eft  contenue  une 
[eule  graine  arrondie, très-petite, noirâtre  en  dehors, 
blanche  en  dedans,  d’un  goût  âcre  & un  peu  amer: 
CÇS  chatons  font  attachés  à un  pédicule  grêle  & long 
c'un  pouce.  La  plante  qui  porte  cette  forte  de  poi- 
vfe  croit  dans  le  Bengale , à la  hauteur  de  lept  a huit 
P'cds  , & s’appelle  pimplim  ou  catta-tirpali  , c'eft-à- 
cjire  poivrier  à fruit  chaton  : elle  différé  du  poivrier  à 
•fruits  ronds  , par  les  tiges  qui  font  moins  ligneufes  , 
Par  fes  feuilies  plus  longues  , plus  vertes  , plus  min- 
j-Cs»  plus  molles  & ornées  de  trois  nervures  très-fail- 
Lntes.  Les  fleurs  font  monopétales , partagées  en  cinq 
°u  fix  lanières,  fortement  attachées  au  fruit  dont  nous 
gênons  de  parler  : on  en  cueille  les  fruits  avant  qu  ils 
î°lenf  mûrs.  Beaucoup  de  nations  fe  fervent  de  poivre 
ong  nojr  pOY]r  affaifonner  leurs  viandes.  Dans  les 
ndes  le  peuple  boit  de  l’eau  dans  laquelle  on  a innde 
r If  grande  quantité  de  ce  poivre , pour  fe  guérir  des 
mibleffes  d’eftomac.  Les  Indiens  font  auffi  fermenter 
Ce  fruit  dans  de  l’eau,  & ils  en  tirent  un  efpnt  ardent 
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qu  ils  boivent  : ils  ont  encore  coutume  de  confire  un® 
bonne  provifion  de  poivre  long  & rond  dans  la  feu- 
mure  on  dans  du  vinaigre,  c’eft  un  des  délices  de 
leurs  tables , fur-tout  dans  les  temps  pluvieux  ; ils  ert 
font  des  falades  : en  Europe  on  eftime  ce  poivre  alexi- 
pharmaque  ; il  fert  aaffi  aux  Vinaigriers  pour  donnât 
un  goût  piquant  à leur  vinaigre. 

•pans  le  Mexique  naît  un  petit  poivre  long,  que  le* 
habitans  appellent  tneceixocfdtle  ; il  efl  très-âcre  & très' 
chaud.  Les  Mexicains  l’emploient  dans  la  compofitio# 
de  leurs  pâtes  de  chocolat , auxquelles  il  donne  d’ail' 
leurs  un  goût  aflez  agréable. 

POIVRE  DES  MURAILLES  ou  VERMICl/' 
LAIRE  BRULANTE.  Voye ? à P article  Joubarbe- 
POIVRE  DES  NEGRES  j appelle  aufïi  poivre  & 
Cu  née.  Le  petit  arbre  qui  le  porte  eft  une  ef'pece  d<- 
thy mêlée  ; le  fruit  efl  d’un  goût  piquant  comme  Ie 
poivre.  Les  Negres  s’en  fervent  fort  fouvent  au  lie11 
d’épices  pour  relever  la  faveur  des  viandes.  Les  In- 
diens emploient  cet  arbre  pour  peindre  ou  teindre  clife-1' 
rens  ouvrages.  La  tannerie  trouverait  dans  lutage  de 
cet  arbriffeau  une  maniéré  de  corroyer  les  cuirs-  fen5 
mauvaife  odeur.  Mai ’f.  Ruft.  de  Cayenne. 

POIVRE  NOIR , piper nigrnm , efl  une  graine  ou  un 
fruit  deûeche  delà  groffeurd’un  petit  pois  rond,  dop 
Fécorce  efl  ridée , noirâtre , laquelle  étant  ôtée  feinc 
voir  une  fubftance  un  peu  dure  & compadle , grisâtre 
ou  d’un  vert  jaune  en  dehors  , blanchâtre  en  dedans» 
d’un  goût  âcre  , brûlant  la  bouche  &le  gofier.  Les  H®1' 
landois  nous  apportent  ce  fruit  des  Indes  Orientale» 
fur-tout  des  îles  de  Java,  de  Sumatra,  du  Malabar  & 
des  attires  îles  dont  ils  font  les  maîtres  : c’eft  l’efpectf 
de  poivre  dont  on  confomme  le  plus. 

La  plante  qui  produit  le  poivre  noirs’appeüe poivti?r\ 
elle  croît  auffi  dans  le  pays  de  Siam  :‘les  Indiens  lu* 
donnent  le  nom  de  lada , de  molan^a  ou  de  mollis,0' 
coddi;  fa  racine  eft  petite,  fibreufe , flexible  Si  non'1' 
txc  : elle  pouffe  des  tiges  lârmenteufcs , noueufes,  S-  ll'v 
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Imites  aux  arbres  voIfins,'OU  rampantes  à terre  comme 
C?  doublon , quand  il  n’eft  pas  foutenu  par  des  échalas. 

I es  noeuds  des  tiges  il  fort  des  fibres  qui  entrent  dans 
? ferre  & y prennent  racine  : de  chaque  nœud  naiffent 
ji"s  feuilles  folitaires , difpofées  alternativement  : elles 
à cinq  nervures , larges  de  trois  pouces  & longues 
? e quatre , d’un  vert  plus  foncé  en  deffous  qu’en  delfus: 
p heurs  font  en  grappes  : il  leur  fuccede  des  fruits , 
ti;ibord  verdâtres,  puis  rouges,  enfin  noirâtres , dont 
110  U s avons  parlé  à l’article  poivre  blanc  : chaque  grappe 
qui  vient  à l’extrémité  de  la  tige  porte  v>ngt  à trente 
îpùivs.  Les  Payfans  du  lieu  difentque  les  fleurs  femelles 
°ut  celles  qui  fe  trouvent  à l’extrémité  des  rameaux  ; 

quand  ces  grappes  de  fleurs  naiffent  dans  la  partie 
Moyenne  des  tiges,  fur  des  nœuds,  & oppofées  à la 
queue  des  feuilles  , alors  ils  les  appellent  fleurs  mâles. 

Le  poivrier  fleurit  Couvent  deux  fois  chaque  année  : 
un  recueille  les  fruits  mûrs  quatre  mois  après  que  les 
pttrs  ont  difparu,  6c  on  les  expofe  aufoleil  pendant 
,pt  jours  afin  de  taire  noircir  l’écorce  qui  fe  ride  autfi- 
^’f  : on  cultive  cette  plante  en  fichant  en  terre  des  parties 
j ces  branches , que  l’on  a coupées  6c  que  l’on  met  près 
a racine  des  arbres  qui  doivent  fervir  d’échalas.  On 
ealeve , dit  M.  Geoffroy , l’écorce  du  poivre  noir , 6c  on 
tait  par  l’art  le  poivre  blanc  en  grain,  qui  eft  , dit— 
’*e  feul  que  l’on  nous  apporte  aujourd’hui  : on  enleve 
Cet.fe  écorce  en  taifant  macérer  dans  i’eau  de  la  mer  le 
Poivre  noir;  l’écorce  extérieure  fe  gonfle  6c  fe  creve: 
jfl1  retire  très-facilement  le  grain  qui  eft  blanc,  & que 
1 0:1  feche  ; il  eft  beaucoup  plus  doux  & meilleur  que 
noir.  Quand  on  fait  tremper  ainli  le  poivre , ii  en 
j'!rnage  beaucoup  fur  l’eau  ; on  le  retire  aufli-tôt  & on 
appelle  poivre  noir  léger  d' Hollande  ; celui  qui  fe  pre- 
ste au  fond  de  l’eau , s’appelle poivrepefant  d’Angle- 
t'v';  enfin  lorfqu’ileft  dépouillé  de  fon  écorce,  on  le 
i'/frine  poivre  blanc  de  Hollande  ; il  eft  alors  plus 
? .nt»à  volume  égal,  que  le  poivre  noir,  ila  le  grain 
0riandé , quelquefois  blanchi  d’un  peu  de  poudre  de 
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farine  par  les  Négocians  étrangers  qui  nous  l’envoient  ‘ 
aiufi  le  poivre  blanc  en  poudre  du  commerce  cil  tou- 
jours fait  avec  le  grain  du  poivre  noir  écorce,  foit  en 
Hollande , foit  chez  celui  qui  le  débite  : fi  le  poivre 
blanc  naturel  venoit  en  Europe  , on  abandonneroU 
bientôt  les  reffources  d’une  pareille  induftrie.  Toutes 
les  parties  du  poivrier  noir  font  très-âcres  8c  brûlante* 
au  goût. 

On  découvre  les  mômes  vertus  darts  prefque  toute* 
les  efpeces  de  poivre:  ils  échauffent , defféchent , atté- 
nuent : ils  font  apéritifs , raniment  les  efprits , & con- 
viennent dans  la  crudité  de  l’eftomac  & dans  les  coli- 
ques : ori  recommande  encore  le  poivre  comme  un 
cordial  contre  les  poifons  coagulans  : il  faut  en  faire  uU 
ufage  modéré  , car  il  allume  le  fang:  il  fait  cracher  » 
éternuer,  en  un  mot,  c'eft  un  très-bon  ftimulant : '* 
feft  la  bafe  des  épices  que  les  Droguiftes  Épiciers  Ven- 
dent aux  Cuifiniers,  pour  affailonner  les  alimens  qu’il* 
préparent.  Selon  M.  Bourgeois  le  poivre  noir  en  pou- 
dre eft  excellent  pour  chaffer  les  poux  de  la  tête  de* 
enfans  fk  des  adultes , de  même  que  pour  prélèrver 
les  pelleteries  des  teignes. 

POIVRE  A QUEUE , petite  efpece  dé  cttbebtf  •" 
voyez  ce  mot:  ' A 

POIVRE  SAUVAGE  ou  PETIT  POIVRE , ^ 
le  nom  que  l’on  donne  à la  femence  de  l 'agnus  cajl‘lS ’ 
POIVRE  DE  TABASCO.  voyez  xocoxodùtl. 
POIVRETTE  COMMUNE  : voyqau  mot  N tELt-E' 
POIVRIER  DU  PÉROU  : voyer  Molle.  4 
POIX  BLANCHE  ou  POIX  GRASSE  ou  POt> 
DE  BOURGOGNE  i voye^  aux  articles  PnV  ^ 
Sapin. 

POIX  GREQUE  , eff  la  Colophane.  Voyez  ce  fl*0** 
POIX  JUIVE.  C’eft  l’afphalte  : voye?  ce  mot. 
POIX  MINERALE  ou  POIX  DE  TERRÉ  °l 
MALTHA  , pix  mineralis  ; c’eft  un  bitume  môlla»^ 
plus  épais  que  le  goudron,  tenace,  s’attachant  fi>rt 
ment  aux  doigts  lorfqu’on  le  touche , inflamiaaM  ’ 
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«une  odeur  forte  & défagréable , fur-tout  lorfqu’il  eft 
enflammé  : on  en  diftingue  de  deux  fortes. 

IO-  La  Poix  minérale  ou  le  vrai  Pissa- 
pH  ALTE  NATUREL , pix  mont  an  a.  Elle  eft  d’une  cou- 
kur  femblable  à la  belle  poix  noire  & végétale  de 
^tockolm.  Le  Piflafphalte  lé  trouve  en  Norvège  , &c 
en  Auvergne  à une  petite  lieue  de  Clermont-Ferrand, 
pelt  un  monticule  d’environ  vingt-cinq  à trente  pieds 
p haut , que  l’on  nomme  le  Puits  de  la  Pege , & duquel 
1 en  découle  prefque  continuellement.  En  examinant 
Ce  rocher,  qui  eft  ferrugineux , nous  y avons  apperqu 
Vers  fa  bafe , différentes  iffues , par  lefquelles  fortoient , 
^ntôt  une  quantité  d’air  qui  fouffloit  allez  fort,  tan- 
,<Jt  une  vapeur  qui  rougilfoit  le  papier  bleu,  & tantôt 
v,ne  traînée  de  poix  minérale  de  la  grolfeur  du  pouce, 
longue  de  deux  pieds  ou  environ  : ce  bitume  coule, 
en  ferpentant  fur  l’adolfement  du  petit  mont, & tombe 
des  réfervoirs  naturellement  pratiqués  & remplis 
une  eau  blanchâtre  d’une  faveur  falée , piquante , & 
pi  eaufe  long-temps  une  provocation  de  iâlive  vio- 
pite.  C’eft-là  où  il  fe  condenfe  ; les  Payfans  ont  foin 
de  le  ramalfer  : il  a une  odeur  très-puante.  Le  monti- 
ple  elt  entouré  de  hautes  montagnes  , qui  femblent 
mutes  calcinées  , tronquées  , évaiees  en  entonnoir  , 
^ remplies  de  pierres  volcanifées  : voye^  \ O LC  AN. 

2°-  Le  Bitume  limoneux,  ou  Poix  deterre, 
P Bitume  DE  BaB'VLONE  , maltha.  Il  eft  épais  , 
‘Oitiiâtre,  grenelé,  moins  vi (queux , & d’une  odeur 
.?°’ns  difgracieufe  que  le  pifiafphalte  précédent,  allez 
pnhlable  à du  goudron.  On  trouve  le  maltha  près  de 
chmneberg  de  Thaï , dans  la  vallée  de  Fontana 
^autres  endroits,  dans  le  canton  d’Appenzel,  &c. 

, L’odeur  puante  & la  ténacité  qu’ont  ces  deux  fortes 
e hitumes  , les  ont  fait  appeller  des  Allemands  , 
jy ’ficldreck , &;  des  Latins , ftercus  diaboli  mineralis . 
ans  les  pays  où  l’on  trouve  beaucoup  de  maltha , 
nmme  à Gebach  , dans  la  vallée  de^Liberthal  ert 
on  s’en  fert  pour  grailler  les  efiieux  des  voir-1 
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turcs  : il  entre  aufli  dans  la  compofition  du  fpaliiis 
factice  , qui  fert  dans  beaucoup  d’occaflons  à enduit'8 
& à lier  les  corps  qu’on  veut  garantir  de  l’humidité- 
Des  Afiatiques  s’en  fervent  pour  plâtrer  leurs  mu- 
railles. Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  avec 
un  femblable  bitume  que  furent  cimentés  les  mur* 
de  Babylone  & les  tours  d’Egypte  : on  droit  alors  Ie 
maltha  d’un  lieu  voiiin  de  l’ancienne  Babylone , des 
environs  de  Ragufe  dans  la  Grece  , & d’un  certain 
étang  de  Samofate,  ville  de  Comageneen  Syrie.  DgS 
Naturalises  rapportent  que  ce  bitume  fut  d'un  grand 
fecours  aux  habitans  de  Samofate,  lors  du  fiege  qt'.e 
Lucullus  mit  devant  cette  Ville  ; car  dès  que  ce  limQ1) 
enflammé  touchoit  à un  foldat,  il  le  brûloit  malgt® 
l’épaifleur  de  fon  armure.  Dans  beaucoup  de  pays 
Ori  entaux  , on  fe  fert  avec  luccès  de  poix  minéral6 
pour  goudronner  les  barques  & les  vaifleaux  : on  doit 
regarder  ces  bitumes  comme  des  pétroles  épaiffis , O8 
comme  un  afphalte  non  dcffedié,  voyez  ces  mots.  Da"s 
le  Shropshire  en  Angleterre,  fur -tout  à Brofely,  * 
Bentley  & à Pitchfort,  on  prend  la  première  cou  ch6 
noirâtre  , pierreufe , poreufe  & bitumineufe  de  » 
mine  de  charbon  : on  la  moud  avec  des  moulins  8 
cheval , & l’on  jette  cette  poudre  dans  de  grands 
chaudrons  pleins  d’eau  qu’on  fait  bouillir,  auffi-'f 
•l’huile  minérale  fumage  , acquiert  la  confiftance  d? 
la  poix , puis  on  la  mêle  avec  une  partie  d’huile  dÜ' 
ïillée  de  cette  même  pierre  bitumineufe , & elle  tcr£ 
pour  le  radoub  des  vaifleaux  ; elle  ne  s’éclate  point; 

POIX  NOIRE,  POIX  RÉSINE, POIX  VÉGÉ- 
TALE. Voyei  aux  articles  Pin,  SAPIN. 

POAKO , gros  oifeau  très  fingulier  de  la  Côte d’of  ’ 
mais  peu  commun  : il  eft  de  la  nature  du  pélican  ; <o11 
plumage  efl  brun  & cendré  ; fes  ailes  font  d'une  gr»n' 
deur  & d’une  largeur  démeliirées.  Arkïns  dit 
l’on  prendroit  volontiers  les  plumes  de  cet  oifef11 
pour  du  poil:  fous  fon  cou  pend  une  forte  de  bour'6* 
longue  de  quatre  ou  cinq  pouces , & de  la  grofî6^ 
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■ u bras  d’un  homme  : c’eft  dans  ce  réfervoir  que  l’anri 
lT>al  dépofe  fa  nourriture.  Le  cou  & le  jabot  font  un 
Peu  velus  ; la  tête  eft  extrêmement  grofle,  eu  égard 
volume  du  corps  ; elle  elt  prefque  chauve  ; les  yeux 
0llt  grands  & noirs  , le  bec  fort  gros  & long. 

Le  Pokko  fe  nourrit  de  poiftons , 6c  dans  un  feul 
TePas  il  dévore  ce  qui  fuffiroit  pour  b nourriture  de 
^atre  hommes  : il  y a peu  d’animaux  qui  fe  jettent 
jVec  autant  d’avidité  fur  le  poiffon  que  lui  ; s’il  en  a 
r°P  î il  le  met  en  réferve  dans  fon  fac  : il  n’aime  pas 
ln°ins  les  rats  ; il  les  avale  tout  entiers.  On  prend 
'lüelquefois  piaifu-  à lui  faire  rendre  gorge  ; & il  n’eft 
p‘ls  tare  d’en  voir  fortir  un  rat  à demi  digéré  : cet  oileau 
1 a Pour  armes  que  fon  bec  ; il  s’en  lert  affez  adroite- 
lîlerit  pour  pincer , mais  fans  être  capable  de  nuire  beau- 
c°Up.  Hifloire  générale  des  Voyages  , Liv.IX. 

^ POLÂTOUCHE.  Nom  fous  lequel  on  défigne  en 
“viflie  {'écureuil-volant.  Voyez  ce  mot.  On  l’appelle 
létaga. 

pOLÊCAT.  Les  Anglais  donnent  ce  nom  au  cône - 
d’Amérique. 

pOLlACANTËou  CHARDON  D’EAU , polya- 
^ntha  vulgaris.  Voyez  à la  fin  de  l’article  CHARDON 

^Xanes.  } 

! aP.OLIGALE  ou  POLYGALON  ou  HERBE  A 
j 5 polygala.  Genre  de  plante  dont  M.  de  Tournefort 

ctablit  dix-huit  efpeces.  Voici  la  defeription  de  la  plus 
for  mune.  Le  polygale  vulgaire  , polygala  vulgaris  , 
Une aribus  , lanceolatis , cmüxbus  dijfujîs  herbaceis, 
\ju>c  plante  qui  croît  par-tout  aux  lieux  champêtres. 
e?*x  ■>  montagneux  & qui  n’ont  point  été  cultivés  : 
é racine  cft  ligneufe , dure,  menue,  d’un  goût  amer 
Atoniatique  , vivace  & d’un  vert  rougeâtre , ainfi 
aiU  es  f'ges  qui  font  hautes  de  cinq  pouces  , grêles , 
te  ez  fermes  , les  unes  droites , les  autres  couchées  à 
Y ' re  » revêtues  de  petites  feuilles,  rangées  alternatif 
a rtlent  , les  unes  oblongues  & pointues  , les  autres 
rr°ndies.  Ses  fleurs  font  ImguliereS;  petites , diipofée* 
■Home  VII,  S 
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en  maniéré  d’épi  depuis  le  milieu  des  tiges  ju Iqu 
haut  , de  couleur  bleue  ou  violette  , ou  purpurin®* 
rarement  blanche  : chacune  de  ces  fleurs  eft  , fety 
M.  de  Tournefort , un  tuyau  fermé  dans  le  fond,év3!® 
& découpé  par  le  haut  en  deux  levres.  A cette 
paffee  l'uccede  un  fruit  divifé  en  deux  loges , rempli/  " 
iémences  oblongues  : ce  fruit  eft  enveloppé  du  c<d1^ 
de  la  fleur,  compol'é  de  cinq  feuilles  , trois  petite* ^ 
deux  grandes. 

Cette  plante  fleurit  au  commencement  de  l’été,  y 
prétend  qu’elle  donne  beaucoup  de  lait  aux  nourri®/ 
ôt  aux  beftiaux  qui  en  mangent.  On  lit  dans  les 
moires  de  V Académie  des  Sciences, année  1739  ,p.  fjr  ’ 
plufieurs  expériences  de  M.  Duhamel  , laites  p°f 
éprouver  les  vertus  du  polygala  contre  la  pleuréfi®^ 
la  fluxion  de  poitrine.  Il  paroît  par  fes  obfervatio115’ 
que  cette  plante  peut  être  mile  dans  la  claflfe  des  plar>te’ 
béchiques-incifives.  Sa  décoétion  facilite  l’expc(ftora 
tion  , & atténue  le  fang  coéneux.  On  ne  peut  trop* 
dit  M.  Duhamel , employer  cette  plante  qui  eft  tr^" 
commune,  dans  ces  fortes  de  maladies  , l'avoir.»  * 
pleuréfie  & la  péripneumonie.  Les  Anciens  avoi®1, 
coutume  de  couronner  les  vierges  avec  la  fleur  de  c®£t/ 
plante  , dans  le  temps  qu’on  "faifoit  des  proceft’0.^ 
autour  des  champs  pour  obtenir  du  Ciel  la  fertilité  tl£ÿ 
biens  de  la  terre.  ( M.  Haller  dit  qu’il  y a deux  efp®^ 
de  polygala  communes  ; l’une  aux  feuilles  radi:lK 
l’autre  avec  toutes  fes  feuilles  femblahl®'" 


rondes  , 

celles  de  la  linaire.  La  première  eft  , dit-il , fort  au1 


•S 

et® 


& purgative.  Cette  vertu  n’a  pas  été  inconnue  à 

‘ fecot^j; 

VIRGIN^ 


Gefner , M.  Haller  n’en  connoît  aucune  à la 


POLIGALE  ou  POLIGALA  DE 

Voyt7  SÉNÉKA.  . 

POLIGLOTTE , avis  polyglotta.  C’eft  l’oifeau 
les  Mexicains  nomment  concontlatollis  , c’eft-à' , * 
qui  a quarante  langues  : il  eft  de  la  grandeur 
étourneau  ; il  a le  ventre  blanc , le  dos  brun , m$e  ( 
quelques  plumes  blanches , principalement  à la  <lllt 
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^ à la  tête;  ce  qui  forme  une  efpece  de  couronne  de 
c°u!cUr  d argent.  Cet  oifeau  habite  les  pays  chauds  : 
S'i  trouve  fur-tout  à la  Jamaïque  , a la  Nouvelle 
J'iPagne.  On  le  nourrit  en  cage  fous  les  climats  tern- 
es ; il  mange  de  tout  ce  qu’on  donne  aux  autres 
P^Ux.  On  prétend  que  fon  chant  eft  fi  doux  & fi 
.ppdieux  , qu’il  furpafle  en  agrément  celui  de  quel- 
p autre  oifeau  que  ce  foit.  On  allure  même  qu’il 
v.ntrefaitla  voix  des  autres  oifeaux , &c.  M.  Barrington 
pce-préfident  de  la  Société  Royale  de  Londres , allure 
v°ir  vu  cet  oifeau  contrefaire  dans  1 elpace  a une  mi- 
,pe  le  chant  de  l’alouette  des  bois , du  pinçon  , du 
J*** , de  la  grive  & du  moineau.  Cet  avantage  lui  a 
j ei  ‘te  le  nom  de  moqueur  ; c’eft  Vorphceus  de  U1n.tus.11s , 

1 >ur dus  Amerkanus  minor  canorus  de  liay  ; M.  B ri.  (fon 
6 pige  parmi  les  merles.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes. 
\/0UON  , poliurn.  C’eft  un  genre  de  plante  dont 
p dt  Tour  tic  fort  compte  trente-fept  efpeces  : fuivant 
,.V  beleuiç e^es  10 nt  du  genre  delà  gennandrée.  Nous 
er*  rapporterons  ici  que  deux  qui  font  tres-ufitees. 

J,  ,I0,LePoLION  DE  MONTAGNE  A FLEUR  JAUNE, 
r montanum  luteum  : il  croit  dans  les  pays  chauds , 
En  jS  lie“x  élevés , fecs  & pierreux , fur-tout  en  Lan- 
2?oc,  en.  Provence  & en  Dauphiné  : on  le  cultive 
J ’ dans  les  jardins  : fa  racine  eft  ligneufe  & fibreufe  ; 
Ç P°L'fte  plufieurs  petites  tiges  cotonneufes , dures  , 
l'on  fes  ’ hautes  d’environ  un  demi-pied  ; tantôt  elles 
Cachées  fur  terre , & tantôt  elles  lont  redreflees  : 
fhr  failles  font  petites,  oblongues,  épaifles,  dentelees 
Ue  eurs  bords  , & chargées  d’un  duvet  jaune.  Ses 
ppjjrs>  qui  parodient  en  été  , font  formées  en  gueule  , 
ta  tes  , ramaffées  plufieurs  enfemble  en  maniéré  de 
d’un  beau  jaune  , d’une  odeur  fort  aromatique 
7o,  Un  goût  amer.  Chacune  de  ces  fleurs , félon  M. 

rriefort  -,  eft  un  tuyau  évafe  par  le  haut , & prolonge 
de  i"le  ^evre  découpée  en  cinq  parties , comme  celle 
fçih3  germandrée.  A cette  fleur  paflée  fuccede  des 
vrices  menues , arrondies  ôt  enfermées  dans  une 

S i) 
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capfule  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur.  On  eftime  beat1' 
coup  plus  ce  polion  , quand  il  vient  de  Candie  ou 
Valence  en  Efpagne.  Le  polion  odorant  de  Crete/r 
eft  fi  recherché , eft  le  polium  maritimum  , ercd^ 
Monjpeliacum  des  Auteurs. 

2°.  Le  IJ  O LI O N D E M O N T A GNE  A FLEUR  B L ANC  P’ 

polium  montanum  album  : cette  plante  croît  non-feU. 
lement  fur  les  montagnes  , mais  aulfi  dans  les  pi®1’, 
iablonnenfes  & arides  ; elle  fleurit  & graine  dan* 
même  temps  que  l’autre  , dont  elle  différé  en  ce  9l,{ 
fes  tiges  font  couchées  à terre , les  feuilles  plus  peÇc  ( 
& moins  cotonnées  , &c  en  ce  que  fes  fleurs  1° 
Manches  , de  même  que  fes  têtes.  La  couleur  ]allî^ 
des  fleurs  de  polion  s’efface  & devient  pâle.  Cl“r,, 
dit  que  ces  plantes  viennent  aifément  à l’ombre  > c 
bouture , pourvu  que  la  terre  l'oit  bien  préparée. 

Quand  on  faif ufage  du  polion , on  doit  prendre  p 
fommités  des  tiges  garnies  de  fleurs  : c’eft  un  bj? 
céphalique  & anti-épileptique.  On  nous  l’apporte  ^ 
par  petites  bottes  ; plus  il  eft  garni  de  fleurs  & me$e0 
il  eft.  11  doit  avoir  une  odeur  forte  ôc  aromati^i 
mais  un  goût  amer  & délàgréable.  Le  polion 
dans  la  grande  thériaque  & dans  le  mithridate  : °i!  ” 
prend  en  guife  de  thé  contre  la  morfure  des  anim3^, 
venimeux  , pour  faire  couler  l’urine  & les  réglés-  . 
en  boit  en  Provence , dans  les  cours  de  ventre  fâche1 
enfin , c’eft  un  bon  vulnéraire. 

POLIPE  ou  POLYPE , polypus.  L’hiftoire  des  P.5 
lypes  nous  préfente  les  phénomènes  les  plus  ling11'1^ 
& les  plus  propres  à piquer  la  curioftté.  La  décoiff^ 
des  petits  polypes  marins  architectes  des  coraux  » 
coralünes  & cle  plufieurs  autres  productions  à polyP^jî 
que  l’on  avoit  prifes  pour  des  plantes  marines  •>  * ^ 
que  celle  des  polypes  d’eau  douce,  font  l’une  & 
très-modernes  ; nous  les  devons  aux  illuftres 
liftes  de  notre  temps  , qui  ont  mis  tous  les  curie11*  c$ 
état  de  voir  par  leurs  propres  yeux  les  phénoin  ÿ 
qu’ils  avoient  examinés  , en  indiquant  la  m:Ul 
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^obfervër  ; art  qu’il  faut  apprendre  de  ees  grands 

^Ures. 

Les  Naturaliftes  appellent  polype  un  animal  dont  le 
f°rPs  membraneux  eft  capable  de  prendre  plusieurs 
,0r>Hes  , g*  qui  finit  par  des  filets  également  capables 
^ Prendre  différentes  figures  qui  lui  fervent  comme 
Autant  de  bras  ou  de  pattes. 


Divifïon  des  polypes. 

L>n  divife  les  polypes  en  polypes  marins  & en  polypes 
ya,e  douce.  ( M.  Guettard  parle  d’un  polype  terreftre. 

le  premier  volume  des  Mémoires  fur  différentes 
arties  des  Arts  & Sciences.  ) 

Polypes  marins. 

j Les  polypes  marins  peuvent  fe  divifer  eux-mêmes  en 
' ?*  dallés. 

Les  uns  font  de  grands  animaux  ; tels  font  , par 
jj  ei*iple  , la  feche , le  calmar , le  lievre  marin , & plu- 
c/lrs  autres  efpeces  de  polypes  ou  poulpes.  Voyez 
pPn  de  ces  mots. 

animaux  ont  les  pieds  ou  les  bras  placés  à leur 
£ e > ils  s’en  fervent  pour  arrêter  leur  proie , & la 
e rter  à leur  bouche.  Ces  polypes  ont  ordinairement 
ln're  trois  pouces  à trois  pieds  de  longueur.  On  a 
tru?12  ^ des  cliofes  prodigieufes  fur  la  grofleur  monf- 
'.eu(é  de  certains  polypes  de  mer , & notamment  de 
l!^ce  appelée  kraken.  Voyez  ce  mot. 
to  ■ ,n>a  rien  de  fi  détaillé  ni  de  fi  exaêl  fur  l’ana- 
q ■ e de  ces  animaux  ,que  ce  qu’en  a dit  Swammerdam, 
Cl  a anatomifé  la  fêche  ver-infede  mis  au  rang  des 
*yPes. 

CoLCs  Polypes  de  mer  font  mâles  & femelles;  ils  s’ac- 
tJP^t,  & font  ovipares  ; mais  ont-ils  pour  fe  mul- 
Cç  lersî  les  reflources  des  polypes  d’eau  douce  ? C’eft 
on  ignore  : toujours  paroit-il  confiant  que  leurs 
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bras  recroiffent  quand  ils  ont  été  coupés,  de  inc)!10 
que  ceux  des  écre  villes.  Leur  faculté  reproduâ*vC 
eft  même  beaucoup  plus  merveilleufe. 

Au  rapportées  Naturaliftes , on  trouve  dans  la  rfle. 
Adriatique  & l'ilede  Corfou  de  grands  &c  de  fort  bo,r’ 
polypes.  Le  Pont-Euxin  en  donne  de  petits  : ils  vivej? 
à' écreviQ es  de  mer , de  cancres , & d’autres  cruftacées 
poilTons  dont  ils  fucent  les  chairs.  Ils  ne  s’épargn^1! 
pas  même,  dit-on,  les  uns  les  autres.  Les  polype®  / 
jettent  fur  les  hommes  qui  font  naufrage.  Dans  I 'e! 
ils  fortent  de  la  mer , & viennent  fe  repaître  des  fr'y 
tombés  des  arbres:  on  diflingue  le  mâle  d’avec  la  b’, 
melle , en  ce  que  le  premier  a la  tête  plus  longl,e  ‘ 
ils  s’accouplent  pendant  l’hiver;  & la  femelle  jette.’ 
fuivant  les  Obfervateurs,  une  grande  quantité  d’œl!t’ 
par  la  bouche;  il  en  éclotaubout  de  cinquante  joUf®| 
une  infinité  de  petits  polypes.  Les  polypes  coure11 
aux  amorces  qu’on  leur  tend  : ils  ne  les  mordent  PjL 
d’abord , mais  ils  les  embraffent  avec  leurs  bras?  ^ 
ne  les  quittent  que  quand  ils  les  ont  rongés.  . 

Les  grands  polypes  marins  étoient  d’ufage  po«f  J 
table  chez  les  anciens.  Les  Grecs  en  envoyoient  Pjl 
préfent  à leurs  amis.  Cependant  la  chair  en  eft  dure®* 
difficile  à digérer,  on  la  mortifioit  à coups  de  bâto11’ 
quoiqu’on  les  aimoit  mieux  bouillis  que  rôtis:  la  tL  ^ 
palfoit  chez  eux  pour  un  excellent  mets.  Voilà 
abrégé  ce  que  les  Anciens  ont  débité  liir  les  polyP1, 
marins,  qui  ne  font  que  des  efpeces  de  zoophy1®5^ 
& dont  l’hiftoire  n’eft  pas  encore  aufli  bien  cofl1’1' 
que  celle  de  ceux  dont  nous  allons  parler,  & celle  d 
polypes  d’eau  douce. 

2°.  Les  autres  polypes  de  mer  font  de  très-petf, 
animaux  qui  ont  même  échappé  à de  très-bons  D 
fervateurs,  tel  que  Marfigly , qui  les  a pris  pour  ^ 
fleurs.  Ce  font  des  êtres  non  moins  extraordinaire  ^ 
aufti  éloignés  de  la  conformation  des  autres  arntt^'y 
que  le  fonf  les  zoophytes.  Ce  font  ces  vers  dont 1 r 
a un  très-grand  nombre  d’efpeces  différentes  qui  c°‘ 
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Wifent  ces  coraux,  ces  corallin.es , ces  litbphytes , ces 
jarres , ces  alcyons , ces  éponges , ces  variétés  de  ma- 
jores fi  nombreufes,  & toutes  ces  autres  fubftances 
Non  avoit  prifes  autrefois  pour  des  plantes;  mais  les 
Nervations  des  Peyjfonel,  des  Rèaumur , des  Ber- 
n‘lrd  de  Juffieu , &c.  ont  fait  voir  qu’elles  n’étoient 
]lle  des  loges,  des  cellules  confiantes  par  des  efpeces 
;e  vers-inléaes  qui  multiplient  & s’accumulent  en  tel 
'libre  qu’on  ne  fauroit  les  évaluer , & que  ces  loges 
Ns  chacune  par  autant  d’individus , font  pour  les 
Po]ypes  ce  que  les  guêpiers  font  pour  les  guêpes.  On 
"Né  à ces  produirions  le  nom  de  plantes  marines, 
PN  leur  en  donner  un  qui  exprime  exactement  ce 
J1  elles  font:  on  lésa  appellées  des  polypiers  ou  pro- 
a'liïions  à polypiers.  Voyez  aux  mots  Corail  £k  Co- 
I Ni n H fa  defoription  de  ces  diverfes  efpeces  de  po- 
7'Piers  ou  produirions  qui  font  un  objet  important 
f °ür  les  habitans  des  côtes  où  les  polypes  qui  en  font  les 
pteans  vivent  en  familles  nombreufes,  & un  objet 
je  Priorité  pour  les  Européens  qui  aiment  à en  former 
”es  collections , produirions  auxquelles  leur  forme, 
g«ôt  bizarre , tantôt  agréable , leur  incorruptibilité  , 
.Noire  même  des  artilans  qui  les  ont  fabriques, 
Nient  une  valeur  qui  n’eft  pas  fans  fondement. 

Polype  de  mer  en  bouquet. 

Cet  animai  des  mers  duNordefi  des  plus  finguliers, 
N Plutôt  c’eft  un  amas  de  plufieurs  animaux  fur  une 
N commune.  Cette  tige  intéreffe  par  fa  forme  ; elle 
* Plus  de  fix  pieds  de  long;  elle  eft  offeuié,  blanche 
fi’Unie  de  l’ivoire,  carrée,  avec  des  rainures  de 
i1;,tpie  côté,  mais  recouverte  d’une  membrane  carti- 
igineufe.  y fa  partie  fupérieure  font  réunis  jufqu’à 
corps  de  polypes,  de  deux  pouces  de  longueur 
r lacun.  Lorfque  ces  polypes  font  épanouis,  us  repie- 
» 'ifent  un  bouquet  fait  de  fleurs  brillantes , jaunes  , 
j,-  en  forme  d’étoiles.  Au-defious  de  l’infertion  de  1 u- 

N de  tous  ces  polypes , eft  une  efpece  de  veflie  qui 
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paroît  être  déftinée  au  même  ulage  que  celle  des  pcJ'|' 
ïons  : elle  paroît  aufli  fervir  de  canal  pour  porter  Ie 
Lues  nécenaires  à la  nutrition  de  cette  longue  tige 
©ffeufe , partie  qui  paroît  être  de  la  demiere  important* 
pour  la  confervation  & le  bien-être  d’uu  animal  fi  e* 

' traordinaire  & li  compofé. 

Cette  tige  coupée  préfente  des  lames  circulaire5' 
mife  dans  du  vinaigre , la  matière  crétacée  Ce  cli iTo^’ 
& il  ne  refte  que  les  membranes  qui  enveloppent  }e 
petites  lames  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  la  wf 
tient  autant  de  la  nature  du  corail  que  de  celle  de  1 
ou  de  l’ivoire. 

Ces  traits  d’analogie  pourroient  donner  lieu 
penfer  que  les  encrinus , ou  le  l'ilium  lupideum , ou  ^ 
efpeces  particulières  d 'entroques  fofliles,  pourront 
être  les  dépouilles  pétrifiées,  de  l’animal  dont  nO1'5 
parlons.  D’autres  veulent  que  ce  Toit  plutôt  une  l"°rt 
d’étoile  de  mer.  Goye^  au  nwt  PALMIER  MARir!’ 
ce  que  l’on  y dit  des  enc finîtes , d’après  M,  Guetta 
fkc.  voye?  aujjî.  l’article  ZOOPHYTES. 

Les  PETITS  POLYPES  marins  , arcbiteéles  des  p° 
lypiers , parodient  avoir  bien  des  rapports  de  refiff11" 
b lance,  fur-tout  pour  la  forme , avec  les  polypes 
douce,  dont  nous  allons  parler,  d’après  les  belles 
couvertes  de  M.  Trembley.  Il  y a des  polypes  de  ,r,e 
que  leur  petitefïe  dérobe  à nos  regards.  On  ne  £ 
sppercoit  que  quand  la  mer  étant  calme , ils  alonge? 
fortement  une  partie  de  leur  corps  hors  de  leurs 
Iules  ou  loges  ou  alvéoles,  pour  attendre  des  anim3'1^ 
encore  plus  petits  ou  plus  foibles  qu’eux , les  furp^JL 
dre,  les  failîr  quand  ils  font  à leur  portée,  & 
leur  proie.  Voye^  à l'article  Corallin'ES.  A Yég** 
des  petits  polypes  de  mer  phofphoriques  ou  lumineu^’ 
nous  en  avons  parlé  amplement  à l’article  mer 
tjeufe , Voyez  ce  mot. 

Polype  d'eau  douce. 

i fhiftoire  des  polypes  d’eau  douce  nous 
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^es  phénomènes  difficiles  à croire , parce  qu  ils  font 
contraires  à des  lois  que  nous  avions  regardées  comme 
8enérales.  Auroit-on  jamais  cru  qu’il  y eût  dans  la 
Nature  des  animaux  qu’on  multiplie  en  les  hachant  , 
^°llr ainli  dire,  par  morceaux!  que  le  même  animal 
p°uPé  en  huit , dix , vingt , trente  & quarante  parties, 

. multiplié  autant  de  fois!  Les  polypes  ont,  pour 
?lr,(ï  dire,  la  faculté  de  pouvoir  être  multipliés  par 
b°ütures. 

• ^ette  découverte  qui  à la  vérité  déroute  nos  an- 
dines idées  Scnous  jette  dans  de  nouveaux  embarras 
^ Ja  nature  des  animaux  & fur  leur  conformation  la 

lls  intime,  étend  nos  vues,  & peut  nous  en  taire 
‘aitre  de  nouvelles.  Au  moins  nous  apprend-elle  que 
i)°utes  les  merveilles  que  nous  avons  entrevues  dans 
°rganifation  de  certains  animaux  , ne  font  rien  en 
C°lriparaifon  de  celles  qui  y exiftent  réellement. 

• ^’hiftoire  de  la  découverte  de  M.  Trtmbky  eft  trop 
biffante , & apprend  trop  bien  la  véritable  manière 
radier  la  nature,  pour  n’en  pas  dire  un  mot.  Cet 

n‘érvateur  ayant  mis  dans  l’eau  une  plante  que  I on 
t°nime  lentille  d'eau , obferva  de  petits  corps  cl  un 
Ouvert,  dont  plufieurs  s’attachèrent  contre  les  parois 
van*parentes  du  vale;  il  leur  voyoit  prendre  fucceffi- 
ceiîient  de  nouvelles  formes  ; il  appercevoit  des  ef- 
{riCe?  de  branches,  ou  plutôt  des  cornes,  qui  lui 
aroifldient  plus  ou  moins  longues  ; il  obferva  que  ce.-» 
k ^voient  un  mouvement  progreflif,  à la  vente 

^ lent  ; il  s’alfura  même  qu’ils  cherchoient  la  lu- 
éc|S^e  ’ en  fe  transportant  dans  la  partie  du  vafe  la  plus 
, iaWée.  Malgré  leur  mouvement  progreffif  & leur 
;aaQgement  de  forme , M.  Tremble, y douta  s’il  devoit 
ri  P/endre  pour  des  animaux,  ou  s’il  ne  devoit  pas 
jri  l?!  ks  regarder  comme  des  plantes  du  genre  des 
np1|!tlVesi  qui  avoient  un  fentiment  plus  exquis  que 
o ont  celles  dont  les  racines  font  fixées  en  terre  , 
n’ jn 11  étoient  capables  d’exécuter  des  mouvemens  qu  il 
* pas  pofiibie  aux  autres  de  faire.  Il  eut  recours 
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au  moyen  qui  fembloit  le  plus  propre  à décider  ^ 
queftion  qui  le  tenoit  en  fufpens.  Ces  petits  corps 
reffemblent  fous  aucune  de  leurs  formes  aux  anima11* 
qui  fe  préfentent  ordinairement  à nos  yeux.  Il  coup3 
en  deux , tranfverfalemeut , quelques-uns  de  ces  pet,tS 
c°rps  , efpérant  que  s’ils  étoient  des  plantes,  chatp^ 
moitié  étant  remife  dans  l’eau,  continueroit  d’y  ve" 
géter,  & qu'il  s’y  referait  une  nouvelle  partie,  té?" 
blable  à-peu-près  à celle  dont  elle  avoit  été  fépatée' 
I!  fe  fit  effeftivement  dans  chacune  une  reprodufti01” 
& plus  prompte  qu’on  ne  s’y  ferait  attendu.  Pendÿ 
que  cela  fe  pafïoit , les  petits  corps  qu’il  avoit  lai i> 
entiers  ne  cefloient  de  lui  montrer  tous  les  jours  f 
nouvelles  manœuvres,  comme  pour  le  forcer  à croifi 
qu’ils  étoient  de  vrais  animaux. 

M.  Tre.rn.hky  n’olà  décider  fur  la  nature  de  ces  pctlt5. 
corps,  d’une  forme  li  évidente  de  celle  des  au? . 
animaux,  dans  lefquels  il  trouvoit  une  propriété 
furprenante , & qu’il  croy oit  n’appartenir  qu’aux  té^5 
plantes. 

M.  Trembky  délira  que  M.  de  Rèaumur  l’aidât  à f°‘ 
noncer:  il  lui  fit  tenir  de  ces  petits  corps  fingulier5’ 
que  l’Acâdémie  regarda  , ainli  que  M.  de  Rèaua>:‘-'\ 
comme  des  infeftes  aquatiques  , malgré  les  prodi? 
qu  ils  avoient  fait  voir.  M.  de  Rèaumur , de  com^ 
avec  M.  Bernard  de  JuJJîeu. , qui  en  avoit  obfervé 
environs  de  Paris,  & fait  delfiner  une  efpece  du 
genre , mais  plus  grande  & d’une  autre  couleur  , ^ 
donna  le  nom  de  polypes , parce  que  leurs  cornes ,l 
parurent  analogues  au  bras  de  l’animal  qui  eft  e,$ 
poffeflion  de  ce  nom.  M.  Trernbley  continua  fur  c®; 
infeftes  ( ou  plutôt  fur  ces  vers  ) fes  obfervations  4' 
font  intérelfantes  : il  en  découvrit  plufieurs  efpece*' 

Defcripùon  des  diverfes  ejpeces  de  Polypes  d’eau. 

Les  polypes  d’eau  douce  different  pour  la  grand^ 
& pour  la  couleur.  M.  Trernbley  en  fait  mention  c' 
trois  efpeces,  qu’il  appelle  à Ion g bras. 
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. La  première  efpece  eft  la  plus  petite  ; elle  n’a  que 
ou  fix  lignes  (le  longueur  : quoique  petite , elle 
, t tr«-aifée  à trouver  ; il  ne  s’agit  que  de  ramaffer 
a,ls  les  eaux  quelques  poignées  de  lentilles  aquati- 
(j!!es,  (k  de  les  mettre  dans  un  vafe  transparent  rempli 
peail>  au  bout  de  quelques  inftans  on  voit  les  po- 
ypes  qui  ne  paroiflent  d’abord  que  comme  des  points 
j ertS  épanouir  leurs  bras  ; leur  arrangement  & la 
,°rtne  de  leur  corps  peuvent  très-bien  être  comparés 
'l  « femence  d’une  de  ces  graines  de  dent  de  lion, 
j!"1  font  toutes  ramaflees  lur  Une  tête  ronde , & que 
r°n  fait  envoler  avec  un  léger  fonffle  de  la  bouche. 
ves  rayons  qui  environnent  la  tête  du  polype  lui  fer— 
à la  fois  de  bras,  de  mains  & de  jambes.  Au 
■'oindre  mouvement  l’infeéle  retire  fes  bras  , & ne 
^âroit  plus  qu’un  grain  de  matière  verte. 

1.  Les  polypes  de  la  fécondé  efpece  prit  huit  ou  douze 
‘ânes  de  longueur.  Ceux  de  la  troifieme  efpece  font 
sfc°.re  plus  grands  ; ils  portent  des  bras  d’une  prodi- 
Vêu(è  longueur  : ces  deux  dernieres  efpeces  n’ont  point 
tfe  couleur  qui  leur  foit  propre  ; mais  leur  corps  c/l  fi 
tja]'fparent,  que  îrmfééle  prend  ou  offre  la  couleur  des 
tV.ers  alimens  dont  il  fe  nourrit. 

^ f e nombre  des  bras  des  polypes  eft  communément 
.'Puis  fix  jufqu’à  douze:  ces  bras  ne  croiflent  pas  tous 
'^êirie  temps , ni  avec  Fînfeéte  ; mais  ils  fe  fucce- 
^nt-  Ceux  des  polypes  verts  font  les  plus  courts,  ils 
çr  Paffent  guere  trois  lignes  de  longueur.  La  fécondé 
ç^ece  porte  les  fiens  depuis  un  jufqu’à  trois  pouces; 
ln,  'eux  ta  troifieme , que  nous  appelions  polypes  à 
\>\*S'^ras  ’ ^es  ont  démefurément  longs.  Tous  ces  bras 
avfr 1 i^t  comme  des  fils  de  toile  d’araignée,  ils  font 
tr  .q  c'^s  » ils  peuvent  cependant  s’alonger,  fecon- 
Pa  -/r’  Vivant  la  volonté  de  ces  animaux  : quoiqu’ils 
lav°n^en.t  mêlés  comme  des  cheveux , les  polypes 
c’nt  Lien  les  débarraffer,  & les  faire  agir  indépen- 
gl,,T'lnent  les  uns  des  autres  : il  en  fort  une  efpece  de 
qui  leur  fert  à arrêter  les  infeétes  qui  en  appro- 
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chent,  St  ils  ont  le  fecret  de  faire  agir  ou  de  refl^ 
inutile  cette  glu  fuivant  leurs  beloins. 

Ces  animaux  marchent  & changent  de  lieu  ; ils 
nagent  point,  ils  exécutent  leur  mouvement  prog^ 
m au  moyen  de  la  faculté  qu’ils  ont  de  s’étendif  ’ 
de  fe  contracter  6c  de  fe  courber  en  tous  fens  ; mais  i's 
font  ces  mouvemens  avec  une  extrême  lenteur  : <"ePC 
ou  huitpouces  de  chemin  fontune  bonnejournée  p°llf 
nn  polype.  Ils  ont  encore  une  maniéré  d’aller , 
nous  trouverions  allez  plaifante  fi  elle  fe  faifoit 
plus  de  vivacité  ; ils  font  la  roue  comme  les  petlts 
garçons. 

Tout  le  polype  depuis  la  bouche  jufqu’à  l’extréin^ 
oppoiee  oe  ion  corps  n’eft  qu’un  Tac  creux,  dans  K 
quel  on  oblerve  aucune  membrane , ni  aucun  v'*' 
cere  ; cette  peau  efr  ce  qui  conftitue  l’animal,  & il  Ÿ 
lieu  de  penfer  que  toutes  les  parties  qui  fervent  au  )e]i 
de  la  machine  animale , font  conrenucs  dans  l’épai&f 
de  cette  peau.  Lorfqu’on  examine  au  microlcope  1,1 
peau  du  polype,  on  voit  que  la  furface  tant  interie^ 
qu extérieure  cfi  toute  parfemée  de  petits  grains, 

1 on  peut  oupçonner  être  les  organes  propres  à W', 
rnal , car  il  eft  certain  que  lorfque  ces  grains  vienfletl 

3 \t  'taC1Cr  ’ ^ an’ma^  bien  près  de  périr. 

Nous  difons  que  les  polypes,  quoiqu’animaux  aqli3' 
tiques , ne  nagent  point  ; ils  s’attachent  fortement  Pa. 
la  queue  & avec  leur  glu  contre  les  parois  fur  lefqi>el. 
jls  s’arrêtent  ; ils  fe  foutiennent  quelquefois  à la  il'" 
peiucie  de  Peau,  la  tête  en  bas,  la  queue  en  balf! 
& ÇfIa  Par la  m,îmc  raifon  qu’une  aiguille  bien 
pofee  fur  la  furface  de  l’eau , s’y  foutient  à l’aide  f 5 
bulles  d air  imperceptibles  qui  font  adhérentes  à 
face.  On  ne  découvre  point  d'yeux  aux  polype 
douce;  on  obferve  cependant  qu’ils  aiment  la  lui11'er 
& qu’ils  la  recherchent,  ce  quipourroit  peut-être  ào^ 
ner  lieu  de  croire  que  leur  corps  eft  frappé  de  la  1 " 
rnere  dans  toutes  fes  parties  ; ce  qui  confirme  c?a 
idee , c’eft  que  fi  l’on  coupe  un  polype  en  deux  par£ie  * 
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<Wx  parties  féparées , même  celle  qui  eft  privée 
e tête , vont  chercher  à fe  placer  du  côté  de  la  lu- 
mière. 


j *-es  polypes  ne  courent  point  après  leur  proie , mais 
^Petits  infectes  aquatiques  viennent  tomber  d’eux* 
fil Lrries  milieu  de  leurs  bras,  qui  font  comme  des 

fjets  continuellement  tendus.  Un  polype  de  la  troi- 
a e,tie  efpece  peut  donner  jufqu’à  un  pied  de  diamètre 
* • a circonférence  que  ces  bras  occupent.  Les  nulle 
à dards  font  les  infeftes  dont  les  polypes  font 
|Ur  nourriture  la  plus  ordinaire  : les  mille  pieds  ou 
, autres  petits  infeétes , entr’autres  les  pucerons  rouges 
Vnionocles  rouges  ) , qui  font  fort  communs,  vont 
^ nageant  au  milieu  des  eaux  tomber  entre  les  bras 
s,  polypes,  ils  y font  d’abord  englués  ; le  bras  du 
?0lype  fe  contracte , entortille  la  proie  à l’aide  de 
es  autres  bras , & Pinfeéle  a beau  fe  défendre , il  eft 
, & toujours  de  la  maniéré  qu’il  fe  préfente  à la 
?uche  du  mangeur,  quand  ce  feroit  même  par  fon 
lls  grand  diamètre. 

Pu  if  COrPs  ^es  polypes  étant  tranfparent,  on  voit  de 
v'e  maniéré  s’y  fait  la  digeftion.  Ce  qu’on  apper- 
çell:  également  favorable  aux  divers  fentimens  de 

ra  J,c  qui  prétendent  que  la  digeftion  fe  fait  par  tritu- 
lQn  & par  diffolution.  Lorfque  le  polype  n’a  encore 
lot  ^ qu’avec  modération,  on  voit  facilement  le  ba- 
: tentent  des  alimens  qui  fontpoulfés  & repouflésdu 
en  bas  dans  l’eftomac,  par  un  mouvement  périf- 
c’eftP'6’-  lorfqu’au  contraire  l’animal  a fini  fon  repas, 
tje  , "'t'dire , lorfqu’il  eft  prêt  à crever,  on  ne  voit  plus 
fe  f. . ofteinent  des  alimens,  & cependant  la  digeftion 
Cej ^ Cet  animal  eftfi. goulu,  qu’il  avale  quelquefois 
la  ]'.U  CÆ  les  bras  qui  lui  apporte  à manger  ; c’eft  par 
*Out°l  i e clu,‘l  rejette  le  lu  pertlu  de  fa  nourriture , 6c 
les  matières  qu’il  n’a  pu  avaler, 
s'é  : Trembley  a vu  des  polypes  fe  difputer  un  ver  qui 
f0u  w entrelacé  dans  leurs  bras;  chacun  d’eux  fe  pref- 
u avaler  le  ver,  lorfqu’enfin  les  polypes  fe  ren- 
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contrant  bouche  à bouche,  le  plus  vigoureux  termi'’.â 
la  querelle  en  avalant  l'on  concurrent.  On  croyf!t 
qu’il  en  étoit  fait  du  polype , mais  point  du  tout , l 
valeur  le  garda  dans  fon  ventre  jufqu’à  ce  qu  il  cli 
dégorgé  fa  proie  , & le  rejeta  fain  & fauf.  Ce  pK’ 
nomene  lit  penfer  à M.  Trembley , qu’un  polype  c 
une  matière  abfolument  indigérable  pour  un  autre  P0' 
lype,  c’eft  ce  que  lui  confirma  l’expérience  ; il  fit 


1er  un  petit  polype  à un  autre  polype  qu’il  aîîa:n:j’ 
celui-ci  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  fortit  d'J 
ventre  de  l’autre  tout  plein  de  vie  St  de  fanté , & te 


qu’il  y étoit  entré  : on  penfe  bien  préfentement  4lb 
le  polype  rejette  dehors  fans  altération  fes  bras,  lnr1' 
qu’il  lui  arrive  de  les  avaler  avec  fa  proie. 

11  n’eft  perfonne  qui  ne  foit  curieux  d’examiner  ^ 
fes  propres  yeux  les  phénomènes  que  nous  pré!^ir 
tent  les  polypes;  pour  cet  effet  il  faut  en  nourrir: 
le  peut  aifément , en  leur  donnant  de  ces  pucert’’1 
rouges  qui  font  quelquefois  en  grande  abondance, 
en  mettant  au  fond  du  vafe  du  fable  de  folié , 4ul 
d’ordinaire  eft  rempli  de  petits  vers  ; au  défaut  de  ce£tÊ 
nourriture , on  peut  leur  donner  des  vers  de 
des  limaces,  des  entrailles  de  poifion , & même  <■ 
la  viande  de  boucherie.  Lorfqu’on  veut  conferver  ^ 
polypes  fur  lefquels  on  a deflein  de  faire  des  eXpC 
riences , il  faut  fouvent  changer  leur  eau  ; car  celle  411 
fe  corrompt  leur  eft  mortelle. 

Les  polypes  font  fujets  à être  attaqués  par  u11  lf1j 
fefte  plat,  qui  multiplie  prodigieufement  fur  eux,  4.1 
s’y  attache  & les  fuce,  Sc  qui  parvenu  à un  cert3lj 
point  de  multiplication , les  détruit  entièrement.  <2^ 
ils  n’ont  mangé  que  la  tête  & les  bras  d’un  potyP^ 
ce  n’eft  rien , cela  fe  répare  ; mais  quand  ils  foitf  ^ 
afîez  grand  nombre  fur  un  polype,  ils  attaquent  1 
mal  par  tous  les  bouts  & l’ont  bientôt  anéanti.  On 
livre  aifément  les  polypes  de  ces  infeétes,  enles^ 
layant  légèrement  avec  un  petit  pinceau. 


eu  aj-' 


P O L 

Génération  des  Polypes. 


287 


j-,es  ftvans  Obfervateurs  de  nos  jours  font  parvenus 
^couvrir  que  la  Nature  a voulu  que  les  polypes 
eau  douce  puffent  fe  multiplier  de  toutes  les  façons 
P^antes  k multiplient.  Les  œufs  des  animaux , 

I "I.  de  Réaumur , font  analogues  aux  graines  des 
r^nf.tes-  Il  y a des  efpeces  de  polypes  qui  font  des 
p l|k«  d’autres  qui  ont  la  furprenante  propriété  de 
. Uvoir  être,  comme  les  plantes,  multipliés  par  bou- 
p’e>  d’autres  qui  pouffent  hors  de  leur  corps  par 
Po'tr^s  un  îeune  P°'yPe’  comme  une  tige  d’arbre 
Ppll'‘e  une  branche,  & comme  une  branche  pouffe 
t0  rameau.  Les  multiplications  qui  fe  font  par  reje- 
fp'ls  ^ Par  boutures  font  les  plus  curieufes  & très- 
SPncles. 

t f ous  les  polypes  ont  en  général  la  faculté  géné- 
ft !lVe , & cette  prétendue  réglé  qu’il  n’y  a point  de 
çj^dité  fans  accouplement,  eft  démentie  par  ces 
p Ovations , & par  les  découvertes  faites  lur  les 
>erons. 

de  if  génération  des  polypes  s’obferve  mieux  fur  ceux 
fur  , ^conde  & de  la  troiiieme  efpeces.  On  remarque 
f0r  lln  Polype  une  légère  excroiffance , qui  prend  la 
k ]*ne  c^un  bouton , c’eft  la  tête  du  polype;  autour  de 
na-a  Uc^e  commencent  à croître  les  bras:  on  voit  quel- 
le^0115 ^0rt^r  cl’lin  feul  polype  jufqu’à  dix-huit  petits, 
obfC|l!e,ce  polype  eft  nourri  abondamment;  car  on  a 
qu’une  nourriture  abondante  les  rendoit  plus 
^Ur  S‘  ^.es  îeunes  polypes  n’ont  pas  encore  pris  tout 
d’a  accr°iffement,  qu’ils  donnent  déjà  naiffance  à 
JUg  res  Polypes  qui  fortent  de  leurs  corps  par  les 
les  voies.  Le  pere  eft  fouvent  grand-pere  avant 
Pece0li>  en^anté  tout-à-fait  Ion  premier  né.  Cette  ef- 
Cnr-„  c‘  arbre  vivant  préfente  à l’Obfervateur  le  plus 
qL!o fpe&acle;  lorfqu’un  des  polypes  failit  quel- 
l°Us  rtl°le  clu’'l  l’avale , la  nourriture  fe  diftribue  à 
autres  polypes  qui  font  comme  autant  de 
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branches , & celui-ci  de  même  eft  nourri  de  de  que  . 
autres  attrapent:  ici  ce  que  ie  pere  mange  profite ^ 
enfans , & ce  qu’un  des  enfans  mange  profite  de  mê!^e 
à toute  la  famille.  Le  changement  de  couleur  qui  afl1' 
alors  à tous  les  polypes,  fuivantla  couleur  de  l’alfi11^, 
qui  y eft  diftribué,  en  eft  une  preuve  incontefta^ 
Dans  les  temps  fort  chauds  un  polype  eft  forme  ^ 
féparé  en  vingt-quatre  heures.  Pour  y parvenir  les  P . 
lypes  fe  cramponnent  chacun  de  leur  côté.  La  mü 
plication  de  ces  polypes  les  uns  fur  les  autres  eft 
qu’un  polype  au  bout  d’un  mois  peut  être  regt>r 
comme  la  touche  d’un  million  d’enfans.  (l 

Un  pareil  affemblage  de  polypes  eft  en  quelque  m 
un  arbre  mangeant,  marchant , végétant  & pou^p 
des  branches.  11  femble  que  la  Nature  fe  foit  plu  » 
feinbler  dans  un  feul  fujet  ce  que  nous  avions 
jufqu’à  préfent  faire  un  caraêtere  diftinûif  entre 
plantes  & les  animaux  ; aufli  nos  illuftres  Auteur5  t 
gardent-ils  le  polype  comme  un  être  qui  fait  la  nu*111 
du  végétal  à l’animal. 

Multiplication  des  Polypes  par  boutures . 
Lorfqu’on  veut  jouir  du  plaifir  de  voir  ce  phfr1’(j 


mene , il  faut  mettre  un  polype  dans  le  creux  & 


main  avec  un  peu  d’eau  ;&  lorfque  l’animal  eft  for^e 
fon  état  de  contraction,  on  le  coupe  en  deux.  La 
oit  eft  la  tête,  marchera  & mangera  le  jour  m^.,s 
qu’elle  aura  été  féparée , pourvu  que  ce  foit  dan5  p, 
jours  chauds.  Quant  à la  partie  poftérieure,  il  lui 
fera  des  bras  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ; & Çti  ü ,%s 
jours  elle  deviendra  un  polype  parfait,  tend*n\.e5 
ülcts , faififtant  fa  proie.  Que  l’on  varie  les  expénj-j^j; 
de  toutes  les  façons,  on  aura  toujours  de  nOUv^‘ y 
phénomènes  ; que  l’on  coupe  le  corps  d’un  \s 

tous  fens  & en  autant  de  lanières  que  la  dexter  e 
permettra, on  verra  paroitre  autant  depolypeS’jg^ 
l’on  partage  la  tête  d’un  polype  en  deux , ces  ^ 
demi-têtes  deviendront  en  peu  de  temps  deux  jj 
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£«*?;  que  l’on  réitéré  la  même  Opération  fur  ces 
cesX  tetes?  on  en  auru  quatre;  qu’on  traite  de  même 
fafl/,Uatre  » on  enaura  huit  fur  unfeul  corps;  que  l’on 
huit  Une  ^emhlable  opération  fur  le  corps,  on  aura 
l’hv  iCOrPs  n°urris  & conduits  par  une  feule  tête;  voilà 
kl/y  c'e  la  fable  réalifée  bien  exactement.  M.  Trente 
bjj  ^ ret°urné  un  polype , comme  on  retourne  un 
3nj'e.  f°ie  : on^auroit  penfé  que  toute  l’économie 
pen  j.  auroit  dû  être  renverfée , il  n’en  a coûté  ce- 
tifcn  ant  à ce  polype  que,quatre  ou  cinq  jours  de  pa- 
Ce  Pour  le  faire  un  cllomac  nouveau  : on  peut 
retourner  plulieurs  fois  de  fuite.  Son  eftomac 
Qa  pas  moins  de  reffort. 

lype  u Çroiroit  que  cette  forte  de  multiplication  des  po- 
6/ey  n a lieu  cIue  quand  on  les  coupe  ; mais  M.  Tran- 
^’eu  n°Us  aPPrend  qu’‘l  a vu  des  polypes  fe  partager 
t-UiUx'mêmes,  & fe  multiplier  par  cette  feétion  volon- 
p0  e : niais  cette  efpece  de  multiplication  doit  paffer 
nui]  extraordinaire  ; elle  eft  bien  plus  rare  & u’eiî 
par  ert}ent  comparable  à la  multiplication  des  polypes 
Rejetons. 

les  c ' ^ ernard  de  JuJJîeu , dans  un  de  fes  Voyages  fur 
O?  de  Normandie , a trouvé  fur  quantité  de  po- 
îerite  * ^raS  en.forme  de  cornes  une  petite  veffie  adhé- 
qu’eji  a leur  corps.  Il  a paru  à ce  grand  Naturalifte 
fuiVr  e*  etoient  pleines  d’œufs  ; mais  étant  obligé  de 
Ces  çp  r r°Vte’l  n’a  Pu  s’affureraflez  de  ce  que  donnent 
liras  l,  s"  ^1  en  effet  c’étoient  des  œufs  des  polypes  à 
key  e'ê  forme  de  cornes,  ces  animaux,  dit  M.  Trem- 
er°ient  ovipares  & vivipares.  Ce  n’eft  encore 
Diée  n Conie^ure,  ajoute-t-il,  mais  qui  ayant  été  for- 
W??*  Naturalise,  tel  que  M.  de  JuJJieu,  eft 
üe  la  plus  grande  attention. 


P olypes  d'eau  douce  à panache. 

-y 

epCo°Ute,s  les  efpeces  de  polypes  d’eau  douce  n’ont  pas 
■P  eté  connues  des  Naturalifiçs  ; elles  peuvent 
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fournir  une  abondante  matière  de  découvertes.  Ont  _ 
les  efpeces  dont  nous  avons  parlé,  il  y en  a une  au«^ 
qu’on  nomme  polypes  d eau  douce  à panache,^ 
qu’ils  font  ornés  d’un  panache  dont  la  baie  a la  ton1 
d’un  fera  cheval:  c’eit  des  bords  de  cette  baie  <ll 
fortent  les  Irras  du  polype.  Le  panache  qu’ils  forme' 
par  leur  affemblage,  a l’air  d’une  fleur  monopet1 
épanouie  : ils  ont  quelquefois  jufqu’à  fqixante  bras-  t 
panache  de  ces  polypes  eft  un  gouffre  pour  tous 
petits  infeftes  qui  en  approchent.  Ces  animaux  ° 
plus  l’air  de  plantes  que  les  polypes  à bras  en  J0’’ 
de  cornes.  _ _ , 

Ces  polypes  multiplient  par  rejetons,  mais  ils  y 
aufli  des  œufs.  MM.  de  Réaumur  & Bernard  ' 
Jujjîeu  leur  ont  vu  pondre  des  œufs  bruns , & un  Pb 
aplatis  ; & ces  Savans  ont  vu  naître  des  petits  de  c 
ceufs. 

Polypes  d'eau  douce  à bouquet , &c. 

On  a encore  découvert  d’autres  efpeces  de  potyP^ 
qui , ainfi  que  le  dit  très-bien  M.  Ddeuqe , ont  to^ 
quelque  Angularité  dans  leur  maniéré  de  fe  mulûP1  - 
Celui  qu’on  a nommé  polype  d’eau  douce  à boU^  . 
a la  forme  d’une  cloche,  portée  par  une  petite  ^ 
On  obferve  à fon  ouverture,  avec  le  fecours  \,i 
loupe,  un  mouvement  très-rapide,  femblable  à c^, 
d’un  moulinet,  qui,  excitant  dans  l’eau  de  petits  c.j  fe 
rants,  entraîne  vers  le  polype  les  corps  don1 
nourrit.  Sa  multiplication  s’opère  par  une  diV^£ 
naturelle  : la  cloche  fe  ferme  comme  un  bouton 
partage  peu  à peu  félon  fa  longueur,  en  deux  fU,- 
boutons  plus  petits,  qui,  s’ouvrant  & s’évafant  i1  ^ 
fiblement,  deviennent  deux  polypes  parfaits , a,tta,^ 
par  leur  pédicule  à une  tige  commune  : d’uhcrl'j.(,t.' 


divifions  & fubdivilions  forment  fur  cette  tige  uj1 


quet  compoié  quelquefois  de  plus  de  foixante  p°b  j 
Un  autre  polype  aulii  en  cloche  & en  boucffU 


Un  autre  polyp 


propage  par  des  efpeces  de  bulbes  , qui  croit 


.lient 
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u * tiges , s’en  détachent  bientôt , & forment  en  fc 
eveloppant  un  nouveau  bouquet. 

. Celui  qu’on  a nommé , à caille  de  fa  fortn e,potypé 
j72  °-ntonnoir , ne  forme  poiiit  de  bouquet  i chaque 
?c«vidu  vit  folitaire  : il  ié  multiplie  aufli  par  une! 
j-'yh'on  fponfânée , mais  qui,  au  lieu  de  fe  faire  félon 
longueur  , comme  dans  les  polypes  à bouquet , le 
jj*  de  biais  ; les  déux  fegments  acquièrent  infeniible- 
j e,,t  ce  qui  leur  fuit , pour  êtr  e des  polypes  complets. 
e Polype  fupétieur  a l’ancienne  tête  & une  nouvelle 
?lleUe  ; le  polype  inférieur , une  nouvelle  tête  & l’an- 
lennt  queue  : le  premier  fe  détache  de  celui-ci  par  un 
mouvement,  & va  1e  fixer  ailleurs, 
hnfin  , une  autre  eipece  de  polypes  d’eau  douce*' 
jj  °n  a appelés  polypes  en  naffe  , parce  que  la  formé 
. ^Iciir  corps  imite  affez  celle  d’une  Aàffe  de  poilfon  , 
chevera  de  montrer  combien  fdnt  variés  , dans  cet 
C rdte  d’animaux , les  procédés  de  la  nature.  Ils  font 
p0^  tranlparens  ; on  voit  le  former  dans  l’intérielir  du 
CJfPe  , un  corps  oblong  & blanchâtre , qui  , dès 
X,1'  éft  formé  , defeend  peu  5 peu  , fe  montre  au 
p ?0rs , & demeure  fixé  perpendiculairement  fur  lé 
j bps.  Ainli  fe  forme  lur  celui-ci , par  une  production 
ç.]ilriialiere,  un  grouppe  de  Ces  corps  oviformes  , dont 
iîi,aCUn  , par  un  développement  qui  fe  fait  en  quelques 
devient  un  polype  parfait. 

r2o  *•  de  Rome  de  l’I(le  a propofé  aux  Naturalises  une 
tkKv*k  mdnkre  d'envlfager  Us  manœuvres  , la  généra-* 
p J7,’  fi*  la  nature  des  polypes  d'eau  douce.  Cet  Amateur 
ip  L,’ne  que  les  vers  regardes  pour  de  véritables  ani- 
f0  lx  » par  M.  TrcmbLy  , ne  font  que  le  fac  ou  le 
pet-  reaii  qui  contient  des  animaux  infiniment  plus 
fa  'î?  •>  &C  que  ce  qu’il  a pris  pour  un  individu , eft  une 
1 le  d’animalcules  très-  nombreufe  , réunie  foiis  le 
gra-iTlc  foit.  M.  de  Romi  prétend  aufli  que  les  petits 
tr0v'ls  dont , félon  M.  Bcyin , les  chairs  des  polypes  fe 
Cve«  remplies  tant  à’ l’extérieur  qu’à  l’intérieur., 
chacun  en  leur  particulier  un  animal  complet^ 
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pourvu  d’yeux  & de  facultés  organiques.  Ces 
îie  font  donc  plus  autant  d’yeux , de  bouches  ou  »l 
çoirs,  de  glandes , de  réfervoirs.  11  dit  encore  que  c 
qu’on  a pris  pour  le  ventre  du  polype  , n’eft  que  1 ' 

rieur  du  piege  que  ces  petits  animaux  tendent  a 
proie  ; leurs  Dras  font  autant  de  liens  ou  filets  dilped^ 
qà  gdà  , qui  fe  déploient , fe  contrarient,  en  un  v] 
qui  agiftent  de  concert  quand  le  fen binent  de  la  ial 
les  follicite.  M.  de  Rome  trouve  peu  fondé  le  reproÇ'^ 
de  voracité  qu’on  lait  au  polype  ; la  confommattft 
eft  , félon  lui , relative  à la  foule  de  ces  êtres  afii»1 
qui  habitent  dans  la  gaine  commune  qui  leur  fer.t  . 
nafl'e  &c  de  filets,  & qu’on  a regardée  comme  un  *el 


polype.  t .jj 

Notre  Auteur  pafl"e  à la  génération  & muliphcatiy 
des  polypes  : l’idée  qu’il  en  donne  eft  en  partie  ce 
qu’on  lit  à la  fuite  de  notre  article  Corallims , pag-  * 
6*  J uiv.  vol.  III  : car  il  dit  que  toutes  les  nouve- 
générations  de  polypes  conftruifent  à côté  & au-de»1 
les  unes  des  autres  ; obligées  de  tendre  ailleurs  lell,g 
filets  , elles  forment  à leur  tour  (k  en  tout  temps  £ , 
nouvelles  colonies,  & celles-ci  d’autres  avec  11  ^ 
fécondité  prodigieufe.  Comme  tous  les  fourreau55  ^ 
communiquent  les  uns  aux  autres , leurs  habitans  .. 
forment  alors  qu’une  feule  & même  fociété , o\*  a 
fe  font  réciproquement  part  de  leurs  butins.  Ced 
aftez  conforme  à ce  que  nous  difions  dans  nos  LeÇ'?  jC 
en  1756,  que  la  plus  petite  portion  d’un  polype  < 
encore  être  compolée  d’une  multitude  d'œufs  de  pw 
pes  fécondés  quiéclofent  & engendrent  fànscefle*  \ 
Si  on  a vu  avec  furprife  un  fourreau  (cru  pob'f  ,, 
devenir  mere  , grand-mere , bifaïeule  , au  bout  d ^ 
mois , de  plufieurs  millions  d’enfans  , que  fera-L  ,j 
chaque  fourreau  contient  des  milliers  de  grains 
dans  le  fyftême  de  M.  de  Rome  font  autant  de  P^;C, 
polypes?  La  multiplication  fera  encore  plus  étonn3^ 
La  multiplicité  renailfante  de  ces  grains  polypes  , h 
donc  trancher  le  mot  de  l’énigme  fur  la  métamoi'j? 
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% palingénéfie  de  ces  petits  hydres  prétendus.  Il  eft 
a‘fe,  dit  notre  Auteur,  de  voir  c.u’on  peut  partager  le 
l^urrtau  en  autant  de  parties  qu’on  voudra , fans  ôier  , 
a vie  aux  animalcules  qui  y logent  ; il  faut  feulement 
71  excepter  ceux  qui  fe  rencontreront  fous  le  tranchant 
Cu  fer , car  ils  péri  fient.  Si  les  filets  ou  bras  coupés  ne 
*eProduifent  rien  , c’eft  parce  que  les  animalcules' ou 
êrains  ne  réfident  que  dans  l’étendue  feule  du  fourreau* 

- Si  le  lefteur  ne  peut  maintenant  juger  des  travaux 
,Cs_polypes  , il  doit  au  moins  admirer  les  reflources 
x?  ' efprit  humain  , qui  tend  à dévoiler  les  fecrets  de  la 
Nature  dans  des  êtres  qui  piquent  trop  notre  curiofité 
pPr  n’être  pas  connus.  Au  relie  dans  les  queftions  de 
ait  ? il  ne  faut  en  croire  que  les  yeux. 

, POLICIER  ou  POLYPIER  , polypanus.  Nom 
tJ°nné  à la  ruche  (faufle  plante  marine)  , que  de  petits 
b°lypcs  de  mer  fe  font  conftruite  pour  leur  domicile  : 
feur  donne , fuivant  leur  forme , des  noms  particu- 
Ces  habitations  font  très-variées  dans  leur  forme 
^ fetir  tiffu  ; les  unes  font  de  fubftance  folide  ou  pier- 
^l'fe  , telles  que  les  coraux  , proprement  dits  , les 
j Qdrépores  ^ les  fongipores , les  méandrites  , les  afiroites  , 
j s spores , les  mîlUpores , les  tubipores  .-les  autres  font 
c‘e  febftance  molle  ou  membraneufe  ; telles  font  les 
^pdllnes , les  efcarres  molles , les  éponges  , les  alcyons 
autres  font  de  nature  cornée  , comme  les  kérato- 
P^ytes  ou  Ufophytes.  On  y peut  ajouter  les  coraux 
lés , comme  formant  le  paflage  des  polypiers 
a.  St  flexibles  à ceux  qui , comme  le  corail  , font 
«minent  pierreux  & nonfiexibles.  V >ye\  ces  mots. 
trouve  peu  d’efpeces  de  polypiers  fur  les  côtes 
j-  Ultimes  de  l’Océan  en  Europe  , li  Ton  excepte  des 
°phytes  , des  alcyons  & des  coralloïdes  ; la  Mcdi- 
ç rranée  fournit  le  corail , plufieurs  rétepores  &beau- 
jj  UP  de  litophytes  diiférens.  Les  mers  de  l’Amérique 
îe  °.nt  Pas  très-abondantes  en  variétés  de  polypiers  ; 
liu-  e‘^eces  qu’on  y rencontre  plus  communément  , 
-fout  autour  des  îles  , font  les  cerveaux  madns  : ces- 
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efpeces  y font  extrêmement  multipliées , très-grand^ 
& fi  innombrables  en  de  certaines  plages  , qu’eff 
couvrent  abfolument  le  fond  des  mers  , &t  fervefl 
d’ancrage  aux  vaiffeaux.  C’efl  dans  les  mers  Orienta^ 

, qu’il  faut  chercher  les  productions  des  polypiers  Ie 
plus  belles,  les  plus  variées  , les  plus  volumineufes.  Le. 
pays  d’où  on  nous  en  envoie  le  plus  , & d’efpeces  p‘u 
différentes  , font  les  îles  de  France  & de  Bourb°l7‘ 
M.  Maudult  dit  qu’on  n’en  trouverait  pas  moins  a1!. 
Philippines , aux  Moluques , dans  les  mers  du  Japon  y; 
de  la  Chine  , où  le  fond  en  eft  abfolument  couvert^ 
relfemble  à une  forêt. 

Le  Naturalifte  que  nous  venons  de  citer , difting1^ 
dans  fon  Mémoire  fur  la  maniéré  de  ramaffer  & dif 
procurer  les  differentes  efpeces  cT animaux , &c.  deü. 
fortes  de  productions  à polypier,  relativement  à Ie 
état,  ce  font  les  efpeces  vivantes  & les  efpeces  rnorfe’_ 
Les  premières  font  celles  dans  lefquelles  les  anima11' 
qui  les  ont  confinâtes  vivent  encore  : celles-là 
fraîches  , leurs  couleurs  font  vives , & leurs  fomm‘  ^ 
font  fines  Si  entières.  Les  fécondés  ne  contienn6? 
plus  leurs  artifans  , ils  ont  été  détruits  : les  couleurs  “ 
ces  ruches  font  éteintes , leurs  fommités  font  obtuf-’5’ 
toute  la  furface  eft  plus  ou  moins  ufée  ; fouvent  on 
trouve  jetées  fur  la  côte , après  avoir  été  rompueS  ’ 
arrachées,  parl’eifort  des  tempêtes, enfuite  roulées:^ 
un  mot , elles  font  fans  valeur,  & ne  font  bonnes  ? h 
plupart  , qu’à  faire  de  la  chaux.  Il  ne  faut  donc  ram3^ 
fer  , s’il  eft  poffible , ces  productions  marines  & j 
polypiers  que  vivantes , elles  feules  ont  la  fraîcheur  Ù 


y met  le  prix  ; elles  font  attachées  au  fond  de  la  m e j 
& fur-to.ut  aux  rochers , autour  clefqueiles  elles  croi'*^ 
Sc  s’étendent  , Si  d’où  quelquefois  elles  pendent 


bas  ou  s’élèvent  en  haut  : voilà  les  principaux 
où  il  faut  les  chercher.  Pour  cela  on  s’en  approche 
canot  par  un  temps  calme  ; on  jette  la  drague  en  nfrl 
St  on  caffe  ou  on  arrache  par  fon  moyen  , les  polyp1^ 
yuans  que  l’on  tire  dans  le  canot  ou  la  chaloupé  i 111 
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j1}  '‘''en  obtient  fouvent  que  des  parties  , rarement  les 
^'-tache-t-on  avec  leur  bafe*  Pour  y parvenir , il  faut 
^.°nduire  avec  foin  d’habiles  plongeurs , qui  examinant 
°Us  l’eau  les  plus  beaux  polypiers , y attachent  des 
j-°rdes , dont  les  matelots  qui  font  renés  dans  la  cha- 
°u?e  tiennent  le  bout.  Le  plongeur  inftruit  détache  le 
Polypier  avec  fa  bafe,  quand  il  le  peut , ou  la  cafte, 

?u  la  rompt , & s’aide  dans  fon  opération  de  coins, de 
Cyiers  , d’une  maffue , tous  inft  rumens  qu’il  porte 
^tachés  à une  ceinture  ; il  remonte  & c revient  au 
Jtaiot,  & aide  aux  matelots  à enlever  le  polypier. 
y"and  on  a pêché  une  certaine  quantité  de  ces  pro- 
cédons vivantes  , on  les  porte  à terre  , on  les  fait 
tremper  pendant  plufieurs  jours  dans  de  l’eau  douce , 
Won  change  deux  ou  trois  fois  par  jour.  En  très- peu 
,e  temps  les  polypes  périftent  ; l’eau  douce  paroît  les 
foudre  à mefure  qu’ils  fe  corrompent , & diffout  en 
même  temps  les  particules  talines , qui  par  leur  féjour 
Pourroient  endommager  les  polypiers  , indépendam- 
ment de  l’odeur  défagréable. 

. Telles  font  ces  fubftances,  la  plupart  très-fragiles,' 
|,ont  les  branches  St  le  tronc  ne  peuvent  fouvent 
'"'tenir  leur  propre  poids,  pour  peu  qu’elles  foient 
jetées  fans  attention.  On  a coutume  de  les  attacher 
!ir  le  fond  des  boîtes  qu’on  remplit  avec  du  coton, 
Ç foin  ou  autres  fubftances  analogues.  Malgré  ces 
montions  , les  moyens  indiqués  n’amortiftent  pas 
Cez  les  feeouffes  fur  terre  St  les  roulis  en  mer.  Ces 
jjhftances  dont  on  fe  fert  pour  emballer  les  polypiers 
offrent  pas  affez  de  réfiftance  : d’ailleurs  il  y a des 
Polypiers  qui  n’ont  point  d’élafticité  St  dont  les  bran- 
j1>les  font  friables  à l’excès , St  pour  peu  que  l’enicmble 
e 'eur  malle  ait  un  certain  volume , on  ne  les  reçoit 
ere  que  frafturés  : on  fe  trouveroit  mieux  de  mettre 
°'gneufement  les  elpeces  délicates  & très-freles , dans 
^tant  de  boîtes  particulières , St  de  les  garnir  de 
joton  léger  St  cardé;  de  maintenir  les  malles  grofles 
mlides  fur  le  fond  St  les  côtés  d’autres  cailles , avec: 

Tiv 


P O L 

des  cordes  attachées  à de  forts  doux,  ou  de  les  affujof^ 
avec  des  montans  de  bois  qui  feroient  eux-mê®® 
bien  garnis  de  coton  & bien  fixés  à la  caifie.  NouS 
défirerions  qu’on  remplît  enfuite  tous  les  vides  aveC 
du  coton  , car  la  fciure  de  bois , dont  on  fe  fef£ 
ordinairement  pour  cela  , produit  par  le  frottent®1^ 
une  poufliere  fine,  qui  s’iritroduifant  dans  les  por<?5» 
les  bouche  & en  gâte  la  beauté  au  coup  d’œil.  ^ 
coton  foulé  dans  les  interftices  & à mefure  qu’c”1 
arrange  les  polypiers  , qui  doivent  en  être  garnis  en 
delious , & iuffifamment  en  delfus  pour  remplir  la  boi'6 
ou  caille , forme  un  tout  diadique , qui  auroit  la  fou' 
plefle  & la  roideur  néceffaires.  Il  ne  faut  pas  mettre 
un  fécond  lit  de  polypiers  fur  l’autre  : les  branches  & 
polypiers,  fi  ce  font  des  elpeces  qui  en  font  pourvues» 
doivent  etre  affiijetries  & portées  fur  un  corps  qui  pbe 
êc  refifie  convenablement.  Tout  ce  que  nous  veno^ 
de^dire  concernant  la  maniéré  d’encaiffer,  n’apparti®^ 
qu  aux  polypiers  pierreux. 

En  Europe , les  Curieux  font  dans  l’ufage  d’expo^ 
fos  polypiers  pierreux,  après  leur  arrivée,  à la  rofé^» 
ou  de  les  laver  en  verfant  de  l’eau  delfus  plufieurs  f°',s 
par  jour  ; on  les  lailîe  en  même  temps  expofés  aLl 
ïoleil;  ion  aftion  & celle  de  l’eau  les  blanchiment;  ‘.,s 

Par01uent  a la  vérité  plus  agréables  à l’œil,  in;1|î 
c elt  fouvent  aux  dépens  de  leur  état  primitif  ou  nat11” 
.rel  : d’autres  arment  l’eau  douce  d’un  peu  d’eau  forte» 

& y font  tremper  pendant  quelques  minutes  les  poty' 
piers  les  plus  folides  ; ce  moyen  qui  les  fait  blancl'l,r 
encore  plus  promptement , altéré  bien  davantage 
nature. 

A 1 egard  des  polypiers  de  fubftance  cornée , Ie1!1 
lübltance  étant  pliante,  iis  ne  courent  pas  rifque  de>e 
rompre  : on  peut  les  encai/Ter  avec  les  éponges  & ^ 
alcyons  ; obfervant  cependant  que  ces  produ&io'1* 
doivent  avoir  été  bien  deffalées  Sc  lavées  dans  & 
i eau  douce , £\r  enfuite  bien  léchées  : les  éponges  fii-"* 
tant  font  lujcttçs  h attirer  ët  pomper  l’humidité, 
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. t ! OL!PITES.  Ce  font  des  polypiers  devenus  fof- 
i'*es  1 il  y en  a de  différens  ; les  uns  font  ramifiés  , 
?s  autres  ne  le  font  pas  ; les  uns  font  percés  de  trous 
,'mPles,  d’autres  étoilés.  Voye^  POLIPIER,  voye^aujji 
s «vicies  Polipe  & CORA.LLINE. 

^ polypodipm,  eft  un  genre  de  plantes 

. ? ^ claffe  des  capillaires , &:  par  conféquent  des 
fl  pntes  CILI*  ne  fl-uriffent  point  : M.  de  Tournefort  en 
gangue  vingt-fix  efpeces.  Des  Botaniftes  modernes 
c°rit  5 dit  M.  Deleu{e , un  genre , ldus  la  dénomination 
]°IT|inune  de polypodes , de  toutes  les  fougefes  qui  ont 
r,ür  fructification  diftribuée  fous  les  feuilles  en  petites 
c ^T-'es  rondes  ou  en  croiflant,  telles  que  le  polypode 
u tllUnm,la  fougère  mâle  & un  grand  nombre  d’autres. 
;°us  parlerons  feulement  ici  du  polypode  commun, 
podium  vulgarc.  Cette  plante  croît  dans  les- forets, 
ç3 ns  les  vallées  & fur  les  montagnes  ombragées  , 
les  pierres  couvertes  de  moufle , fur  les  troncs 
^ vieux  arbres , comme  chêne , frêne , hêtre , coudrier , 
l^e,  &r  fur  jes  vieiHes  murailles.  Sa  racine  eft  vivace, 
d’un  demi-pied , de  la  grofléur  d’une  plume  à 
Çç>rire>  ram  pan  te  à fleur  de  terre,  garnie  de  fibres  menues 
rjl|tr"ne  des  poils , relevée  de  plufieurs  petites  verrues 
Vg/v^rcules , lesquelles  ne  font  autre  chofe  que  les 
f.'fges  des  feuilles  qui  tombent  chaque  année  : elle  eft 
p*  -1  e h rompre , d’un  goût  doux  herbeux , qui  n’eft 
déiâgréable  : elle  pouflé  des  feuilles  femblables  à 
^éc  S ^ f°u§ere  mâle,  mais  beaucoup  plus  petites, 
pa J?uPées  profondément  jufques  vers  fa  côte , en 
f(wle ^longues  & étroites,  couvertes  fur  le  dos  d’une 
Petif  Ce  P°udre  adhérente , rougeâtre , diftribuée  par 
l’a  or as‘  Cette  poudre,  félon  M.  de  Tournefort , qui 
t!c  j),J‘ervée  au  microfeope,  eft  un  affemblage  des  fruits 
s'  ‘d  Plante  : ce  font  de  petites  coques  fphériques  qui 
nett>t  en  deux  parties  comme  une  boîte  à favon- 
’ ^ laifîent  tomber  de  leur  cavité  quelques  femen- 
Co tv!r,enues  5 jaunes  & en  forme  de  rein , à-peu-près 
ile  celles  de  la  luzerne, 
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On  fc  fort  particuliérement  de  fa  racine  en 
cine  : on  préféré  celle  que  l’on  trouve  entortillée  au  p*f 
des  chênes , polypodium  quercinum , & aux  endro,ts 
où  la  tige  fe  tourche  ; on  choifit  celle  qui  eft  la  mit 11  ^ 
nourrie,  ronde  en  dedans , & mondée  de  fes  filaiR^' 
Cette  plante  eft  verte  toute  l’année , & peut  fe 
en  tout  temps.  Au  commencement  du  printems 
pouffe  de  nouvelles  feuilles  : on  range  cette  raci*10 
parmi  les  altérans  & les  apéritifs  : c’eft  un  bon  hêp3’ 
tique.  Elle  eft  en  ufage  le  long  du  Rhin  & de  la  Mofe^fj 
contre  la  goutte  : on  l’emploie  avec  fuccès  danç 
toux  feche.  M.  Bourgeois  dit  que  cette  racine  eft  a1,,’ 
laxative  ; elle  adoucit  l’âcreté  des  purgatifs , & e‘‘ • 
corrige  leur  goût  défagréable.  Toujours  eft -il  vr, 
qu  elle  préferve  d’une  prompte  deftruéfion  les  chap"' 
rons  des  murs  où  elle  croît. 

POLIPODE  DE  CAYENNE.  On  cultive  c% 
plante  dans  les  ferres  chaudes  ; fa  racine  s’élève  à , 
furface  de  la  terre , fe  couvre  d’un  duvet , y raiw 
& étouffe  les  herbes  qui  croiffent  autour  de  la  pb®** 
Cette  racine  a beaucoup  de  rapport  avec  le  boTd^SL 
dont  on  a raconté  tant  de  merveilles.  Foyer  Fad'c 
Agneau  Tartare.  c t 

POLITRIC  , polytrlckum  aut  trichomanes.  ^ c'b 
plante  qui  naît  de  même  que  les  fougères  & les 
laires , à l’ombre , dans  des  endroits  élevés  , ,Sf 
vieux  murs  & dans  les  fentes  humides  des  roche:  ’ 
aux  environs  de  Paris  & ailleurs , demeure  verte  Pe;,e 
dant  l’hiver.  Sa  racine  eft  fibreufe  & noirâtre  :*t 
pouffe  plulieurs  petites  tiges  menues,  d’un  rouge  hj1,3 
& caftantes  ; fes  feuilles  font  légèrement  crénel^ ■ 
arrondies  ou  ovales  , empennées"  ou  rangées  coH,Cr 
par  paires  le  long  de  la  côte,  tendres  & couverte5  •[_ 
le  dos  d’un  bon  nombre  de  petites  éminences 
leufcs,  formées  de  plulieurs  capfules  membrane^1 
prefque  fphériques,  garnies  d’un  anneau  éiaftiq116.^ 
cordon  à relfort,  qui,  par  fa  contra&ion,  fe  d et3'ces 
St  fait  crever  fes  capfules  qui  contiennent  des  f&nstl 
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^runes  en  forme  de  poufliere  très-fine  ( les  foffettes  à 
|raines  ont , l'elon  M.  Deleuqe , la  forme  de  petites 
Tle$  droites  comme  dans  les  autres  fougères  du  genre 
°e ^aJplcnium').  Cette  plante ell apéritive  tk  peêtorale : 
n 1 appelle  capillaire  rouge. 

£0L1UM.  Foyer  ci-devant  POLION. 
POLLICIPEDITES.  Ce  nom  eft  donné  à des 
c?tfuilles  multi  valves  8c  foffilesde  la  famille  des  pouffe- 
^ conques  anatiferes.  Voyez  ces  mots. 
pOLONGA.  Serpent  de  l’ile  de  Ceylan,  de  cinq 
fix  pieds  de  longueur.  Les  écailles  de  fa  tête  font 
cendré  mêlé  de  jaune,  5c  rayées  de  quelques 
ândes  roufsâtres  : fes  yeux  font  petits  8c  pleins  de 
,°Uoeur  ; la  levre  qui  horde  fa  gueule  n’eft  point 
e.c*illeufe , fes  deux  mâchoires  font  armées  de  dents 
'î'&tës;  les  écailles  cutanées  en  delTus  du  corps,  font 
**e  couleur  de  feuilles  mortes  ; tout  le  dos  eft  orné  de 
Pendes  & magnifiques  taches , les  unes  d’un  pourpre 
t'ri,n , les  autres  d’un  cendré  jaune , qu’accompagne 
0tlt  autour  une  bordure  noirâtre  : celles  des  côtés  font 
jWadrangulaires , brunes, avec  une  moucheture  jaunâtre 
ju  'milieu  : outre  ces  grandes  taches , le  defius  du  corps 
JvSs  côtés  font  encore  jafpés  d’autres  petites  taches 
é0lres  irrégulières,  entremêlées  avec  les  grandes;  les 
j-CaiUes  jaunes  du  ventre  font  auffi  maculées  de  noir  : 
? queue  fait  plus  d’un  tiers  de  fa  longueur,  S c elle 
£vient  plus  mince  à mefure  qu’elle  approche  de  fon 

xtrcmité. 

ci  ■ *'a  plupart  des  Chingulais  ou  des  Ceylanois  recher- 
uent  & entretiennent  ce  ferpent  non-feulement  à caufe 
U beauté,  mais  encore  parce  qu’il  eft  doux , s’appri- 
e , devient  familier  , ne  nuit  à perfonne , 8c  vit 
jument  d’oifeaux , d’œufs  & de  lait. 
c, 1 E)LPOCH.  Serpent  de  la  Province  de  Jucatan  : 
er  * ’dne  efpece  de  monftre  parmi  les  ferpens,  ou  une 
r»**  façonnas  : voyez  ce  mot.  Le  polpoch , ainfi 
^ ’Umé  de  ce  qu’il  femble  prononcer  ce  mot  en  fifflant , 
Aviron  deux  pieds  ôc  demi  de  long  : il  eft  gros 
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comme  le.  bras , d’une  couleur  brune  St  foncée  ; U 
Ote  eft  longue  de  fix  pouces,  étroite,  noire  & P ‘‘5. 
femée  de  taches  blanches;  fes  yeux  font  grands 
brillans;  la  queue  qui  ne  le  cede  point  à la  gro»el!t 
tl  J corps  eft  femblable  à celle  du  fcorpion.  Ce  fefpeIî. 
eft  mal-faifant  de  la  tête  & de  la  queue  : on  en  y0*' 
beaucoup  d’attachés  à des  arbres,  pour  pouvoir 
s élancer,  mordre  & communiquer  leur  venin.  ^ 
font  à terre,  ils  pourfuivent  volontiers  un  homme  q11  ’( 
auront  vu  de  loin  : ils  roulent  leur  queue,  l’entortil^ 
autour  de  leur  tête , & en  peu  de  temps  ils  l’atteig^'l 
en  {autant.  Lorlqu’ils  font  attachés  à des  arbres,  ‘ei, 
queue  eft  fi  bien  jointe  avec  leur  tête,  qu’ils  or% 
figure  d’un^  arc  ; & comme  une  fléché  qui  par 
avec, le  meme  bruit,  ils  s’élancent  avec  la  vivacité. 
Vacontias , & mordent.  Leur  morfurc  eft  fi  mortc"^ 
q '.e  dans  l’efpace  de  trois  jours  la  chair  pourrit 
tombe; les  os  fe  trouvent  dépouillés, deviennent  ja^ 
& fi  puans „ que  toutes  fortes  d’oifeaux  carnau’^ 
font  attirés  par  la  mauvaife  odeur  qu’ils  exhalent.  K 
Naturels  du  pays  difent  qu’on  ne  relient  pas  une 
douleur  de  fa  morfure;  ce  n’eft  qu’un  engourdit11  * 
par  tout  le  corps  : les  fens  s’afloupiftent,  & un  ho111^ 
en  mourant  eft  comme  s’il  étoit  ivre.  Les  fiffleifl/v 
du  polpoçh  fe  font  entendre  de  fort  loin , & 0 
effrayans  ( RuiJ'ch.  ) , 

POLYGONOPE,  acarus  marinus.  Infeéle  d^j 
par  M.  P allas  dans  les  Mélanges  Zoologiques.  ^ g£ 
bec  a une  bafe  fort  épaifle,  diminuant  peu  à PelIVi 
fon  extrémité  eft  cylindrique,  obtufe  St  percée  - 1 . 
le  corps  divifé  en  quatre  fegmens , auxquels  bciu1. 
les  pieds  de  1 animal.  Les  trois  premiers  fe  terrru11 . ^ 
en  fonne  de  petit  cylindre,  ornés  de  trois  tuberc3 
aigus , un  au  milieu , St  l’autre  à chaque  bout  du  jjj 
lindre.  On  obferve  que  le  fegment  poftérieur  3 3 > 
trois  tubercules , un  tronc  divifé  en  deux , & fait  'Y 
entre  les  pieds  poftérieurs  une  efpece  de  ftilet  C>'|£S 
dnque  ôc  tronqué.  Le  polygonope  a huit  Fa  ’ 
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yjtopede  ) , celles  de  derrière  font  un  peu  plus'petites 
j ? les  autres  ; mais  toutes  font  noueufes  & ont  fept 
j,  tiCies.  Sur  ion  cou  fe  voient  deux  petites  antennes 
eaucoup  plus  minces  que  les  pattes , mais  crochues 
elles  & compofées  d’autant  d’articles.  La 
J-^'ation  de  ces  antennes  eft,  fuivant  M.  Bafier,  la 
Jiarque  diftin&ive  du  fexe.  M.  Brunnich  a donné  le 
,m  de  pycnogone  au  polygonope.  M.  B allas  croit 
I r9n  doit  le  ranger  parmi  les  acarus  : il  y a une 
•einblance  générale  entre  ces  animaux.  Le  polygo- 
ne paroît  vivre  dans  la  mer  , au  moins  on  le  trouve 
^v,ent  mort  fur  les  bords  de  la  mer  parmi  les  autres 

J'OLYPE.  Foyei  Poupe. 

^OMACIE , pomatïa.  On  donnecenom  au  limaçon 
u efcargot  des  vignes  & des  jardins  : c’eft  le  plus 
j^mun  des  teftacées  terreftres.  Sa  coquille  eft  à 
ronde  : la  couleur  cle  cette  robe  tire  fur  le  jau- 
(j,  re,  avec  deux  ou  trois  bandes,  ou  plus  gril  es  , ou 
e]|ün  kune  plus  oblcur.  Cette  coquille  eft  comme  ftriée  : 
bla  a c,jncl tours  cle  ipirales  allez  ferrées  ; {'opercule  eft 
ç^nchâtre.  Dans  beaucoup  de  Provinces  on  mange  ce 
Mage,  F jyc^ Limaçon. 
leje  pomatris  ou  pomacrls  qui  fe  trouve  en  Italie  dans 
f0  Montagnes  de  Genes  & de  Trente , eft  encore  une 
t6ll  e d’efeargot  fort  l)on  à manger , fur-tout  en  hiver, 
'Wr  '°^  on  ^re  c'e  terre  avec  une  PI0C^e  auprès 
^ & au  pied  des  arbres  : là  coquille  eft  blanche 


Jure. 


Voyei  Pommier. 


une 


p^MME  D’ACAJOU.  Foyer  ACAJOU. 

D’ADAM  , pomum  Adami.  Fruit  d’i 
frLCe  Particulière  de  limonier  ou  de  dtronïer:  limon 
0r  u aur antii,  pERRAR.  Ce  fruit  eft  fait  comme  une 
Cf  ■>  mais  beaucoup  plus  gros  , d’un  jaune,  plus 
Crenf  ’ ^ d’une  odeur  moins  forte;  fa  peau  eft  médio- 
cipa'^e  ’ inégale,  crevaffé'e  en  plulieurs  en- 
s*  Le  nom  de  pomme  d’Adam  lui  vient  de  fes  petites 
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fentes  qui  reffemblent  à des  morfures  , comme  fi  - 0 ■ 
pouvoit  s’imaginer  qu’elle  defcend  du  fruit  défendu-  -, 
chair  eft  femblable  à celle  du  citron  , remplie  de  >l!lj 
d’un  goût  approchant  dé  celui  de  l’orangé  , mais  <11' 
n’eft  point  agréable.  On  cultive  l’arbre  qui  porte  c, 
fruit  dans  les  jardins  des  pays  chauds.  Il  a été  apP?E 
d’Aflyrie  dans  les  autres  pays  : fon  fruit  eft  aperi'v 
6c  convient  dans  le  fcorbut , dans  les  fievres  coU:1 
nues  Sc  intermittentes.  c 

POMME  D’AMOUR  DE  MER  ou  ALBP-' 
GAME  DE  MER.  C’eft  le  nom  d’un  zoophyte m3^ 
qui  a une  forte  de  relfemblance  avec  le  fruit  de 
plante  fuivante.  V et  que  nous  m avons  dit  au  $ 
Albergame  DE  mer. 

Pomme  d’amour  , ou  PqmMe  dorée,  °lg 
Tomate  , fycoperjîcon.  Plante  qui  a une  odeur  fad 
6c  défagréable  : on  la  cultive  dans  les  jardins  en  tcr^ 
graffe  & humide.  Plufieurs  Botaniftes  l’ont  raflr 
entre  les  efpeces  de  foLanum  ; mais  M.  Toumefort  e i 
fait  un  genre  différent,  parce  que  fon  fruit  eft  part*1^ 
en  plufieurs  loges , 8c  que  celui  du  foLanum  ne  l’eft  lyit 
Sa  racine  eft  fibrée  : elle  pouffe  des  tiges  longues 
quatre  ou  cinq  pieds,  velues , foibles , creufes  en  “ , 
dans , rameufes , fe  courbant  8c  fe  couchant  à 
revêtues  de  beaucoup  de  feuilles  découpées  en  l£Vl  > 
bords,  pointues,  tendres,  un  peu  velues  ôc  d’un  v^; 
pâle  : fes  fleurs  font  en  rofette  , 8c  naiffent  entre  ^ 
feuilles  des  rameaux  dix  ou  douze  enfemble  ; elles 
jaunes  8c  attachées  à des  pédicules  qui  ont  chacun  J 
nœud  proche  de  la  fleur  : il  fuccede  à ces  fleurs  \ 
fruits  gros  comme  une  petite  pomme  , fonds , un'5,’ 
luifans,  doux  au  toucher , mous  , charnus,  de  c®.  qgj 
jaune-rougeâtre,  aigrelets  8c  bons  à manger , divl 
par  dedans  en  plufieurs  loges  qui  renferment  plufic 


fémences  rondes , aplaties  8c  jaunâtres. 

En  Italie  on  fait  cuire  ce  fruit  étant  mûr 


coin 
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les  champignons , 8c  on  le  mange  à l’huile  8c  au  f ^ 
faiade , comme  nous  faifons  ici  le  concombre;  le  fuc 
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plante  eft  propre  pour  les  inflammations  des  yeux , 
Pour  arrêter  les  fluxions. 

jOMME  DE  BACHE.  Foyer  à l’an.  Latanier-. 
t'OMME  DE  CANNELLE.  Nom  qu’on  adonné 
>.lx  Antilles  au  fruit  d’une  efpece  de  cachimenticr. 
"yez  ce  mot  &.  l’article  POMMIER  DE  CANNELLE» 

"OMME  DE  COLOQUINTE.  Voyez  Colo- 

vuinte. 

pomme  dorée.  Foyer  Pomme  d’amour. 
r POMME  ÉPINEUSE  , ou  HERBE  AUX  SOR- 
^1LRS  , STRAMOINE  , firamomum  ferox.  Cette 
j ante>  qui  eft  une  efpece  de  datant , eft  encore  appelée 
J fluelques-uns  herbe  des  magiciens , ou  herbe  du  diable  , 

(!  ' 'terbe  à la  taupe , ou  endormie  : elle  eft  naturelle  aux 
.e'JX  Indes  , Se  elle  s’eft  naturalifée  dans  nos  climats 
11  elle  croît  quelquefois  fans  culture  dans  les  terrains 
de  la  campagne  ou  voifins  des  maifons  ; on  la 
jü«ive  communément  dans  les  jardins  des  Curieux 
je  plantes.  Sa  racine  eft  groflé  , blanche , rameufe  , 
lpll£ufc  & annuelle  : elle  poufle  une  tige  allez  droite  , 
leau,te.  t‘e  tr°is  à quatre  pieds , rameufe  & groflè  comme 
doigt.  Ses  feuilles , qui  rendent  une  odeur  forte  , 
ajpnte  & affbupifiante  , font  amples  , anguleules , 
fl. ibmblables  à celles  de  la  morelle , ftnuées  fur  leurs 
f rds, attachées  à de  longues  queues, molles , grafîes 
flj  d un  vert  foncé.  Sa  fleur  eft  une  grande  campane 
q arjche  (celle  du  Pérou  eft  violette) , femblable  , en 
iiii  Ue  manière  , à un  verre  à boire  , d’une  odeur 
fl  P' 211  moins  ftupéfiante  que  celle  de  la  feuille.  A cette 
qrllr  iuccede  un  finit  du  volume  d’une  groflfe  noix  , 
Sr  i*  maLS  Sarn'  tout  autour  de  pointes  courtes, 
n };:es  5 peu  piquantes  ; lequel  , dans  fa  maturité  , 
f0.'Jvre  en  quatre  parties  égales,  féparées  par  des  cloi- 
,q‘ls  membraneufes  , où  font  attachées  plufieurs  fe- 
r?nces noires , 1111  peu  aplaties , femblables  à un  petit 
Ï'ÎO  ’ ^ cPun  S°ût  défagréable  : on  nomme  ce  fruit 
**  DÉTELLE  , nux  metella  Arabum.  Sa  femence 
fl  g née  dans  certains  Auteurs  fous  les  noms  de 
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tatouia  , marana  , dutroa  , ummata  caya  , datïro  & 
hippomanes-végéial. 

Les  Continuateurs  de  la  Mat.  Médic.  de.  M.  GeoJfM 
difent  que  la  pomme  épineufe  eft  une  des  plantes 
plus  fingulieres  de  la  Médecine  ; qu’il  feroit  même  3 
fouhaiter,  ou  que  lès  propriétés  biffent  ignorées , ^ 
qu’il  n’y  eût  pas  des  gens  allez  corrompus  pour 
appliquer  à de  maüvaifes  fins  : nous  avons  , difent-ij5  ■ 
beaucoup  de  plantes  qui  pourraient  lui  être  fubftitu^5 
dans  les  cas  oii  elle  eft  utile , & l’on  éviterait  Ton 
& l’abus  qu’on  en  fait  dans  ceux  où  elle  eft  pernicic^' 
Toute  cette  plante  eft  narcotique  & ftupéfiante  ; 
Auteurs  veulent  que  fon  ui’age  intérieur  foit  intem11 
abfolument,  parce  qu’elle  caule  des  accidens  fâche"* f 
comme  des  vomiffemens , la  folie  , la  léthargie , 
lueurs  froides , des  convulfions , enfin  la  mort , qm"1 
on  n’eft  pas  promptement  fecouru.  Le  remede  contf. 
cette  efpece  de  poifon  qui  coagule  le  fang  & prod"1 
tant  d’autres  défordres  , eft  l’ufage  des  fels  volatils»  ^ 
la  thériaque  , des  vomitifs , &c.  On  trouve  dans  |e 
Ephémérides  d'Allemagne  deux  exemples  , avec 
obfervations  fur  les  mauvais  effets  de  cette  plante  prl  6 
intérieurement.  . 

Acofia  & Garet  difent  que  les  courtifanes  de  l’fr1  j 
& les  voleurs  du  Malavar  & de  Canarie  font  prends ‘ 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  ma'11*’ 
un  demi-gros  de  cette  femenceen  poudre  dans  queWll|f 
liqueur  agréable  , afin  de  les  rendre  hébétés  P°l 
quelque  temps  Sc  de  pouvoir  profiter  de  leur  déhre.’ 
l'oit  pour  les  dévalifer  , foit  pour  les  violenter;  ,T1fs 
ce  philtre  eft  un  talilman  redoutable  : cependant 
Médecins  Brachmanes , &c.  en  ont  approuvé  quel^uC 
préparations  dans  certains  cas  ( a ). 

(<z)  M.  //u//crditqu’ily  a plulieurs  exemple?  en  AHeII,a“I,c 
du  pouvoir  deftru&eur  de  cette  plante  v dont  les  graineS 
une  rdTemblance  , fouvent  funefte , à celles  de  la  nigdl*1-  -Jg 
a trouvé  dans  l’elloinac  des  perfonnes  que  cette  n,allV  t 

M .Stores 
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noiff-  Storck , dont  nous  avons  déjà  célébré  les  con- 
Cic  lnces  en  Médecine  pratique , ( voye?  aux  articles 
Pr0  UE’  JUSQU1AME  6*  Napel)  , a voulu  expofer  fa 
V(yprc;  vie  avant  que  d’en  admmiftrer  aux  malades. 

jICl  le  réfultat  de  lès  expériences. 
fe,b?  Juin  1760  il  a écrafé  entre  fes  doigts  les 
frs  es  ée  la  tige  de  cette  plante  verte , & les  a flairées 
fanent  : il  y a effe&ivement  reconnu  une  odeur 
çjf  Stable  , qui  lui  excita  des  envies  de  vomir.  Peu 
ç,^aye  de  cette  première  épreuve, il  poutl'uivit  fon 
rePnfe.  Le  lendemain  il  exprima  huit  livres  de  fuc 
d0rCe*te  plante  fans  en  reffentir  d’ivreile  : il  foupa  &c 
rév^b  très-bien  dans  une  chambre  clofe  ; mais  il  fe 
di(jj  a avec  une  douleur  de  tête  fourde  ; ce  mal  fe 
b f aPrÇs  Ie  déjeuné , où  il  commença  à évaporer  fur 
Ui  ,Cu-  fon  lue  , pour  le  réduire  à la  conliflance  d’extrait; 
jw1 1 ni  fon  valet  , qui  remuèrent  fort  fouvent  la 
* fucculente  qui  s’épaiflilToit , ne  remarquèrent 
»?  ebofe  qu’une  odeur  défagréable. 

Une  ext[?b  ayant  été  porté  dans  un  lieu  frais  , forma 
l'H  'na<'e  noirc  ? friable , dans  laquelle  on  voyoit  briller 
poi  0^bre  infini  de  particules  làlines  , oblongues  & c 
^iiW’25'  ?torc^  v°ulut  éprouver  li  la  faveur  d’un 
demi  de  cet  extrait  leroit  fupportable  , & il 
*Vir  ° CiUe  lon  cftomac  fe  foulevoit  tellement , qu’il 
r,ejeté  de  là  bouche  dès  le  premier  moment , s’il 
fon  4cte,  retenu  par  la  ferme  rélolution  de  continuer 
Pç  r^xPérience  ; enfin  il  l’avala  & il  eut  l’avantage  de 
ni  daC()nnoïtre  aucune  altération  ni  dans  fa  mémoire  , 
v°uimS  lon  jugement.  Enhardi  par  ce  . ('accès  M.  Storck 
Po,n  éprouver  fi  les  changemens  qu’opéreroit  la 
e"  le^  ep'neufe  dans  ceux  qui  ont  des  convullions, 
s 'Mettant  dans  un  état  contraire  à celui  où  ils 

Wînte  a • ' 

nivi^  | ayon  tuées,  la  graine  très-reconnoiiïable  du  flramo- 
b>a..  e Phis  commun.  Dans  les  expériences  de  M.  Storck  , 
Tj'r011  dépouille  le  fuc  de  cette  plante  d’une  grande 
\L‘es  mauvaifes  qualités. 
tome  VII, 
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étoient  , ne  feroit  pas  ceffer  leur  folie.  Ce  céi^'V, 
Médecin  a fait  à cet  égard  plufieurs  expériences 
©bfervations  , dont  il  rend  compte  dans  le  petit  ^ ^ 
vrage  qu’il  a donné  à ce  fujet  : il  démontre  qllÊ 
pomme  épineufe  eft  en  effet  très-falutaire  dans 
coup  de  maladies  qui  ne  cedent  point  à d’autres  ^ 
inedes  ; telles  que  dans  les  vertiges,  la  démence* 
délire , la  folie  & les  accès  de  fureur  involonta'1^ 
l’épilepfie  , le  tremblement  des  membres.  L’ufag^  j, 
ce  remede  donne  une  faim  très -vorace;  enfin  1 t, 

Ï;uérit  fouvent.  Nous  avons  cependant  obfervé  , P.  ^ 
eéhire  des  expériences  de  M.  Storek  , que  l’extra'!  ^ 
flramonium  eft  plus  efficacement  l’antidote  de  la  *' : , 
que  de  toutes  les  autres  maladies , & qu’il  n’a  pas 
jours  combattu  les  mouvemens  proprement  conv"1  • 
Quant  à l’ufage  extérieur  de  la  pomme  épin^1.^ 
cette  plante  pilée  avec  le  fain-doux , fait  un  oa&ji 
propre  contre  la  brûlure  ôc  les  hémorrhoïdes  ; ‘!.  ri, 
appliquée , elle  eft  adouciffante , anodine  & réfol110',; 

POMME  FOLLE  DE  MER.  Efpece  de  ?joi¥' 
voyez  ce  mot. 

POMME  DE  GRENADE  : voyc^  Partiels  1° 
PH YTE  , & celui  de  C O RALLINE  , Vol.  III.  tl e 

POMME  HÉMGRRHOIDALE , eft  le  no0  * 
l’on  donne  au  fruit  du  gui  : voyez  ce  mot. 

POMME  DE  LIANE.  C’eft  le  fruit  de  la  Gf£ 
dille  : voyez  ce  mot. 

POMMES  DE  MAN  CEN  ILLE  : voyc^ 

NILIER.  jA, 

POMME  DE  MER.  C’eft  YOurfm  : voyez 
POMME  DE  MERVEILLE , momordica  vwr# 
Cette  plante  que  l’on  appelle  auffi  b alfa  mine 
rampante  , eft  d’un  genre  tout  différent  de  la 
ordinaire  : voyez  ce  mot. 

La  pomme  de  merveille  lé  cultive  de  meme  d eIit 
concombres  dans  les  jardins  ; elle  croit  plus 
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Août , èt  où  fon  fruit  ne  mûrît  que  rarement  ÔÉ 
J*  Peine.  La  racine  de  cette  plante  annuelle  elt 

Po  '(T  ’ ^teufe  5 &<'  ne  dure  cIue  *'1X  mo’s  en  terre  : 
à tr  . des  dges  menues , fannenteufes , hautes  de  deux 
dt;s01s.Pleds , anguleufes , cannelées,  qui  par  le  fecours 
Co;  nües  qu’elles  pouffent  à chaque  feuille  s’attachent  * 
qü>  llîe  Par  autant  de  mains , à des  perches  ou  échalas 
plante  proche  d’elles  pour  les  foutenir,  Ses 
C*  reffemblent  allez  à celles  de  la  vigne  ; mais  elles 
iifc/l“s  Petites  , mieux  découpées , d’un  vert  agréable* 
f > & d’un  goût  légèrement  amer  & âcre.  Ses  fleurs 
))j|ie,1t  des  aiflelles  des  feuilles  ; elles  l'orit  formées  eil 
châ*ns  taiUées  en  cinq  parties  , de  couleur  jaune  blan» 
re  • ces  fleurs  font  de  deux  fortes  comme  datas  les 
r~s  cucurbitacées , favoir , les  unes  mâles  à trois  éta-* 
f,.  r|s’s , d’autres  fans  étamines  ou  femelles*  Aux  fleurs 
es  fuccedent  des  fruits  oblongs  , arrondis  en 
hV,]-11®  de  concombre  , plus  ou  moins  renflés  vers  lé 
jrçr£u  > devenant  jaune-rougeâtres  pat  la  maturité  * 
fr^^és  en  leurs  furfaces  de  tubercules  épineux.  Ces 
t0 's  Ile  font  point  charnus  ; ils  s’ouvrent  d’eux-mêmes  » 
tiq, IIle  par  une  eipece  de  relfort , S c biffent  voir  alors 
C^ité  qui  contient  heaiicoup  de  feniences  4 grandes 
Orq , dne  celles  de  la  citrouille  , alongées  , d’un  rouge 
toifj-atre3  un  peu  crenelées  , &l  enveloppées  d’uilg 

C * 

, qui  s’appelle  pomme  de  merveille , eft  très* 
ha  [ J'r.a,r e & anodin  ; on  en  fait  un  baume  excellent 
loqjrç  a'fant  infufer  dans  de  l’huile  d’olive  , expofée  au 
î"iCïe  ou  au  loleil  ; c’eft  un  bon  .remede  pour  la 
Wes  , es  tendon»  , pour  les  hémorrhoïdes , les  ger- 
,na|nelles,  les  engelures  & la  chute  du  fôti-' 
V-  Ce  baume  en  Uniment  ou  en  injeétioti , foulage 
tVqtrjlereinent  les  femmes  qui  ont  des  ulcérés  dans  la 
toPch  6 ou  dans  le  vagin  ; il  provoque  & facilite  l’aC* 
ûtiç  efe^ent  laborieux.  Le  caigua  du  Pérou  eft  encore* 
de  pomme  de  merveille  , c’eft  le  montât  die  à 
ttnato  Itvi  <lii  P.  Feuillu  ; fa  fleut  eft  blanche  , 
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& les  Péruviens  mangent  Ton  fruit  dans  leurs  fbupv'’ 
POMME  DE  PIN  : voye^  Pin. 

POMME-POIRE  : voye[  L’article  POMMIER* 
POMME  DE  RAQUETTE  ou  Poirier 

QUANT  : voye?  OPUNTIA.  , „ „ 

POMME  ROYALE  PURGATIVE  : voyt^1* 


tide  Ricin  Indien. 

POMME  DE  SAUGE  : voye,*  Sauge.  -, 

POMME  DE  SAVON  woye^au  mot  Savons'1.,,, 
POMME  DE  TERRE.  C’eft  le  crompyre  des  b , 
mands  , la  patatte  des  Flamands , le  tartafoli  des 
liens,  la  batattt  de  Virginie  des  Anglois  , Vopenad  f 
lrabitans  de  Virginie  , St  lorfqu’elle  eft  préparée  P° 
faire  du  pain , chunno. 

On  prétend  dans  un  nouveau  Traité  fur  les  pot111  J 
de  terre  imprimé  à Berne  , que  la  pomme  de  terre  \ 
eft  une  elpece  de  folanum  , conlêrve  dans  les  P 
chauds  la  qualité  naturelle  à cette  clalfe  de  plsl1  j.i 
d’étre  un  aliment  venimeux  ; fon  fuc  eft  exalte 
grande  ardeur  du  foleil.  Le  feul  moyen  de  lui  ÎU, 
perdre  dans  des  climats  brûlans  cette  mauvaüc 
confifte  dans  l’attention  qu’on  a de  l’enterrer  de 
qu’il  n’y  ait  que  l’extrémité  des  feuilles  qui  par°'  ^ 
Lorfqu’on  enterre  ainli  profondément  les  poinn’c  , j 
terre  , elles  perdent  tout  ce  qu’elles  ont  de  nuinNe^ 
eft  donc  très-efléntiel  d’éloigner  les  tiges  les 
autres  , afin  que  chacune  l’oit  bien  couverte  ; cePrap' 
rend  d’ailleurs  plus  vigoureufe  & d’un  plus  graR  .j 
port.  Sous  une  zone  tempérée  telle  que  la  nôtre  » 1 $ 
a rien  à craindre  de  l’ufage  de  la  pomme  de  terre-  ’ 
ce  qui  en  eft  dit  à l’article  Batatte.  : 

POMMES  ou  TUBERCULES  DE  CB b1 


voyez  Chêne.  & Noix  de  galle.  de* 

POMMETTE,  eft  le  nom  que  l’on  donne 
pays  chauds  delà  France  à Valero  lier  ; voyez  a 1 
NEFLIER.  , e<f 

POMMIER  , malum . Le  pommier  eft  un  ar  ^ 
fe  plaît  par-tout , excepté  dans  les  pays  chaut  s » 


, plaît  fur-tout  dans  les  lieux  tempérés  ou  même 
, Urnides  & qui  ne  font  pas  trop  froids.  Il  eft  rare  dans 
e.  milieu  de  l’Italie  & de  la  Provence  , à caufe  de  la 
] ydeur  du  climat.  Il  eft  cultivé  avec  foin  & fort  cé- 
e Dre  dans  la  Normandie , par  rapport  à la  boiiïdn  qu’on 
11  "re  dans  ce  pays , &£  qui  y tient  lieu  de  vin. 

.u  diftingue  un  grand  nombre  d’efpeces  de  pom- 
dlers , dont  plulieurs  ne  font  que  des  variétés.  Les 
ulillrs  des  pommiers  font  de  la  plus  grande  beauté, 
^"châtres  &£  mêlées  d’une  teinte  purpurine  ; elles 
_J"t  difpofggs  gu  rofé  & parodient  au  mois  de  Mai# 
j11*  fleurs  fuccedent  les  pommes  qui  varient  de  figure  , 
t®  couleur , de  faveur , de  grofîeur , liiivant  les  efpeces. 
j "tre  les  pommiers , les  uns  formen  t de  grands  arbres  , 
ls  autres  ne  font  que  de  petits  arbriffeaux.  En  général , 
7?  arbres  font  fort  rameux  tk  s’étendent  plus  qu’ils  ne 
^Went;leur  tige  eft  courte,  & l’écorce  fe renouvelle 
r tombe  par  lambeaux  ; les  racines  font  rampantes. 
®s  feuilles  des  pommiers  font  entières , ordinairement 
çn  Peu  velues  , fur-tout  par  defïbus  , dentelées  8c 
ondées  par  les  bords , pofées  alternativement 
Jr  les  branches  le  deftous  eft  relevé  d’arêtes  {aillantes, 

» , e deflus  creufé  en  filions.  Le  pommier  eft  un  des 
jri!es  à fruit  dont  l’induftrie  humaine,  conduite  parle 
'finement,  a obtenu  un  grand  nombre  de  variétés; 
0"s  le  répétons  , le  fruit  varie  pour  la  grofl'eur  , la 
y "leur  & le  goût  , félon  la  différence  des  efpeces. 
s .°yez  les  Catalogues  des  Chartreux  de  Paris  Sc  de 
j 1 Abbé  No  tin. 

).  fies  pommiers  fauvagescroiftent  naturellement  dans 
p s forêts  , où  ils  forment  des  arbres  de  moyenne 
^‘andeur  : on  fe  fert  de  leurs  rejetons  pour  greffer  Jes 
v°lrnniers  qu’on  veut  élever  en  plein  vent.  Lorlqu’on 
çp  ’’  tenir  ces  arbres  en  buiflons , on  lés  greffe  fur  une 
frfeCe.ciLie  i‘°n  nomme  dotiein  ou  jichet , dont  les  fleurs 
jfo"  pâles  ; il  ne  pouffe  pas  beaucoup  en  bois  , néan- 
ça°lris  fi  le  terrain  lui  plaît  , il  devient  fort  grand  & 
long-tempS  a donner  du  fruit.  Mais  quand  on  veut 
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avoir  -des  pommiers-nains  & en  jouir  tout  de 
on  greffe  fur  le  pommier-nain , dit  de  paradis , qui n ^ 
pi  clque  qu’un  arbriffeau  & pouffe  peu  en  bois- 
pommiers  à fleurs  doubles  St  le  pommier  de  Virg^H 
à fleurs  odorantes , font  un  très-bel  effet  dans  les  'pû  ' 
quets  printaniers. 

Nous  allons  parler  ici  feulement  des  pommes  ‘e 
plus  eftimées.  Les  reinettes  font  fans  contredit  les  PrfJ 
niieres  ; la  reinette  blanche  eft  tendre , elle  n’a  pas  l’e*. 
h relevée  que  les  autres  : la  reinette  grife  a Peau 
6c  relevée  ; c’eft  la  meilleure  de  toutes  : la  reinet  æ 
franche  eft  greffe  , elle  jaunit  en  mûriffant , ellg  /•, 
tiquetée  de  points  noirs  , fon  eau  eft  fucrée  ; on  en 
des  compotçs,  & une  gelée  qui  eft  une  des  plus  exc£,, 
lentes  confitures,  La  reinette  verte  eft  la  meilleure.  * 
toutes  les  efpeces , foit  crue , foit  cuite , elle  porte 
fucre  ayec  elle  ; on  devroit  la  cultiver  par  préféré*1^ 
dit  M.  Bourgeois  ; cependant  elle  eft  beaucoup  P-, 
rare  & moins  connue  que  tes  autres  efpeces  de  r£l 
nettes. 

Les  pommes  de  rambour  font  greffes , rondes , 
ne  font  bonnes  qu’en  compote.  La  pomme  de  caB* 
rouge  g un  goût  vineux,  & la  blanche  à côte  de  me’1011 
a un  goût  relevé;  elle  eft  plus  eftimée  que  la  rougc; 

La  reinette  d'Angleterre  eft  plus  longue  que  rcüc£  ’ 
& tiquetée  de  points  rouges  ; fon  eau  eft  fucrée.  t 

Le  fenouiüet , d’un  fond  violet  couvert  d’un  gris  r0î'e 
sâtre  ,a  la  chair  fine  St  l’eau  fucrée  ; fon  goût  appr?.v! 
du  fenouil.  La  pomme  violette , elpece  de  gros  fenoiù‘J  \^ 
eft  greffe,  prefque  ronde  , mêlée  de  rouge  du  côte  , ^ 
foleil  ; fa  chair  eft  blanche , fon  eau  eft  douce  St  lhffjj 
^ Le  bar din  paroit  préférable  au  fenouillet  , dit  ^ 
Bourgeois  : ils  ont  beaucoup  de  reffemblance  ; cePcjj 
dant  le  piemier  a un  fumet  plus  relevé  St  fon  ea’-3 1 
plus  fucrée  : c’eft  la  meilleure  de  toutes  les  pom>fl 
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? Caufe  de  fa  beauté  & de  ion  eau  délicieufe  , qui  ra- 
^Hlchit  la  bouche  & appaife  la  foif.  On  en  diftingue  de 
e»x  "fpeces , les  grandes  6 1 les  petites. 

Ma  une  efpece  de  pommier  que  l’on  nomme 
P?ninfi  figue. , parce  que  fa  fleur  dure  fi  peu  , qu’il  ne 
frT<ilt  Point  en  avoir;  aufli  a-t-il  été  nommé  malus 
,liuftra  flore  fugaci, 

b)es  Médecins" ordonnent  les  pommes  coupées  par 
c ''“'cites  dans  les  tifanes  pour  calmer  la  toux  ; mais 
les  pommes  ont  des  goûts  differens  , elles  ont 
Z11"  des  propriétés  différentes.  Les  pommes  douces  font 
J^tives , les  pommes  acres  font  aftringentes.  11  11’y  a 
(,  l®res  que  les  pommes  reinettes  & celles  qui  font  aigres 
ç"|(°n  doive  convenablement  ordonner  en  médecine; 
i./les-ci  font  très  - bonnes  dans  les  fievres  ardentes  , 
'jtifes  & putrides. 

11  y a diverfité  de  fentnnens  fur  les  propriétés  des 
q^mes , comparées  à leurs  faveurs  : plufieurs  veulent 
^ dles  foient  une  nourriture  médicamenteufe , quelles 
^‘lent  fouvent  aux  nerfs  fl  on  en  mange  de  crues 
fouvent  ; mais  on  corrige  ces  mauvailès  qualités 
c^s  Pommes,  en  les  faifant  cuire  , ou  en  les  préparant 
'tinte  les  poires  : voyez  ce  mot. 
s.  quoiqu’on  reproche  aux  pommes  d’être  venteufes, 

^ flüoi  qU’eri  difent  leurs  ennemis , elles  donnent  une 
/JUrriturc  très-falu taire  aux  perfonnes  faines  ; elles 
nt  même  utiles  dans  quelques  maladies , & bonnes 
}*’*  'ftélancoüqucs , pourvu  qu’ils  ne  boivent  que  de 
p > car  elles  fe  digèrent  alors  facilement  ; mais  fi 
lp°n  lait  ufage  du  vin , elles  fe  digèrent  plus  dtrtici- 

f->  il.  y a quantité  de  pommes  , les  unes  aigres  6c 
î les  autres  âcres  , les  autres  douces  qui  fervent 
c aire  du  cidre  ou  pommé , appelé  des  Latins  poma- 
Pour  cela  on  les  écrafe  fous  des  meules  ; pofées 
ç "haut p ; on  les  paffe  enfuite  fous  le  preffoir  pour 
oxpnmer  le  jus , qu’on  laifle  fermenter  dans  de 
6 a"des  tonnes , 6c  on  en  fait  ainfi  une  liqueur  qui 
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tient  lieu  de  vin  dans  les  pays  où  le  raifin  ne  mûrit  paî' 
Les  pomma  douces  font  un  cidre  délicat,  agréable 
boire , mais  qui  n’eft  point  de  garde.  On  lui  donne  i,I,e 
couleur  fuccinée  Sr  un  goût  favoureux  , en  l’édulco- 
rant avec  du  miel  bouilli  chargé  de  fuc  demerifes.  y, 
fait  avec  les  pommes  fûres  & âcres  un  cidre  qui 
garde  trois  ou  quatre  ans  : en  mêlant  ces  différent 
pommes , on  varie  la  qualité  des  cidres. 

Le  fuc  exprimé  des  pommes,  fermente  ; il  eft  en  pf^ 
mier  lieu  mufeide  & doux,  puis  il  devient  piquant L. 
vineux  ; c’eft  là  le  cidre  qu’on  boit  ordinairement.  L°r 
qu’on  laiffe  aller  plus  loin  la  fermentation  , il  devb’11 
acide  & tient  lieu  de  vinaigre.  On  retire  du  cidre,  P3- 
la  diftillation,  un  efprit  ardent,  peu  différent  de  l’P 
prit-de-vin.  L’efprit  de  cidre  fortifie  le  cœur  & en?' 
vient  aux  affeélions  mélancoliques.  Le  cidre  eft  lab°‘  ” 
fon  ordinaire  des  Normands  ; l’ivrefle  de  cette  liqueli 
dure  plus  long-temps  que  celle  du  vin.  Lémery  dit  tP 
l’on  voit  des  payfans  en  Normandie  demeurer  trO** 
jours  ivres,  après  avoir  fait  la  débauché  de  cidre  , £ 
qu’ils  s’endorment  à la  fin  de  l’ivrefle.  On  fait  au‘ 1 
un  firop  pu  tin  rob  de  cidre,  en  faiiant  réduire  Pa/ 
évaporation  dix  pintes  de  cette  liqueur,  à une  ou  env1' 
ron  : cet  extrait  liquide  eft  bon  pour  la  poitrine.  ^ 
marc  des  pommes  fert  au  chauffage  des  pauvres  ■> 
comme  celui  des  poires. 

Lorfqu’on  a bien  féché  les  pommes  crues,  on  PeU 
les  conferver  jufqu’au  printems  dans  des  tonneaux  , e. 
difpofant  alternativement  un  lit  de  paille  & un  1>£  , 
pommes  ; on  nous  en  apporte  tous  les  ans  unegraj d 
quantité  d’Auvergne , confervées  de  cette  façon-  ^e{ 
pommes  douces  féchées  au  four  peuvent  fe  confier^, 
plufieurs  années  dans  leur  bonté,  dans  un  endroit  bip* 
fec.  Lorfque  les  pommes  ont  été  gelées  dans  la  fruits1  ’ 
comme  cela  arrive  fouvent  pendant  les  hivers  rig^' 
renx , on  ne  doit  point  les  toucher  jufqu’à  ce  qu’6V 
foient  dégelées  infenfihlement , par  le  changement 
fepipérature  de  l’air  : elles  fe  conferyent  égalerne°  * 
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M.  Bourgeois , comme  fi  elles  n’avoient  point  fouf- 
!ert  *e  gel  : on  a même  obfervé  qu’elles  en  deviennent 
p^ucoup  plus  douces  & qu’elles  exigent  moins  de  fucre 
^ffqu’on  les  cuit.  Enfin  on  les  gâte  fi  on  les  dégele  au- 
|jres  du  feu  ; mais  en  les  jetant  dans  de  l’eau  très-froide , 

I , forme  des  glaçons  à la  fuperficie  , la  pomme  le 
■5§®le  doucement  aufîi , & fon  organifation  n’eft  point 
^fuite.  La  même  chofe  arrive  aux  œufs  qui  font  gelés, 
!n(i  qu’l  toutes  les  parties  du  corps  humain.  La  pomme 
"e  fecuit  point  par  la  friture  dans  les  beignets  ; on  doit 
j1  eftimer  les  qualités  dans  cette  préparation  fur  le  pied 
e Pommes  crues. 

bois  des  pommiers  fauvagcons  eft  moins  dur  que 
mui  des  poiriers , & n’a  pas  une  couleur  fi  agréable. 
® bois  eft  plein  , doux , fort  liant,  affez  femblable  à 
P^i  de  l’alizier  ; il  eft  recherché  par  les  Menuifiers  , 
encore  plus  par  les  Tourneurs.  Son  écorce  donne 
ne  teinture  jaunâtre. 

^OMMIER D’ACAJOU,  Acajou  pomme. 
c POMMIER  DE  CANNELLE,  guanabanusfmctu 
J!re°  6*  molüur  acukato , PluM.  &c  Barr.  On  ne  fait 
tr°P  ce  qui  a fait  appeler  ainfi  cet  arbre  qui  eft 
ç e efpece  de  cachimentier : voyez  ce  mot.  Il  n’a  au- 
çjw^ment  le  goût  & ne  refïemble  en  rien  au  cannelier 
jàl  s‘  Sa  tige  eft  plus  petite  que  celle  du  petit  coro- 
1>  ’.arbre  du  même  genre  , & dont  il  eft  mention  a 
ç^dde  Cœur  DE  BœÛF  ; fa  feuille  eft  prefque  la  même, 
fechp11  ^.°^t  aromatique  en  différé  peu.  Ses  feuilles 


a £r-'e?’  infufées  dans  le  tafia  , donnent  une  liqueur 
.eablç.  Son  fruit  refïemble  affez  à une  petite  pomme 
de  p n "•  c’eft  le  même  que  Y ata  de  Siam  & de  la  Cote 
bir,  ^r°mandel,  Nousavons  vu  en  1771 , chez  M.  Gilg 
y a £.  ? °i/îns un  régime  ou  branche  de  cet  arbre  ; il 
lui  0lt.au)1T>oins  deux  cents  fruits  attachés.  Ce  régime 
avoit  été  envoyé  des  grandes  Indes. 

çe  DE  MER.  C’eft  la  trombe  de  mer.  Voyez 
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POMPHOLIX  ou  TUTIE  BLANCHE.  Voyi{ 
mot  TltiE. 

POMPILE , pompilus.  Poiffon  de  mer  à nageoire* 
molles  : il  fréquente  la  haute  mer.  Son  corps  eft 
écailles.  Depuis  les  ouies  jufqu’à  la  queue  il  a un  graf>c‘ 
trait  courbé , & plufieurs  en  travers  du  ventre,  ma*-' 
qués  de  petits  points.  Son  dos  eft  de  diverfes  couleurS 
& moucheté  ; fa  bouche  eft  de  moyenne  grandeur  > 
fes  dents  font  petites  ; les  parties  voifines  des  yeu* 
font  jaunes  &£  de  couleur  d’or  : il  a deux  nageoir£S 
près  des  ouies,  deux  au-deffous,  une  proche  l’anu*» 
une  au  dos.  Sa  queue  n’eft  point  divifée  comme  ed'e 
des  thons  & des  pélamides,  avec  lefquels  les  Ancien 
l’avoient  rangé  : le  pompile  fuit  les  vailleaux  enp!eine 
mer  : il  eft  fort  rare  fur  nos  côtes.  Les  Naturalii^’ 
donnent aufti  le  nom  de  pompile  au  nautile.  Voyez 
mot. 

PONCE.  Voyc?  Pierre  ponce. 

PONCEAU.  C’eft  le  pavot  rouee.  Voyez  ce  mot* 

PONCHARI.  Voyez  Pie-Grieche.  , 

PONCIRADE , eft  la  méliiïe  cultivée  : on  lui  a ào^e 
ce  nom  a caufe  de  fon  odeur  , qui  approche  beauco11? 
de  celle  du  pondre.  Voyez  à l’article  MÉLISSE. 
t PONCIRE.  Nom  donné  à une  forte  de  gros  citf6^ 
Voyez  ce  mot. 

PONGO  ou  PONGOS  , ou  PONGI,  eft  \é  no* 
que  l’on  donne  à l’une  des  efpeces  de  finge,  qui  a a*1 
reflemblance  (inguüere  avec  l’homme,  ôc  que  1° 
appelle  homme  des  bois  ou  homme  fiiuvage.  , _ 

Ée  pongos  dont  il  eft  queftion  fe  trouve  dans  les  i1? 
rets  de  Muyomba  au  Royaume  de  Loango.  II  eft  cle,e 
grandeur  d’un  homme,  & a,  difent  quelques-uns» 
double  de  mafte  ; fon  vifage  a plus  de  rapport  qn  3 
cime  autre  efpece  de  finge,  avec  celui  de  Pliom111  ‘ 
Il  a le  devant  du  corps  nud,  mais  le  derrière  eft  c°j(; 
vert  de  poils  noirs  ; fa  femelle  a le  fein  gros  & pnf  r 
comme  une  femme  en  embonpoint , & le  nombril  ei. 
foncé,  Le  pongos  marche  droit  en  tenant  à la  nia 
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le  Poil  de  fon  cou’:  il  dort  fur  les  arbres  où  il  bâtit 
Ur!e  efpece  c!e  toit  pour  s’y  mettre  à couvert  ; il  fe 
r,°urrit  de  fruits  & de  noix  fauvages  ; il  ne  mange 
Point  de  chair;  il  aime  à fe  chauffer,  & attaque  quel- 
ciuefois  en  troupe  les  Negres  qui  traverfent  les  forêts; 
lls  ofent  aufli  attaquer  les  éléphans  qui  viennent  paître 
ljroche  d’eux;  ils  les  incommodent  tellement  à coups 
, e Poing  & de  bâton , qu’ils  les  forcent  de  prendre 
fuùe  en  pouffant  des  cris.  On  prétend  qu’un  feul 
gaffez  de  force  pour  fe  débarraffer  des  mains  de  dix 
Pommes  : on  leur  a vu  porter  des  fardeaux  très-lourds. 
*~°rfqu’un  d’entre  ces  animaux  meurt , les  autres  cou- 
,^eot  fon  corps  d’un  amas  de  branches  & de  feuilla- 
Les  Negres  affurent  que  les  pongosfont  aufli  très- 
^cliris  à violer  les  femmes  & les  filles.  Le  pongos  eft 
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°nc  la  grande  efuece  d’orang-outang.  Voyez  ce 
«lot. 

pOPLIESKJ,  voyez  à L'article  PELLETERIE. 
f pORC.  Le  porc  Européen  eft  defcendu  du  porc 
êUvage  St  eft  devenu  domeftique  chez  nous  ; c’eft  le 
^nglier  modifié , altéré , dégénéré  par  l’efdavage.  V zyei 
uJ?°t  Sanglier. 

• rORC-ÉPIC  ou  PORTE-ÉPINE,  kijlrix,  Leporc- 
ea  C un  anuna*  quadrupède  des  pays  étrangers  : on 
anrene  ici  quelques-uns  de  vivans , on  les  nourrit 
r,*r  CUriofité.  On  en  diftingue  diverfes  efpeces,  lef- 
fe  trouvent  en  Afrique,  à Sumatra,  à Java  , 
^ daRs  la  Nouvelle  Efpagne  , dans  la  baie  d’Huclfon , 
cUns  les  deux  Indes.  Ces  efpeces  de  porc-épics, 
~ 1 .0nt  entr’eux  une  reffemblance  générale  , ont  aufli 
iU®lques  différences.  Voyez  COENDOU. 

e porc-épic  d’Afrique  eft  commun  au  Cap  de 
^'te-Efpérance  : il  a deux  pieds  Sc  demi  de  kmg  ; 
«J***  font  courtes , celles  de  devant  n’ont  que 
p ‘ re  Pouces , & celles  de  derrière  fix  ; fa  tête  a cinq 
celles  ^ ^fm8  » fa  levre  fupérieure  eft  fendue  comme 
fçrnKi  Un  ^evre  » fes  yeux  font  petits  ; fes  oreilles  ref- 
à celles  de  l’homme , il  n’a  point  de  queue.  Un 
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dès  cara&eres  généraux  de  ces  animaux  , c’cft  d’avoir 
deux  dents  incifives,  point  de  dents  canines, les  doigts 
onguiculés  & des  piquans  fur  le  corps.  Le  dos  & îeS 
côtes  du  porc-épic  que  nous  décrivons  , font  couvert* 
de  piquans  un  peu  courbes , de  différentes  lon2Uêl!f 
& grofleur  , pointus  comme  des  alênes  , annelés  d® 
blanc  & d’un  brun- noirâtre.  11  y en  a de  tout-à-f3!1 
blancs;  les  plus  gros  font  les  moins  longs,  ils  ont  dcp'^1’ 
fix  jufqu’à  douze  pouces  ; les  autres  ont  quinze  pouceS 
& font  flexibles.  Le  porc-épic  a fur  la  tête  & le  de/' 
riere  clu  cou  une  efpece  de  panache  formé  de  quanti6 
fle  petits  piquans  fort  déliés  , femblables  à des  foies 
fanglier  ; la  poitrine  & le  ventre  font  encore  couvertS 
de  foies  à-peu-près  pareilles. 

Les  autres  efpeces  de  porcs-épics  varient  par  qu®l' 
ques  différences  , qui  frappent  bien  plus  lorfqu’on  vO1 
1 animal  , que  par  les  defcriptions  , même  les  pb’j 
exaéfes.  Le  porc  - épie  de  Sumatra  a un  mufeaU  clc 
cochon  ; les  oreilles  font  pendantes  & prefque  pelc£î  ’ 
comme  celles  des  pourceaux  de  Hollande  : les  yelj* 
font  grands  & brillans.  Le  porc-épic  de  la  Nouvel 
Efpagne  , eft  de  la  grandeur  d’un  chien  de  la  moyen1!6 
taille  ; on  le  trouve  fur  les  montagnes.  Le  porc'ép1^ 
de  la  baie  d’Hudfon , reflTemble  beaucoup  au  caltor  p9f 
la  taille  & par  fa  groffeur.  Il  fait  ordinairement  •' 
bauge  fous  les  racines  des  grands  arbres  ; il  fe  noUrfl 
d’écorces  d’arbres , il  avale  de  La  neige  en  hiver  p°1' 
fe  défaltérer  ; en  été  il  boit  de  l’eau  : les  Sauvage5  / 
mangent  Ôc  trouvent  fa  chair  délicieufe  ; elle  a cep0'1, 
tlant  une  faveur  fade.  Le  porc-épic  du  Canada , eft  H 
animal  lourd  ; it  eft  chargé  d’un  très-grand  nombre  o» 
piquans;  il  n’y  a point  de  Chafleur  qui  ne  le  joigne 
la  courfe  : on  peut  le  tuer  d’un  feul  coup  de  b3L° 
donné  fur  le  mufeau.  Ils  habitent  les  pays  des  m»‘ 
tagnes  : les  pékans , les  ours  & les  carcajoux  leur 
la  guerre  ; mais  s’ils  peuvent  approcher  dequelque  arby 
ils  y grimpent,  gagnent  les  plus  petites  branches* 
lauant  la  patience  de  leurs  ennemis , ils  leur  échapP01 
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Quand  ces  animaux  font  irrités , ils  enflent  leur 
C,0rPs  de  rage , dreflént  leurs  aiguillons  , & fe  jettent 
re  côté  pour  frapper.  Leur  peau  paroît  mobile  , & ils 
ont  mouvoir  avec  force  tout  l’aflemblage  de  leurs 
' ‘rds.  Quoiqu’ils  foient  faciles  à entrer  en  colere  , ils 
v ,e  Lmt  pourtant  pas  médians , & ne  mordent  ni  ne 
, client  perfonne , à moins  qu’ils  n’ayent  été  auparavant 
ptcelés.  Ils  ne  peuvent  fur -tout  fouffrir  qu’on  leur 
°uche  le  corps  ni  les  aiguillons  ; fl  on  le  fait , on  les 
oit  entrer  en  fureur , pouflér  des  cris , fe  hé  ri  (Ter , faire 
.re,iflr  la  peau  qui  porte  leurs  aiguillons , chercher  à jeter 
V;  c.ôté  toute  la  maffe  de  leur  corps  contre  l’agrefleur, 
frapper  auflï  d’impatience  la  terre  avec  le  pied.  La 
°lere  dans  laquelle  entrent  alors  ces  animaux  ne  vien- 
,rOit-elle  pas,  dit  Sèba , de  ce  qu’ils  ont  la  véflcule  du 
Ie*  très-groiïe , St  de  ce  qu’ils  reffentent  une  fenlation 
I °uloureufe  au  moindre  attouchement  de  leurs  aiguil- 
°ns , d’où  fe  répand  la  bile  par  tout  le  corps. 

. Lorfqu’on  examine  la  forme , la  fubftanc  e & l’orga- 
>>ation  des  piquans  du  porc-épic , on  reconnoït  aifé- 
il  6nt  cpie  ce  ^ont  vrais  tuyaux  de  plumes  auxquelles 
.ne  manque  que  les  barbes  pour  être  de  véritables 
Umes.  Cet  animal  pourroit  être  regardé  par  ces 
Pports  , comme  faifant  partie  de  la  nuance  entre  les 
t udrupedes  & les  oifeaux.  • 

; Les  piquans  du  porc-épic  tiennent  fi  peu  , qu’il  eft 
jj  p°flible  , qu’en  fe  donnant  des  mouveinens  vifs  , 
sXn  détache  quelques-uns.  ( Ce  qui  a fait  dire  du 
Car‘c~ePic,  qu’il  étoit  tout-à-la-fois  l’arc , la  fléché  & le 
rciu°is.  ) Les  mêmes  mouvemens  qui  les  détachent 
ç[l^v5nt  les  porter  à quelque  diftance;  mais  il  eft  dîna- 
is ^croire  que  le  porc:épic  les  décoche,  comme  on 
du  lf  Cl3n,s  duelques  Auteurs.  La  bleflure  des  piquans 
LsP?rC'ép,C  » dit-on , mortelle  ; ces  piquans  percent 

ê',  C ,airs  & caufent  la  mort  ; mais  ces  dards  agiflant 
êtfp2  ^a<îon  toute  mécanique  , comment  peuvent-ils 
cep  Ven.imeux/  Les  chafleurs  ne  manquent  pas  d’ôter 
lx  ùL1i  parodient  attachés  à leurs  chiens , lorfqu’ils 
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ont  approché  d’un  porc-épic  ! car  ces  piquans  foitf  t 
dit-on , dans  quelques  ef'peces  , terminés  à leur  point** 
en  forme  de  vis , & tous  les  mouvemens  de  l’ani»13 
tendent  à faire  avancer  l’aiguillon  dans  les  chairs. 

Les  chaffeurs  prétendent  que  le  porc-épic  vit  doU'^ 
ou  quinze  ans.  Au  mois  de  Septembre, faifon  de  leur’ 
amours  , les  mâles  deviennent  furieux , ils  fe  déchire11 
à belles  dents  les  uns  les  autres  pour  la  conquête  d’un® 
femelle  ; celle-ci  fe  met  fur  le  dos  pour  recevoir^ 
vainqueur  eniprefîê.  Les  piquans  qui  pendent  amf 
longs , empêchent  que  ces  animaux  ne  fe  joignent  a 
la  maniéré  ordinaire  des  quadrupèdes.  La  femelle  U’11'1 
ordinairement  bas  dans  le  courant  du  mois  d’Avril  • 
elle  ne  fait  guere  qu’un  petit  à chaque  portée  ; elle  l,tJ 
l’allaite  qu’environ  un  mois  ; elle  l’accoutume  à vb'r“’ 
d’herbes , de  fruits , & peu-à-peu  à fe  nourrir  d’écoi'CÊ* 
d’arbres.  On  prétend  que  les  porc-épics  donnent  fotl5 
terre  pendant  fix  mois  de  l’année  , & font  alors  dans 
une  efpece  d’engourdiffement , où  ils  n’ont  point  befo1'1 
de  nourriture  ; pendant  ce  temps  d’abftinence  , Ua[s 
piquans  tombent , & il  leur  en  revient  d’autres.  Il  paro‘f 
donc  que  cet  animal  feroit  du  nombre  de  ceux  qui  O’11 
lefang  froid  : voye?  au  mot  Loir. 

Les  Sauvages  du  Canada  teignent  en  rouge,  en  ’ 
en  jaune , les  piquans  du  porc-épic  qu’ils  refendent  fof 
artiftement  : ils  en  brodent  des  corbeilles  & différent®? 
fortes  d’ouvrages  d’écorces  d’arbre  : ils  en  brodent  a111 
des  braflêlets  & des  ceintures  de  cuir , &c.  dont  lellf 
femmes  fe  parent.  Ces  broderies  dé  piquans  de  p°rC< 
épies  font  fouvent  très-bien  faites , dit  M.  de  Réatirr itd* 
& ont  l’avantage  d’être  plus  durables  que  nos  brod^ 
ries  de  foie  , 8c  même  que  nos  broderies  d’or  & d ** 
gent.  On  voit  de  ces  ouvrages  dans  les  cabinets  d 
curieux.  On  peut  voir  au  mot  BeZOARD,  le  cas 
l’on  fait  du  bezoard  de  porc-épic.  , 

PORC-ÉPIC  DE  MER.  Voyez  POISSON  ARME* 
PORC  DE  GUINÉE  ou  COCHON  DE  GUINEE 
Porcus  Guimeenfis.  Il  diffère  de  nos  cochons  don16 


P O R 319 

t!qucs  par  fes  oreilles,  qui  font  très-longues  & terminées 
Par  une  pointe  longue  & aiguë  , & par  la  queue  qui  lui 
~efcend  jufqu’aux  talons  , & qui  ell  dénuée  de  poils  : 

11  n’a  point  du  tout  de  foie , mais  tout  fon  corps  eft 
c°Uvert  de  poils  courts  d’un  roux  brillant  : le  poil  eft 
CePendant  plus  long  près  de  l’origine  de  la  queue  & 
autour  du  cou.  On  trouve  ce  cochon  dans  la  partie 
Occidentale  de  l’Afrique , en  Guinée , <k  même  en  Amé- 
riciue  5 au  J3refil.  Nous  donnerons  à la  fuite  du  mot  San- 
^Ger  les  animaux  délignés  fous  le  nom  de  cochons- 
011  de  porcs. 

p porc  a large  groin  ou  sanglier  d’A- 

PlQUE  , animal  fingulier  que  nous  avons  vu  vivant 
O1'  j766,  à la  ménagerie  du  Stadhouder, appelée  le  grand 
7°° , près  de  la  Haye.  M.  Vofmaér  vient  de  donner  la 
^cription  de  ce  quadrupède  envoyé  par  M.  Tulbagk , 
Gouverneur  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  : il  fe  trouve  le 
P‘Us  fouvent  entre  la  Caffrerie  & le  pays  des  grands  Na- 
rguas , à environ  200  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
j>nce.  Onl’appelle.dans  le  pays  hartlooper , c’eft-à-dirc , 
S^opeur  ; en  effet,  il  court  rapidement  & bondit  fort 
peinent;  il  femble  l’emporter  en  agilité  fur  les  porcs  de 
q°, :re  pays.  Lorfqu’il  fautille  &c  faitlachaffeaux  animaux 
apperqoit , il  redreffe  la  queue , qu’il  porte  ordi- 
,airement  pendante.  Il  aime  à fouiller  en  terre  avec 
°n  groin  & fes  pattes  ; h l’on  s’oppofe  à cette  ma- 
tah|UVre  ’ '*  poudè  de  longs  cris  très-aigus  & lamen- 
c . es  » qui  tiennent  de  ceux  d’un  vigoureux  enfant 
1Ü1  pleure  , avec  difterens  tons  de  voix  plaintifs  S c 
^,e|quefois  fort  rilibles.  Cet  animal  réduit  en  efclayage 
cvient  moins  pétulant  ; il  fe  laiffe  frotter  très-volon- 
5rs  de  la  main  ou  avec  un  bâton  , & même  femble 
’ner  qu’on  le  fafl'e  rudement.  Si  on  l’agace  vivement , 
tn  ^u'on  Ie  pouffe  , il  fe  retire  en  arriéré  , faifant 
o0llJours  face  du  côté  qu’il  fe  trouve  affailli , ôdècouant 
''eurtant  vivement  de  la  tête. 
e porc  à large  groin  que  nous  avons  vu  vivant  an 
* and Loo}  eft,  dit  M.  Vofmaer , long  de  quatre  pieds 
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trois  pouces , mel’uré  depuis  le  bout  du  nez,  juty11 4 
l’origine  de  la  queue.  Sa  hauteur  eft  de  deux  pieds  tro>> 


1 ungme  UC  14  queue.  Juuitm  eu  ue  ueua  peua  -- 

pouces  ; la  plus  grande  circonférence  du  corps  elt ü 
trois  pieds  un  pouce.  La  tête  feule  depuis  le  groin  F' 
qu’entre  les  oreilles,  eft  d’un  pied  trois  pouces  ;la  large^ 


de  la  tête  , entre  les  lambeaux  des  yeux  au  bord  A’P^ 
rieur , eft  de  neuf  pouces  & demi  ; la  largeur  du  gr°P, 
entre  les  détentes , a plus  de  tix  pouces  ;Ja  longueur 
la  queue  eft  de  dix  pouces. 

La  forme  du  corps  approche  affez  de  celle  de  no* 
porc  ordinaire  ; mais  Ion  dos  eft  plus  aplati  & fes  pie 
plus  courts. 

La  tête , comparée  à celle  des  autres  porcs , eft  tr<-5 
difforme , tant  par  fa  ftrufture  que  par  fa  grandeur.  K 
mufeau  eft  fort  large , aplati  & très-dur  ; le  nez 
mobile  & recourbé  vers  les  côtés  ; les  narines  grand2  ’ 
éloignées  l’une  de  l’autre,  & ne  fe  diftinguent 
quand  on  fouleve  la  tête  de  l’animal.  La  levre  f^r 
rieure  eft  dure  & épaifle  , à côté  & près  des  defeu*^ 
par-deffus  & autour  defquelles  elle  eft  fort  avancée  u 
pendante  ; elle  forme  fur  le  derrière  des  défenfes  "n  • 
fraife  demi -ovale,  pendante  & cartilagineufe  , £1 
couvre  de  chaque  côté  les  coins  du  mufeau. 

Cet  animal  n’a  point  de  dents  incifives , les  gene‘V 
font  en  cet  endroit  liftes  , arrondies  & dures  ; les  & 
fenfes  de  la  mâchoire  fupérieure , font  à leur  bafe  ^ 
pouce  cî’épaiffeur , recourbées  , (aillantes  de  61  ■ 
pouces  & demi , fort  écartées  en  dehors,  & le 
liant  en  une  pointe  obtufe  : on  obferve  une  cannÇ’11 
ou  raie  fur  l'un  des  côtés  de  chaque  dent.  Les  de 
de  la  mâchoire  inférieure  font  beaucoup  plus  Pe0t  ar 
moins  recourbées  , prefque  triangulaires  & ufees  Y 
leur  frottement  continuel  contre  les  défenfes 
rieures  , elles  parodient  comme  obliquement  coU^]aI1s 

L’animal  a des  dents  molaires  poféesfort  avant  ^ 
la  gueule  : les  yeux  , eu  égard  au  volume  de  la  ^ ÿ 
font  petits  , placés  plus  haut , plus  près  des  oreil  e 
moins  diftans  l’un  de  l’autre  que  dans  le  porc  corr»1^ 
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,ris  eft  d’un  brun  foncé  fur  une  cornée  blanche  ÿ les 
io'!f^I  CS  ^périeurés  font  feules  garnies  de  cils  bruns, 
‘des  & droits  ; le  conduit  lacrymal  eft  fort  long  6c, 
cend  obliquement  vers  l’endroit  des  narines, 
f-es  oreilles  font  allez  grandes  , plus  rondes  que 
feJlntues , très-garnies  en  dedans  de  poils  jaunes  : elles 
enverfept  en  arriéré  vers  le  corps, 
i ,,0Us  les  yeux  l’on  diftingue  une  efpece  de  petit  lac 
dei  Ux,I  ^ immédiatement  au-defious  , fe.  font  voir 
j|ru.x  Pellicules  rondes , plates, épaiflës  de  quatre  lignes, 
4j0l«es  ou  horizontales  , 6c  que  M.  KoJ'maïr  appelle 
t!  ”l-  eaux  des  yeux  : leur  longueur  & largeur  eft  de 
f0u*  Pouces  & demi  ; elles  font  mobiles.  Des  per- 
av>nes  aYant  pris  ces  deux  pellicules  pour  des  oreilles, 
t 0lent  nommé  cet  animal , porc  à quatre  oreilles . 
cd!,re  Ces  pellicules  6c  le  mufeau  , paroit  de  chaque 
Ie  Une  protubérance  dure,  ronde  & pointue. 

;il.  Peau  eft  fort  épaifte  , mais  diftendue  au  cou  $ 
0(. aines  & au  fanon , remplie  de  lard  aux  endroits 
p0- Imites.  Sur  tout  le  corps  fe  montrent  quelques 
cl(' 1 clair-femés , diftribués  en  petites  brofles , de  trois  , 
ou  ciuq  brins , plus  ou  moins  longs  , & pofés 
les  °ne  ^r°he  lus  uns  auprès  des:  autres.  Le  front  entre 
ferr^Hlos  eft  ride , garni  de  poils  blancs  & bruns  fort 
de  h 'lui  partant  du  centre , s’aplatiffent  ou  s’abaiffent 
dc  P l's  en  plus  ; fur  le  nez , defeend  une  bande  étroite 
du  • S n°irs  & gris.  C’eft  principalement  fur  la  nuque 
hliisT  ^ l"ur  la  partie  antérieure  du  dos  qu’ri  y a le 
a _ . e loies , elles  font  aulîi  les  plus  ferrées , & il  y en 
légéj!  °nt  ftpt  à huit  pouces  de  longueur  ; celles-ci  font 
nlRi  eiTlent  inclinées  : prefque  tout  le  refte  du  dos  eft 
flancs  , le  poitrail , le  ventre , les  côtés  de  la 
f*  le  cou  font  garnis  de  petites  foies  blanches. 
p0jn(.s  0ngles , au  nombre  de  deux  à chaque  pied , font 
terre  m ^ noirs  ; les  onglets  pofent  quelquefois  à 
dant 5 a Alleue  cfl  m>nce  , perpendiculairement  peu- 
c°Ule  ’ lale  ^ termine  en  pointe.  En  général  , la 
Hi‘ tie  ce  quadrupède  eft  noirâtre  à la  tète  . mais 
Tome  VII\  X ' 
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d’un  gris  roux  clair  fur  le  refte  du  dos  6c  du  ven£r  ' 
Cet  animal , qui  annonce  beaucoup  d’inftinft , 
une- forte  odeur  qui  n’eft  pas  très-délkgréable;  il 
de  toute  forte  de  grains,  fur-tout, du  maïs  , de 
du  feigle  6 1 du  farrazin  ; c’eft  alors  qu’il  s’appuie  ^ 
en  avant  fur  les  genoux  courbés , ce  qu’il  fait  au»1  .{ 
buvant , en  humant  l’eau  à la  furface.  M.  V ofmdd  ^ 
encore  que  cet  animal  paroît  choifir  pour  fon  repps 
fa  commodité  , la  pohtion  fur  les  genoux  des  V'f- 
antérieurs , 6c  qu’il  a les  organes  de  l’oüie  6c  de  1’°^ 
peut-être  plus  forts  que  les  porcs  domeftiques. 
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deux  organes  , ajoute-t-il , compenfent  la  vue  bod1 
de  cet  animal , qui  par  la  petitcfle  6c  la  fituation  de 1 
yeux , ne  peut  pas  n bien  appercevoir  les  objets  atf£0 
de  lui;  ajoutez  les  lambeaux  ou  pellicules  qui  s’y tf0 
vent  6c  qui  doivent  auflï  oftufquer  la  vue.  A 

PORC  MARIN  , fus  marin  us , eft  un  poifTon  r°,_ 
6c  aplati.  Ses  écailles  font  très-dures  6c  tiennent  t£p 
liment  à la  peau , qui  eft  impénétrable , que  les  É-P 
tiiftes  6c  les  Menuiliers  de  quelques  pays  s’en  ferVp,j 
pour  polir  le  bois  : fes  dents  font  fortes  6c  aiguës  ! C 
yeux  font  ronds.  Il  a près  des  ouies  une  petite 
avec  une  petite  nageoire  de  chaque  côté  : fon  dos 
armé  de  trois  aiguillons , droits  , rudes  8c  forts  > ^ 
tiennent  à fa  peau  : là  chair  eft  de  mauvaife  ode11 
duré  6c  difficile  à digérer.  pj 

LesNaturaliftes  ont  donné  le  nom  de  CocHO^  ^ 
MER  ,/i/s  marinus , à plufieurs  autres  animaux  n1*1  (|lt 
qui  ont  beaucoup  de  graifte  , ou  le  grognementj0; 
cochon  de  terre,  ou  enfin  qui  ont  la  nageoire 
découpée  6c  dreffee  comme  les  foies  du  cochon  ,f 
meftique.  En  comparant  quelques-unes  de  ces  ,(i 
criptions , on  y reconnoit  le  marfoum  6c  Cagui"^  qq 
Provençaux  : c’eft  une  efpece  de  chien  de  mer-  ^ 
pêche  des  porcs  de  mer  aux  Antilles  , mais  avec  3 f 
de  difficulté , car  ils  ont  l’adrefle  ou  l’inftinél  de  r°  jfi 
feulement  l’amorce  fâns  l’avaler.  Enfin  on  donne  * ^ 
le  n»in  de  cochon  de  mer  au  renard  marin  , lïiai 
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^iAR^ent  c^r<ins  ^un  de  l’autfe  : pêjte^  Renard 

ÏORC  A MUSC,  raye?  Tajacu. 

*ORC  DE  RIVIERE.  Veye?  Cabiai. 

{JpRC  SAUVAGE.  Voyez  Sanglier. 

Çq  °ÎICELAINE  , porcellana.  C’eft  un  genre  dé 
ç /lUillagg  univalve  ? ainfi  appelé  du  bel  éclat  de  fa 
quille  , femblable  en  cela  à l’émail  de  certaines 
plaines  dont  on  fe  fert  fur  les  tables  : ce  genre  de 
filage  renferme  plufieurs  efpeces  de  coquilles  alfez 
J0  erentes  entr’elles  : toutes  ont  pour  bouche  une 
^nte  plus  ou  moins  étroite , garnie  de  dents 
Co  '.'eux  côtés , telles  que  le  pucelage  qu’il  ne  faut  pas 
‘Ondre  avec  la  conque  de  Vénus  , coucha  Veneris  : 
Q -vcz  ces  deux  mots  : la  forme  en  eft  ovoïde , quel-* 
p Fois  bolfue  ou  terminée  par  des  mamelons  , ou 
f 'nbie , mais  toujours  aplatie  en  deflTous  ; elle  n’eft 
Cq  vÇnt  dentée  que  par  un  côté  ,tel  que  Yœuf,  &c.  ces 
telles  ne  montrent  que  peu  ou  point  de  ifpirales.  Là 
Vjj.-,  es  porcelaines  & leur  bigarrure  font  encore  plus 
a ‘e.e£  que  leur  volume.  Parmi  les  porcelaines , il  y en 
^ifi  "Jnt  épaiffes  & pefantes  , d’autres  font  légères , 
é’a‘^es  j comme  papyracées  : les  unes  font  unies , 
tr0  res  font  pointillées  ou  chargées  de  caraéleres.  On 
<jjn  ,e  c‘es  exemples  fenlibles  de  toutes  ces  différences 
la  ç es  coquilles  fuivantes , appelées  par  les  Amateurs, 
tigr^  Séraphique,  la  peau  de  ferpent , h peau  de 
le  p ~-£°u  de  mer , la  navette  de  Tiff er and , le  grand, 
la  ,c!^  ce  le  faux  argus  , le  petit  âne  rayé , Yarlequine  , 
léop  'j  ’ lu  o o (J iie , la  monnoie  de  Guinée , la  neigeufe , lé 
le  craD  ’ , fièvre , la  jouris  , la  colique  ou  le  pucelage , 


kcV“d’  ^a  tor[tte , la  petite  vérole , le  cloporte , Y œuf  , 
foient  n JL1 1 point  de  coquilles,  qui  au  fortir  de  la  mer 
eH^  aU  ‘ luifantes  & auffi  polies  que  la  porcelaine  , 
il  y ^nt  Prefque  toutes  la  forme  d’un  ovoïde  arrondi, 
que|  n a peu  qui  laiffent  appercevoir  fenïiblement 
Ji>n  (|jnes  tours  de  fpires  à l’un  des  deux  bouts.  M.  si  dan- 
lngue  les  porcelaines  par  le  bourrelet  de  la  levre 
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droite  qui  manque  dans  les  pucelages , & qui  n’en  n!lt 
pas  la  moindre  apparence  : le  bord  de  cette  levre 
dit -il,  plus  d’une  douzaine  de  petites  dents  diftribu^ 
dans  toute  fa  longueur  : voye^  Us  Planches  des  G*  ^ 
vraies  J'ur  Us  Coquilles  de  MM.  Adanfon  & d"A rge)l 
ville. 

On  donne  le  nom  de  pqrcel/anite  à la  coquille  f °r 
celaine  devenue  foffde  ou  pétrifiée.  Des  Auteurs  ^ 
auffî  appelé  du  nom  de  porcelaine  foffile  la  vérité 
pierre  ollaire.  Voyez  ce  mot. 

PORCELAINES.  Voyez  à la  fuite  de  Fart.  VAS®** 
PORCELET  DES  INDES.  Voyez.  CoCH^ 
d’Inde. 

PORCELET  DE  S.  ANTOINE.  Voye{  Cl0' 

PORTE.  . , ( les 

PORES  , pori.  On  donne  ce  nom  , tantôt  a ( ^ 
pierres  formées  dans  l’eau , telles  que  les  ojléocoll^p 
pierre  à filtrer , à celles  qui  font  produites  parle 
telles  que  les  pierres  ponces  : enfin  aux  production 
polypier.  Voyez  ces  mots.  * 

PORITES , font  ces  mêmes  corps  polypiers  dev^!l  ‘ 
fo (files , & qui  félon  M.  Guettard , font  (impies  > t. 
forme  de  champignon  à pédicule  Se  à chapeau,  l0*’1 
Fongipore.  U 

POROROCA.  C’eft  le  phénomène  connu  fo1*5^ 
nom  de  maf caret  Se  de  barre:  à cette  différence  |e 

dans  le pororoca  que  l’on  obferve  entre  Macap*1  & , 
Cap-Nord , fur-tout  dans  le  temps  des  plus  haute5 11  ^ 


ou  deux  minutes  de  temps.  Le  pororoca  s’annon^C  t 
deux  lieues  loin  avec  un  bruit  effrayant  ; ce  terribR ■ ^ 
eft  compofé  de  trois  à quatre  lames  ou  maflesd  ^ 
chacune  de  douze  à quinze  pieds  de  haut,  qui  Tye° 
brifent  tout  , S C cheminent  avec  une  rapidité  Pr  joI-$ 
gieufe.  Les  endroits  qui  ont  peu  de  fonds  , fort 
très-dangereux.  Voyez  ü article  Mer.  m 

PORPHYRE  , porphyr.  C’eft  un  caillou  de g* 
compofé , opaque , plus  dur , mais  moins  complet 
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'e  jafpe  : fa  couleur  eft  ordinairement  d’un  rouge  plus  ou 
nioins  foncé , rarement  violette , quelquefois  verdâtre  : 
^ette  efpece  de  pierre  de  roche  a pour  taches  ou  grains 
k quartz  laiteux  ou  \efddt-fpath , & pour  bafe  le/’«ro- 
, autre  efpece  de  pierre  très-dure,  qui  reflemble 
,r)oins  à une  marne  pierreufe  qu’à  un  lilex  jafpé.  Les 
&rains  ou  taches  font  toujours  d’une  couleur  oppofée 
? fepiêrre,  qui  leur  fert  de  matrice,  communément 
"Whâtres  , tantôt  ronds  & tantôt  en  carrés  longs  , 
^Oinme  criftallifés  St  cimentés  enfcmble  : il  y en  a dont 
es  taches  font  noires  St  brillantes  : on  difttnguc  en- 
h’autres  , i°.  le  beau  porphyre  rouge  de  la  Dalécarlie 
, dentale  & de  Wilsdorf  en  Saxe  : z°.  le  porphyre 
btocatelle  d’Egypte  , les  taches  en  font  toujours  jau- 
nâtres  : 30.  le  porphyre  vert  de  la  Sibérie  & de  i’Au- 
vergne'  : il  eft  allez  rare  ; celui  que  l’on  appelle  le 
P°rphyre  vert  antique  ou  ophile  , St  qui  cil  le  verdi 
Qconico  ou  ferpentino  antico  Orientale  des  Italiens , l’eft 
plus  ; fes  taches  ou  carrés  longs  s’y  trouvent 
°Uvent  difpofés  en  maniéré  de  croix  de  Saint  André  : 
d' • le  porphyre  rouge  à taches  noires, que  quelques-uns 
aPpellent  improprement  granité  rouge  , granito  rojfo  ; 
°n  en  faifoit  autrefois  les  colonnes  & les  obéhfques. 

bous  les  vrais  porphyres  le  trouvent  par  malles  & 
la’tiais  par  couches  ; ils  font  très-durs  , très-difficiles  à 
travailler;  ils  font  feu  avec  le  briquet  & fe  vitrifient 
jU  feu  : on  voit  à Verfailles  plulieurs  beaux  vafes  faits 
cette  pierre  qui  eft  indeltruftible  : on  conferve 
eïlcore  à Rome  plulieurs  monumens  précieux  de  por- 
Puyre  antique  , & qui  ne  font  aucunement  altérés.  Le 
Porphyre  étoit  fi  eftimé  des  Anciens , qu  ils  le  faisaient 
•ailler  en  bijoux  & en  plaques  , pour  porter  en  amu- 
cuesafin  d’arrêter  le  fang  &ciilîiper  la  mélancolie:  on 
,n  fait  aujourd’hui  des  vafes  , des  bulles  , clés  tables , 
es  molettes  & des  pierres  à broyer  pour  l ulage  clés 
- P°thicaires  ; ils  s’en  fervent  pour  réduire  en  poudre 
ne  les  corps  les  plus  durs  : c’eft  de-là  qu  on  a dit 
Porphyriftr  la  limaille  de  fer , Scc,  Nous  avons  reconnu, 
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d’après  M.  Efleve , dans  la  vafte  forêt  de  Lefterelle  efl 
Provence , un  porphyre  dont  la  dureté , la  beauté  , 'e 
prix  & fufàge  dans  la  Sculpture  & l'Architecture  , n£ 
le  cedent  en  rien  au  porphyre  de  l’ Arabie.- 
PORPHYRE  ou  OLIVE  DE  PANAMA.  Coqi»!le 
de  la  famille  des  olives  , & qui  fe  trouve  dans  la 
du  Sud  ; elle  eft  couleur  de  chair  , nuée  de  bleu , cc-c; 
verte  d’un  grand  nombre  de  traits  orangé-brun , é1'1 
forment  en  toute  fa  fuperficit  divers  zig-zags  plus  °ü 
moins  grands  & ferrés,  laiffant  des  intervalles  triangü' 
Jaires.  Sa  tête  eft  peu  élevée  , 8c  les  orbes  ou  lpir3^ 
iont  creufés  bien  diftimftement. 

PORPHYRION  , ou  L’OISEAU  POURPRÉ , ^ 
POULE  SULTANE , porphyrio.  C’eft  félon  U.A0* 
une  efpece  de  poule  d’eau  ; & félon  M.  BriJJon  , ]i 
foule  J'uLtane  forme  un  genre  particulier  , dont 
diftingue  plufieurs  efpeces.  Le  plumage  du  corps  deceI 
oiteau  eft  d’un  beau  pourpre  violet,  tacheté  de  blglj^ 
de  vert , de  gris  & de  blanc  : le  cou  & le  devant  de 
tête  font  bleuâtres  , la  queue  eft  de  couleur  de  fn-'”S 
blanchâtre,  le  bec  , les  jambes  8t  les  pieds  font  d1'^ 
rouge  clecarlate  ; les  griffes  font  noires;  fes  jambes  fu1^ 
hautes  8c  les  pieds  grands  ; le  bec  eft  gros , long , pointé 
conique  8c  un  peu  courbe  , comprimé  latéralent^.’ 
av  ec  une  excroifiance  ronge  fur  le  front  ; il  a tr°J* 
doigts  devant  8c  un  autre  doigt  derrière  ; lès  ongles  ô1'1 
longs , pointus  & crochus. 

Cet  oileau  a plufieurs  qualités  qui  ne  font  propr£S 
qu’à  lui  leul , favoir  , de  mordre  l'eau  quand  il  b cfc* 
de  tremper  fa  nourriture  de  temps  en  temps  dans 
Çc  de  la  porter  à fon  bec  avec  fa  pane  ; il  vit  de  poitt°n‘ 
Les  Anciens  efhmoient  fi  fort  la  beauté  de  cecoif^^ 
qu’ils  en  faifoient  un  des  ornemens  de  leurs  palais 
leurs  temples.  Le  porphyrion  eft  d’un  caraHere  K 
rouche  8c  difficile  a apprivoifer  : il  fréquente  ordioj11 
rement  les  bords  des  rivières  : on  le  trouve  dans  Ie 
Indes  Orientales  & en  Amérique  fous  la  Zone  Torri^' 

R y a auflï  la  poule  fultane  à tête  notre  ; celle  qUI  c" 
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Vert«  ; la  brync,  U rouffe , la  mouchetée  ,1a  tachetée, 
Celles  de  la  baie  cl’Hudfon  & de  Madras. 

PORPITES.  Les  uns  ont  donné  ce  nom  àune  efpece 
tle  Pierre  nommulaire  , 6c  d’autres  à des  efpeces  de 
Petits  coralloïdes  ellipdques  ou  arrondis , de  la  grandeur 
?une  pièce  de  monnoie  , St  de  la  meme  forme  qu  un 
b°uton  : on  remarque  fur  les  porpites  une  furface  con- 
^exe  l’autre  plate  , rarement  les  deux  furfaces  font 
aPla;ies  ; mais  toujours  garnies  à l’extérieur  de  cercles 
^ncentriques  ou  de  rayons  divergens  très -faciles  a 
, 'ng'jer  les  uns  clés  autres  : fouvent  on  en  trouve 
prieurs  attachés  les  uns  fur  les  autres.  En  général  les 
P°rpites  font  des  polypites  en  forme  de  boutons  ou 
[effetnblans  à la  cunolite  : on  en  trouve  de  très-fingu- 
ifirs  en  Afrique  ; nous  en  avons  qui  ont  été  ramaffés 
Près  des  ruines  de  Suffitula  dans  le  Royaume  de  Tunis, 
au  midi  de  la  ville  de  Cairouan  , & d’autres  dans  la 
Montagne  de  Taxes,  près  les  déferts  de  la  Zaara. 

Î^ORREAU.  Voyii  POIREAU. 

PORT.  Voyez  Havre. 

PORI  E-CHAPEAU.  Foyei  Paliure. 

PORTE-CORNE.  C’eft  le  rhinocéros.  Voyez  ce 
mot. 


£ORTE-CROIX.  Voyez  Criocere. 
PORTE-ÉPINE.  Voyez  Porc-epic. 
PORTE-ÉTENDARD  ou  PORTE-DRAPEAU , 
J*gùfir.  Poiffon  des  Indes  , qui  nage  dans  ces  con- 
trees  à la  tête  d’un  grand  nombre  de  poiffons  plus  petits 
qiie  lui , & qui  le  fuivent.  Il  reiTemble  affe-z  au  poiffon 
Hollandois  ont  nommé  Y idole  des  Maures,  mais 
, ' plus  petit  : fa  chair  n’eff  pas  bonne  à manger  : on 
n e.n  prend  qu’à  caufe  de  fes  belles  couleurs  ; c eft  ce 
T"  Ie  fait  rechercher  des  Curieux  , qui  le  confervent 
7ns  la  liqueur.  Il  eft  fi  doux , fi  familier  , qu'il  vient 
ux  perfonnes  qui  lui  préfentent  quelque  choie  , il 
Uange  dans  la  main  , fe  laiffe  prendre  facilement. 
aus  ce  même  pays  , on  donne  le  nom  de  porte-pique 
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à un  poiffon  qui  a fur  le  dos  une  longue  point5  ’ 
courbée  par  le  bout. 

PORTE-FEUILLE  ou  RAPETTE  , afvcruso 
sans.  Plante  qui  croît  lé  long  des  chemins , proche 
haies  & dans  les  jardins  ; elle  pouffe  plttfieurs  tigei 
greles , tendres  , anguleufes  , nouetifes , rudes  au  t°l1" 
cher , & courbées  vers  la  terre  : fa  racine  eft  men«® : 
tes  feuilles  qui  font  oblongues  & rudes  , fortetit n5 
chaque  nœud  deux  à deux , ou  trois  à trois , ou  quatre 
-a  quatre  , 5c  difpolées  le  long  de  la  ti»e  : lés  flclif5 
paroi  fient  en  Mai  Sc  Juin  ; elles  font  bleues , nai^ 
«ppofees  aux  feuilles , & forment  un  entonnoir  à Pr 
Villon , découpé  en  cinq  parties,  foutenues  par  un  cal'cS 
fait  en  maniéré  de  godet  , & qui  fe  convertit  lcrl¥c, 
la  fleur  eu  panée  en  une  capfule  qui  contient  qnatrt 
petites  femences  oblongues  5c  noirâtres.  Cette  pla|,£C 
■eu  vulnéraire , déferfive. 

PORTE-LAN7  ER  NE.  Les  Naturalifies  donnent cC 
nom  a un  rare  & bel  inleéfe  lumineux  de  l’Amériq115’ 
efpece  de  pro-cigale  , dont  nous  avons  parlé  à la 
du  mot  açudia.  : voyiez  ce  mot. 

POR  LE-MIROIR  Les  Curieux  donnent  ce  no'11 1 
nn  beau  papillon  de  Surinam  , fort  grand,  de  coW^ 
cl  or  & rouge,  avec  des  raies  blanches  tant  fur  les  a‘le/ 
de  CUC  fur  celles  de  deffbus  , fur  chacune 
queUes  il  y a une  tache  claire  5c  tranfparcnte  coin"1® 
le  verre , environnée  de  deux  cercles , l’un  blanc 
clt  en  dedans  , 5c  l’autre  noir  qui  cil  en  dehors  ; £ 
forte  que  cette  tache  reffemble  beaucoup  à un  ***!; 
avec  fon  cadre.  Ce  beau  papillon  fort  d’une  chen^ 
qui  vit  fur  les  citronniers.  Voyez  PL  (Î5  des  hfe&  d 
i un  nam , par  Mademoifelle  Mèrian. 

I OR  f E-MUSC.  C’eft  un  quadrupède  qui  offr5  % 
caractères  des  animaux  ruminans,  en  ce  qu’il  a les  p'c,. 
fourchus , 5c  qu  il  manque  de  dents  incifives  à la 
choirç  lupeneure  ; on  en  compte  huit  à la  mâchoJ'* 
JOjeneure.  II  a dans  fa  figure  &dans  fes  attitudes 
tenp  tic  refiçinblancc  avec  le  chevreuil  ; la  gazelie  j 54 
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q‘üs  particulièrement  avec  lechevrotin.  Aucun  animal 
y Ce.  genre  n’a  plus  de  légéreté  ",  de  fouplcffe  & de 
ivacité  dans  les  mouvemens.  Il  a comme  le  barbi- 
°ulîa  & plufieurs  autres  efpeces  d’animaux  deux  lon- 
p y dents  ou  défenfes , qui  tiennent  à la  mâchoire 
^Perieore  , & fortent  d’un  pouce  &t  demi  au  dehors 
^vres  ; la  fubftance  de  ces  dents  ou  défenfes  eft  une 
e?,rte  d’ivoire;  elles  ont  une  forme  très-particuliere , 

. CS  rdTembIènt  à de  petits  couteaux  courbes , & font 
j/acees  au-dèffous  de  la  bouche  , & dirigées  oblique- 
enf  de  haut  en  bas , & de  devant  en  arriéré  ; leur  bord 
kptérieür  efl  tranchant  : l’animal  s’en  fert  vraifembla- 
£ enient  foit  pour  arracher  & couper  les  racines , qui 
1 nt  fa  principale  nourriture , foit  pour  le  foutenir  dans 
(j,s  endroits  où  il  ne  peut  pas  trouver  d’autres  points 
1 aPpui , foit  enfin  pour  fe  défendre  ou  pour  attaquer, 
j e Porte-mufc  différé  de  la  gazelle  en  ce  qu’il  n’a  point 
cornes  ; les  oreilles  font  longues  & droites  ; les  deux 
(le^Ues  dents  ou  défenfes  de  couleur  blanche , fortant 
bouche  , les  renfleinens  qu’elles  forment  à la 
fr  a u re  ffpdrieure , donnent  à fa  phylionomie  un  air 
gulier , qui  pourroit  le  diltinguer  de  tout  autre  ani- 
jri.  ’ a ^exception  du  chevrotin , quoique  celui-ci  l'oit 
<lltcoup  plus  petit.  Les  couleurs  de  fon  poil  font  peu 
d^ar?ntes  j au  lieu  de  couleurs  décidées,  il  n’y  a que 
fg,s  juntes  de  brun , de  fauve  & de  blanchâtre  , qui 
Par-  nt  changer  fous  les  différens  points  de  vue, 
e;c  que  les  poils  ne  font  bruns  ou  fauves  qu’à  leur 
ne  ieinné  , & que  le  relie  eft  blanc.  Le  porte-mufc 
jParoit  point  avoir  de  queue, 
de  °Us  ay°ns  déjà  dit  quelque  chofe  de  la  defeription 
nic^et  animal  dans  l’article  G abêtit , mais  d’une  ma- 
à c e tr°P  fuccinte;  les  détails  qui  s’y  trouvent  joints 
bin üx  cl,Ue  nous  venons  d’expol'er  d’après  M.  Da.11- 
ief^u’  *?nt  huffifans  pour  l’hiffoire  de  cet  animal  ; le 


tiçj  fappercevra  que  les  dents  incifives  quiàl’ar- 
r;'-’ir font  décrites,  fixées  à la  mâchoire  fupé- 
re  5 le  font  uniquement  à l’inférieure  ; enfin  il  eft 
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à préfumer  d’après  la  conformation  8 c l’empîacemen1 
de  fes  dents  incifivcs  8c  molaires, & l’organifâtion lir 
térieure  qu’on  connoît  de  cet  animal , qu’il  doit  tu»1/' 
ner  : mais  le  cara&ere  le  plus  diftin&if  eft  la  poche 1 ^ 
.mufc , elle  ne  fe  trouve , dit-on , que  dans  les  inq1^ 
dus  mâles.  M.  Daubcnton  n’a  pu  voir  fur  celui  qii‘ 
trouve  vivant  à l’H ermitage  près  de  Verfailles,  (!ü”i 
de  petites  éininences  fur  le  milieu  de  fon  ventre : 
ne  lui  a pas  été  pollible  de  les  obfèrver  de  près,  par<:^ 
qu’il  ne  fe  laiffe  point  approcher , 8c  qu’on  ne  P°f'e 
roit  pas  le  faifir  fans  rifquer  de  le  bleffer  ou  d’en  ctt  • 


maltraité.  On  eft  certain  par  L’examen  des  peaux  € 
ont  été  envoyées  en  Europe , que  cette  poche  eft/1* 
tuée  près  du  nombril , 8c  qu’elle  peut  avoir  au  m0"1 


un  pouce  8c  demi  de  diafmetre.  C’eft  dans  la 
Tartarie , dans  la  Chine  feptentrionale  8c  au  gr3!l 
Thibet  que  fe  trouve  le  porte-mufc , 8c  c’eft  à Bout*3  \ 
ville  du  Thibet,  que  s’en  fait  le  plus  grand  Corning 
on  en  tire  aufli  du  Tonkin  8 C de  la  Cochinchine.  t 3 
■veniier  dit  avoir  acheté  à Patna  feize  cents  foixantc 
treize  veffies  de  mufc,  qui  pefoient  deux  mille  ci1™ 
cents  cinquante-fept  onces  8c  demie  ; mais  après 
avoir  féparé les  enveloppes , elles  ne  pefoient  plus  <îl1 
quatre  cents  cinquante-deux  onces.  Onaffure  que  p°/\ 
prévenir  les  fraudes  8c  empêcher  la  falfification»  C 
veffies  ou  poches  doivent  être  apportées  ouvert- 
Boutan  pour  y être  viftées  8c  fcellées  du  fceau  ro>‘.f 
Malgré  ces  précautions , il  eft  rare  qu’on  puiffe  aV° 
du  mufc  parfaitement  pur.  . eS 

La  maniéré  dont  ce  parfum  fe  filtre  dans  Iesp°c 
de  l’animal , le  temps  où  il  les  remplit , ( celui  du  rU J 
l’irritation  qu’il  caul’e , doivent  le  faire  regarder  co111  , 
les  molécules  les  plus  exaltées  du  fang  de  l’aniiu  ^ 
8c  peut-être  comme  l’extrait  des  particules  t 

dantes  deftinées  à la  reproduction.  En  le  confie^  ^ 
fous  cet  afpeêt , on  pourra  expliquer  fans  Pe’neuÿ, 
effets  aphrodifiaques  que  lui  attribuent  les  Orient*  fJ 
ôc  l’ufage  très-fngulier  qu’en  font  quelquefois 
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Animes.  Voyc{  maintenant  l' article  GAZELLE. 

PORTE-OR  , auri-fer.  Efpece  de  marbre  noir, 
p'é  de  grandes  taches  6c  veines  métalliques  d’un 
Jaüne  d’or  : voyez  à F article  MARBRE. 

,pORTE-PLUMET.  Nom  donné  à une  efpece  de 
^Cr‘te  fluviatile  des  plus  fingulieres  & des  plus  jolies  ; 
|Ak  trouve  communément  dans  la  rivière  des  Go- 
,e  >ns  les  étangs  aux  environs  de  Paris.  Outre  fes 
tentacules  on  en  voit  un  troifieme  plus  long  6c 
‘Us  fin  qui  fort  latéralement  de  la  tête  : on  remarque 
} outre  fur  le  côté  droit  de  la  tête  un  grand  pana- 
^ e Plus  long  que  les  tentacules,  orné  des  deux  côtés 
ç barbes  ondées;  ce  panache  s’étend  & fe  reflerre. 
r e font  les  branchies  ou  franges  des  ouies  qui  lui 
^ent , comme  dans  les  poiffons , à refpirer. 
PORTE-QUEUE.  Jolie  efpece  de  papillon,  ainfi 
j0llUné  à caufe  des  dentelures  Paillantes  ou  appen- 
l ‘Ces  de  leurs  ailes  : on  les  diftinguc  en  deux  familles , 
^ 3rands porte-queues  6c  les  petits  porte-queues  ; ceux- 
^d'ennent  d’une  efpece  de  chenille  qu’on  nomme  cke- 
k, e cloporte  : voyez  ce  mot  6c  l’article  CHENILLE 

^fenouil. 

r^USTlLLON , columha  Groïnlandica.  Batavorum , 
p JELler.  Oifeau  quife  trouve  dansles  mers  de  Kamt- 
t :itba;  fon  pluinage  efl  noir , il  a le  bec  6c  les  pattes 
q VSes  •>  il  confirait  fon  nid  avec  art  au  haut  des  rochers 
f'  lont  dans  la  mer  ; fon  cri  eft  fort  aigu  6c  très- 
ç>  rî  ’ d’où  vient  que  les  Cofaques  l’appellent  ivoshick  , 
l "'à-dire  ,po(iillon  ; les  Kamtfchadales  le  nomment 
feou  kaior. 

J V1  ASSE  OU  POTASCHE,  ou  Cendre  de  pot 
Ce  , ENdre  DU  Nord  , eft  un  fel  alkali  fixe  tiré  des 
DatC  res  Produites  par  la  combuftion  de  différons  vé- 
tjv' au1x  brûlés  en  tas  6c  à l’air  libre.  La  meilleure  eft 
fiq11  ^ailc  bleuâtre , pefante , feche  6c  d’un  goût  cau(- 
§,Ue  : on  s’en  fertdans  les  verreries,  dans  les  teintures 
blanchir  les  toiles. 

ü i’EE  DE  MONTAGNE  : voye\_ à /’urc.OCHRE. 


POT  POU 

Pour  la  potée  d’émeril  & d'étain , voyez  ÉMERI*- a 
l’article  Fer  8c  le  mot  Étain. 

POTELÉE  : voyez  Jusquiame. 

POTELOT  ou  PLOMB  DE  MINE  : voye{  M0' 


Ï.YBDENE. 

POTIRON  ou  POTURON , melopepo  verrucoj ^ 
eft  une  efpece  de  citrouille  arrondie , dont  l’écorçc  e‘s 
quelquefois  chargée  des  tubercules' femblables  à 
venmes.  Ce  fruit  eft  charnu  , fpongieux , divifé  fl1* 
rieurement  en  cinq  quartiers,  dans  lefquelson  tro'-1'^ 
deux  rangs  de  feinences  oblongues  & aplaties.  On  cl\ 
tive  cette  plante  dans  les  jardins  fruitiers  & les 
fon  fruit  eft  d’un  grand  ufage  dans  les  cuifines  : >1  e\ 
fort  humcélant,  rafraichiftant , peéloral.  En  Polo?1’, 
on  en  donne  au  poiffon  d’étang  pour  Pengraifl'er  ; vor, 
à l’article  Poiffon.  On  a mêle  de  la  pulpe  de  potlC, 
cuite  dans  l’eau  & égouttée  avec  un  poids  égal  de  ^ 
rine  de  froment  & un  peu  de  levain;  ce  mélangf ( 
à cuir  au  four  a fait  d’excellent  pain  d’un  beau  p11/'- 
St  bon  au  goût.  Sa  femence  eft  une  des  quatre  gr^é, 
iemences  froides  ; les  Grainiers  l’appellent  grain*  0 
femence  de  citrouille  : voyez  CITROUILLE.  ,,i., 
POTTO  ou  STUGGARD.  Par  la  lefture  des 
fer  varions  que  les  Voyageurs  nous  donnent  d’un  ^.s 
mal  qui  fe  trouve  à la  Côte  d’Or,  &c  qui  y P°TtyJ, 
nom , il  nous  a paru  que  c’étoit  le  même  que 
dont  il  eft  mention  au  mot  pareffeux.  . ,e 

POU  ou  POUIL , pediculus , eft  un  infeêfe  ovip  ^ 
& aptère  ( fans  ailes  ) , qui  s’engendre  fur  le  cofpj,  , 
l’homme,  & même , dit-on , fur  celui  des  quadru(je  ^ 
des  oifeaux,  des  poift'ons  , même  fur  les 
( Il  faut  obferver  que  les  chiens , les  oifeaux , les  s 
ches , les  coléoptères  font  attaqués  par  clifferÊ?  us 
tiques , que  quelques  Auteurs  ont  dé  (ignées  à tort 
le  nom  de  poux.  ) L’hiftoire  du  pou  eft  très-curie1 
nous  commencerons  par  celui  de  l’homme.  çet 

Le  Pou  DE  L’HOMME, pediculus  humanorum- 

infeéte  vermineux , quoique  fort  dégoûtant  au*ye 
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“*  ^pendant  mérité  l’attention  des  plus  grands  Natu- 
î’^liftes  tant  anciens  que  modernes.  Swammerdam , dans 
e Premier  ordre  des  transformations  ou  développe- 
urs des  infeftes , prend  pour  exemple  le  pou  de 
! }°mme ; Jean Muralto  en  a donné  l’anatomie;  le  cé- 
I “te  ffook,  Anglois , dans  fa  Micographie  a auffi  fait 
a ^efcription  de  cette  forte  de  vermine.  Lcuwenlwek 
IaPPorte,  dans  les  Tranfacl.  Phllofoph..  ann.  16^3  a. 

a*t.  in  , qu’il  a obfervé  dans  le  pou  un  nez  court 
^ conique  percé  d’un  trou,  par  lequel  cet  infecte 
Ppuffe  fon  aiguillon  lorfqu’il  veut  manger,  & que  cet 
''ïuillon  lui  a paru  vingt  lois  plus  petit  qu  un  cheveu* 
r fa  tête  eft  fans  future;  qu’il  a cinq  articulations  i 
antennes , St  deux  griffes  à clraque  pied , 1 uné  elt 
Niable  à celle  d’un  aigle,  l’autre  eft  droite  St  très- 
Petite  ■ & entre  ces  deux  griffes  il  a une  petite  bofle 
^ Pelote  pour  mieux  laifir  les  cheveux  St  s’y  atta- 
Cher.  Le  pou  a une  tête  oblongue  en  avant,  St  ar- 
f°t>die  en  arriéré  ; la  peau  qui  le  couvre  de  toutes  parts 
^dure,  velue,  tranfparente  St  tendue  comme  un 
^chemin  ; fes  deux  yeux  font  noirs,  faiUans , non  à 
,.e‘Êau  9 & fttués  derrière  les  antennes  qui  font  fili- 
0r|iies ; le  cou  eft  fort  court, 'il  fe  joint  au  corfelet 
J?1  fe  divife  en  trois  parties  ; le  dos  eft  garni  d’une 
’Pece  de  bouclier:  fur  les  deux  côtés  on  voit  les  fix 
.Pleds  qui  s’articulent  à La  partie  inférieure  du  corfelet; 

5 °nt  chacun  üx  articulations  ou  phalanges,  de  diffè- 
res grandeurs  , pointillées  , velues,  à griffes,  au 
n°yen  defqu elles  il  faifit  les  corps  d’un  volume  pro- 
P°rftonné,  fur  lefquels  il  court  aflez  vite.  On  apper- 
^0lt  très-bien , par  le  moyen  du  microfcope , tous  les 

louyemens  intérieurs  de  ce  petit  animal.  Le  ventre 
divife  en  fix  parties , St  finit  en  deflous  par  une 

6 YCe  de  queue. 

.es  tendes  ou  lentes  font  les  œufs  du  pou  : on  en 
Journellement  les  cheveux  des  enfans  qui  font  peu 
°'gnés,  ainfi  que  ceux  des  hommes  pauvres  ou  mal- 
Pr°pres,  tout  remplis  : (on  prét-end  que  les  poils  des 
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quadrupèdes,  les  plumes  des  oifeaux,  & les  é.cail^5 
des  poiflons  en  font  auffi  garnis  ; ) & on  difcerne  P',1* 
ou  moins  facilement  celles  qui  font  encore  pleines 
celles  d’où  l’animal  eft  forti. 

Le  pou  ; dit  Swammerdam , acquiert  fa  forme  P:!r_ 
faite  dans  fon  œuf,  qui  eft  affez  gros;  on  y apPer” 
qoit  vers  les  derniers  temps , au  travers  de  la  coq11?’ 
les  yeux  & le  battement  du  cœur  ; il  a déjà  en  pet! 
la  forme  qu’il  doit  conferver.  Pour  fortir  de  fon 
il  force  le  limbe  ovale  qui  termine  fa  coque  du  c0^ 
de  fa  tête  , Sc  qui  fe  leve  comme  une  boite  à ch3f 
niere.  S wammcrdam , ayant  égard  à l’état  aéfuel  du  P°l'f 
&c  de  tous  les  autres  infeftes,  qui  font  déjà  dans  l’&- 
ce  qu’ils  doivent  être , les  nomme  nymphe-animé ^ 
forme , au  lieu  qu’il  nomme  nymphe-ver-oviforme  » 
infeéles  qui  font  renfermés  dans  l’œuf  fous  la  fort” 
de  ver.  ,.j 

Le  pou  change  nlufieurs  fois  de  peau , à mefure  q11  \ 
prend  fon  accroiftement;  mais  quand  il  eft  en  état  d’2!1* 
gendrer  il  n’en  change  plus.  A confidérer  ce  petit  an1? 
mal  par  les  parties  intérieures,  l’on  eft  prefque  te^e 
de  le  regarder  comme  le  chef-d’œuvre  des  infe&es./‘‘ 
fallu  la  fugacité  de  plufieurs  génies  pour  en  conno;tr^’ 
toutes  les  merveilles  ; il  eft  impoffible  d’en  bien  don?  , 
nn  extrait  ratfonné , fans  entrer  dans  de  longs  dép'|5[ 
c’eft  pourquoi  nous  renvoyons  aux  Auteurs  qui 
traité  de  ces  recherches  anatomiques.  Nous  dirons^ 
lem'ent  que  fon  cœur  eft  caché  dans  la  poitrine»  ^ 
qu’on  voit  reluire  fe$  vaifleaux  pulmonaires  au  tr&eX 
de  fon  corps.  Ce  vil  infeéle  n’a  ni  bec  ni  dents , ni  3 
curie  forte  débouché;  l’œfo pliage  paraît  abfolumet 
fermé,  & n’a  d’autre  ouverture  que  celle  de  la  troinP1'  ’ 
dont  l’infefte  fe  fert  pour  percer  la  peau  humain^ 
fucer  le  fang  & l’attirer  dans  fon  corps.  Lorfqne  c 
ânimal  eft  gonflé  defang,  fon  ventricule  paroît  à tr 
vers  ht  peau  d’un  brun  foncé.  Le  mouvement  de 
vifcere  eft  fi  admirable  que,  félon  Swammerdam  » 0 
f>ûurt>k  l’appeller  animal  dans  an  animal , à catife 
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jettes  agitations,  contrariions  ,froncemens,  dév  elop- 
Pemèns  qoi  lui  font  propres,  & qu’on  nefçauroit  voit 
ans  étonnement  à travers  le  corps,  quand  l’eftomac 
i’4 P'ein  dé  nourriture , St  que  par  la  fuccion  il  y entre 
n'i°uveau  fang. 

c ^us  avons  dit  que  la  trompe  du  pou  e fi  fort  aiguë, 
pe  n eft  même  que  par  hazard  qu’on  peut  l’appercevoir. 
ç,°Ur  en  expliquer  la  ft’ruélure,  le  Naturalifte  Hollan- 
co in parC  à une  corne  de  limaçon , qui  a la  pro- 
f le'é  de  fe  réplier  ou  de  rentrer  comme  un  gant  ; de 
t°de  > dit-il , que  fi  cette  corne  étoit  furmontée  d’une 
/0rtlPe  au  lieu  d’un  œi! , l’on  auroit  une  idée  de  la 
ji  Qinpe  t]ll  pOU-  un  Obfervateur  Philofophe  Sc  intel- 
&ent  reconnoîtra  toutes  ces  particularités  en  mettant 
J1  Pou  fur  fa  main  ; il  fuffit  de  le  fu ivre  avec  im  bon 
lcrofcope,  tandis  qu’il  cherche  quelque  pore  de  la 
où  il  puiffe  enfoncer  fa  trompe,  laquelle , y com- 
p[,s  fa  gaine , n’eft  qu’une  petite  ligne  rougeâtre  de  la 
ce*!S  Btande  fineffe.  Un  pou  affamé  eft  le  plus  propre  à 
vj,te  obfervation  ; on  reconnoît  que  fon  eftomac  eft 
|çC  e ? quand  tout  fon  corps  eft  tranfparent  : alors  on 
il  fut  fa  main , qu’on  a un  peu  frottée  auparavant; 
«J*te  çà  St  là;  toute  fituation  lui  eft  bonne , pourvu 
>1  fuce  ; & dès  qu’il  a trouvé  un  pore , il  plonge  fa 
^„Jr|?Pe5  & prefqu’au  même  inftant  on  voit  unruifleau 
ç 'lng  paftër  dans  fon  œfophage  avec  une  rapidité 
da^a  t e d’effrayer  l’Obfervateur  microfcopique.  Pen- 
a fUccion  les  ongles  St  les  crochets  de  la  gaine 
p.,  a.  trompe  s’enfoncent  St  fe  cramponnent  dans  les 
gai  °tS  "Prieures  du  pore  de  la  peau  ; de  forte  que  la 
5g-ne  eft.  fixe , mais  la  trompe  agit  librement.  Il  eft 
Cjf 2 dlfficile  de  fe  débarrafifer  du  pou  quand  il  eft  ainfi 

fe9u°ique  Swamme.rda.vi  ait  vu  quelquefois  ces  in- 
çn  ,n°nter  les  uns  fur  les  autres  , la  difteftion  qu’il 
la  de  quarante  ne  l’a  cependant  point  éclairé  fur 
le  lttln&ion  des  fëxes , ce  qui  lui  a fait  foupçonner  que 
Pou  eft  hermaphrodite , Sc  qu’il  a peut-être  tout  à la 


POU 


fois  une  verge  & un  ovaire  comme  un  limaçon.  1 °l1' 
jours  eft-il  vrai  que  cet  Ôbiervateur  a compté  dans  Oj 
feul  ovaire  dix  gros  œufs  St  quarante-quatre  petits-* 
dit  auffi  que  dans  tous  les  poux  il  y a un  double  ova>re' 
C’eft-là  fans  doute  la  caufe  qui  rend  ces  vilains  infe# 
fi  habiles  à pulluler.  Au  refte,  fi  le  pou  fe  féconde  llir 
même  , c’eft  une  forte  d’accouplement  ou  d’hern1"’.' 
phrodifme  d’un  genre  particulier.  Voyez  à l'articii, 
Hermaphrodite.  A l’égard  de  la  peau  du  pou, ‘J1* 
paroit  auffi  unie  qu’un  parchemin  , elle  eft  en  pluW^ 
endroits,  dit  le  même  Nàturalifte,  fillonnée  par  desftj^’ 
déliées , qui  font  autant  de  ramificatioris  de  trach^' 
Ses  œufs , examinés  en  différens  fens  St  diftances , P1L’' 
fentent  des  chofés  toujours  variées.  L’céuf  ou  la  len^l 
qui  eft  véritablement  le  pou  même  au  berceau,  vep31’ 
à fortir  de  fa  membrane , fitôt  que  l’humidité  fuper^f 
s’en  eft  évaporée,  devient  incontinent  propre  à U 
nération  ; & c’eft  cette  promptitude  avec  laquel^/ 
engendre  immédiatement  après  être  forti  de  fon  ce1”.’ 
qui  a fait  dire  par  plaifanterie , qu’un  pou  devient  V 
faïeul  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Il  eft 
que  cette  vermine  multiplie  prodigieufement  en 
de  temps;  mais  pour  cela  il  faut  que  fes  œufs  fo^ 
tenus  en  un  lieu  chaud  & humide  , car  autrement  K 
lendes  meurent;  & c’eft  auffi  ce  qu’on  voit  arrivé 
celles  qui  étant  engendrées  la  nuit  dans  les  chevet’ 
pendant  qu’ils  font  chauds  & humectés  de  la  * 
meurent  enfuite  le  iour  lorfqu’elles  viennent  à j*". 
expofées  à i’aftion  ci’un  air  froid , &c  après  être  refte 
quelques  mois  collées  au  cheveux,  perdent  enfin  t°u 
à-fait  la  forme  extérieure  qu’elles  avoient.  -eS 

Cette  efpece  de  pou  s’attache  à toutes  les  PaftL 
du  corps  de  l’homme,  mais  particuliérement  à 
des  enfans  : il  s’en  trouve  beaucoup  dans  les  hf 
des  pauvres , des  mendians,  des  matelots , des  fol"* 
des  vieillards , & dans  ceux  des  perfonnes  mal-pt°P 
qui  n’ont  pas  foin  ou  les  moyens  de  changer  de 
M.  Linnœus  dit  qu’il  n’a  point  trouvé  de  pl«s  8 * 
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P°Ux  que  dans  les  cavernes  chaudes  de  Falhun  en 
; & qUe  le  pou  qui  vit  dans  les  habits  n’eft  qu’uns 
^été  de  celui  qui  vit  fur  la  tête. 

^ornme  cette  vermine  fuce  le  fang  en  perçant  la 
,ai1,  elle  y fait  fouvent  naître  des  pullules  qui  dé- 
lirent en  gale  St  quelquefois  en  teigne.  On  a vu 
^ltre  fur  plulieurs  perfonnes  une  maladie  mortelle , 
gênant  d’une  très-grande  quantité  de  poux  qui  s’en- 
prent  fur  la  chair , & qui  font  par  tout  le  corps  des 
P i pénétrantes  iufqu’aux  os. 

f L hiftoire  fait  mention  d’un  bon  nombre  d hommes 
(raPpés  de  la  maladie  pédiculaire  ou  phthiriafe , & qui 
(]ut  été  dévorés  tout  vivans.  Ce  fut  la  troifieme  plaie 


j aevores  lout  vivrina.  v-v* 
j °nt  Dieu  frappa  toute  l’Egypte  avant  le  paiiage  de 
1 rr>er  rouge.  Conftdtt i l’Encyclopédie, 
i ^kdo  a obfervé  qu’à  un  certain  point  de  latitude 

les, 


lTlet  rouge.  Confultei  l’Encyclopédie. 

, Oviedo  a obfervé  qu’à  un  certain  poii 
!es  Poux  quittent  les  Nautonniers  Efpagnols  qui  vont 
Indes , & les  reprennent  à leur  retour  dans  le  même 
ÿ‘-é  de  latitude;  car  quoique  les  Domeftiques  Scies 
.Matelots , qui  font  en  grand  nombre  dans  leurs  vaii- 
foient  fort  mal-propres,  il  n’y  en  a cependant 
l'c«n  qu\  ait  (les  poux  lorfqu’ils  arrivent  aux  1 ro- 
flci«es.  Dans  les  Indes,  quelque  faîe  que  l’on  fott,  per- 
d°ntle  n’en  a qu’à  la  tête  : cette  vermine  fe  multiplie 
r?  Nouveau  lorfqu’on  eft  venu  à la  hauteur  des  îles  de 
tjj^ere  , dans  Sa  traverfée  d’Amérique  en  Europe. 

' ?!  rentre  dans  fon  domaine. 

YUoique  le  pou  foit  une  fi  vilaine  vermine  , il  y 
.Panant  parmi  les  hommes  les  Hottentots,  & parmi 
rs  brutes  les  finges,  qu’on  nomme  pour  cela  phthi  - 
\/laSes , qui  en  mangent.  C’en  ainft  que  du  côté  de 
ftier  rouge  il  y a un  peuple  de  petite  ftrufture 
r?ir»  qui  ne  fe  nourrit,  dit-on, que  de  fauterelles  qu  il 
e Pour  toute  préparation.  Avec  un  tel  aliment  ces 
*°ttynas  vivent  jufqu’à  quarante  ans  ; enfin  ils  meurent 
i c a Maladie  pédiculaire.  Des  poux  ailés  les  déchirent  ; 
^ llr  corps  tombe  en  pourriture , Sc  ils  meurent  dans  de 
« andes  douleurs.  On  fait  encore  qu’un  des  plaihrs 
Tbws  Vît. 
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des  Negres  de  la  côté  occidentale  de  cette  partie 


du 


monde  eft  de  fe  faire  chercher  leurs  poux  par 
femmes , qui  ont  grand  foin  de  les  croquer  & de  ‘e 
avaler  à mefure  qu’elles  en  trouvent. 

Les  Auteurs  clifent  que  pour  fe  prélerver  des  p ou*? 
il  faut  fe  nourrir  de  viandes  fucculentes , ufer  de  bd 
. fons  falutaires  6r  fe  tenir  le  corps  propre , fur-tout 
l’on  eft  vêtu  de  laine.  Pour  remédier  à la  m;  iladiemêu’^ 
J.  Mercurial  confeille  de  purger  fouvent:  il  faut  a® 
fe  frotter  d’ail,  de  moutarde,  avaler  de  la  thériaqaC’ 
des  nourritures  talées  & acides,  fe  baigner,  fe  fomei® 
d’une  décoction  de  lupins  ou  de  noix  de  galle  ; l®*1. 
les  remedes  qu’on  emploie  avec  le  plus  de  tùccès,  l'°n 
les  poudres  de  femence  de  ftaphis-aigre , de  coques  ®l1 
Levant,  le  foufre,  le  tabac;  on  fe  tert  aufti  du  ive(' 
cure , du  poivre  noir  ck  du  vinaigre.  • 

En  Médecine  les  poux  font  eftimés  apéritifs,  febf^ 
fuges  ôc  propres  à guérir  les  pâles  couleurs  : la. re 
pugnance,  comme  dit  Lémery  , d’avaler  ces  vila,rlt' 
bêtes,  contribue  peut-être  plus  à chaffer  la  fievre  q11^ 
le  remede  même  ; pour  la  jauniffe  l’ulage  eft  d’en  fuj 
avaler  à jeun  cinq  ou  tix  dans  un  œuf  mollet.  Po®/  * 
fuppreffion  d’urine,  qui  arrive  quelquefois  aux 
nouveaux-nés,  on  en  introduit  un  vivant  dans  b1! 
retre , qui  par  le  chatouillement  qu’il  excite  furceça®3  ’ 
qui  eft  doué  d’un  fentiment  exquis , oblige  le  fphi®^ 
à fe  relâcher  & à laitier  couler  l’urine  : une  pu®31 
produit  le  même  effet.  Les  Maréchaux,  dit  M-  B°li  . 
geois , ont  auth  coutume  d’introduire  un  ou  deux  Ç°l. 
dans l’uretre  des  chevaux,  lorfqu’ils  font  attaques  ^ 
la  rétention  d’urine,  ce  qui  leur  arrive  allez  fréq®?® 
ment.  Mais  pour  bien  faire -la  Médecine  pédicula®  .J 
difent  les  Continuateurs  de  la  Matière  Médical*  > 
faudroit  être  en  Afrique  où  ces  infectes  font, 
il  eft  dit  ci-deffus , recherchés  foigneufement  & 1113 
gés  comme  quelque  chofe  de  délicieux.  , £ ; 

Les  poux  different  fuivant  les  lieux  où  ils  naiue! 
il  y en  a de  gros,  de  petits,  d’oblongs,  de  1 
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ÿ krtins,  de  noirâtres  & de  blancs;  tels  font  ceux 
'St  nous  venons  de  parler.  Ceux  des  oifeaux  font 
^'tices , longs  6c  très-effilés. 

1 Quant  à la  deuxieme  efpece  de  pou  qui  attaque 
homme , &qui  eft  connue  fous  le  nom  de  morpion; 
c°yez  ce  mot.  En  général  les  poux  font  carnaffiers 
fe  nourfiffent  du  fang  des  animaux.  Nous  allons, 
quelques  autres  infeftes  aufli  appelles  poux  y oC 
quinf°nt  très-connus  des  Naturaliftes. 

^OU  AILÉ:  voyez  Pou  VOLANT. 

POU  AQUATIQUE:  voyt{  MOUCHERON. 

Pou  DE  P AT  FINE  ,pedkulus  ceti , eft  un  animal 
Jeftacée,  commun  dans  les  mers  du  nord,  ôt  dont 
n°«s  avons  déjà  parlé  à la  fuite,  du  mot  baleine,  pag. 
JW  du  premier  volume.  11  molette  étrangement  la  ba- 
e’Ue  ? iui  fuce  fa  graiffe , 6c  quelques  mouvemens  que 
htoduife  ce  cétacée,  il  ne  peut  fe  délivrer  d’un  para- 
fa fi  incommode:  il  fe  loge  d’ordinaire , ou  fous 
*es  nageoires , ou  vers  le  membre  génital , d’autres 
|,0ls  dans  les  oreilles.  C’eft  en  cherchant  fa  nourriture 
1 ns  ces  endroits,  qu’il  lui  caulè  impunément,  par 
^ Poils  ou  franges  dont  fes  bras  font  armés , les  plus 
Quelles  irritations.  Quand  on  preffe  avec  les  doigts  ce 
pillage  encore  vivant , il  répand  une  liqueur  noi- 
eare<  sa  tête  ne  fe  montre  guere  à découvert;  elle 
Prefque  toujours  cachée  fous  fon  enveloppe  pier- 
: lorfque  cet  animal  fe  développe,  il  reflemble 
i H Petit  polype  de  mer.  La  coquille  du  pou  de  ba- 
eine  eft  form^e  extérieurement  tomme  les  glands 
mer,  mais  différente  en  ce  que  les  douze  pétales 
u Pans , tant  rentrans  que  faillans , en  font  un  peu 
fourbes  vers  le  haut , fix  defquels  font  quelquefois 
argés  chacun  de  quatre  côtés  ftriées  tranfveriale- 
cnent’  & en  ce  que  la  bafe  en  eft  concave,  cette 
?qyiUe  eft  percée  dans  le  milieu  d’un  trou  rond  ; di- 
rvee  en  plufieurs  cellules  étroites  &C  profondes.  Voye{ 
Und  de  mer. 

*eba  ( Thej:  ; , T ah.  c )S,  n.  5.  ) donne  lafigure  d un 
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pou  de  balëifte  qui  fe  place  dans  les  ore'Hes  ^ e 
perce.  Il  a , dit-il , la  figure  d’une  araignée  à dou  ^ 
pattes , armé'es  d’ongles  aigus  8c  crochus  ; fa  tçte  je 
petite.  Ce  même  Auteur  parle  de  poux  marins 
Groenland  , qui  font  la  nourriture  des  baleines  • 
ont  fêize  pieds  garnis  d’ongles  ; ils  portent  fur  le  c'°,£ 
à la  maniéré  des  cancres,  des  écailles  articulées  c^_ 
maniéré  à pouvoir  s’étendre  8c  fe  ramaflfer  en  rofl.j 
leur  tête  eft  large:  c’eft  une  chofe  furprer.ante ? ~ 
Scba , que  d’aufli  petits  animaux  publient  nourrir 
baleines  de  Groenland. 

POU  DU  BŒUF:  il  eft  très-petit  8c  blanc;  g 
ventre  eft  chargé  de  huit  bandes  tranfverfales. 
trouve  auili  fur  le  dos  des  vaches , des  poux  à ven'r* 
de  couleur  plombée.  Le  cheval,  dit  M.  Bourgtf>,sS 
•eft  aufli  fort  fujet  aux  poux , lorfqu’on  le  nourrit  <■ 
mauvais  foin  de  marais , ou  de  foin  qui  a été  couVe 
de  limon  par  les  inondations.  Le  meilleur  remede  p®la 
détruire  toutes  les  efpeces  de  poux  des  animaux , c e 
de  les  frotter  avec  l’onguent  mercuriel. 

POU  DE  BOIS  ou  FOURMI  BLANCHE,  cd  & 
infeéle  non  ailé  qui  vit  en  l'ocicté  , 8c  qui  eft  fort  cçlTl^ 
mun  dans  toute  l’Amérique  8 c dans  les  Indes  oricll_ 
taies  ; il  s’attache  au  bois,  fer-tout  à celui  qu’on aF 
porte  d’Europe,  le  mange,  le  gâte  8c  le  pourrit.  L 
infeéle  a la  figure  des  fourmis  ordinaires  ; il  eft  c‘  lI». 
blanc  roufsâtre , de  la  groffeur  d’un  pou , & P‘l/°jg 
huileux  à la  vue  Sc  au  toucher;  il  a une  odeur 
& dégoûtante;  il  multiplie  fi  prodigieufement ,^ILl 
a de  la  peine  à le  détruire,  quelque  quantité  qu’0*? 
tue , 8c  quelque  dégât  qu’on  fa  fie  à leur  habita*1^ 
En  quelque  lieu  que  ces  infeéles  s’attachent,  ils  font 
motte  d’une  terre  noire , dont  le  defîus , quoiqn  a» 
peu  uni  Sc  raboteux , eft  un  maftic  fi  ferme  que  * V,'.5 
ne  peut  pas  le  pénétrer.  On  ne  remarque  au-de 
aucune  ouveiture,  parce  que  ces  infeéles  ne  VLgj. 
jamais  à découvert.  On  voit  parla  que  leurs  ruche5 
leurs  galeries  couvertes  ? qui  font  en  grand  nôff**51  ’ 
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C;ïtrelaeées  les  unes  clans  les  autres,  St  de  la  grofleur 
c Uue  plume  à écrire,  font  faites  d’une  même  forte 
de  pâte , compôfée  avec  une  liqueur  qui  leur  eft  na- 
..ur<elle , Si  cjvii  leur  tient  lieu  d’un  diflolvant  univerfel. 
Routes  les  maiions  cle  nos  îles  étant  conftruites  en 
, ? is,  ces  infectes  qui  marchent  en  troupes  en  ont 
fjntôt  détruit  les  pièces  les  plus  néceffaires  à la  fo- 
,^é  du  bâtiment,  ii  l’on  n’arrête  pas  leur  travail  & 
5lr  multiplication.  On  a trouvé  un  moyen  aufli  et- 
!Cace  que  prompt  d’arrêter  leurs  ravages  & de  les 
? etrulre  eux-mêmes,  c’eft  l’arfenic  : on  en  met  feu- 
lent une  pincée  dans  leurs  ruches  par  un  petit  trou 
1u’on  y fait,  ou  dans  un  des  chemins  couverts  qui 
Y conduiien|  : au  bout  de  quelques  heures , des  mil- 
l0Ps  cle  poux  cle  bois  , qui  étoiçnt  aflçmbles  dans 
C,ette  ruche , périffent  tous  fans  exception.  Cet  infeéte 
dlfere  peu  du  vacos  : voyez  ce  mot.  Il  paroît  être  le 
lr|ê:ne  qu’on  appelle  vag-vague  au  Sénégal  ; celui-ci 
i fttns  doute  plus  cle  malignité , puifqu’il  fait  le  de- 
voir du  Naturalifte  en  mordant  fa  peau,  6c  y oc- 
pilonnant  des  enflures  & de  vives  douleurs.  Celui 
' ^ îles  ne  mord  point,  mais  il  clélole  le  Cultivateur 
^ar  fes  dégâts.  Comme  ces  vers  lont  un  friand  mon 
'•e'Ui  pour  les  poules , St  que  l’on  a lieu  de  craindie 
^u’ils  ne  fe  répandent  de  côté  St  d’autre,  voici  ce 
clue  l’0n  fait  ; on  enfonce  un  piquet  au  milieu  de  quel- 
HUe  mare  d’eau , St  on  aiïujettit  an  fommet  la  motte 
de  terre  remplie  de  poux  de  bois  ; St  à mefure  qu’on 
Cl1  a befoin  pour  engraifter  les  poulets , on  en  coupe 
c]u  fompt  une  partie  qu’on  leur  jette.  C’eft  un  plailir 
-,e  v mr  comme  ils  fe  jettent  fur  ces  infectes , St  comme 
ls  hrifent  ces  mottes  avec  leur  btfc  St  leurs  pieds. 
Pour  les  obliger  de  fe  montrer.  Voilà  le  feul  avantage 
P'e  ies  habitans  rirent  d’un  infefte  aufli  pernicieux. 
°yt{  à [article  FOURMIS  ÉTRANGÈRES. 

Pn  trouve  aufli  dans  notre  pays  des  poux  de  bois , 
î1".  Rongent  également  le  papier  comme, le  vieux  bois, 
le  Doéleur  Maudiût  a examiné  avec  attention 

Y iij 
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l’infeéle  connu  à la  Louifiane,  à Cayenne,  aux  Afj' 
tilles  & dans  toute  l’Amérique  méridionale , fous  £ 
nom  de  fourmi  rouge  : ce  nom , dit-il , eft  impropre  c£ 
ne  peut  convenir  à cet  infe&e  ; M.  Mauduit  dit  cl1*? 
c’eff  un  ickneumon  aptere  ou  fans  ailes.  Cet  infefte  eu 
long  de  huit  lignes  : fon  ventre  eft  large  de  deux , cd‘e 
de  fon  corfelet  d’une  & demie;  fa  tête  & fon  cor' 
jfêlet  recouverts  en  deflus  de  poils  ferrés , foyeux , 
couleur  d’un  roux  vif  & tirant  fur  le  rouge , font 
noirs  en  deflous  ; un  étranglement  très-marqué  fép3fe 
3e  corfelet  & le  ventre,  cette  derniere  partie  eft  ff1 
forme  de  poire  alongée;  elle  eft  couverte  de  p°lS 
qui  font  à fon  origine  une  tache  noire,  circulaire  » 
triangulaire  dans  fon  milieu,  dont  la  pointe  eft  tourné 
en  arriéré  ; paroît  enfuite  une  large  bande  rougeâtj^ 
circulaire,  puis  une  bande  noire  plus  étroite,  & , 
ventre  finit  par  unebande  rouge.  Cetinfe&e  eftari^ 
d’un  aiguillon  faillant , très-fin  , brun , fort , roide  & 
long  de  deuxlignes.  Nous  avons  dit  que  les  ichneumoh* 
mâles  n’ont  point  d’aiguillon.  ( Foyer  r article  IchNE^' 
MON.  ) Les  pattes  font  noires  & velues;  les  antenneS 
font  filiformes  d’une  feule  piece;  les  yeux  font  petits» 
noirs  & brillans  au  milieu  du  roux  de  la  têtew 
Ainfi  la  forme  des  antennes  & l’aiguillon  ont  décida 
M.  Mauduit  à placer  cet  infecte  parmi  les  ichneumo>lS' 
Le  défaut  de  la  piece  écailleufe , toujours  placée  dahs 
les  fourmis  au-cîefTus  de  l’étranglement  qui  fépare  Ie 
corfelet  & le  ventre,  prouve  qu’on  rie  fauroit  le  rap' 
porter  au  genre  des  fourmis , dont  les  antennes 
d ailleurs  coudées , & dont  aucune  efpece  n’eft  ar)fle® 
d’aiguillon.  ( Cependant  les  fourmis  piquent.)  Ceder' 
nier  caraétere  paroît,  dit  M.  Mauduit , fi  eflentid» 
que  tout  infeête  qui  en  eft  pourvu , eft  pour  cela  mêi11!: 
d’une  efpece  différente  de  celle  des  fourmis.  Ce  n’d* 
donc  qu’une  apparence  trompeufe , dit  notre  Obfer" 
vateur,  réfultante  de  l’enfemble  de  tout  l’extérieur» 

& non  une  conformité  de  rapports  entre  les  parties 
caraétériftiques  , l’habitude  de  ces  infectes  à courir 
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ïvec  vivacité  fur  la  terre  comme  les  fourmis,  a fe 
j.°nftruire  comme  elles  une  retraite  où  ils  vivent  en 
°c,été,  qUi  leur  en  a fait  donner  le  nom.  Un  Obfer- 
ateUr  écrivoit,  il  n’y  a pas  long-temps , de  Cayenne  , 
y*e  les  fourmis  rouges  s’y  couflruiient  des  fourmi- 
.^rec-  le.  (lénn  ,loc  failli  v atpi  1 r<;  : mi’on 


v lounius  rouges  s y ■■■ 

1 res;  qu’elles  y font  le  fléau  des  Cultivateurs  ; qu  on 
J'1/  Y donne  aufli  le  nom  de  fourmi  maniaque , parce 
Rentre  toutes  le  plantes , elles  préfèrent  la  racine  du 
na«ior-  fÎP  rptre  niante , elles  s’accom- 


«ioc  ; qu’au  défaut  de  cette  plante , elles  s’accom- 
'K'em  de  toutes  les  autres  ; qu’elles  font  fi#  - tout 
*Vldes  de  roucou  , d’indigo  , du  cafier;  qu’elles  ron- 
fnt  les  feuilles , les  boutons , les  fleurs  jufqu’a  1 e- 
°rce  les  racines  ; que  quand  elles  fe  lont  adonnées 
.n  grand  nombre  dans  un  champ , le  mai  ert  fans 
emede;  qu’on  efl:  réduit  à le  leur  abandonner , juiqu’à 
f Payant  tout  détruit , leur  propre  dévaflation  & la 
“Uitie  les  obligent  à chercher  une  nouvelle  retraite  ; 
fle  quand  elles  ne  font  qu’en  petit  nombre,  on  arrête 
uUr  Propagation  en  pouffant  de  temps  en  temps  dans 
fourmilière,  par  le  moyen  d’un  louhlet,  de  la. 
aP.eUr  de  foufre  enflammé. 

af  1 feroit  à delirer  qu’on  eût  quelques  détails  fur  cet 
j. 1 e des  fourmis  rouges  , pour  connoitre  s il  a quelque 
^ PPort  avec  celui  des  véritables  fourmis.  Il  en  réfute 
veulement  que  ces  infeéles  appelles  fourmis  rouges 
lvent  en  fociété  ; mais  la  fociabilité  ne  caraftérife 
::s  ‘es  fourmis  parmi  les  infe&es,  & ne  leur  efl  pas 
jptticuliere , puil qu’on  connoît  beaucoup  d’autres1»- 
c|P'|us  de  cette  claffe  d’animaux  qui  vivent  en  fo- 
La  fociété  efl  le  réfultat  du  grand  nombre  : 
cL,  Lin  rapprochement  ; l’emploi  des  forces  multi- 
k‘lees  & réunies , dirigé  par  la  nature  vers  un  meme 
a : P°w  l’utilité  commune.  Il  n’y  a iras  à attendre 
r,,mnt  de  dégâts  de  quelques  individus  peu  nombreux  ; 
j eat~ils  réunis , il  n’en  fauroit  refulter  cl  aufli  granits 
?n*mages.  M.  Mauduit  le  répété,  les  fourmis  rouges. 
,■ Pas  dans  leur  conftitution  les  caraéteres  con- 
115  Par  les  Naturaliftes , pour  ceux  oui  font  propres. 

Y.  iv. . 


344 


POU 


aux  fourmis , mais  ceux  qui  appartiennent  aux  ic’m^ 
ruons  j & dans  le  Dictionnaire  de  la  Science  il  *al1 
changer  le  nom  de  fourmis  rouges  en  celui  d ’ichfi(li' 
ruons,  &c.  Mais  peut-être  ferait -il  plus  vrai , c°.n' 
tinue  M.  Mandait,  de  conclure  avec  ceux  pour  qUI  e. 
caraéleres  de  nomenclatures  ne  font  que  des  flgn? 
de  convention  équivoques,  &t  non  les  réglés  de  13 
nature  & les  limites  qui  féparent  fes  produéh0!15  ’ 
que  les  fourmis  rouges  font  des  êtres  à part , qui 
être  ni  des  fourmis  ni  des  ichneumons,  font  une  'r 
mille  féparée , dont  les  individus  ont  des  rapports  av'tL 
les  fourmis  & les  ichneumons.  Ne  pourroit-on  Pâj* 
en  fuivant  le  fentiment  qui  approche  davantage  de 13 
inajdîé , de  la  liberté  de  la  nature , npmmer  d’un 
mot  Latin , les  fourmis  rouges , formica  ichneuuio ^ 
&c  en  François , les  formko-khneumons  > 

M,  Mauduit  obferve  judicieufement,  que  fi  la 
peur  du  foufre  enflammé  , pouffée  par  le  vent  d. 11 
l’oufflet , à l’air  libre , dans  un  champ  fuflit  pour  clétruirf 
beaucoup  de  fourmis  rouges,  on  les  exterminerez 
on  couvrait  leur  afile  d’un  tonneau  défoncé  d’un  b 
renverfé  fur  la  fourmilière  qu’il  couvriroit;  qu’on 
mât  du  foufre  fous  ce  tonneau,  en  y fufpendant 
mèche  foufrée , ôc  que  pendant  l’inflammation  0,__ 
bouleversât  parle  trou  du  bondonl’aflle  dont  on  v°u 
droit  détruire  les  habitans. 

POU  DE  MhR  du  Cap  deBonne-Elpérance. 

Kolve , c’efl:  un  infecte  qui  reffemble  fort  au  taon  ; n e. 
couvert  cPufig  écaille  dure,  & il  a un  grand  nombre  , 
pieds,  qui  ont  chacun  une  e/pece  de  crochet  à ^eXtrf.s 
jnité.  Il  vit  lotis  l’eau,  & il  tourmente  cruellement  b, 
poiflons  : peur  cela , il  fe  cramponne  fur  leur  dos? 
plantant  flans  leur  chair  fes  dents  affilées,  il  les 
jufqu’à  ce  qu’il  les  ait  tués.  Le  pou  de  mer  d’Anib01'  . 
a un  pouce  & demi  de  long,  & un  pouce  de 
fon  écaille  eftd’un  jaune  brunâtre,  tiquetée  de  bla? 
ceux  de  Banda  fon.  plus  grands,  &C  Hubner  dit  q11 , 
les  mange  fous  le  nom  de  fotok,  Voyez  auflx  la  ' 
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m°t  Pou  DE  BALEINE  & l’article  PUCEDE  MER.On 
tr°uve  en  Angleterre  divers  cruftacées  foffiles,  aux- 
^els  on  donne  le  nom  de  poux  de  mer  foffiles:  on  en 
^contre  auffi  les  empreintes  tant  en  creux  qu’en 
Relief. 

pOu  de  MER.  Nom  qil’on  donne  à une  efpece  de 
^e'lt  coquillage  univalve,  du  genre  des  porcelaines, 
^ Pucdages:  fa  coquille  eft  rayée  ou  ftriée,  avec  ou 
?,lls  fillon  longitudinal  dans  le  milieu  du  dos  ; elle^  eft 
y Uri  blanc  ou  gris  nué  de  couleur  de  chair , & lou- 
e5£  tachetée  de  brun.  _ . 

°tJ  des  oiseaux.  Ces  infeftes  varient  ftuvantles 
lfiérens  oifeaux  qu’ils  habitent;  car  chaque  oifeau  , 
°"t  ainft  dire,  nourrit  fon  pou.  Celui  dubufard  des 
J?rais  eft  très-grand  St  brun;  celui  du  moineau  franc 
^ fauve  & très-petit;  celui  du  pigeon  eft  prefque 
( 1 forme , celui  du  corbeau  eft  d’un  beau  gris , fes  an- 
imes font  courtes  & recourbées  en  arriéré  ; celui  du 
tÿon  qui  fe  trouve  aufli  fur  l’épervier , a la  tête  hé- 
' ee  le  corfelet  figuré  en  cœur;  celui  de  la  poule 
v continuellement  fes  antennes  vibrantes , fon 
c^ttre  eft  bordé  de  noir:  on  le  trouve  toujours  ac- 
Pagné  d’un  autre  pou  à tête  St  à corfelet  pointus 
clef  • x côtés.  On  trouve  dans  Rèdl  & Linnœus , la 
p - Option  des  poux  de  la  grue  , de  la  foulque , de 
du  canard  fauvage , du  cygne , du  héron , de  la 
t"’  ôu  pluvier  , de  la  cercelle,  du  paon,  de  l’é- 
pneau. 

v 1 °u  DE  Pharaon.  On  donne  ce  nom  aux  chiques. 
‘jT^ce  mot. 

^.r°u  des  Poissons  ou  Pou  derivierë,  pedi- 
ti  ^ P'Lf ci um . On  appelle  ainft  des  animalcules  aqua- 
îfc,  es>  voraces,  fort  finguliers,  qui  habitent  principa- 
le eilt  ^ans  'es  branchies  des  poiffons  ( les  ouies  ) ou 
tin  f C es  ^fanchies  au-delTus  des  clavicules , ou  ils  ont 
le  i gouvernent  : on  en  trouve  dans  la  perche,  dans 
crochet.  M.  Bernard  de  Jujfeu  nous  a appris  qu  on 
v°it  beaucoup  dans  la  riviere  des  Gobelins  , Sç 
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qu’ils  s’attachent  à toutes  fortes  de  poiftbns.  Le  ^~1,r' 
de  cet  inlefte  eft  difficile  à trouver.  Il  approche  e,î 
quelque  forte  du  monocle  ou  perroquet  d'eau  à qlielIf 
fourchue  de  M.  Linnœus;  mais  il  en  différé  beaucoup» 
& M.  Lafiing  penfe  qu’on  peut  en  faire  un  genre  no1!' 
veau  d’infeétes.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  choie 
de  cet  infeêle  à l’article  Binocle.  Voye^  ce  mot. 

M.  Lœjling donne  la  defeription  du  pou  des poilî"°I,s’ 
dans  les  Actes  d'Upj'al , tj5 2 ,pdg.  42.  Cet  inleétc  ac\üV 
tique  a le  corps  membranacé,  tranfparent,  obi o^ëf 
pjat,  un  peu  convexe  par  deffus,  &T  un  peu  cônc3%'e 
par  cfeffous  : la  tête , qui  eft  très-menue  & diaphaf^ 
tient  de  chaque  côté  aux  ailes  par  derrière;  fes  atiteP'- 
nés  font  fi  déliées,  qu’à  peine  les  voit-on,  les  autje5 
parties  de  la  tête  ne  font  pas  moins  fines  & diffic,’e* 
à voir.  Il  a la  queue  plate  & horizontale,  meinhr:l' 
r.aeée  : entre  les  yeux  & le  commencement  du  trOp 
font  deux  petits  fuçoirs  perpendiculaires , très-cou^5’ 
creux,  fixes  à leur  bafe,  & joints  au  corps.  Tout  prlT, 
che  fiant  deux  pieds  pointus  comme  une  alêne,,  v 
très-difficiles  à appercevoir  : proche  de  fes  deux  P‘e , 
il  y a vers  ta  queue , aux  côtés  du  tronc , quatre  Pie, 
de  chaque  côté  placés  horizontalement , gros  vers  j* 
bafe;  mais  leurs  bouts  font  très-minces ^ pointus  & 
fourchus  : ainli  cet  infeéle  eft  fourni  de  dix  pie(  i \ 
dont  ta  première  paire  eft  placée  au  commencent1’ 
dû  tronc , & ta  derniere , au  bout,  proche  de  la  que1’ ' 
Ils  fe  fervent  pour  marcher  de  leurs  deux  fuçoirs»  ^ 
non  de  leurs  pieds , dont  ils  ne  font  ufage  que  P°? 
s’attacher  aux  poiffons.  Ces  membres  font  conftflJL 
de  façon  que,  quand  ils  touchent  quelque  chofe  ,c 
folide,  ces  infeéles  s’y  attachent , & pour  changer  ^ 
place,  ils  les  avancent  l’un  après  l’autre;  de  cette 
niere,  leur  mouvement  eft  très-lent;  mais  ils  nag-  ^ 
très-vite  & d’une  maniéré  dégagée  ; alors  les  huit  p;s-'^ 
de  derrière  leur  fervent,  & les  deux  autres,  ainft  3 ta, 
les  fuçoirs,  relient  tranquilles.  Ils  nagent  fur  I’epu  ç 
dans  l’eau , leur  queue  étant  recourbée  en  haut.  t-c  * 
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J’,en  nageant  ils  trouvent  le  fond  de  la  vafe  ou  quel- 
qn^Utre  chofe  folide , ils  y relient  attachés  ; & tant 
C lont  dans  cet  état,  les  huit  pieds  de  derrière  font 
d0j  ' °Urs  en  mouvement.  Quelquefois  ils  nagent  fur  le 

°V  des  polypes.  Il  ell  ordinairement  blanc  &C 
la  j figure  ovale.  M.  Trembley , qui  l’a  remarqué  avec 
t0  ^Pe,  dit  qu’il  lui  a paru  plat  fur  le  corps,  & ar- 
Polx  ar  deffus:  il  marche  avec  viteïïe  fur  le  corps  des 
Pou  ?•’  iPeut  ^es  <Iuitter  & fe  mettre  a la  nage.  Ces 
lyp  * *e  ralfemblent  fur-tout  près  de  la  tete  des  po- 
t'or  \on  en  v°tt  cependant  qui  courent  fur  tout  le 
Wf  ^ fiur  les  bras  de  cet  animal  qui  fuccombe  quel- 
fous  le  grand  nombre  de  ces  poux  qui  le  dévo- 
Polype. 

°D  PXJLSATEUR , pcdiculus  pulfatorius.  Beaucoup 
L^tfonnes , fans  connoître l’infeéle , qui , en  travail- 
pnttclans  le  bois,  imite  le  mouvement  d’une  montre, 
efpç^tétendu  que  ces  pulfations  étoient  dues  ou  à une 
^.d’araignée , ou  à une  efpece  de  petit  pou  de 
bre  ' xUelques-uns  l’ont  même  qualifié  du  nom  lugu- 
^ïis  ^°RLOGE  de  LA  MORT,  horologium  mords  ; 
3ppeiCe  firuit  n’efl  dû  qu’au  travail  d’un  petit  fcarabee 
pQe  VriUette,  Voyez  ce  mot. 

Rour  • DEs  QUADRUPEDES.  Chaque  animal  paroît 
lr  au  moins  une  efpece  de  pou  : on  trouve  dans 
l’sile  ^(TxPer-  Tab.  21  & 23  , la  defcription  du  pou  de 
ikm  ^ de  ceux  du  cerf.  M.  Linnæus,  Faim.  Suède. 
<!u  c‘/,67  , a fait  mention  de  celui  du  lapin.  Les  poux 
Nn  r eau.’  du  tigre , du  bélier  , &c.  11e  font  pas 
R(ÿrjp  lnguliers.  Voye\  maintenant  l'article  Pou  DU 

DE  Riviere.  Voye\  Pou  des  poissons. 
SidU  r iAüTEDR.  M.  de  Juffieu  le  nomme  podura 
>1  a \JubSl°boJa.  Cet  infeéle  fe  trouve  fur  les  plantes  : 
Vf  t;r -yCUx  n°irs  & placés  fur  la  tête;  les-pieds  d’un 
iVî  r111  fi>r  le  blanc  ; les  antennes  recourbées. 

• wnceus  donne  le  nom  de  podura  à huit  autres 
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infeâes  de  ce  genre,  dont  le  caraélere  a été  décrit  & 
mot  Podure.  Le  premier  fe  trouve  lur  les  champign°  . 
Sauvages  : la  fécondé  efpece  efl  brune , 8c  le  rencoB 
fur  les  bois  pourris  : la  troifieme  eft  de  coulel,r  i 
plomb , 8c  habite  les  arbres  & les  prairies  ; il  y e^r 


dans  les  champignons.  Cet  infeéle  efl  de  la  graO' 
du  pou  vulgaire  ; fes  pieds  font  blancs  : il  court 
quelquefois.  La  quatrième  efpece  efl  d’un  blanc 
8c  tiqueté  de  noir.  On  le  trouve  l’hiver  en  grande  qu‘  j;1 
tité  dans  la  neige  : il  y court  avec  agilité  ; mais  qua?  je 
neige  fe  fond , il  y périt  : on  en  trouve  en  été 
fruit  du  grofeiüier  rouge.  La  cinquième  efl  petite  ^ y ;s 
noir  brillant  : on  la  trouve  dans  des  monceaux  de 
pourri;  fa  queue,  qui  efl  fourchue  , efl  blanche,  ‘ j, 
que  fes  pieds  8c  fes  antennes.  La  fixieme  efl 
fait  noirâtre  : elle  habite  les  eaux  paifihles , 8c 
ble  en  troupe  le  matin  fur  le  bord  des  étangs 
viviers  8c  des  réfervoirs.  La  feptieme  que  les  S 11  in- 
nomment jordkprut , fe  trouve  en  très-grande 
dance  dans  les  chemins  de  Smolande.  La  huitieH^  ce 
pece  enfin  efl  blanchâtre,  8c  c’efl  la  plus  petite 
de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  : elle  fe 
dans  les  terres  labourées,  fur-tout  dans  les  jardin5., ^ 
les  couches  des  melons  8c  dans  les  endroits  oit  * 
cultive  des  plantes  printanières  : on  les  voit  en 
tité  fauter , après  une  petite  pluie  : on  diroit  u»e 
d’atomes  qui  voltigent. 

Pou  VOLANT  ou  Pou  AILÉ.  Les  Naturalises  ^ 
mention  d’une  efpece  de  poux  ailés  & noirs,  3%! 
trouvent  en  été  dans  les  endroits  marécageux , ^ s’y 
fe  jettent  volontiers  fur  les  pourceaux  qui  X011,  oli, 
veautrer  : ils  font  de  la  grofTeur  des  poux  de  co^^t 
& ne  different  des  poux  ordinaires  qu’en  ce  qu  1 s ' sa 
des  ailes.  Ils  mordent  jufqu’au  fang,  8c  caufént  a 
une  démangeaifon  infupportable  : quand  ils  ,v0> 
en  1 air , ils  font  un  petit  bruit.  On  prétend  q1  jgî 
poux  ailés  reffemblent  à ceux  qui  fortent  du  co'P 
açridophages  qu’ils  mangent,  8c  dont  nous  avons  i 
à l’article  du  pou  de  P homme, 
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QUACRE.  Voye^fur  la  fin  deVarticle  HÉRON, 
êtr  | Cet  animal  ainfi  nommé  en  Ruflie,  eft  peut 
(j0e  e rnt  de  Norvège  ; il  eft  plus  grand  que  le  rat 
, a le  muieau  oblong,  creule  la  terre,  fe 
gr  Un  terrier,  dévafte  les  jardins;  il  y en  avoit  en  fi 
W.  nombre  auprès  de  Suraz  en  Volhinie,  que  les 
fej*»  furent  obligés  d’abandonner  la  culture  de  leurs 
En  un  mot  ce  petit  quadrupède  paroît  être  le 
b,le  que  le  léming.  Voyez  ce  mot. 
c’iilJDlNGUEouCAlLLOU  E>’ ANGLETERRE, 

pQ  'a  pierre  que  les  Anglois  appellent  pudden fione  ou 
ti(s  yg-ftone.  Elle  eft  coinpofée  d’un  mélange  de  pe- 
la ^‘Uoux  communément  arrondis , très-durs , & de 
réu  'J‘tllre  du  filex , quelquefois  du  quartz  lefquels  font 
s &C  fortement  cimentés  les  uns  à côté  des  autres 
püj.l!Ue  matière  la  pidifâque , de  maniéré  qu’à  l’aide  di 


7 

du 


Swhï 


yif  éclatant  dont  plufieurs  d’entr’eux  font  ftif- 


es , ainfi  que  leur  ciment , ils  produifent  une 
re  fort  agréable , & qui  a une  reflemblance  grof- 


^ . _ 

tl0  ayec  le  porphyre  à gros  grains;  au  moins  ils  nous 

• i . ^nt  rirliiû  rlii  A î n formp  ripe 


tain  'ent  ''^ée  de  fa  formation.  La  forme  obronde  des 
toul°Ux  du  poudingue  annonce  qu’ils  ontxlû  avoir  été 
t^s  Par  c!?s  courans  cl’eau  avant  de  s’être  collés  Sê 
tïiP,'!s  : au  refte  on  les  diftingue  ordinairement  du  ci- 
f les  lie. 

pîer^  Anglois  ont  donné  le  nom  de  pouding  à cette 
Uti  J“’  Parce  qu’ellejie  repréfente  pas  mal  (une  farce  ) 
c0u!  ets  oompofé  de  différentes  chofes  de  diverfes 
tlite‘^Urs>  dont  Us  font  ufage.  Le  ciment  de  la  pierre 
'\Wt\qUi^Ue  » c'ft  tantôt  argileux , tantôt  ferrugineux  > 
^01  e‘0!s fablonneux  & quelquefois  filicé;  c’eft pour- 
èüret^eî,te  pierre  varie  par  la  couleur , par  le  degré  de 
qui  s>  ^ Par  la  compofition  ou  la  nature  des  cailloux 
tail|er"  tr°Uvent,  ainli  que  par  la  facilité  qu’on  a de  la 

M,  c*  . 

lltttarà  a donné  à l’Académie  des  Sciences  * 

î^J.57  !>un  Mémoire  fur  les  poudingues.  Ce  Natu- 

u W’on  fait  en  Angleterre  de  très-beaux  ouvra- 


t 


w 
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ges  avec  ces  cailloux , dont  les  plus  beaux  fe  trouv- 
er! Ecoffe.  Il  yen  a,  dit-il,  dont  le  ciment  eft  calca^  j 


c’eft-à-dire , fur  lefquels  l’eau-forte  agit , d’autres 


vitrefcibles  ; dans  les  uns  le  ciment  qui  unit  les 
loux  eft  vilible,  & dans  d’autres  on  ne  peut  le  «»“ 
guer  que  difficilement.  Nous  avons  trouvé,  ainb/f 
cet  Académicien,  de  ces  cailloux  agrégés  près  deRe  , 
nés,  lefquels  font  aufli  beaux  que  ceux  d’Angleterre  P' 
la  variété  & la  vivacité  de  leurs  couleurs.  On  a deç® 
vert  dans  la  vallée  de  Coye  à une  lieue  de  Chant1  V 
de  très-groffes  maffes  de  poudingue  & en  grande  ffr  t 
tité;ils  font  très-durs  & fouffrentun  beau  poli.  Ce  *®  ^ 
des  galets  de  filex  dans  une  pierre  de  fable  femblab1^ 
du  grais.  On  a trouvé  àBülon  en  Auvergne  une  gr  j-j 
maffe  de  poudingue,  d’une  nature  très-linguliere*^ 
couleur  eft  fort  obfcure  ; on  y diftingue  une  lorte  ^ 
mâchefer,  des  épingles  diipoièes  en  toutes  fort^^ 
fens,  diverfes  pierrailles;  on  préfume  que  les  ®*  , 
rens  matériaux  dont  cette  pierre  récente  eft  c°.nst 
fée , proviennent  des  balayeures , <kc.  des  habita11®  ^ 

3ue  l’on  jette  dans  la  riviere  de  ce  lieu , ou  que  ‘ ^ 
es  groffes  pluies  y charrient  & y dépofent.  Il  y a 
coup  d’efpeces  de  poudingues  dans  les  environs 


tampes,  de  Chartres, de  Rouen,  &c.  lefquels  1 . 
différentes  groffeurs;  leurs  cailloux  font  ovales , bl31^ 
jaunes  ou  rouges,  mais  bien  inférieurs  pour  la  ye  |jg(i 
à ceux  d’Angleterre  ; la  nature  du  gluten  ou  du  g 
qui  les  retient  enlêmble  eft  trop  tendre.  On  ren c°sgî 
plus  communément  les  poudingues  dans  des  S°r^0ijt 
des  vallées  où  il  y a des  torrens.  On  choifit  ceux 
les  cailloux  qui  les  compofent  font  très-diftin<fts  ■> 
marqués,  & les  plus  fufceptibles  d’un  beau  poli* 
POUDRE  AUX  VERS  ou  SANTOLINE  , 
MENCINE  ou  B ARBOTiNE , femen  contra 
Nom  vulgaire  donné  à un  amas  de  petites  têtes  ^ 
Ieufes,  oblongues,  d’un  vert  jaunâtre,  mêlees^. 
de  petites  feuilles  & de  petites,  branches  c3nne.e  & 
cette  drogue  a une  odeur  aromatique , dégoûta  • 


Üy*  des  naufées , 


: contre-vers , quoi- 
eft  encore  incon- 
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un  goût  défagréable  , amer  , 
>c,  une  certaine  acrimonie  aromatique. 

^origine  de  cette  drogue  appelée  contt 
ne  (l’un  ufage  des  plus  fréquens , eft  er 
*l’aîr  s uns  Pen^ent  clue  c’eft  la  graine  d’une  efpece 
lei J !nthe,  d’autres  que  c’efl  la  capluie  féminale,  ou 
p] §er'nes  des  feuilles  St  des  fleurs  de  quelques  autres 
c,'  u;es>  foit  de  la  { édoaire  ou  de  Yaluyne  ou  du  petit 
telle  nous  vient  du  royaume  de  Boutan  St  de 
la , a ,rurnanie,  province  feptentrionale  de  la  Perfe,  par 
ÿ'e  deMarfeille. 

ff(r  avernier , ce  célébré  V oyageur  en  Orient , dit  avec 
’ ^ue  Pouc*re  aux  vers  gra>ne  d’une  eft 
(lç.  uaurone,  Jk  que  les  peuples  la  recueillent  avec 
Par  atls,  n’ofantpas  toucher  la  graine  avec  les  mains, 
é(),Cc  qu’ils  croient  que  le  moindre  attouchement  des 
4ll^ts  la  corromproit.  Quoi  qu’il  en  foit , la  poudre 
üere^ers  Par  f°n  amertume  & Par  fon  odeur  particu- 
les j)*  c^é (agréable,  eft  un  excellent  vermifuge.  Chez 
ei|e  ‘iftguiftes  on  l’appelle  (iniplement fanen  contra; 
tlle  ^ regardée  comme  ftomachique  & hyftérique  ; 


gativ  1 ,employée  avec  fuccès  dans  les  infulions  pur- 
éespjl°r(gue  les  matières  glaireufes empêchent  l’eft'et 

T0l]ç  pOK.E  D’OR  : voyei  à la  fuite  de  V article  Or. 

c ,Ce  qui  reluit  n’eft  pas  or.  Cette  poudre  brillante 
fons  j 0ree  qu’on  met  fur  l’écriture  & qu’on  nous  vend 
>niC;i  e num  vulgaire  de  poudre  d'or , eft  une  efpece  de 
é'^nué.  dans  l’état  de  fable.  Foye^  les  articles 

^oin  ^ICA-  /• 

f0ll^<LLQT.  Petit  oifeau  qui  fe  trouve  en  Europe; 
tient  ,Ilage  de  couleur  d’olive  clair  ; fon  ramage 
f i-f  A J.1  Peu  du  ton  rauque  des  fauterelles.  Foye^ 
pfv>  fRE- 

**  F-,  ■ f"  °u  SOUCY,  C’eft  le  roitelet  huppé.  Foye^ 

• Pont  Roitelet- 

& POULICHE.  C’eft  le  petit  d’une 
• K°y^  Cheval. 


3V  p 0 u . 

POULE,  Poulet, Poularde,  Poussin*  "oj 
à V article  COQ. 

POULE  D’AFRIQUE.  Pintade.  ê 
POULE  DE  BRUYERE.  Voye{  à t article  COQ 

BRUYERE.  _ .lC  nu 

POULE  D’EAU  ou  POULE  DE  MARAIS*^ 
en  diftingue  deux  efpeces  principales , la  grande 

petite.  , . ■ ed' 

i°.  La  première  fe  nomme  colin  noir , en  latin  ^ 

linula.  aut  cloropus  major . Selon  Albin , cet  oifeau  ^ 
fept  pouces  de  longueur,  à prendre  depuis  le  b°u 1 e$ 
bec  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds , St  vingt-deux  p°‘  jj 
d’envergure  ; le  bec  eft  noir  & long  d’un  pouce^,, 
mâchoire  inférieure  eft  d’un  jaune  pâle  jufqu’au  c . 
de  la  bouche , & enfuite  elle  eft  rouge  ; l’iris  eft rCfe, 
les  jambes  font  vertes  & les  griffes  d’un  brun 
les  doigts  font  longs  comme  ceux  de  la  foulque , ^ 
plus  larges  & plus  unis  par  le  bas  que  ceux  des  3U  j 
oifeaux  à pieds  fourchus,  ce  qui  lui  aide  beauc0^ 
nager;  le  doigt  de  derrière  eft  large,  (peut-être  U 
il  à l’oifeau  de  gouvernail  pour  diriger  fon  c®l‘j*âi,i* 
les  cuiftes  font  garnies  de  plumes  [^efque  ju^F^C 
genoux , le  refte  eft  rouge  ; l’étendue  de  l’aile  eft  je 
d’une  raie  blanche , le  plumage  de  la  poitrine  e^i. 
couleur  de  plomb.  Cette  poule  agite  fa  queue 
elle  nage , & alors  elle  montre  le  plumage  bfftj  {i4 
eft  en  deffbus  ; les  plumes  du  dos  & celles  du  pff  fl0\' 
de  l’aile  font  d’un  gris  de  fer  ; l’oifeau  eft  prelqu^^  f 
râtre  ; il  engraiffe  beaucoup  ; fa  chair  eft  fay01’  rChÊ 
& peut  être  comparée  à celle  de  la  cer celle;  il 


fa  nourriture  fur  les  bords  herbeux  des  rivières 
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les  rivières  mêmes  où  il  y a des  herbes  faux  a § , 


mange  aufli  les  infectes  qui  fe  trouvent  parmi  c . c\î 
bes  : la  femelle  fait  fon  nid  fur  des  arbrifteaux  é\\e 
la  mer  , Scelle  couve  deux  ou  trois  fois 
nourrit  & éleve  fes  petits , mais  dès  qu'ils  font  c ^ 
de  fe  pourvoir  eux-mêmes , elle  les  chafle  ; & 

fout  pointus  à une  extrémité , d’un  blanc  ver^^qu«5teS 
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^arquetés  de  taches  rouges  ; il  becquete  comme  la 
s,°uje  domeftique , 8c  il  fe  perche  fur  des  branches 
a™res  & fur  les  plus  forts  joncs  de  riviere  ; il  fe  tient 
Pfesdes  f0^s  & des  grands  étangs;  il  vole  les  pieds 
pdans  ; fon  corps  eft  allez  rétréci,  ce  qui  eft  le  con- 
aire  dans  les  canards. 

D,i0*  La  petite  Poule  d’eau  , ou  Poulette 
pi^U  , poliopus  aut  gattnula  tninor.  Elle  eft  d’un  tiers 
jaj?  petite  que  la  précédente;  elle  a la  figure  d’un  petit 
jj, 1 d’eau  ; fon  bec  eft  aplati,  étroit  & pointu  ; l’iris  eft 
r‘ânc;  le  plumage  de  la  tête  eft  d’un  brun  nuancé  de 
C°U §e  ; le  deflus  du  dos , du  cou  , des  ailes  eft  auffi  de 
d tte  même  couleur , avec  des  entre-deux  de  raies 
poches  déchiquetées  en  travers;  le  plumage  de  la 
f ^ttrine  eft  d’un  blond  jaunâtre  ; le  bas  du  ventre  eft 
r°ugeâtre  & fale  ; la  queue  eft  courte , Sc  ce  qui  eft 
f ^rquable , c’eft  qu’étant  unie  elle  forme  un  creux 
|jngulier  ; les  plumes  du  milieu  font  les  plus  longues  8c 
‘jetées  de  blanc,  le  refte  eft  comme  dans  l’efpece 
Qcédente  : elle  fréquente  les  endroits  einpoiffonnés. 
Cp?  mange  ces  oifeaux  en  hiver,  ils  font  plus  gras  en 
.e  faifon. 

nc  faut  pas  confondre  les  foulques , macreufes  & 
ef[->  Stc.avec  la  vraie  poule  et  eau.  Voyez  ces  mots, 
■nofte  dit  que  les  poules  a eau  du  cap  deBônne-Efpé- 
çç"Ce’  n’y  fréquentent  pas  la  mer,  mais  les  eauxdou- 
0 S,.:  e'les»  font  noires  8c  de  la  grandeur  de  nos  poules 
leu  ’res’  edes  bâtiffent  leur  nid  fur  l’eau.  Comme 
n’eft  pas  délicate , on  n’en  tue  guere. 
vfOULE  GRASSE  ou  VALERIANELLE  SAU- 
pxf;  y yyez  Mâche.  . 

u yULE  DE  GUINÉE.  C’eft  la  pintade  à poitrine 
; on  ja  trouve  aufli  dans  la  Jamaïque.  V yye{ 

qu^ULÊ  DE  JAVA.  On  endiftinguc  de  deux  fortes: 
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verr^Ues'unes  ont  naturellement  toutes  les  plumes  ren- 
gr  £es  ou  repliées  ; on  en  voit  qui  ne  font  pas  plus 
es  que  des  pigeons  : il  y en  a d’autres  qui  ont  les 
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os , la  chair  St  la  peau  noires , avec  des  plumes  qt# 
quefois  très-blanches.  Les  Indiens  attribuent  une  très- 
grande  vertu  médicinale  à ces  dernieres. 

POULE  D’INDE.  Foyer  Coq  d’Inde. 

POULE  DE  MARAIS.  Foyer  Poule  d’eatj.  , 
POULE  DE  MER  ou  VIELLE.  C’eft  un  oifeaü  * 
peu  près  de  la  grandeur  du  canard  privé  : il  a tout  Ie 
champ  du  plumage  lupérieur  d’une  couleur  brune' 
noirâtre  , & l’inférieur  eft  blanc  ; les  dards  des 
font  blanchâtres; la  queue  n’a  qire  deux  pouces ae 
gueur.  Cet  oifeau  eft  niais  ; il  fait  fon  nid  annuel^' 
ment  fur  les  rochers  elcarpés  & inacceflibles  de  1"® 
de  Man,  d’Anglefey  & de  Farn:  fesœufs  ont  plus d® 
trois  pouces  de  long  : ils  font  gros  à proportion , d’u0® 
couleur  verte-bleuâtre , & fouvent  tachetés  de  t3‘eS 


noires. 


POULE  DE  NEIGE  ou  PERDRIX  BLANC# 


Foyer  ARBENNE. 

POULE  D’OR.  Foyer  Kin-ki. 

POULE  PINTADE.  Foyer  Pintade. 

POULE  DE  PHARAON.  Foyer  Pii-tadE. 
POULE  ROUGE  DU  PÉROU,  gallina  rubra  t*. 
ruviana.  Elle  a la  même  grandeur  & la  même 
que  l’oifeau  appelé  poule  "de  CaraJ'ow.  Voyez  à l’artic‘s 

Hocos. 

POULESAUVAGE.  On  en  trouve  dans  leCopS0' 
elle  eft  d’un  meilleur  goût  que  notre  poule  doTneftit]11,®' 
Les  Curieux  connoiflent  aufli  la  poule  de  Pharaon  j 
Sénégal,  St  la  poule  dorée  des  Chinois  : on  apt>e 
celle-ci  kin-ki.  La  poule  fauvage  de  la  Guiame  eft ll!l 
efpecc  de  faifan  que  Feuillée  appelle  katrakas.  . 

POULE  SULTANE.  Foyer^  Pintade  6*  PoRPft 


RION.  „ 

POULE  VIERGE  DE  L’AMÉRIQUE.  C’eft 
efpece  de  poule  d'eau  dont  le  plumage  eft  vafle 
rouge , de  vert,  de  noir  & de  jaune  doré  : ces  cou'el' 
font  très-belles  chez  cet  animal.  Sa  tête  eft  menu  ’ 
avec  de  petits  yeux  brillans  : elle  eft  couronnée  d u11 
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fen te  luPPe  de  plusieurs  petites  plumes  de  diffé- 
§e<teS  Couleurs-  Cet  oifeau  eft  de  la  grofleur  d’un  pi- 
3U')ft  s en  hiver  il  eft  allez  gras  : lés  habitans  du  pays 
,ent  aftez  le  goût  de  fa  chair,  quoique  difficile  à 

^{JÙLIOT  COMMUN  ou  POULIOT  ROYAL, 
i'iciT' U'n  vu^Sare'  une  plante  qui  aime  les  lieux 

Cr0  ' tes  où  les  eaux  ont  croupi  durant  l’hiver  ; .elle 
tlç^,  abondamment  par-tout  au  bord  des  marais  & 
dej  etangs,  ainfi  que  dans  les  foftes  humides  le  long 
ç[le8rands  chemins.  Sa  racine  eft  fibreufe  & traçante  : 
carr?°u^e  beaucoup  (Je  tiges  longues  de  près  d’un  pied, 
ee«  > velues , rampantes  fur  terre  , & s’y  enraci- 
n^  .Par  de  nombreulés  fibrilles  qui  fortent  de  leurs 
elL^'s  : lès  feuilles  approchent  de  celles  de  l’origan* 
4fQs  l'ont  douces  au  toucher  , noirâtres  , d’une  odeur 
«n  inique  & âeres  au  goût:  fes  fleurs,  quiparoiflent 
Pttr  ■ et  & Août , font  verticillées , bleuâtres  ou  pur- 
^e"]es  » rarement  blanches  : ce  font  des  fleurs  en 
SUle  découp  ées  en  deux  levres  & de  même  {trac- 
ées celles  de  la  menthe  : elles  font  fiiccédées  par 
tfpç'^ences  menues.  On  diftingue  auffi  une  autre 
p e de  pouliot  dont  les  feuilles  font  étroites. 

Pouliot  commun  ou  à larges  feuilles  eft  plus  aro- 
en  fleur,  qu’en  tout  autre  temps:  cette 
d’une  odeur  très-pénétrante  , d’une  faveur 
^tartrrre  ^ très-amere  ; mais  elle  eft  plus  efficace 
echî  que  fraîche:  elle  eft  apéritive  , hyftérique 
^^chique . on  en  voit  tous  les  jours  de  très-bons 
ei)fan-  ns  t0lIX  opiniâtre,  lèche  ik  convulfive  des 
f?ite  4 f & dans  les  rhumes  invétérés:  fa  décoction  , 
l^Ues  -r Tnaniere  du  thé  , forJage  beaucoup  lesafthma- 
cj(  ’ 'ouvent  on  y joint  de  la  menthe  & du  lucre  , 
Po’ilio  n?ltd-  Il  y a des  perfonnes  qui  font  bouillir  le 
‘es  p(ef  dans  du  vin  blanc , & en  font  faire  ufage  pour 
a ^anches  1k  les  pâles  couleurs  : ce  remede 

‘ÎUe  c ' de  fuccés.  Palmier , Médecin  Anglois , allure 
ette  plante  récente , enfermée  dans  un  fachet  6c 
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mife  clans  le  lit , chafle  les  puces , en  la  renouvelj3^ 
lorfqu’elle  eft  feche:  la  fumée  de  cette  plante  tue  eg 
lement  cet  infeête  incommode.  Les  feuilles  du  PoU  l0£li 
appliquées  fraîches  fur  la  peau , la  rougifl'ent  un  P • 
St  la  corrodent  comme  un  léger  véficatoire , ce  Q 
démontre  que  cette  plante  eft  chaude  St  fubtile. 
POULIOT-THYM  ou  calament  v * 

CHAMPS  : voye^à  L'article  CALAMENT.  , 

POULPE.  Nom  que  les  Naturaliftes  donnent a 
forte  de  polype,  de  mer , qui  reflemble  à la  sèche  : vPLj 
ce  mot  St  celui  de  Polype  de  mer.  Les  Anato®1 
appellent  poulpe  ce  qu’il  y a de  plus  folide  daUs 
parties  charnues  de  l’animal. 

POUMON  DES  ANIMAUX , pulmo  atùmd&l 
eft  par  exemple  cette  partie  du  corps  humain  ’ u 
eft  compofée  de  vailfeaux , de  nerfs  St  de  vel'C  ^ 
membraneufes , St  qui  fert  pour  la  refpiration-  ' 
à l'article  HOMME.  Les  animaux  terreftres 
poumons  charnus , qui  leur  fervent  à la  circula1  s 
du  fang.  Les  amphibies  ont  des  poumons  membres 
qui  fervent  à foutenir  leur  corps  dans  l’eau  à difi^  ^: 
hauteurs , St  cela  en  fe  remplifî’ant  d’air  plus  ou 
le  fang  ne  pafle  pas  à travers  des  poumons  de  ces 
d’animaux.  Les  oifeaux  ont  des  poumons  en  Pbl(i 
charnus  St  en  partie  membraneux , ils  font  la  fo°£t  )e$ 
des  deux  précédens.  Les  poumons  des  infeéles  1°.^; 
ftiginates  de  ces  animaux  : les  poumons  des 
font  les  ouies  , appelées  branchies  : voye£  à 1 3|.ll}eî 
POISSON,  Quel  art  dans  la  diftribution  des 
ou  véficules , deftinée  à recevoir  l’air  ! On  dit 
poumons  végétaux  : voyez  à l’article  PLANTE-  .pft  > 

POUMON  Marin  ou  poumon  de 

pulmo  marinus.  Efpece  de  zoophyte  marin  qui  y 
vert  d’un  cuir  dur,  St  que  l’on  appelle  ain»?  " je* 
qu’il  a une  forte  de  reftemblance  avec  le  Poüta°ariri 
animaux.  Quand  on  voit  nager  le  poumon  & lu> 
fleur  d’eau  , c’eft  un  préfage  de  tempête.  . 1 
donne  la  même  propriété  qu’à  F éponge , Yortu  ’ ’ 


^ 1 eloile  de  mer:  voyez  ces  mots.  On  prétend  que  fi 
f n en  frotte  un  bâton , il  luira  la  nuit  comme  un  puif- 
dr'.j  Pbofphore  : voyeç  ZooPHYTE. 
é VP PUPART,  eft  une  efpece  decruftacée  de  forme 
a aye } & qui  eft  quelquefois  d’une  gtofteur  extraor- 
Anderfon  , ( Hiftoire  Nat.  du  Gro'ênl.  p.  6g)  ,) 
p^.'N’on  diftingue  très-bien  dans  ces  , animaux , tant 
c's  que  femelles , les  deux  parties  génitales  ; & que 
ç ils  l’accouplement  ils  tiennent  tellement  enfembie , 
prenant  l’un  on  emporte  en  même  temps 

t)  Ce  crabe  eft  peut-être  le  meilleur  & le  plus  délicat 
pr Ces  fortes  de  coquillages  : on  trouve  dans  fon  corps 
Lejnatiere  graffe , jaunâtre  & grenue , comme  miel- 
i e : on  l’appelle  fromage  de  crabe  ou  taurnaltn.  On 
rC^fe  cette  fubftance,  & on  la  délaie  avec  du  fel , du 
p ’vre  & du  vinaigre;  Stc’eft  dans  cette  fauce  que 
Pj'1  ’Lange  la  chair  du  poupart,  que  l’on  fait  cuire  au- 
uXant  dans  de  l’eau  fort  falée. 

POURCEAU  ou  COCHON  : voyei  Sanglier. 
ÿ 1 OURCEAUX  VOLANS.  Des  Curieux  donnent, 
.Près  Swammerdam , ce  nom  à certains  fcarabees 
tlent  le  cou  eft  long  , & parce  qu’ils  ont  une  efpece 
c poin  qui  a quelque  reffemblance  avec  celui  des 

Sbons. 
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ijjons. 

pr.  PORCELET  ou  PORCELET  : voyei  Clo- 
PRte- 

\5  yUPvPIER , Plante  dont  il  y a,  félon 

cpj . Joiimtfon , neuf  efpeces , & notamment  une 
jlvée  dans  les  potagers , & les  autres  fauvages. 
llallfe  P0llrpier  cultive  , potulaca  fativa , pouffe  à la 
Cu]„eilr  d’environ  un  pied , plufieurs  tiges  tendres,  fuc- 
» SU1  fe  divifent  en  rameaux , qui  portent  des 
Vifn,  es  Sroffes  , charnues , polies , luifantes , d un  goût 
natl 'eux  5 tirant  un  peu  fur  l’acide , & placées  alter- 
Hfiu  elTlent  : des  aiffelles  des  feuilles  fortent  de  petites 
op. rs  Bu  nés , en  rofe , auxquelles  fiiccedent  des  fruits 
B'uemblent  à de  petites  urnes , de  couleur  her- 
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beufe  : ces  capfules  s’ouvrent  horizontalement  > 
contiennent  plufieurs  femences  menues  , ftriées 
noires. 

Il  y a une  autre  efpece  de  pourpier  dont  les  feu’1*^ 
font  plus  larges  f jaunâtres  & chargées  de  petites 
ques  dorées  : on  le  nomme  pourpier  doré , mais  ce  n e 
qu’une  variété  de  couleur. 

Le pourpier fauvage , portulaca Jÿlveftris , différé 
premier  en  ce  qu’il  eft  plus  petit’  dans  toutes  fes  P3/ 
ties  : il  s’améliore  par  la  culture  ; on  le  trouve  fréq^ 
ment  dans  les  terres  iablonneufes,  en  frichp  le 
/ des  chemins  &t  ailleurs  où  il  fe  femede  lui-même-  ..u 

On  feme  le  pourpier  en  Mars  ou  Avril;  la  fe»1 
de  cette  plante  lé  mange  jeune  en  ialade  , mais/, 
eft  fur-tout  eftimable  en  médecine  par  fes  propnetef! 
Elle  eft  rafraîchiffante,  & très-propre  pour  le  fcod»1^ 
fou  eaudiftillée  eft  employée  avec  le  plus  grand  iucCt( 
dans  les  hémorragies  & les  pertes  de  fang  des  fen»11*}-' 
Cette  eau  eft  très-bonne  contre  les  vers  : elle  ré»1,, 
tous  les  jours  parfaitement  pour  les  enfans  attaq»1 ! 
de  cette  maladie.  Le  fuc  à la  même  dofefait  le 
effet , oc  eft  tres-utile  pour  diminuer  l’ardeur  du  & | 
dans  les  fievres  chaudes  ; on  l’eftime  aufti  céphdiff  -, 
& néphrétique.  Les  feuilles  du  pourpier  mâchées 
fent  la  douleur  des  dents  gâtées  pour  avoir  mangé 
fruits  verts:  fa  femence  eft  une  des  quatre  feinellC 
froides  mineures,  qui  font  celles  de  laitue,  de poUfplin 
4’ endive  6c  de  chicorée . 

POURPIER  DE  MER  ou  SOUTENELLE , 
ARROGEE  EN  ARBRISSEAU , haümus  aut  att^P  j 
maritima , fruclicofa  & angufiifimo folio  ; arbuftf,  % 
foutient  la  rigueur  de  l’hiver  après  s’être  dépouiU?  0 
quelques  feuilles.  Le  pourpier  de  mer  croît  aux  1^/ 
maritimes  & fablonneux,  principalement  en  Zélan^’ 
en  Flandre  & en  Angleterre;  c’eft  un  petit  arbriff»^  ’ 
dont  la  racine  eft  ligneufe,  & qui  pouffe  des  dgeS* 
longues  d’environ  un  pied  ôc  demi,  grêles,  pliant  * 
fouchées  à terre , purpurines , blanchâtres , garnies  c 
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Quilles  oblongues , graffes  ,liffes,  femblables  à celle  du 
^Urpier  des  Jardiniers , mais  plus  dures , plus  blanches , 
^Un  goût  falé  : fes  fleurs  font  verdâtres  , purpurines, 
0'Upofées  de  cinq  ou  fix  étamines,  & foutenues  par 


& 


calice  à cinq  feuilles  : à ces  fleurs  fuccedent  des 
'Uences  menues  St  arrondies. 

On  emploie  fes  feuilles  dans  les  alimens  : on  les 
°nfit , ainfi  que  les  jeunes  pouffes,  dans  le  vinaigre 
de  fel  pour  les  manger  en  falade  ; fa  racine  excite 
e |?it  aux  Nourrices  St  adoucit  les  tranchées. 

. On  donne  aufli  le  nom  de  pourpier  de  mer  à la  pajje- 
k!.re  ■ voyez  ce  mot. 

. f OURPRE,  purpura  cochlea , eft  un  coquillage  uni- 
^ ve,  en  volute  St  operculé,  ainfi  nommé  de  ce  qu’il 
iQUrnit  une  liqueur  de  couleur  de  pourpre  : il  a en  cela 
^Propriété  d’une  efpece  de  murex  ou  buccin  du  Poitou, 
y- ée  certains  grains  découverts  par  M.  de  Riaumur  , 
Jr1  donnent  aufli  une  couleur  de  pourpre.  La  robe  ou 
a^fluil!e  de  la  pourpre  , félon  M.  d’Argenville , efl: 
e lez  femblable  au  murex;  on  l’en  diftingue  cependant 
J1  Se  qu’elle  n’a  pas  la  bouche  fi  grande  ni  fi  alongée, 
n 1 garnie  de  dents  & d’ailes  ; fon  corps  St  fa  tête 
‘ont  point  fi  élevés  , ils  font  garnis  de  feuillets  dé- 
jj°uPés  (Sc  frifcs  comme  la  chicorée , St  quelquefois  de 
q es  & longues  pointes  ou  de  tubercules , avec  une 
tr'eue  plus  ou  moins  longue  ou  plus  ou  moins  large  ,. 
foulée  en  tuyau  , St  fouvent  recourbée  : en  général, 
^aild  on  confidere  cette  coquille,  on  trouve  qu’elle  efl: 
J^pée  , depuis  le  fommet  iufqu’à  la  bafe , de  tuber- 
u es x de  ftries,  de  boutons  et  de  pointes,  avec  une 
**  mince , unie  St  prefque  ronde  ; quelques-unes 
q.  ^ CePendant,  dit  cet  Auteur , leur  bafe  en  une  longue 
leseue-  On  trouve  des  exemples  de  ces  caraéteres  dans 
tP  CQcIuiUes  fiûvantes,  St  qui  font  très-connues  des  Ama- 
’ Savoir  la  brûlée , la  ckauffe-trape , ou  \e  chtval  de 
iriatr  ; c'ùcorie , la  bècajfe  épineufe  St  non  épineilje  , la 
qûp  P ^ircide  St  la  patte  de  crapaud.  M.  Adanfon , dit 
^ e l 'mimai  qui  habite  cette  famille  de  coquilles , eft  dit 
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genre  clés  limaçons;  5c  pour  éviter  de  tomber  da  ^ 
l’erreur,  ou  pour  en  rendre  les  rapports  plus  faciles» 
les  a divifées  en  fept  feélions , tirées  de  la  forme  du  Ç 
nal  fupérieur  de  leur  ouverture , comme  étant , diH  * 
la  feule  partie  qui  foit  confiante  ; elle  eft  cependant  u 
jette  à quelques  légères  variétés  clans  fes  différens  âlPJ 
confulte?  F Ouvrage , avec  fig.  de  cet  Auteur , ainfi  r 
celui  de  M.  d’Argenville. 

On  trouve  dans  le  Journal  Etranger , Juin  //-H’ 
pag.  24  &fuiv.  la  traduction  d’une  DifTertation  fu* ' ' 
pourpre  des  Anciens , tirée  du  magafin  de  Décetf1*’ 
J753  , par  M.  Templanann  : dans  la  defeription 
l’on  donne  des  coquilles  qui  prodüifent  la  liqueur  p011^ 
prée  , l’on  a joint  la  maniéré  de  la  retirer  : c’ed  1 

Rartiece  que  nous  avons  rapporté  aux  articles  BucC 
ÎUREX.  L’analogue  vivant  des  coquilles  des  Polly 
paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  b . 
cins  6c  des  murex  ; il  porte  à l’extrémité  de  la  tête  11 
trompe , à l’aide  de  laquelle  il  pompe  l’eau  delà1*1 
8c  fouille  le  limon.  Cette  trompe  armée  de  deflt  ’ 
dansl’efpece  delà  pourpre,  lui  fert  auffi  de  villübr ^ 
quin  pour  tarauder  8c  percer  les  coquillages,  &.-l 
nourrir  de  la  chair  de  leur  animal.  Les  trous  fi  rég^ 
rement  faits  ôc  qu’on  apperçoit  fur  différentes  coq111'  ^ 
font  l’ouvrage  clés  pourpres  : on  prétend  que  les inlir  f, 
en  font  auffi,  ainfi  que  certaines  fcolopendres  de  ,TI" 
Les  buccins  n’ayant  point  de  trompe  armée  de  d=® 
ne  peuvent  point  tarauder  les  coquillages.  L’operC  ~ 
de  la  coquille  de  la  pourpre  tient  à la  plaque  chfi 
fur  laquelle  il  rampe , de  maniéré  qu’il  ouvre  & Jrr  £ 
fa  porte  quand  il  le  veut.  C’eftdans  un  petit  va'me3^te 
côté  du  collier  de  l’animal , qu’eft  le  réfervoir  de 
liqueur  fi  précieufe  pour  la  teinture.  Chaque  animal ^ 
fournit  guere  qu’une  goutte  ; il  faut  la  réunir  8c  la  rC 
avec  célérité , autrement  l’animal  la  rejette  ou  la 
fournie  intérieurement.  Cette  liqueur  paffe  necc  ^ 
rement  par  diverfes  couleurs  : d’abord  elle  paroît  P 
che  , enfuite  verte  , puis  d’une  belle  couleur  P 
purine. 
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Mais  voici  ce  que  dit  un  (avant  de  nos  jours  concer- 
tant la  pourpre  que  fournit  le  buccin  du  Poitou.  M.  Vu- 
\a'nel  a fait  pluiieurs  expériences  fur  ce  coquillage  : le 
qui  s’v  trouve  eft  blanc  quand  il  eft  bien  fain  et  bien 
c°nditionné;  mais  dès  qu’il  eft  expofé  auloleil,  u de- 
v'ent  fucceflivement  en  moins  de  cinq  minutes,  veu 
Pj'e  & jaunâtre,  vert  d’émeraude,  vert  plus  fonce, 
Quatre  , rouge,  pourpre  vif  & très-foncé  . quand  le 
V eft  v’ert  da„s  l’animal  (ce  qitfe  M;  D«W/attribue 
J «ne  maladie)  il  devient  auffi-tôt d un  beau, rouge  au 
„°'eil  ; fa  coquille  même , qui  en  ce  cas  la  eft  quelque- 
fois verte,  rougit  aufti.  Un  linge  frotté  de  ce  lue  , & 
dnt  une  partie  feulement  eft  expofée  au  (oleil , nerou- 
que  dans  cette  partie , & ce  qui  ne  devient  pas  pour- 
Pré  ou  rouge , refte  vert.  M.  Duhamel  ( Menu  de  l Acad. 

Scienc.l73e,pag.  <f.)dit  que  cette  pourpre  auroit 
Par  fa  arande  vifcolïté , un  grand  avantage  dans  la  ten- 
ture : elle  aréfifté  aux  grands  débouillis  par  lelquels  il 

d fait  paffer.  _ , . 

. Nous  ajouterons  ici , d’après  M.  Templemann ; i . que 
maniéré  d’écrafer  le  buccin  pourpre  pour  en  retirer  la 
lqueur  colorante  eft  défeftueufe , en  ce  que  plus  il  le 
trouve  de  chair  & d’excrémens  de  1 animal  meme,  e£ 
>ns  la  couleur  en  eft  belle  ; 2°.  qu’on  fe  fort  d un  chau- 
dron d’étain  pour  chauffer  & évaporer  1 eau  dans  la- 
quelle on  a étendu,  & comme  diflous  l’animal  ecraie  ; 
3°.  qu’on  y met  du  fol  marin , non , dit-il , pour  aviver 
la  couleur  , mais  pour  la  préforver  de  corruption  , 
4°.  qu’Ariftote  & Pline  n’ont  point  connu  les  change- 
ons de  couleur  qui  arrivent  à la  liqueur  pourprée , 
Cqmme  nous  l’avons  rapporté  plus  haut, parce  qu  il  la 
dfoient  palier  tout  d’un  coup  à la  couleur  rouge , en  a 
dlayant  dans  une  grande  quantité  d eau.  Voye{  main - 
tcriant  les  articles  BUCCIN  & MUREX.  , . , 

. j'OURSILLE.  Nom  que  l’on  donne  en  Amérique  a 
*a  fécondé  efpece  de  marfouin.  Voyc\  au  mot  Baleine 
1 miùcle Marsouin.  Ts 

POURVOYEUR  ou  GUIDE  DU  LION.  Voyti 
V ARA.CAL. 
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POUSSE  ou  MOUPHETTE.  Voyez  fa  article  a* 
m°n™5^LHAISONS  SO ÜTERRAINES. 

, P°USSEPIEDSou  POUCE-PIEDS, pollici-ped**’ 
c elt  un  genre  de  coquillage  mulrivalve , prefque  trian- 
gulaire, compofé  d’un  grand  nombre  de  battans  ou 
pièces,  dont  deux  font  ovales  & convexes,  deux e* 
lolanges , 6c  une  en  forme  de  bec,  toutes  les  autre5 
font  petites.  Il  y a des  pomTepieds  dans  les  Indes» 
compotes  de  huit  grandes  valves , les  petites  font  r** 
courbées  en  façon  de  panache  ; leur  pédicule  eft  long' 

i ' a des  P us  8rands  eft  contournée,  tous  fontattf 
eues  a un  pédicule  court , membraneux  , qui  eft  erfÇT 

Srfmfnt  dun  S,nscl£  fouris»  ou  noirâtre  étant  d *k 
feche  , & reftcmble  aftez  a la  peau  de  chagrin  : il  cli 
rempli  d une  chair  blanche;  mais  étant  cuite,  elle  de- 

dcTécrevffles&eft  PlU$  * ,Uanger  ^ la  ch** 

Cette  chair  , difons  l’animal  qui  eft  contenu  dafS 
cette  coquille,  eft  prefque  le  même  que  celui  des  vrai# 
conques  anatiferes,  excepté  la  longueur  &la  grande^ 

fim,re  r3S  °U  panaches»  ftui  ont  d’ailleurs  la  mê&e 

Lespouffepîedsnaiirent  prefque  toujours  en  no*' 

-,  i\  eut  en  fociete , formant  des  grouppes  en  m ad5 
°UpUet’  B.1”  s’attachent  par  paquets  aux  ro- 
chers tous  1 eau  : ils  ne  fe  découvrent  qu’en  balle  m3' 
ree  : cette  réunion  de  pouffepieds  forme  comme 
arbre , dont  les  différens  pédicules  font  moins  les  brafl- 
ches  que  les  racines  : le  foinmet  eft  chargé  d’une  m11*' 
titudç  de  petits  battans  triangulaires,  qui  ont  chacllIÎ 
eur  houppe  :c  eft  particuliérement  fur  les  côtes  de  Bre; 
tagne  & de  Baüe  Normandie  qu’on  rencontre  lespop' 
epiecls.  M.  Guettard.  dit  que  le  pouffepied  femble  Ü# 
la  cia  ne  des  coquilles  avec  celle  des  polypiers,  parÇe 
qu  il  y en  a qui  fortent  du  corps  les  uns  des  autres  à » 
manière  des  polypiers. 

POUSSIERE,  faver,  fe  dit  des  particules  plus 
moins  fines , que  la  nature  ou  l’art  ont  détaché  de  grot* 
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Rs  rnaffes  folides.  De  la  ténuité  de  la  pouffiere  naif- 
’ent  ces  expreffions,  corpufcule , particule , atome  ( mi- 
,llr»a  naturalia).  La  matière  fubtile  qui  s’exhale  d’un 
j0rPs  odorant  eft  une  poufliere  invifible.  La  pouffiere 
s etamines  des  plantes  elt  une  farine  palpable , c eft 
r partie  vivifiante  des  végétaux.  Foye[  à C article 
"LAjjte, 

POUTING-POUT.  Voyei  à C article  Morue. 
pOYOU , c’eft  la  mouche  à feu.  Voyez  ce  mot. 
f,  POZZOLANE  , poryolana  aut  pulvis  puteolanus , 
Vn  donne  ce  nom  aube  efpecede  fable  qui  fe  trouve 
Sx  le  territoire  de  Pouzzol,  ville  d’Italie,  près  de 
.'•pies  : on  en  trouve  aulli  à la  Guadeloupe , a la  Marti- 
n‘que,  à filé  de  France  & même  en  Auvergne.  On  doit 
|.e“arder  la  pozzolane  comme  un  mélange  de  parties 
Seufes , terreufes  & ferrugineufes , endurcies , liées  & 
Sochées  enfemble,  jufcju’à  la  groffeur  d’un  pois,  & 
Séchées  par  des  feux  fouterrains.  Cette  efpece  de 
able  eft  d’un  rouge  brun  St  d’une  forme  croûteufe  ou 
S'eleufe.  On  s’en  fert  avec  fuccès  pour  cimenter  les 
Partes  des  môles  & des  édifices  qu’on  conftruit  dans 
es  beux  maritimes , & même  dans  la  mer  : on  y joint 
Parties  égales  de  labié  & quatre  à cinq  parties  de  chaux; 
?n  étend  le  mélange  dans  une  grande  quantité  d’eau  , 
jS  l’emploie  auffi-tôt;car  la  pozzolane  a la  pro- 
jeté de  fe  durcir  auffi  promptement  que  la  pierre  à 
f j1're  calcinée  & fufée.  M.  Hill  croit  que  c’eft  cette 
fiance  que  les  Anciens  nommoient  gypfum  tym- 
’Oicum. 

1 PRAIRIE , c’eft  une  grande  étendue  de  terre  bafte , 
l"nide , herbeufe  & cultivée  en  pré.  On  diftingue  les 
tapies  en  naturelles  & en  artificielles.  Les  prairies  na- 
ou  iedentaires  font  les  terrains  où  differentes 
o Psces  d'herbes  çroiffent  naturellement.  On  les  fauche^ 
fanées , elles  donnent  le  foin  pour  la  nourn- 
jC(iCs  animaux.  Foye^  FoïN. 
qU5  es  Prairies  artificielles  ou  ambulantes  font  celles 
* 011  a femées,  ôt  qui  font  formées  d’une  feule  efpece 
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de  plantes.  Ces  prairies  artificielles  font  regardées  p 3f 
tous  les  meilleurs  Agriculteurs , comme  un  agent 
eïïcntiel  & même  unique  pour  l’amélioration  de  notre 
agriculture  : la  raifon  en  eft,  que  le  même  efpace  de 
terrain  cultivé  de  cette  maniéré,  fournit  beaucoup  phlS 
de  nourriture  pour  les  beftiaux,  & met  en  état  d'en 
élever  davantage;  plus  on  a de  beftiaux,  plus  on  fait 
d’engrais , & les  bons  engrais  font  toute  la  bafe  de 
1 agriculture.  Le  même  efpace  de.terre  bien  préparé 
bien  fumé , donne  une  plus  grande  récolte  de  grains 
& de  meilleure  qualité,  qu’une  étendue  beaucoup  ph1* 
grande,  qui  11  eft  point  nourrie  d’engrais  ; plus  on  a d® 
pi  aines  ai  tificielles  , plus  on  peut  élever  de  beftiaU^* 
& tout  fc  vivifie  en  raifon  de  leur  augmentation  > 
comme  tout  dépérit  en  proportion  de  la  diminution 
bétail.  On  fait  des  prairies  artificielles  avec  le 
tnfle  à purs  rouges , la  luzerne,  le, foin foin  : on  peut  & 
faire  avec  le  faux  feigle,  mais  qui  font  inférieures  3 
celles  qu’on  peut  faire  avec  le  ray-grafs;  ajoutez  à 
plantes  le  timothy-grafs  , le  bird-grafs , la  pimpren 
f:  la  [h /la.  On  peut  voir,  à chacun  de  ces  mots,  *f 
culture  de  ces  diverfes  efpeces  de  végétaux.  Ce  font-f3 
les  plantes  vivaces  les  plus  connues  jufqu’à  préfet’ 
par  le  grand  produit  qu’elles  donnent  lorfqu’on  leS 
cultive  feules  & fans  mélange  ; c’a  été  en  les  fépai-311* 
des  nôtres  plantes , qu’on  s’eft  apperçu  qu’elles  Pel' 
doient  à être  confondues;  en  les  cultivant,  elles  font 
devenues  méconnoiflables  , par  l’abondance  avec  I3' 
quelle  elles  ont  crû;  & étant  coupées  avant  la  mat3' 
rite  de  leurs  grains,  elles  ont  foutenu  deux  & tt°lS 
coupes  par  année. 

Ces  observations  ont  fait  penfer  à la  Société  d’Agft' 
culture  de  Bretagne , qu’il  pourrait  peut-être  y »v0!r 
dans  les  prairies  plufieurs  autres  végétaux , qui,  fépat^ 
& cultivés  ainfi  dans  les  terres  préparées,  donneraient 
les  plus  belles  prairies  : en  obfervant  les  terrains  dan* 
lefquels  les  diverfes  plantes  croiffent  naturellement’ 
on  pourrait  multiplier  les  moyens  de  tirer  parti  de  *l! 
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^verfité  des  terrains , puifqu’on  pourroit  choifir , fur 
}m  plus  grand  nombre  de  végétaux,  ceux  qui  peuvent 
le  «lieux  s’affortir  à la  nature  & à l’expofition  de  chaque 
terrain  en  particulier;  d’autant  mieux  que  les  Agricul- 
le«rs  voient  avec  regret , que  les  végétaux,  déjà  connus 
P°Ur  former  des  prairies  artificielles  , ne  réufliffent 
Point  femés  dans  certaines  efpeces  de  terres.  11  faut 
o°nc  chercher  pour  chaque  fol  en  particulier  la  plante 
5L,i  y doit  réuflir.  La  nature  révélé  prefque  toujours 
gn  fecret,  lorfqu’elle  eft  interrogée  perfévéramment 
^ avec  intelligence. 

, . La  Société  de  Bretagne  nous  prefente  un  tableau 
len  ingénieux  de  la  maniéré  dont  il  faut  s y prendre 
P°Ur  parvenir  à extraire  d’une  prairie  les  plantes  qui 
Pourroient  être  cultivées  avec  fuccès  pour  former  des 
Prairies  artificielles , appropriées  aux  différens  fols  ; elle 
le  Préfente  comme  un  effai,  dans  l’efpérance  que  fon 
temple  aura  des  imitateurs  ,&  que  par-là  les  prairies 
Naturelles , mieux  connues  , feront  plus  aifément  Sc 
libéralement  appréciées. 

Le  tableau  des  prairies  des  environs  de  Rennes,  eft 
N’vifé  en  fept  colonnes.  La  première  eft  deftinée  à 
^arquer  le  nombre  des  différentes  efpeces  de  plantes 
bi  y croiffent.  La  fécondé  contient  les  phrafes  bota- 
N'ques , & autant  qu’on  a pu,  les  noms  vulgaires  de 
Oes  plantes , qui  varient  beaucoup  dans  les  diverfes 
Provinces.  Les  trois  fuivantes  marquent,  i°.  fi  ces 
Plantes  fe  trouvent  ou  ne  fe  trouvent  pas  dans  les 
Prairies  moyennes,  hautes  ou  baffes  ; 20.  le  degré  de 
hauteur  auquel  elles  parviennent  le  plus  communément 
oans  chacune  de  ces  trois  expofitions.  La  fixiememar- 
'fOe  à-peu-près  à quel  point  les  plantes  font  rares  ou 
c°mmunes  dans  chaque  efpece  de  prairies.  La  feptieme 
c°lonne  porte  les  qualifications  qu’on  peut  donner  à 
bs  plantes,  comme  de  bonnes , mutiles , utiles,  mau— 
Va'fes  St  très-bonnes. 

1 L)n  voit  d’un  feul  point  de  vue  clans  ce  tableau , toutes 
les  plantes  qui  croiffent  dans  la  prairie;  on  obferve 
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dans  cette  divifion  de  prairies  moyennes  , hautes  & 
baffes , qu’il  y a des  plantes  qui  fe  trouvent  dans  k* 
unes,  & prefque  jamais  dans  les  autres;  indication  que 
donne  la  Nature , que  pour  avoir  de  bonnes  prairies» 
il  eft  eft'entiel  de  placer  les  plantes  dans  la  pofitioU 
qu’elle  leur  rend  favorable  ou  plutôt  néceffaire.  Ou 
a mefuré  celles  qui  croiffent  dans  ces  trois  dalles  de 
prairies , & on  en  a trouvé  qui  étoient  perfévéramme»1 
plus  hautes  dans  une  de  ces  dalles  que  dans  les  autres- 
Nouveau  témoignage  fourni  par  la  Nature , que  cliaque 
plante  doit  être  mile  à la  vraie  place , & qu’on  perd 
fur  le  volume,  & peut-être  fur  la  quantité  des  four- 
rages, en  biffant  fubfifter  ce  mélange  fortuit  des  vég^' 
taux  qui  compofent  nos  prés  ordinaires. 

On  obferve,  par  ce  tableau,  que  de  quarante-deu* 
efpeces  de  plantes,  qui  forment  les  prairies  des  envi- 
rons de  Rennes,  il  y en  a qui  parviennent  à trois 
pieds  de  hauteur,  qu’on  n’en  compte  que  dix-fep!:' 
qui  fournilïênt  de  bonne  nourriture  au  bétail  ; qu’if 
y en  a vingt -cinq  qui'  font  inutiles  ou  dangereufés* 
inutiles  parce  qu’elles  font  fi  petites,  que  la  faux  p^ù 
par-deffus,  ou  parce  qu’elles  font  fi  ligneufes,  que  Ie 
bétail  les  rejette;  dangereufes,  tel  quelles  renoncules i 
Y amante  aquatique.  Si  chaque  efpece  crorffoit  en  nom- 
bre égal , il  s’en  fuivroit  qu’on  perd  trois  cinquième5 
de  fourrages  a ne  pas  cultiver  dans  chaque  clafté  de 
prairies  les  feules  plantes  utiles,  & en  particulier  celle* 
qui  conviennent  à leur  pofition.  De  plus,  ces  ma”' 
vaifes  plantes  ôtent  la  nourriture  aux  bonnes. 

Cette  féparation  des  mauvaifes  plantes  feroit  d’autad 
plus  avantageufe , que  les  animaux  feroient  beaucoup 
moins  de  perte  du  fourrage;  car  un  fait  qu’il  eft  aifé  ;î 
tout  le  monde  de  vérifier , eft  que  les  animaux 
mangent  au  râtelier,  & qui  attirent  avec  le  bon  fo"1 
un  feul  brin  d’une  plante  dont  le  goût  leur  déplaît 
abandonnent  le  foin  avec  la  mauvaife  plante,  enfor£e 
qu’il  ne  fert  que  de  litiere. 

Le  feul  moyen  de  retirer  des  fourrages  abonda!’5 


âe 


f>  R A 


367 


tç  0%  les  prairies  à la  fois  pendant  les  années  de 
^L'rature  moyenne , c’eft  d’affortjr  la  nature  des 
trJltes  à la  qualité  des  terrains.  Les  Cultivateurs  inf- 
lç  ^ls  placent  toujours  le  fainfoin  dans  un  fol  fec , ÔC 
pe  rand  trefle  dans  des  lieux  un  peu  huufdes.  II  n’y  a 
dç^-  être  pas  une  feule  plante  des  prairies  qui  ne 
^ande  la  même  attention. 
çf  _ 11  autre  avantage  bien  important  de  ces  diverfes 
f0n^Ces  de  prairies , c’elt  qu’on  pourroit  obferver  quels 
tp  11 es  fourrages  qui  peuvent  procurer  aux  vaches  le 
W*  eur  lait  6c  le  plus  propre  à donner  d’excellent 
parrre;  car  en  divifant  ainlifbs  plantes  on  a obfervé, 
g Exemple  , que  le  trefle  fournit  aux  vaches  une  plus 
Jpa' cle  quantité  de  lait  que  les  fourrages  ordinaires  ; 
]lltJ  s aufli  le  beurre  qu’on  en  tire  eft  afléz  ordinaire- 
inférieur  à celui  des  vaches  nourries  de  four* 
tP  communs  : on  en  trouveroit  peut-être  qui  leur 
))tu',r°'ent  lin  meilleur  lait , ou  fi  l’excellence  du 
twre  dépend  de  la  réunion  des  fucs , qui  pris  féparé- 
Contribueraient  peut-être  à l’altérer  : la  feule 
<r7ce  apprendra  la  vérité  de  ces  faits.  C’efl:  en 
'‘“knt  des  grains  de  ces  bonnes  efpeces  de  plantes 
Ne  ries  ^ en  ^es  ^mant  a part , qu’on  apprendra 
p s c«  vérités  importantes. 
tov,^Ut'^tre  ces  expériences  conduiroient-elles  à dé- 
nÇrQ.rir  des  plantes  qui,  cultivées  fans  mélange,  don- 
jufn^t  des  fourrages  verts  depuis  le  mois  d’Ôêfobre 
les  p 3 - . P’1*  d’ Avril , temps  où  s’épuifent  6c  renaiffent 
Vertg  ' ‘des  artificielles  connues  : ce  feroit  une  décou* 
t-ir  ietr^s"importante  pour  l’agriculture  en  général , 
Plü(5ç  s ‘filiaux  qui  font  un  objet  confidérable  dans 
Prociu'rs  Provinces,  donneroient  encore  de  plus  grands 
V?rts  rV  ^tant  toujours  nourris  avec  des  fourrages 
^i/o/2 . n a déjà  une  de  ces  efpeces  de  fourrage  dans 
titllVeCt0!J  8enêt  épineux , qui  fournit  au  bétail  une  nour- 
^tlda  Je«r^ame  ’ & dont  on  ne  peut  faire  ufage  que 
QanM  hiver. 

0,^u’un  très  - grand  nombre  de  perfonnes  con-. 
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viennent  de  la  fupériorité  des  prairies  artificielles , ‘ 
y en  a cependant  beaucoup  qui  ne  peuvent  fe  réiou 
à leur  facrifier  les  pâtures  , c’eft-à-dire,  ces  terra  ^ 
qui  font  en  jachères.  Pour  démontrer  la  fupériorité 
ces  prairies  fur  les  pâtures  , la  Société  d’Agncul 1 
préfente  un  tableau  comme  le  précédent  des  PatV  l5 
hautes  & balles , où  l’on  voit  d’un  coup  d’œil  que 
les  pâtures  hautes  , fur  trente-huit  plantes  , il  ne  s 
trouve  que  huit  d’utiles  pour  la  nourriture  des  beltia  1 
& que  les  autres  font  inutiles  ou  dangereufes  ; & 
les  pâtures  baffes  on  n’en  voit  que  quatre  d’utiles? 
vingt-neuf  dont  elles  font  compofées.  , jjj( 

Maintenant  il  convient  d’obferver  que  pour  reU 
dans  la  culture  des  prairies  artificielles , il  faut 
exactement  tous  les  procédés  propofés  par  la  SoC’^ 
d’ Agriculture  de  Rennes,  & que  cette  culture  P . 
n’être  pas  trop  difpendieufe , ne  peut  convenu  H s 
dans  les  endroits  où  la  Nature  n’a  pas  formé  de  pra% 
naturelles.  Celles-ci  compofées  du  mélange  fortuit  ^ 
toutes  fortes  de  végétaux  ne  demandent  ni  foin5’ 
frais  pour  l’établir;  elles  font  très-avantageufes? g 
tout  quand  on  peut  les  égayer  avec  de  l’eau  ^ 
qu’on  y fait  couler  par  des  rigoles;  elles  rende» ■ 
foin  abondant,  quoique  moins  favoureux,  & 
n’ont  befoin  ni  d’engrais , ni  de  culture  pour 
pendant  des  fiecles  entiers  la  même  quantité  de  1 

rages.  x 

Une  prairie  artificielle  ne  fubfifte  que  dix  à ü°e 
ans  au  plus,  le  trefle  ne  dure  que  trois  ans , la  W A 
ne  fubfifte  que  fix  ou  huit  ans  ; d’ailleurs  le 
produit  de  toute  efpece  de  prairie  artificielle  jfi? 
dès  la  quatrième  ou  cinquième  année.  11  eft  très 
elle  de  fécher  & de  ramaffer  le  foin  de  la  pjuPa  tfop 
prairies  artificielles  dans  leur  vrai  point  ; s il  Ç s’il 
fec , il  perd  la  plus  grande  partie  de  fes  feuu-L  g,  (e 
lui  refte  encore  quelque  humidité , il  fe  mo111 . s’il 
corrompt  au  tas  : d’ailleurs,  dit  M. 
reçoit  quelques  jours  la  pluie  fur  le  pre  ? u clevi  y 
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fJ^uVais  fk  perd  prefque  toutes  fes  feuilles  en  fe 
fej)  ant , & il  ne  refte  que  les  tiges  que  les  beftiaux 
LJ?tent,  Le  foin  des  plantes  qui  ont  des  tiges  tubu- 
£ces>  comme  les  fénajïes , le  rye-grafs , le  ray-grafs , 

J p eft 5 dit  encore  M.  Bourgeois , beaucoup  plus  facile 
feJll  er  que  celui  des  autres  eipeces  d’herbes  à groffes 
Cç  r C5  > comme  le  trefle , la  luzerne , le  fainfoin  ; mais 
^ 0iri  ne  nourrit  pas  beaucoup,  il  eft  afiez  maigre, 
l’j  j!e  Procure  pas  une  abondance  de  lait  : on  verra  à 
iC'e  du  ray-grafs  que  cette  efpece  de  foin  a encore 
tjv^es  inconvéniens  qui  le  rendent  inférieur  à celui 
ç Prairie  naturelle. 

^nféquemment  à cet  expofé , un  bon  Econome 
tç.  ,vr°it  établir  des  prairies  artificielles  que  dans  les 
^ aitis  qui  ne  produifent  que  peu  ou  point  de  foin , 
des  terres  labourables  qu’on  convertit  en  prés , 
d’avoir  plus  de  fourrage  & d’engrais , pour  mettre 
HüeVa*eur  une  ferme  ou  un  domaine  où  il  n’y  a pas 
péfiiantité  fuffifante  de  prairies  naturelles. 
de  j,,  A$E , profits.  Pierre  qu’on  eftime  être  la  matrice 
tiU  5lT>eraude , auffi  la  nomme-t-on  racine  d’émeraude 
%\mara§d°-prafe;  elle  eft  peu  refplendiflante  & de 
tft' CUr  de  porreau,  mêlé  de  jaune.  Lcmery  dit  qu’elle 
^r°Pre  pour  fortifier  le  cœur,  comme  r émeraude  : 
VeVCe  que  c’eft  que  le  prafe , îk  ce  que  l’on  dit  des 
0n  de  ces  fortes  de  pierres  à l’article  Émeraude. 

çn  p°Uve  le  prafe  dans  les  deux  Indes  , & en  Europe 

••  - • — 


• °^me , dans  le  Bourbonnois  & en  Auvergne; 


Ëjpi  Par  ' tout  cette  pierre  eft  très -peu  eftimée  des 
v0y  ai£es.  Il  y a auffi  les  pierres  appelées  faux  prafes  : 
\>fffcttdo-praJès  à l’article  AGATE. 
pn|-  ^ ye?  Prairie. 

^°ù'l  n JCE.  Gouffre  vide,  efearpé  de  toutes  parts, 
Ée  p* Prefqu’impoffible  de  fe  retirer  quand  on  y eft. 
Poiu  Clp'lce  a fouvent  des  bords  gliflans  & dangereux 
blé/  Ceilx  qui  marchent  fans  précaution , & inaccefti- 
^oV(P0;!r  ceux  qui  font  dedans  ; la  chute  y eft  rude, 
c leJ  articles  GOUFFRE  6*  AGISME, 
dôme  VII,  A a 
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PRELE , equifetiim.  Genre  de  plante  dont  M de  T° 
nefcrt  compte  huiterpeces,  entre  lefquelles  le 
la  grande  prèle , nommée  eqiùfetum  paluflre  lonÿ°fl 
Jetis.  Cette  plante  qui  croit  dans  les  lieux  marécage^* 
eft  remarquable  par  la  forme;  elle  eft  compote®  . 
tuyaux  ftriés,  creux  & emboîtés  les  uns  dans  les  ai#  ’ 
on  remarque  à l’endroit  de  leur  articulation  des  » ^ 
longs,  ftriés,  dilpofés  en  rayons  circulaires;  dans  S . 
état  elle  reprél'ente  aflez  bien  une  queue  de  ch eV 
lés  tiges  font  terminées  par  une  tête  en  maniei®  J 
chaton,  renflée  vers  le  milieu,  formée  par  un  ST8,  „ 
nombre  de  petites  étamines  chargées  chacune  ® ^ 
fommet  en  champignon.  On  prétend  que  les  fern^ 
naiffent  fur  des  pieds  qui  ne  portent  point  d’étàfl1’0^ 
& que  ce  font  des  grains  noirs  & rudes.  Cette 
eft,  dit-on,  un  excellent  aftringent;  fes  feuilles 
& appliquées  fur  les  plaies  les  confondent, 
lorfque  les  nerfs  font  blelfés.  La  prêle  fait  beaucoup 
mal  aux  bêtes  à cornes;  elle  leur  donne  des  fl11* - -f 
ventre  qui  les  épuife,  dit  M.  Haller,  & leur  fait 
les  dents;  mais  au  contraire  elle  fait  un  très-bon  v,, 
lorfqu’elle  eft  feche  pour  les  chevaux  qu’elle  engra!  [C, 
& qui  l’aiment  beaucoup , dit  M.  Bourgeois,  étant VÊ  J 
On  prélume  que  c’eft  fon  aftrié'tion  étant  vert®  ^ 
fait  qu’elle  amaigrit  ou  empêche  d’engraiffer  les  ^ 
& autres  beftiaux  qui  en  mangent.  En  Tofcane  ’ 
défaut  de  meilleur  aliment,  quelques  perfonnes  ;,1é: 
gent  les  fommités  de  la  prêle,  comme  les  afp®r;,tti 
on  les  appelle  paltrafalo.  On  boit  l’infufion  de  c 
plante  pour  le  piflemcnt  de  fang  qui  n’a  pas  pour  c‘r^ 
une  pléthore , un  engorgement  dans  les  vaifleaü*.^ 
guins, une  fupprefîion de  menftrues  ou  d’hémorro' 
ni  une  érofion  de  la  veflie  par  la  pierre.  Jje 

Les  cannelures  des  tiges  de  la  grande  efpece  de  ? g 
font  fi  rudes , qu’on  s’en  fert  pour  polir  le  b°l8vp 
même  le  fer  : pour  cet  effet  on  met  dans  les  c‘ç 
tés  de  la  tige  des  fils  dq  fej-  qui  foutiennent  l’e£ 
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^ Appliquent  fortement  contre  les  prêces  d’ouvrage 
s>  Polir , fans  qu’elle  fe  brife  : il  y a des  Doreurs  qui 
11  fervent  auffi  pour  adoucir  le  blanc  qui  fert  d® 
?°Uche  à for. 


Q As  globules  de  la  pouffiere  fécondante  de  h prêle 
HL*  c.°nime  verdâtres , allez  gros  & ornés  de  quatre 


^ s inégaux,  qui  partent  d’un  même  point  central, 
fil  JN'  font  terminés  chacun  par  une  petite  tête.  Ces 
ri  P dit  M.  Adanfon , font  couchés  fur  la  furface  des 
q ,Ales,  & ne  fe  développent  pas  d’abord;  mais  lorf- 
e les  expofe  à l’humidité,  Ôi  enfuite  à la  chaleur 
f0  a la  féchereffe,  alors  ils  fe  développent  par  une 
5ïl  c?  élaftique , les  font  fauter  & relient  divergens  de 
do  Icre  qu’ils  reprélentcnt  les  pattes  d’une  araignée, 
dp1}1  globule  forme  le  corps  qui  fe  trouve  au  centre 
,)(dcUr  réunion.  Le  même  Botaniflc  dit  qu’il  ne  co;  - 
t,!?  Pas  encore  le  fruit  ou  les  graines  de  Fequifetum „ 
l/Jp  fleurs  femelles.  Confultez  Familles  des  Plant. 
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• Haller  dit  que  cette  decouverte  appartient  a 

^heim  de  Bade,  Eleve  de  M.  Vaillant , & Bota- 
M f^A-éclairé.  Nous  en  avons  vu  nous-mêmes,  dit 
\dy^ir->  les  particules  {aillantes  à peu-près  fur  quatre 
^lte  "'es  recourbées  qui  fe  démènent  par  de  petits  fauts 
<L  ^Ôfs.  Il  y a une  efpece  de  petite  prêle  qui  lé  plaît 
pcd  üeux  aquatiques , on  l’appelle  prêk-d’eau  ou 
q;jd'£C‘a« , idppuris  aquatica , LiNN.  elle  ne  convient 
U re'lX  c^vres;  les  chevaux  , les  vaches  fk  les  porcs 
jettent.  Voye{  à l' article  ConFERVA. 
ée  j 11  Prétend  qu’on  a trouvé  quelquefois  dans  le  fein 
1çCq  terre  de  la  prêle  fofîile;  peut-être  n’eft-ce  que 
Pt)  t?  COnnu  fous  le  nom  hip parité  : voyez  ce  mot. 

Ce  n ^--NEUR  DE  MOUCHES.  En  Europe  on  donne 
Car  I .n  à l’oifeau  appelé  bouvier.  Catesby  dit  qu’à  la 
d’0'r  nie  on  appelle  auffi  de  ce  nom  cinq  petites  efpeces 
ve;.(jÇlUx  de  différentes  couleurs , l’un  efl  huppé  & eft 
l’autre  a les  yeux  & les  pieds  rouges,  &c. 

OoBETJR  DE  MOUCHES. 
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PRÉPUCE  DE  MER  : voyer  à l'article  PeNNAC^ 
DE  MER.  On  donne  auffi  Te  nom  de  prépuce  à u*1 
coquille  de  la  famille  des  tonnes. 

PRESQU’ILE  ou  PENINSULE, peninfulct,  eft  UIJt: 
langue  de  terre  environnée  d’eau  de  tous  côtés , excep 
par  une  gorge  étroite  par  laquelle  elle  tient  à la  ter  j,. 
ferme  d’un  continent.  Cette  gorge  ou  partage  étfC’ 
par  où  un  pays  communique  avec  un  autre  par  terr  ^ 
s’appelle  ifihme.  II  y a en  général  cinq  grandes  Pr£ , 
qu’lies;  favoir,  l’Europe,  l’Afie,  l’Afrique  & les  oe‘ 
Amériques  , & ces  cinq  grandes  en  forment 
petites  : en  Europe  eft  l’Italie,  l’Efpagne,le  JutlaP  \ 
l’ifthme  de  Corinthe  qui  joint  b Morée  à la  Turq^/ 
en  Afie  eft  l’Arabie , Malacca , la  Corée  6c 
chatka  ; en  Afrique  eft  celle  d’Ajam  ; en  Amérique^ 
le  Labrador,  la  Californie,  l’Acadie,  la  Floride  * 
Jutacan.  » , 

PRESTER.  Nom  donné  par  quelques-uns  à un 
téore , confiftant  dans  une  exhalaifon  qui  fort  d “b 
nue  avec  tant  de  violence , qu’elle  s’enflamme  Pi(  L 
choc , brûle  vivement  ou  renverfe  (tout  ce  qui  s'opP0 
ou  s’offre  fur  fon  partage.  Voye?  MÉTÉORE  r 

PRÉSURE  ANIMALE  : voytÿ  à V article  L-^1.5 
Quelques-uns  appellent  préjure  végétale  ordinale  ‘j., 
étamines  de  chardon  d’Efpagne  ou  chardonnet  ? 
gallium , le  marum , & toutes  les  plantes  qui  ( 
nent  un  acide  nud,  développé , ou  un  efprit  recte^ 
acide,  parce  qu’elles  ont  la  propriété  de  cailler  le  I3 |C 
de  produire  l’effet  de  la  préfure  animale.  .?<. 

PRIAPES  DE  MER , pince.  Ce  font  des  elp^, 
de  zoophytes , d’une  forme  cylindrique,  qui  errem^ 
fond  de  la  mer,  6c  qui  n’ont  fouvent  dans  leurs  b tri''1  ^ 
qu’une  fubftance  glaireufe,  Ikbleufe  très-fine , do»1 ■ , 
paroiflent  fe  nourrir  : ils  font  toujours  attaches  3 ' 
rochers.  Voyez  Membre  MARIN.  nlli 

PRIAPOL1TES , priapo/ithes.  On  donne  ce  ^ ^ 
ù des  pierres  qui  ont  une  forte  de  reflemblance  a'  g 
le  membre  viril.  Leur  forme  eft  un  cylindre  de  do 


s P R I 375 

quinze  lignes  de  diamètre  plus  ou  moins,  de  cinq  à 
c Pouces  de  longueur,  & arrondi  parles  extrémités, 
jj'^Pofé  de  plufieurs  couches  parallèles  & tenaces. 
l;/Xe  de  ce  cylindre  eft  toujours  rempli  d’une  criftal- 
V0-‘°n  fpatheufe  qui  imite  allez  celle  des  criftaux  qu’on 
ÿ.!t  dans  la  plupart  des  cailloux  creux.  On  trouve 
CàM°uP  de  ces  pierres  figurées  en  Roulîillon , en 
pr:ta‘°gne  St  près  de  Caftres  en  Languedoc.  Les 
IV'-^tes  ne  font  communément  que  des  efpeces  de 
ïfites  & quelquefois  des  pyrites  : voyez  ces  mots. 
^ ÇME  DES  PIERRERIES.  Les  Joailliers  St  les 
paires  donnent  ce  nom  à des  pierres  quartzeufes 
tai,  e fpath  fulible , fur  lefquelles  font  portés  des  cril- 
pL  de  roche  diverfemcnt  colorés  St  communément 
plf''  colorés , plus  purs , plus  durs , plus  pefans  que  la 
pr  rje  qui  leur  fert  de  matrice , ou  de  laquelle  ils  font 
enduits.  La  prime  n’eft  point  une  pierre  précieufe  „ 
èéf  n’en  a point  les  qualités  que  nous  venons  de 
q J&ér  ci-deffus,  La  prime  d’améthyfte  n eft  qu’un 
cic  ~ z criftallifé  St  d’un  violet  rarement  vif;  les  primes 
déto  fulible  ne  font  guère  en  criftaux  d’une  figure 
^•dînèe  , telle  eft  là  prime  d eméraude , qui  eft 
V)  vcrt  terne,  impur  , demi  - tranfparente  : TOT 
treASE-  Il  y a des  primes  d’améthyfte-onyx , St  d’au- 
Sp,  Swi  font  blanches.  Voyct^  les  mots  FLUORS  6* 
Peïï  fusible. 

rc  ^MEROT  .F.  ou  PRIMEVERE  , primtda  verts. 
/le,ite  plante  que  l’on  nomme  aulîi  fleur  de  coucou , 
paNe  ® la  paralyfii , St  braies  de  cocu , croît  prefque 
flut  dans  les  champs , dans  les  prés , dans  les  bois 
, res  des  ruilfeaux,  où  elle  Heunt  des  le  premier 


W!**  » primula  veris 


,.t fa  racine  aifez  grofle , écail- 

^r'é:,!  ,r°uëeâtre  ■>  d’un  goût  aftringent , d’une  odeur 


'Btéa'  l ■ ■ » o un  goui  aimngau, 

çheà . » aromatique  , garnie  de  longues  fibres  blan- 

ljr„  ’ elle  pouffe  en  Mars  des  feuilles  oblongues  , 
duvefV ddées,  couchées  par  terre,  St  chargées  don 
plufip  *0rî  ^ger  : il  s’élève  d’eqtre  ces  feuilles  une  çu 
llrs  figes  à la  hauteur  de  quatre  pouces , rondes , 
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un  peu  velues,  fans  feuilles,  portant  en  leurs 
mets  des  bouquets  de  fleurs  Amples,  mais  be"eS^ 
jaunes , ( celles  de  la  primevere  des  jardins  fout  ro1^ 
geâtres  ) , odorantes , formées  en  tuyaux  çvafé5 
leur  partie  fiipérieure  , difpofécs  comme  en  owb£Ut, 
au  nombre  de  fept , de  douze,  quelquefois  de 
quatre  6c  môme  plus  : à ces  fleurs  fuccedent 


coques  ovales  qui 
rondes  & noires. 


renferment  de  petites  feine” 


ice* 

éC 


Toute  cette  plante  eft  d’un  goût  âcre  & aiuer  ,, 
donnç;  félon  Ray , autant  de  variétés  que  l’efp2^ 
fleur  blanche  ; les  feuilles  font  d’ufage  en  médecinf  ’ ^ 
principalement  fes  fleurs.  On  tient  dans  les  boU*^11^ 
une  eau  di Aillée  & une  conferve  de  fléurs  de  pb"1^ 
-vcre,  qui'  s’emploie  avec  fliccès  dans  l’apoplexie  , 
dans  la  pqjrafyfie  : pil  prefci'it  aufli  les  fleurs  en  iflfllll^( 
théiforme.  On  a remarqué  que'  cette  plante , fufo0.,- 
là  racine  , avbit 


pie.chofe  de  fomnifere,  efo  , 
qu’ellé  calme  les  vapeurs  & qu’elle  diflipe  la  fflig1'31  fS 
& les  vertiges  des  filles  mal-réglées  : le  lue  des  flellfj 
nettoie  le  vifage  & emporte  :les  taches  de  la  pe3l‘ 
l’bn  s’en  fert  ai  linimeht.  M.  tk  Tournefort  cite  <T 
rente  afpeçés  de  prinicverc  :,on‘en  diftingue  de 
de  doubles , de  finn'ages,  Se  'cultivées , de  bTaneb^’ 
de  violettes  , dé  rouges.  C^ffiéque  nour,  venofo  r 
décrire  ell  la -plus  ufitée  err  foéfleérne  ; il  la  défignç  al11 
primula  yeriï  odorat  a. , {Lai#  , fimplici;  tllS 

PRINCE.  Nom  que  les  Nafuraliftcs  donrfent  afybj. 
périt  des  papillons  qui  portent  des  points  d’argeI1L'ejl 
les  a.iles  : communément  cm  en  compte  neuf-,  ^ 
celui  qiio  M.  Geoffroy  appelle  le  iolücr  argente-  ^ 
donne  le  nom  de  primff  àp  papillon  qui  en  a \e 
fept  taches  nacrées  fous  les  grandes  ailes;;  c -|es 
petit  apercés.  M.  Geoffroy  ';  l’trn  fie  l’autre  ont  les  a 
arrondies,  un  peu  dentçlées,  dérouleur  fauvC,  t:lC 
fées  de  noir'. 

PRINCE  DES  SERPENS. Voya  AsMODÉe-  . 

PRINCESSE  ou  POISSON -PRINCESSE-  ^ 
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appellent  ainfi  vm  poifton  faxatile  qui  fe 
ik°Uve  proche  d’Hilas , ville  peu  (liftante  d’Amboine  : 
Letl  tliftinguent  trois  efpeces  : la  première  a la  tête 
quUsile  , & le  corps  cannelé  ; fon  corps  eft  orné  de 
^■U  %nes  longitudinales , & fon  dos  de  quelques 
l/^ons  : la  fécondé  eft  rougeâtre , & tachetée  de 
1*  u la  troilieme  a un  hcc  d’oifeau  ; il  eft  de  cou- 
^iolette , & l’on  voit  fur  fa  queue  une  tache  jaune. 
fJ'RlONE , prionus.  Grand  in  lé  été  coléoptère  fort 
a antennes  en  l'cie,  qui  femblent  comme  implan- 
milieu  de  l’œil  de  l’animal.  Tout  fon  corps  eft 
''noir  brun-luifent  : les  mâchoires  font  fortes. 
V^OBOSCIDE,  fe  dit  de  la  trompe  de  l 'éléphant. 
^ez  ce  mot. 

PROCESSIONNAIRES  ou  ÉVOLUTIONNAI- 
q,-  • Nom  que  M.  de  Rcaumur  donne  à des  chenilles 
m!,}  Paflant  d’un  lieu  à un  autre , ont  un  chef  à leur 
Voye{  le  mot  CHENILLES  - PROCESSION- 

ef^OCIGALE,  tetigorùa.  On  donne  ce  nom  a des 
6S  de  mouches  vielleufes  , dont  la  ftrufture  de  la 
V^Pa  eft  des  plus  fingulieres  ; tel  eft  le  porte  - lanterne . 

y ez  ce  mot  à la  fuite  de  l’article  Acupia.^ 
pr^%  Petites  cigales  de  ce  pays -ci  ont  été  appelées 
; elles  n’ont  que  deux  petits  yeux  liftes  , 
R que  la  grande  cigale  de  Provence  en  a trois. 
aüjj. "fteéfe  chinois  connu  fous  le  nom  de  lucifer  eft 
quj  Unc  procigale.  On  trouve  aux  environs  de  Paris 
hea  ^es  efpeces  de  procigales  qui  ne  feuftrent  pas 
d)g^c°uP  dans  leur  métamofphofe , la  nymphe  mar- 
lQp’  c°urt,  faute  & mange  comme  après  le  déve- 
nOiK  ?QIU  Ba  fes.  ailes;  Teuc  beauté , leur  fmgularité, 
Ççii  °nt  regretter  qu’elles  ne foient  pas  plus  grandes, 
le  ^u’on  nomme  le  grand  diable , le  petit  diable  r 
hï-*!'U diable  font  des  plus  remarquables  : les  pays 
t*trReiîS  nous  en  fourniflent  d’une  figure  bien  plus 
Quinaire , tel  que  le  porte-lanterne,  frayer  ACU* 
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DIA  , vayt{  aujji  SAUTERELLE  PUCE  & tcV0 
PRINTANIERE. 

PRODUCTION.  En  Hiftoire  Naturelle,  fe  dit  o® 
l’exiftence  d’une  plante , d’un  animal , d’une  fiibft^S 
quelconque.  La  production  des  êtres  eft  l’état  opP°j- 
à leur  deftruétion  , quoique  de  la  deftru&ion  na'11 
une  nouvelle  production , & ainfi  de  fuite  en  pa»a? 
toujours  fous  une  infinité  de  formes  fuccefliveS-»  “ 
nature  ne  produit  des  monftres  que  par  la  cotnpj1 
ràifon  d’un  être  à un  autre  : tout  liait  également  1 
fes  lois,  & la  malle  de  chair  informe,  &c  l’être  inieLlV 
organifé. 

PRODUCTIONS  A POLYPIER.  On  donne  f 

nom  aux  litophytes , aux  coraux , à la  plupart  (!c, 
coralfmes , & a toutes  elpeces  de  madrépores, 
ces  différens  mots. 

PRODUCTIONS  DE  VOLCAN,  proditïh  'lfl\ 
vomorwn , font  des  fubliances  formées  par  la  dt‘ftrl;c  _ 
tion  d’autres  corps  fofliles , qui  par  l’action  d’fin  {e\ 
fouterrain , ont  été  ou  calcinées  comme  les  pierT 
de  volcan  proprement  dites,  ou  liquéfiées,  à de"11-' 
vitrifiées  & rendues  poreufes  comme  les  ponces»0 
totalement  vitrifiées  comme  le  verre  de  volcan»  P 
la  pierre  obfidienne  ; en  un  mot  toutes  les  efpece5  °e 
laves /ont  des  réfultats  de  volcan.  Foyer  ces  mots • 

PROGALLE-INSECTE,  Foyer  à I article 
LINSECTES,  ç, 

PROIIv,  fe  dit  de  la  pâture  des  animaux  ravifta115  . 
carnafliers  : on  cite  le  vautour  parmi  les  oifeafi*  > 
dgrq  parmi  les  quadrupèdes  ; la  loutre  parmi  les  3|T\ 
pbibies;  le  requin  parmi  les  poiffons  ; le  fourmi-^0 
panpi  les  infeétes  ; l’étoile  de  mer  parmi  les  zooph}'10  ! 
le  boicininga  parmi  les  lerpen$,  mais  l’homme  eft  le  P*1 
Vprace  de  tous  les  animaux. 

PROMER  OPS.  Genre  d’oifeaux  nommé  aind  P* 
M-  de  Rêaunmr , &t  dont  on  diftngue  plufieurs  efpe°° 
qui  ont  quelque  rapport  avec  la  huppe  : voye{  ce  H10  ‘ 
Cqs  oifeaux  font  originaires  des  Indes  & d’Améritf105 
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?n.  en  voit  au  Mexique  deux  efpeces  qui  font  très- 
a ,les-  La  première  delà  groffeur  d’une  petite  grive, 
a tète , la  gorge , la  poitrine  & tout  le  demis  du 
'0rPs  d’un  gris  obfcur , changeant  en  vert  de  mer  5c 
a r°uge  pourpré.  La  fécondé  à-peu-près  de  la  gran- 
tttr  d’un  étourneau,  eft  jaune,  à l’exception  de  la 
f r§e  > du  cou  6c  des  ailes  qui  font  variées  confufé- 
oetlt  de  cendré  & de  noir.  L’efpece  qu’on  trouve  au 
éf  P de  Ronne-Efpérance  eft  toute  brune , n’eft  guère 
| 1,5  S'  ofté  qu’une  alouette  ; celle  des  Barbades  eft  de 
o ta*lle  d’un  étourneau  ; là  tête  , fon  cou  6r  fon  bec 
fcUt  de  couleur  d’or,  6c  le  jaune  oranger  domine  dans 
^ Plumage  ; ces  oifeaux  fe  nouriffent  de  vermifléaux 
Pi?  graines. 

^ ftOMONTOIRE , promontorlum.  Non  donné  à 
montagne  accompagnée  d’une  pointe  de  terre  qui 
S®  dans  la  mer.  V Cap. 

^‘  ftOi-'OLIS.  Voye{  au  mot  ABEILLE  l article  dt  la 

\°;'e  de  la  propolk. 

W^OSC ARABLE  ou  CANTARELLE  , mcloe. 
Pi'il.  e dont  les  antennes  font  plus  greffes  vers  le 
pCf-eü  ■>  6c  plus  petites  vers  les  deux  extrémités,  Ce 
(l  :t  animal  que  l’on  rencontre  au  printems  le  long 
pj  cilcmins  dans  les  bois  , dans  les  prés  humides  , 
in'"me  dans  les  terres  labourées  6c  expofées  au  foleil, 
dyp6  lourdement  ôc  ne  peut  voler  n’ayapt  point 
ét''  es  > mais  feulement  deux  efpeces  de  fourreaux  oa 
C chagrinés,  qui  ne  couvrent  que  la  moitié  du  corps. 
W c,0rps  eft  allez  molbtfte , noirâtre,  violet  ; 6c 
Lti  , ®n  le  touche,  il  friit  fortir  de  toutes  fe  s atticu- 
d|fans  une  liqueur  grafle  , d’une  odeur  qui  n’eft  pas 
/c^rfable , ce  qui  l’a  fait  appeller  par  quelqnes-ims  le 
Po''ii!  n'e,  0nd:icux  des  Maréchaux.  Sa  tête  efttgroüe  6c 
afL  ’jde,  ainfi  que  le  corfeîet  qui  eft  plus  étroit  5c 
fW1-  mâles  font  beaucoup  plus  petits;  que.  .es 
dÿn  ,es  » celles-ci  dépofent  leurs  œufs  en  terre.  Les 
’ttic!  ^T.eBtieres  pattes  de  ces  infeétes  ont  chacune  cinq 
~‘“s  aux  tarfes,  6c  quatre  feulement  a la  derniere. 


37^  P R O P R U 

Le  profcarabée  fe  nourrit  d’infeéïes , de  feuille*  $e‘ 
"violettes  & d nerbes  délicates.  On  prétend  que  l’huil® 
mns  laquelle  on  a fait  infufer  ces  inl'eftes  eft  un  excel- 
lent topiquepour  les  plaies,  pour  les  piqûres  de  feorpio'1' 
*ait  entrer  dans  les  emplâtres  pour  les  charbon* 
pelhlentiels. 

PROIÉE.  C’eft  le  polvpe  d’eau  douce,  Voy1^ 
Polype. 

PROYER  ou  PRUYER  ou  PRIER,  cynchrar»?' 
Otleau  de  paffage , du  genre  du  bruant  : il  eft  tfC*' 
connu  des  Paylàns,  qui  en  prennent  beaucoup  f* 
primeras  dans  les  plaines  voilines  des  montagnes  ^ 
des  forets  : il  a le  plumage  de  l’alouette , il  eft  P1'15 
grand  que  le  cochevis  : fon  bec  eft  gros , court  & èWe 
par-deiiusOa  partie  inféneure  eft  échancrée  de  cha<pft 
cote,  il  ny  a aucun  .oifeau  qui  ait  le  bec  fe11"1 
comme  le  proyer.  Cet  oifeau  eft  pâle  fous  le  ve«t£» 

un  peu  tiqueté  de  brun;  i!  ne  lé  perche  guère 
les  branches,  communément  il  fe  tient  contre  tert^ 
il  vit  dans  les  près , fur  le  bord  des  eaux  : il  aime  fort* 
& le  millet  : il  fait  fon  nid,  il  pond,  couve  & éWe 
j Pe.tlts  da^s  ks  champs  femés  d’avoine , d’orge  °U 
dans  les  près,  &c.  On  le  nomme  terï 7 en  quelci'|Ê5 
pays , parce  que  le  jour  il  fe  met  fur  le  haut  d’un  p$\\ 

, lon  c'‘lailt  lemble  prononcer  tirter.  tirait?  , ce  <Ja' 
répété  fouvent.  Quand  il  vole,  il  ne  retire  pas  fe 
jambes  a lui  comme  les  autres  oilèaux,  il  les  laifte,  pf 
dantes  & il  agite  fréquemment  & irrégulièrement  e 
ailes.  On  engraiftoit  autrefois  cet  oftèau  à Rome  3V‘\ 
ciu  millet  ; on  1 appeloit  miliavis  : on  le  ferv pit 
les  feftins, 

PRUNc..  Fruit  a noyau  très  - connu , qui  vient  l'l,r 
le  prunier.  Voyez  ce  mot. 

PRUNE  DES  ANSES,  eft  le  fruit,  d’un  arbri^31) 
qui  fe  trouve  dans  les  anfes  au  bord  de  la  mer?  s011*!1, 
aux  Iles  fous  le  nom  A" laïque  ; c’eft  le  guajeru  ü° 
Marcgr ave.  Voyez  IcaOüE. 

PRUNE-COI  ON , eft  encore  une  e/pece  cl  icaf}'-14' 
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l’appelle  ainfi , parce  que  fa  chair  eft  aufli  blanche 
du  coton.  C’eft  un  fruit  un  peu  long,  de  couleur 
j‘a‘Roifie  foncée  d’un  côté , & claire  de  l’autre  : quoique 
* u‘ie  faveur  aftringente , on  le  mange  avec  plaiür  : 
C°nfultt7  Mail'.  Rutl.  de  Cayenne. 
tjf^UNELLIER , ou  PRUNIER  SAUVAGE  ou 
^INE  NOIRE,  prunus  fyivejtris.  C’elt  un  arbrifleau 
,°rî  garni  de  branches  épineufes , très-commun  dans  les 
r‘3le5 , dans  les  bois  &c  dans  tous  les  lieux  incultes.  Il 
J Multiplie  plus  qu’on  ne  veut;  il  s’élève  à fix  ou  huit 
p'is  de  hauteur  ; fon  écorce  eft  noire.  Ses  feuilles 
°nt  en  forme  de  lance,  dentelées,  d’un  goût  aftrm- 
fnt-  Ses  fleurs  font  en  rofe,  blanches,  ameres , un 
_eiJ  odorantes  , nombreufes  & hâtives  : il  leur  fuc- 

.0  de  petits  fruits  moins  gros  que  les  ceriies  ordi- 
nîlfes  verts  avant  leur  maturité  , d’un  bleu  foncé 
'foand  ils  font  mûrs.  Ces  fruits  font  fort  tardifs  &c 
liftent  une  partie  de  l’hiver  fur  l’arbrifleau.  Les  feuilles, 
f^orce  & les  fruits  non  mûrs  de  cet  arbrifleau  rafrai- 
j^enr  & font  aftringens , aufli  en  fait-on  fréquem- 
foe?t  ufage  dans  les  hémorragies  & le  flux  de  ventre. 

5is  pes  frujts  mûrs  qu’on  appelle  prunelles , ont  la 
gfîPhétë  de  lâcher  le  ventre;  au  lieu  qu’ils  font  aftrin- 
f ns  quand  ils  font  verts.  En  Allemagne  on  prépare, 
J? c les  prunelles , des  vins  & de  la  biere , qui  font 
r;,  ,es  dans  les  flux  de  ventre  & les  réglés  immodé- 
r3.;On  prétend  que 'ces  fruits  font  encore  une 
Q 0Urcq  immanquable  pour  rétablir  le  vin  tourné. 

% fâcher  au  four  les  prunes  fauvages  non  mûres  , 
1,  ,°h  les  fait  enfuite  fermenter  avec  du  moût  ou  de 
3 Qieré. 

le  ?!1  exprime  encore  le  fuc  de  ces  prunelles  , & on 
f0l;7lt  ci,ire  & épaiflir,  jufqu’à  la  confiftance  d’extrait 
d,,  y > on  lui  donne  le  nom  fl’ acacia  d' Allemagne , ôt 
ac;.i' i ûtbftitue  au  vrai  acacia  ; cependant  il  eft  plus 
aftr'6  ’ ^ pafle  pour . être  plus  rathuchiflant  & plus 
On  met  ce  fuc  épaiffi  dans  des  veilles  ; 
on  lçs  rompt-,  on  le  trouve  pefant , noir , brillant 
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èn  dedans.  Le  fuc  exprimé  après  la  maturité  devisé 
purgatif  & fert  quelquefois  à falfifier  le  tamarin  ; voyeZ 
ce  mot.  L’eau  des  fleurs  de  prunellier  eft  de  bonn® 
odeur  & eftimée  fudoririque  , cordiale  , pe&orale  & 
calmante.  Les  fleurs  ont  les  mêmes  vertus  & font lIfI 
peu  laxatives.  c 

PRUNES  DES  INDES.  Voye ç MirobolanS? 
le  mot  Ho  B US  qui  s'y  trouve, 

PRUNES  DE  MONBAIN.  Voyez  Acaja. 

PRUNIER , prunus.  On  diftingue  en  général  d£l1* 
fortes  de  pruniers,  l’un  cultivé  & l’autre  fauvage ; ot] 
nomme  aufli  ce  dernier  prunellier  ou  acacia  nop'iS  ' 
voyez  Prunellier. 

11  y a plufieurs  efpeces  de  pruniers  cultivés  , 4? 
donnent  tous  des  prunes  differentes  pour  la  forme»  * 
couleur  , la  faveur  : nous  ne  parlerons  ici  que  des  c 
peces  les  plus  eftimées. 

Les  fleurs  des  pruniers  font  difpofces  en  rofo  ; il 
fuccede  des  fruits  fucculens,  qui  different  de  goût  focl' 
lés  efpeces.  Ces  fruits  renferment  un  noyau  qui  c°fl' 
tient  une- amande  amere  ; l'écorce  du  prunier  eft  rc:n' 
pliede  gerçures.  Les  feuilles  de  ces  arbres  font  fimpleS’ 
prefque  ovales  , dentelées  par  les  bords,  relevées  ^ 
délions  de  nervures , creufées  de  filions  en-deffus , & 
elles  font  attachées  alternativement  fur  les  branche5‘ 
Ses  racines  font  fortes  & rameufes.  j 

Le  prunier  eft  le  plus  commun  des  arbres  fruiti#? 
noyau;  il  eftdemoyenne  grandeur , & fe  trouve  dans  Ie 
pays  tempérés  de  l’Afie,  de  l’Europe  & de  l’Aménffrj 
feptentrionale.  On  le  multiplie  par  la  greffe  , par. L 
noyau  ou  L’amande , & par  des  rejetons  qui  Portent  c ^ 
fattvageorcs.  On  peut  greffer  fur  toutes  fortes  de  pft‘ 
niers  , comme  aufli  fur  le  guignier  , le  pêcher 
l’amandier  : mais  le  meilleur  plant  pour  toutes  forte5  £ 
pruniers  , ou  même  de  pêchers  , c’eft  celui  qu’on  Ie''. 
aux  précis  des  pruniers  de  Damas  noirs  St  de  Sa‘n 
Luüen  ; Ces  arbres  pouffent  quantité  de  rejetons , ils  o 
■ U'feve  plus  douce  & durent  davantage  que  les  autre 
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f-  un]erSt  On  les  greffe , (bit  en  fente  , foit  en  écuffon. 

peut  fe  procurer  des  rejets  qui  donnent  de  très- 
ne'1?  ^r.Ults  » & ftui  n’ont  Pas  befoin  d’être  greffés  : il 
fu  S a§b,  par  exemple , que  de  greffer  une  reine-claude 
br  Ur>  fauvageon  , mais  bien  bas  : lorfque  la  greffe  eft 
p^!1Jeprife , on  la  fait  planter  très-avant  en  terre , il 

I l'e  des  racines  au  bourlet  de  l’infertion  de  la  greffe , 
tle  | 0rs  0,1  a un  Prunier  dont  tous  les  rejets  produiront 
c b°nnes  reine-claudes.  Comme  il  eft  quelquefois  in- 
).e).lrimode  d’avoir  des  arbres  qui  donnent  beaucoup  de 
C||etsî  nous  avons  greffé , dit  M.  Duhamel , desreine- 
foi  s fur  des  noyaux  de  pêchers  ; ces  arbres  , qui 
friH  Un  peu  délicats  , nous  ont  donné  de  très-bons 

p]  prunier  demande  une  terre  plus  feche  qu’humide  , 
t lls  fablonneufe  que  forte  ; au  refte  cet  arbre  eft  de 
j0Ut  pays , il  vient  & pullule  beaucoup  : mais  il  eft 
y (1§'tcmps  dans  les  terres  fortes  fans  rapporter,  & il 
vie  \ne  toujours  trop  de  bois.  La  diftance  qui  con- 
^^ces  arbres  eft  celle  de  douze  pieds.  De  tous  les 
sif/es  a noyau  le  prunier  eft  celui  qui  fupporte  le  plus 
he  lllent  la  taille.  Nous  avons  dit  que  les  prunes  varient 
aut  c°uP  pour  le  goût , la  couleur  & la  forme.  Nos 
d’agriculture  en  font  mention  de  plus  de  2<;o 
les  ett>?  : nous  ne  citerons  que  celles  qui  paffent  pour 
des  n fleures.  Vous  pouvez  confulter  les  Catalogues 

II  y PP.  Chartreux  de  Paris , & de  M.  l’Abbé  Nolïn. 
le  a C1  piques  pruniers  curieux  par  leur  Angularité  ôc 

a§rément. 

bof0e  hrunier  à fleurs  doubles  fait  un  bel  effet  dans  les 
fepi||  et*  printaniers  : fon  fruit  eft  excellent  , & fes 
grrll. 'p  *°nt  très-grandes.  Le  prunier  de  Canada  eft  d’un 
<toan  • ornement  dans  les  boiquets  d’été  , tant  par  la 
4h0rlte  Prpdigieufe  de  fes  fleurs  un  peu  rougeâtres  en 
S } ^U’  f°rnient  un  joli  bouquet , que  par  le  pa- 
rois i C ? fes  feuilles.  Le  prunier  de  perd  ri  (ion  dont  le 


'jo is  1 ~ lps  remues.  Le  prunier  de  perangon  uom 
n°yau  • fruit  font  panachés  : la  prune  fl 


ans 


fttu  renferme  une  amande  fans  nulle  ooquiile 
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ofleufe  : k damas  melonné  d'Angleterre , dont  les  kiv^'~5 
font  bordées  de  blanc.  , 

La  prune  de  damas  noir  , ou  le  gros  damas  violet 
Tours  , quitte  le  noyau  ; c’eft  une  bonne  prune  # 
charge  beaucoup  : on  la  mange  crue , on  en  fait  au 
des  pruneaux  ; fa  pulpe  eft  laxative  , elle  eft  d’u>3§ 
pour  le  diaprun  dont  elle  fait  la  bafe.  On  en  prép3'^ 
& on  en  fait  fécher  beaucoup  en  Touraine  fur  des  cl# 
où  l’on  a , dit-on  , l’induit  rie  d’en  réunir  plufieurs  f°  , 
une  même  enveloppe , afin  de  les  rendrê  plus  bel# 
la  vue  , plus  moeileufes  & plus  favoureufes  au 
Les  pruneaux  noirs  communs  des  boutiques  , appe \ 
par  les  Pharmaciens  prima  damafcena  ou  petit 
noir , ne  s’emploient  qu’à  titre  de  médicament  la*a  j 
ou  pour  relever  le  goût  doucereux  du  gros  da# 
violet.  ‘ AjA 

La  prune  de  monfieur  eft  très-belle  & grofle  , /l't5 
jaune  violet;  elle  eft  excellente , fur-tout  dans  les  cli11’3,., 
chauds,  comme  dans  nos  provinces  méridional^. 
France.  La  prune  de  fainte  Catherine  eft  blanche,  gr0 
elle  quitte  rarement  le  noyau;  elle  eft  bonne  à mai#’” 
& eft  très-eftimée  pour  faire  des  pruneaux. 

Le  damas  gris  , ou  la  prune  abricotie  eft  blanc#’ 
grofle,  ronde  ; elle  prend  avec  le  temps  un  petit  ro*#j| 
qui  la  fait  reflemhler  à un  petit  abricot  ; fon  go#  c 
exquis  & des  plus  relevés. 

La  prune  de  brignoles  eft  petite  , d’un  rouge 
d une  chair  un  peu  ferme  comme  celle  du  coing  > e t 
eft  légèrement  acide  & vineufe , fouhaitée  ardenu#^ 
des  fébricitans  qu’elle  rafraîchit  & humeéte.  On 
apporte  ces  fortes  de  prunes  féchées  au  foleil , dans  ^ 
boîtes  à confitures , ou  dans  des  cabas , & mifes  corn’ 
en  peloton , à la  maniéré  des  raifins  pafles  & des  wf  ^ 
grafles.  Elles  tirent  leur  nom  de  Brignoles  , ville  de 
Provence  méridionale,  d’où  elles  viennent.  .■ 

La  reine-claude  eft  la  meilleure  de  toutes  les  pr#1  ^ 
fa  peau  eft  fine  , verte , colorée  d’un  rouge  brun  » ^ 
chair  eft  fucculente  & fucrée  ; elle  eft  excellente  31 
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cOnfita^a’  m'lra^c^e  particuliérement  eftimée  en 
tfi 1 5res. : ceA  Prun‘cr  charge  beaucoup  ; le  fruit  en 

l’ak^etlt  j jaunâtre  , & fa  chair  tient  un  peu  de  celle  de 
• tricot. 

Soûl*  ïrum  roya^  eft  une  greffe  prune  ovale , d’un 
. c cc  d’un  fumet  excellent-. 


Ui0  e Pcrdrigon  violet  e(l  une  prune  d’une  groffeur 
Vienne  ; fa  peau  eft  fine  , d’un  rouge  tirant  fur  le 
et  > fa  chair  eft  ferme  & extrêmement  fucrée. 
tn.f  Prune  connue  fous  le  nom  de  pruneau  £ Aile ~ 

...  1 . . r 


pry2e  t>  parce  qu’on  en  fait  principalement  ulage  en 
b0r,  eaux  ou  féchée  au  four.  Elle  eft  cependant  fort 
de  ne  ''erte  & en  tourte  ; c’eft  une  greffe  prune  ovale, 
aij.  °l!*cur  violette  St  fucrée  : elle  mûrit  après  les 
' es  efpeces. 

d^5  autres  variétés  principales  pour  la  bonté  & la 
!■(  '^‘fefte  de  leur  pulpe  délicieufe , font  le  drap  dor7 
b ,^‘r^ette  > l' impériale  , la  tranfparente  , la  virginale  , 
(le  ^n°tine  , la  prune-datte , la  prune  àjleurdor , celle 
de  p?'^aux  ou  de  Jirufaleni , Y oeil  de  bœuf , la  prune 
de  /j  °^es  ■>  celles  d 'IJle-vert , celle  de  Catalogne  , celle 
Pruri  ^ » cc^e  Montmirel  ou  culot.  Toutes  ces 
làit^/oHt  humeftantes  , laxatives  , émollientes  & 
;,uiais  les  prunes  fauvages  font  aftringentes  , 

qu  On  npnt  1^»  \mn*  an  pDTÎMn  r trn 
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0 Peut  vo'r  au  niot  Prunellier. 
f-a?  pit  avec  les  pruneaux  des  prunes  aigres,  un  firop 
léc  i • nt  ftu’  ca',Tlü  kile  & arrête  les  diarrhées  ; 
,lt  ocdon  faite  avec  des  prunes  douces  , eft  iégére- 
ac] purgative.  Il  découle  des  pruniers  une  gomme 
ntêlo,^  l filante  > tranfparente  , que' les  marchands 
ï’o,  v ’nt  autrefois  avec  la  gomme  Arabique  ; mais  que 
go„lr>i  °d  aujourd’hui  aux  Chapeliers  fous  le  nom  de 

ieb 1 lpays' 

veiries  0ls  de  prunier  eft  aftfez  dur  & marqué  de  belles 
faini  b°u,ges  ? ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  bois 
Ct)ips  ffropz  ; niais  fa  couleur  pafte  en  peu  de 
3 ex  ft  brunit  à moins  qu’on  ne  le  couvre  d’un 


3^4 


P R Ü PSD 


St 


vernis.  Ce  bois  pourroit  être  utile  aux  Tablette"5 
aux  Ebéniftes. 

PRUNIER  JAUNE -D’ŒUF.  Foye^  JaU*£' 
d’œuf. 

PRUNIER  DE  MONBIN  DE  CAYENNE.^ 
Monbin. 

On  nomme  celui  du  Ceylan  acaja.  Voyez  ce  j 

PSAMATOIE.  Vermtculaire  dont  l’animal  ag 
corps  conique  , tronqué  à Ton  extrémité  infériez.  ! 
ou  îînîHant  en  un  filet  long , hérifle  de  tubercule5 
plufieurs  rangs , qui  portent  des  efpeces  de  poils  t°‘ 

Sc  fouvent  crochus.  Mémoires  de  M.  Guettard 
Fol.  III. 

PSI.  Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à un  phalf'b 
ou  papillon  nocturne , qui  provient  de  la  chenille  Pé- 
nible, félon  Goèdard.  Ce  papillon  le  trouve  fur  F3*5^ 
cot,  le  pommier  & le  chêne.  On  diftingue  le  mâle  ^ 
fa  femelle,  en  ce  qu’il  a fur  les  ailes  fiipérieurj-’b  ; 
lettre  Y fort  bien  marquée  : la  femelle  au  lieu  de  1 
la  lettre  O marquée  fur  les  mêmes  ailes. 


PSORALEA.  Plante  dont  il  eft  mention  dan5 


le» 


Mémoires  de  V Acad,  des  Sciences , année  1 744. 
pcntaphylla , radice  craffa , Hifpanis  contrayerva  rl0'^ 
Sa  racine  eft  vivace , charnue  , femblable  à un  Pee„ 
navet  fibreux  , jaunâtre  en  dehors  , blanchâtre  ^ 
dedans  & d’une  odeur  légèrement  aromatique  » 
d’un  goût  piquant , femblable  à celui  de  l’ancien  con  ^ 
yerva.  De  les  racines  naiffent  des  tiges  herbace^s 
longues  d’un  demi-pied,  velues,  arrondies  & gaLg5, 
de  quelques  feuilles  ovoïdes , cotonneufes  & P*1,-  y, 
Sa  fleur  eft  d’un  bleu  pourpre , légumineufe , en  £P  ^ 
' ’ * " ' " ‘ " fili  q1!  .1, 


formée  de  plufieurs  écailles.  Son  fruit  eft  en 


prefque  enfermé  dans  le  calice  de  la  fleur.  Cette 
contient  une  ou  deux  femences  taillées  en  f°r,rGettf 
rein  , brunes  , folides  & cl’un  goût  de  feves.  ^ , 
plante  vient  au  Parai  dans  la  nouvelle  Bifcaye  ? 
vince  de  l’Amérique  feptentrionale  , d’où  elle  e*  Tflg 
voyée  à Mexico,  à la  Vera-Gruz  &c  de-là  en  Eÿ?3<’0ti 
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fait  ufage  de  fa  racine  en  poudre  & en  infufion 
'u's  les  maladies  contagieufes  & dans  les  fievres 
*{jgnes. 

ip^ORICE  ,fcampiufa.  C’eftla  fcabuufe.  Voyez  ce 

y,^SYLLE  ,pjylla.  Genre  d’infeéfe  hémlptere  que 
jfaceus  a dé  (igné  & rangé  parmi  les  ktrmès.  La 
j ylle  eft  remarquable  parla  forme  de  fa  bouche , dont 
ftt'r°mPe  ne  part  point  de  la  tête  , mais  fort  du  cor- 
. et>  entre  la  première  & la  fécondé  paire  de  pattes  : 
c^raftere  qui  lui  eft  commun  avoc  le  kermès  & la  co- 
\*n‘He  : voyez  ces  mots.  La  pfylle  a , de  même  que 
y Scande  cigale , trois  petits  yeux  liftes  derrière  ’a  tête» 
s*  larve  de  cet  infeéfe  eft  hexapode  , elle  eft  alongée 
Marche  lentement  ; elle  fe  trouve  fur  les  feuilles , y 
pnd  fa  nourriture  : fa  nymphe  a deux  boutons  aplatis 
Ur.le  corfelet,  qui  contiennent  les  quatre  ailes  qu’on 
par  la  fuite  fur  Pinfette  parfait.  Ces  nymphes  fe 
le  ln°rphofent  fouvent  fous  les  feuilles  du  figuier: 
s ailes  de  l’infe&e  parfait  font  grandes , veinées  &c 
p ees  en  toit.  Cet  infeéfe  faute  aufli  affez  vivement 
c3r  k moyen  de  fes  pattes  poftérieures  qui  jouent 
jl’^'ïie  une  efpece  de  reflort  : fes  pattes  lui  font  d’un 
4 ljs  grand  fecours  que  fes  ailes  pour  fuir.  Chaque  tarie 
feCeux  articles.  Son  ventre  eft  terminé  en  pointe:  les 
t|>UleHes , dans  quelques  efpeces , fout  même  pourvues 
, u!a  inftrument  pointu  & caché  , mais  qu’elles  tirent 
.“efoin  pour  dépofer  leurs  œufs , en  piquant  la  plante 
lit  ' eilr  convient.  De-là  vient  aux  fapins  ces  tubéro» 
V monftrueufes  & qui  fervent  de  berceau  à la  nqu- 
c e Progéniture.  Les  feuilles  de  pin  font  quelquefois 
^Uvertgs  de  touffes  d’un  duvet  blanc  : c’eft  le  loge- 
t en^dela  larve  de  la  pfylle  qu’on  trouve  fur  cet  arbre, 
a Pfylle  du  buis , par  fes  piqûres , occafionne  la  cavité 
f s feuilles  , qui  réunies  à l’extrémité  des  branches , 
ij'^nt  pour  la  larve  & la  nymphe  de  l’infeéle  un 
, oement  commode  & tapiflc  de  duvet.  On  trouve 
“s  cüs  boules  Se  au  derrière  de  Knictfe , une  matière 
-*«/««  VU,  B b 
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blanche  fucrée  , en  petits  -grains  , qui  s’amollit  Tous 
doigts  Sc  refiemble  en  quelque  forte  à la  manne.  H / 3 
la  piÿile  du  figuier,  celle  de  l’aulne,  celle  du  fapl0’ 
celle  du  frêne , celle  des  pierres , 8cc.  M.  de  Réaumliri 
donné  à ce  genre  d’infe&e  le  nom  de  faux  pu.cc r°n‘ 
Voyez  à la  fuite  de  l’article  Puceron. 

PTARM1QUE.  Voyez  Herbe  à éternuer.  La 
inique  à fleurs  doubles  eft  le  bouton  d'argent  des  Jar' 
diniers. 

PTEROPHORE , ptcropkorus , genre  d’infefte 
la  plupart  des  Naturaliftes  ont  confondu  avec  celui^ 
phalènes  auquel  il  refiemble  beaucoup  : il  femble 
tenir  le  milieu  entre  les  papillons  de  jour  & les  papi^°n 
de  nuit.  Ses  antennes  font  filiformes  8c  pyramidal®*' 
Sa  chryfalideeft  nue  , pofée  horizontalement.  Ses 
font  branchues  , découpées  en  plufieurs  portiof5  ’ 
longues  , minces  8c  barbues  comme  une  plume x r 
cependant  chargées  de  petites  écailles  colorées.  M<  Gt0f 
froy  dit  qu’on  rencontre  aux  environs  de  Paris  f 
pterophores  blancs  8c  bruns.  L’efpece  la  plus  joli6  ! 
trouve  abondamment  en  automne  dans  les  maifo^A 
campagne , où  elle  court  fur  les  vitres  des  fenêtres.  ->e 
ailes  fe  plient  8c  fe  déploient  comme  les  éventail  °, 
comme  des  ailes  d’oileau.  Sa  chenille  vit  fur  le  cbevre* 
feuille  8c  le  framboifier.  s 

PUANT  , nom  que  l’on  donne  quelquefois  à l’VPl, 
fum  , l’une  des  efpeces  de  didelpke  8c  au  putois  cuYf' 
voyez  ces  mots.  11  a étéainfi  appelé  , parce  qu’en  ett 
il  a une  odeur  infupportable.  , n, 

PUCE , pulex , efl;  un  genre  d’infefte  aptere , c,c.  j 
à-dire , qui  n’a  point  d’ailes  , mais  il  a fix  pieds  q»1 
fervent  à marcher  8c  à fauter.  Il  vit  de  fang.  gc 

La  puce  vulgaire,  celle  qui  s’attache  aux  homffeS  jg 
les  incommode,  efl  un  très-petit  infeéle  ovipa^^ 
couleur  brune , qui  a la  tête  prefque  ronde  , fix  P'£t^’e 
la  bouche  armée  d’une  trompe  aiguë , longue  >canneiir- 
8c  très-propre  à piquer  8c  à fucer  le  fang  dont  il  fef°  ^ 
xit  ; la  poitrine  cuiraflëe  8c  un  gros  ventre  ; là £Cte 
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Welque  manière  femblable  à celle  de  la  fauterelle 
çummune  ; fesyeux  font  très-noirs  , ronds  & brillans; 

le  a fur  le  front  deux  petites  cornes  ou  antennes  , 
f>  ont  fix  nœuds  velus.  A côté  de  la  bouche  & de 
fai§uillon  fortent  les  pieds  de  devant , qui  fe  replient 
ar  tfois  articulations  ; ils  font  hérifles  d’épines  & garnis 
j e Ueux  crochets  qui  fervent  de  mains  à cet  infefte  : de 
‘Poitrine  naiffentles  autres  pieds  également  épineux; 

de  derrière  font  fort  mufculeux  & les  plus  longs; 
f ervent  à la  puce  pour  fauter  : les  crochets  des  pieds 
a ^ tous  élevés  en  haut-  11  y a fur  le  dos  hx  écaillés 
vUres  & fermes  ; il  y a auffi  des  épines  ou  des  poils , le 
ufUte  eft  fillonné  ou  un  peu  velu.  Cetinfede  grolh  à 
dKi  Uf>e , offre  une  forme  monftriieufe , une  figure  ter- 
n ,e>en  un  mot,  les  détails  dont  nous  venons  de 
varier. 

,U$  œufs  de  la  puce  font  blancs  ; Uuwenhoïk  a 
°>rvé  à Delft , que  l’inféré  fort  de  fon  œuf  fur  la  fin 
/ Pété , à la  maniéré  des  vers , & qu’il  fe  renferme- 
j>  une  coque , où  il  refte  caché  jufqu’au  mois  de 
p., rs  fitivant.  Swammerdam  croit  cependant  que  la 
rce  fubit  les  changemens  de  forme  & de  couleur  dans 
jJufmême.  Cette  incertitude  fur  la  génération  des 
tain5  v^eirt  d’exercer  la  fagacité  de  M.  Ccflone , Natu- 
t‘Ute  Anplois  , & le  réfultat  de  fes  obfervations  doit 
plaCe  ici.  Les  puces  , dit  cet  Obfervateur  , 
rident  des  œufs  ou  lendes  qu’elles  dépofent  fur  des 
Jmaux  propres  à fournir  une  nourriture  convenable 
Petits  qui  en  proviendront  : ces  œufs  qui  font  ronds 
fç  trés-unis  , gliffent  facilement  & tombent  ordmai- 
PnMent  en  fias , à moins  qu’ils  ne  {"oient  retenus  par  le 
(1  1 »&c.  On  trouve  aufii  ces  œufs  collés  à la  bafe 
jC  p°ils  des  animaux,  fur  des  couvertures  de  lit , otc. 
de  Ce?  œufs  il  fort , au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  , 
C Petites  larves  longues , annelées  , à plufieurs  pattes  , 
fç . n Pçu  velues  , brunes  ou  blanchâtres  , agiles , qui 
?Urr*fient  ou  de  la  fubftance  feabieuiè  de  la  peau  , 
*-  cette  efpece  de  duvet  gras  qui  s’amafle  dans  les» 
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ê remens.  Dans  l’efpace  de  quinze  jours  ou 

ou  larves  qui  fe  tiennent  cachés  entre  t 


v 


ces  vers 


poils  des  animaux  , acquièrent  une  grolTeur  diftin<^e  î 
& d tout  très-vifs.  Si  on  les  touche  , ils  fe  rouieh 
auili-rôt  en  peloton.  Bientôt  après  ils  commence111-^ 
ramper  , & leurs  mouvemens  font  rapides.  Enfu^  jj 
fe  cachent  & filent  de  leur  bouche  un  H1  de  l’oie  clon£^ 
forment  une  petite  coque  ronde  qui  doit  leur  iërvij'  ^ 
tombeau  : cette  coque  eft  noirâtre  en  dehors  , rA 
erte  de  poufT 

intérieurement.  Au  bout  de  quinze  jours  il  fort 


teufe  , ou  couverte  de  poufliere , mais  uni  & blallC  . 
intérieurement.  Au  bout  de  quinze  jours  il  fort  u’^ 
puce  bien  formée  qui  laifle  fes  dépouilles  dans  la  coCll 
Tant  que  l’animal  demeure  enfermé  dans  fon  tonib^1  j 
il  eft  blanc  , mais  deux  jours  avant  la  f ortie  de  c£\, 
coque , il  fè  colore  & acquiert  des  forces  ; dès  le  Pr^ 
mier  inftant  de  fa  naiflance  il  lignale  fon  agilité,  il  v‘bt 
au  monde  en  fautant.  Ainfi  la  puce , quoiqu’elle 
un  infeéfenon  ailé,fubit  les  métamoiphofesdes  ^ 0$ 
infeéfes  , Scne  fort  pas  toute  formée  ou  d’uu  oeuf  v 
du  ventre  de  fa  mere.  * 

Tout  le  monde  fait  que  cet  infeéfe  s’en  graillé 
dépens  de  l’efpece  humaine  ;il  s’attache  plus  voloujb 
aux  enfans  qu’à  l’homme  , mais  il  préféré  la  peau 
cate  des  femmes  ; il  fe  niche  volontiers  dans  la  £°urrjL, 
des  chiens  & des  chats  qui  en  font  fort  tourincn^ 
fur-tout  en  été  & en  automne  : on  en  trouve  en  U11, 


ait 

ed 


tité  dans  les  nids  d’hirondelles  de  rivage  , les 
font  toujours  cou  verts,  & l’endroit  où  la  puce  a rn°r ,g 
eft  toujours  rouge.  Lémery  a donc  eu  tort  de  dire  9 t 
ces  taches  proviennent  de  ce  que , quand  rintey  »£ 
piqué  la  chair , il  en  fuce  le  fang  , & l’cjacule  aui 
par  le  derrière  à quelque  diftance  de  lui.  Cet  in*  ^ 
n’attaque  jamais  les  perfonnes  mortes  , ni  celles 
tombent  du  haut  mal,  non  pas  même  les  morib°3 
parce  que  leur  fang  eft  corrompu  pour  lui.  £llf 

Quand  une  puce  veut  fauter , car  elle  marche  P ^ 
elle  étend  fes  fix  jambes  en  même-temps , & fes ( ^ 
xens  articles  venant  à fe  débander  enlèmble , font  au 


/ 
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P efforts,  qui'  par  leur  propriété  diadique  , lui  font 
.‘■!!r(e  un  faut  fi  prompt  qu’on  la  perd  de  vue.  ’eft 
r‘n  1 qu’elle  échappe  avec  une  agilité  furprenante  aux 
^cherches  de  celui  qu’elle-  dévore.  On  voit  la  figure 
£ puce  dans  la-  Micographie  de  M.  Hootk  : on  y 
Rouvre  aux  articulations  un  petit  r effort  très-délié 
j fi  merveilleufement  élaftique , qu’il  lui  fait  fauter 
j cents  fois  la  hauteur  de  fon  corps.  Lcmery  dit 
Voir  vu  une  puce  de  médiocre  grofîéur  enchaînée  à 
j n Petit  canon  d’argent  qu’elle  traînoit , ce  canon  étoit 
^.3  comme  la  moitié  de  l’ongle , gros  comme  un  ferre  t 
^guillette  , creux , mais  pefant  quatre-vingt  fois  plus 
Jj  e la  puce  ; il  étoit  loutenu  de  deux  petites  roues  ; en 
q "lot  il  avoit  exactement  la  figure  d’un  canon , dont 
11  fit  fert  à la  guerre  : on  y mettoit  quelquefois  de  la 
f?,üc're  à canon  St  on  l’allumoit  ; mais  la  puce  intrépide 
e.foit  ni  épouvantée  ni  allarmée  du  feu  d’une  telle 
l^Uerie.  Sa  maîtreffe  la  gardoit , dit-il , dans  une  petite 
H°lte  veloutée  qu’elle  portoit  dans  fa  poche , St  elle  la 
^llrriff0it  aifément  en  la  mettant  tous  les  jours  un  peu 
tic t?ITlPs fur  fon  bras,  où  la  puce  fuçoit  quelques  par- 
de  fang,  lans  fe  faire  prefque  fentir;  l’hiver  fit 
n °«rir  la  pUCe  martiale.  Au  rapport  de  Moujfet  , un 
^ ,nilné  Marck , Ànglois , avoit  fait  une  chaîne  d’or  de 
jj  °ngueur  du  doigt  avec  un  cadenat  fermant  à clef  r 
çi0.  Puce  détenue  en  efclavage  St  attachée  à cette 

a,"e  la  droit  journellemer*- Rr 

‘‘Pris  l’infeéle , pefoit 


y ai(1e  la  droit  journellement  avec  facilité , St  le  tout , 
r,]C°ITlPris  l’infe&e , pefoit  à peine  un  grain.  Hoock 
i\-o°nte  cIu’un  autre  ouvrier  Anglois  avoit  conftruit  en 
fie°Ue  1111  carroffe  à fix  chevaux  , un  cocher  fur  le 
qjje>  Svec  un  <dùen  entre  les  jambes  , un  pofiillon  r 
rie'tre  'Maîtres  dans  le  car ro  fie  St  deux  laquais-  der- 
Qimi  V ^ tout  cet  équipage  étoit  traîne  par  une  puce, 
j,  e|  fimonier  ! L’art  fembloit  vouloir  difputer  à la 
t^1'8  Pour  la  fineflfe  du  travail.  C’eft  dommage  que 
^tiiÇsc  ^duftrie  n’ait  pas  été  appliquée  à des  objets 

®Vlngtoji  rapporte  que  près  de  Surate  , il  y a un 
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Hôpital  fondé  pour  les  puces , les  punaifes  & foute?  * .j 
efpeces  de  vermines  qui  fucent  le  fang  des  Humain?  • 
faut  pour  les  nourrir  en  trouver  un  qui  veuille  bietl 
livrer  à leur  voracité  ; communément  on  foudoie 
pauvre  qui  fe  vend  pour  une  nuit , & laifle  lucer  >° 
îang  : on  l’attache  nu  fur  un  lit  dans  la  falle  du  fudl!’ ’ 
où  ces  infectes  fe  trouvent  raffemblés.  Au  refte  le  *° 
que  les  Indiens  prennent  des  puces , quoique  extra''^ 
gant  & contraire  à l’humanité , eft  conféquent  à le^£ 
croyance  fur  la  métempfycofe.  Il  réfulte  de-là  ■>  . 
M.  Y Abbé  Prevojl , Hifl.  des  Voyages , tom.  c) 
que  s’il  n’y  a point  de  pays  où  les  hommes  l'oient  h1- 
reux  , il  y en  a du  moins  oii  les  animaux  le  font-’11^ 
a-t-il  pas  en  Turquie  un  Hôpital  fondé  pour  les  chif? 
infirmes?  Mais  cet  établiftement  eft  un  peu  moins  rCs 
cule  que  celui  pour  les  punaifes.  Au  refte  , ceux 
animaux  qui  nous  font  très-utiles  & que  nous  trait0 
avec  tant  d'ingratitude  & de  rigueur  , devraient  debr 
que  nous  millions  à la  métemplÿcolè  , & fh.ilS 
croire,  on  pourrait  par  reconnoiflance  avoir  pour  11. 
animaux  domeftiques  un  lieu  de  retraite  & de  ibu 
gement.  £ 

On  prétend  qu’on  détruit  les  puces  par  l’ong1'0 
mercuriel  ou  par  le  foutre,  & même  en  afpergeant  ^ 
appartenons  qui  en  font  infeftés , avec  de  l’eau  bo° 
lante , dans  laquelle  on  a mis  du  mercure  pur.  , 
PUCE  AQUATIQUE  ARBORESCENTE  : ffh 
fin  Hifloire  à l’article  du  mot  BINOCLE  , & à cew1 
Perroquet  d’eau.  , 

PUCE  D’EAU.  Swammerdam  donne  ce  nom  0 ^ 
petit  lcarabée  aquatique  qui  , en  fe  plongeant  cl'"ef 
l’eau , fait  introduire  en  même-temps  & renfëj1^  . 
adroitement  dans  fa  queue  une  petite  bulle  d’air.  V°J  i 
Monocle.  , 

PUCE  DES  FLEURS  DE  SCABIEUSE.  ^ 

ralto  appelle  ainli  une  efpece  de  fauterelle  verdatf^g 
dont  les  ailes  font  velues  & bleues  : il  fort  de  fa  1 1 ^ 
une  pointe  velue  & très-aiguë,  dont  il/e  fert , dit 
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^uralifte  pour  tirer  fa  nourriture  des  fleurs  : Tes 
^eds  fcnt  comme  argentés:  voyez  les  Epliéméndes  des 
Luneux  de  la  Nature , Obj'erv . 56. 

PUCE  MARINE  : on  donne  ce  nom  au  perce-oreille 

a^at^ue.  ( Mouffet.  ) . 

l'ÜCE  DE  MER , pfillus  mannus , eft  un  petit  am- 
Ncarnaffier,  qui  fe  trouve  en  grande  quantité  lur  les 
Ns  de  la  mer  du  Cap  de  Bonne-Efperance  : on  lui  a 
Sné  le  nom  de  puce  de  mer , parce  que  raffemblant 
fs>mbes  nul  font  mufculeufes  & à reflort  en  peloton, 
"'fiance  & faute  à-peu-près  de  meme  que  les  puces 
^maires.  11  eft  de  la  groffeur  d’une  chevrette  , & 
c°Uvert  d’écailles  qui  reffemblent  allez  a celles  d un 
P|et't  poiffon  ; suffi  lorfqu’il  eft  au  fond  de  l’eau , où  il 
"e‘cend  quelquefois,  on  s’y  tromperoit  alternent  ; il  elt 
>é  d’un  petit  aiguillon  dont  il  fe  fert  pour  attaquer 
es  poiffons  dans  l’occafton  ; en  fe  jettent  fur  eux  il  les 
Aperce  ou  l’implante  fi  fortement  dans  leur  chair, 
N ne  fauroient  s’en  débarraffer  ; alors  ces  poiffons 
? ^battent , fe  donnent  des  fecouffes  violentes  & ils 
e liguent  à l’excès  ; cet  ennemi  cruel  qui  ne  lâche 
Pas  Prife  , faifit  le  moment  où  le  poiffon  va  contre 
SMque  rocher  où  il  fe  tue  par  fes  mouvemens  en  te 
!raPpant  contre  la  pierre  ; alors  les  puces  de  mer  font 
0°nne  chere.  Rondelet  dit  avoir  fouvent  trouvé  de 
Ces  puces  dans  les  ordures  que  les  flots  de  la  mer 
,ettent  fur  la  côte.  Cette  petite  bête, couverte  d’une 
Ne  fort  mince  , & reflemblant  par  la  face  a une 
^arniote  eft  pour  le  refte  du  corps  comme  la  lan- 
S°ufte  . e]je  a au{ji  des  efpeces  de  petites  nageoires 
"u  bout  de  la  queue.  Il  faut  la  confidérer  de  près  pour 
N voir  diftinguer  toutes  fes  parties  , à caufe  de  a 
Pctite(fc.  Ces  puces  de  mer  qui  naiflent  au  fond  de  la 
& en  très-grand  nombre  , font  fi  voraces , que 
N aPpâtdc  chair  de  poiffon  demeure  quelque  temps 
f°nd  de  la  mer  , elles  l’ont  aufli-tot  mange.  Auffi 
eft-il  pas  rare  que  des  Pêcheurs  retirent  leurs  amorces 
°ütes  invefties  de  ces  petits  animaux.  1 eut-ctre  que 
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les  puces  de  nier  font  le  môme  animal  connu  à A&* 
boine  & à Banda , fous  le  nom  de  FoTOCK^u/a 
ce  mot . 

PUCE  DE  NEIGE.  Plufieurs  Obfervateurs  f?11* 
mention  d’une  efpece  de  puce  qui  paroît  dans  la  n&ë 
fous  la  forme  de  petits  points  noirs  , qui  échappent 
fautant  dés  qu’on  en  approche  le  doigt  : elles  vive*1 
tant  qu'il  fait  un  grand  froid  , &c  que  la  neige  rejt 
concrète  ; mais  dès  qu’elle  fe  fond,  elles  pénitent.  K 
puce  de  neige  eft  une  efpece  de  podure , qui  fe  v°'__ 
communément  en  Suede.  Voye^  à U article  Pou  SAU- 
TEUR. Divers  Auteurs  font  aufli  mention  de 
trouvés  dans  la  neige  : voyer  le  Gentlcman-ma«a{ini 
( Journal  Anglois)  & les  Ephémérides  des  Curieux  dt 
Nature.  1 

PU  CE  DE  TERRE , eft  un  infecte  du  Cap 
Bonne-Efpérance  ; il  reffemble  à une  puce  , & fait 11 
grand  dégât  dans  les  jardins  & dans  les  champs  d0*1 
la  terre  eft  humeftée  ; il  gâte  les  femences  &c  bro^ 
les  jeunes  & tendres  jets  ; auffi  les  Européens  du  09 
favent  les  détruire  dès  qu’ils  en  découvrent  dans 
que  endroit.  C’eft  encore  une  efpece  de  podure:  voye* 
à l’article  Pou  Sauteur. 

- PUCELAGE  , coucha  venerea  , nom  donné  à 
jolie  petite  efpece  de  coquillage  univale  du  genre 
porcelaines  : voyez  ce  mot.  IÏ  a une  longue  fente  d 
forme  oblongue  & dentée  des  deux  côtés  ; on  l’apPf  \ 
auffi  coris  des  Maldives  ou  colique  ou  monnoie  de  G& 
née , parce  qu’elle  fert  en  effet  de  monnoie.  Il  ne  fnj_ 
pas  le  confondre  avec  la  conque  de  Vénus  ,dite  en  lat'j. 
concha  /en-zris , qui  eft  une  bivalve  : voyez  CoNQ^  j 
Oc  venus.  Quant  a l’utihté  de  la  coquille  apP5e„ 
pucelage  , voye[  au  mot  Coquille  de  ce  Difti°°r 
naire.  On  donne  encore  le  nom  de  petit  pucel4& 
une  efpece  de  pervenche:  voyez  ce  mot.  M.  Jd^J0' 
ne  range  pas  le  pucelage  parmi  les  porcelaines.  Voyf 
les  raifons  de  cet  Auteur  dans  fon  Hijioire  des  coq^d  ^ 
du  Sénégal.  Le  nom  pucelage  exprime  aufti  la  meinbra'1 
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y ' hymen  & les  caroncules  entières  chez  une  fille. 


t 1 

* V article  HOMME. 

H,1  '-CELLE , eft  le  poiffon  que  lesRouennois  nom- 
5ie,}t  feinte , les  Angevins  convcrs  : ce  n’eft  qu’une  petite 
a°'e  cl"'  n’eft  pas  encore  pleine  d’œufs  : on  la  poche 
U le  même  temps  que  les  maquereaux  -,  fa  chair  n eft 
^ très-effimée.  Voya  Alose.  L’on  donne  auffi  le 
i?111  de  pucelle  à une  fille  non  déflorée  : voyeç  au  mot 

>me. 

r)|P°CERON , aphis.  Les  pucerons  font  au  rang  des 
ïs  Petits  infedes  , & leur  claffe  eft  extrêmement 
^reufe  en  efpeces  différentes  ; il  y a peu  d miette 
Q * commun  Sc  aufii  répandu  lur  la  furface  de  la  teri  e. 
fjj.  i lues  efpeces  vivent  à découvert  fur  les  feuilles  , 
. les  Kr  r.ir  Ipc  ticreç  des  arbres  ; d’autres  font 


q tttWïe*s  feuilles  en  façon  de  cornets , pour  y être 
f*  en  flUeté  ; d’autres  fe  cachent  fous  l’écorce; 


■S  fleurs  & fur  les  tiges  des  arbres  ; d’autres  font 


aiit 

'es 


tes  font  croître  fur  les  plantes  & fur  les  feuilles 
(k  Offres , des  tubérofités  , que  l’on  appelle  galles  , 
ic;  s lefquelles  elles  fe  renferment.  Nous  ne  parlerons 
, nJ1*  de  ce  que  ces  efpeces  de  pucerons  ont  de  coin- 
qu  V 5 des  particularités  les  plus  remarquables  de 
-JNes-unes. 

le  monde  connoït  les  pucerons.  On  en  voit 
vj^efois  les  tiges  de  certaines  plantes  toutes  cou- 
wtes  > entr’autres  le  chevre-feuille  : ces  infedes  font 
On  S 5 ^anquilles  ; ils  ont  fur  la  tête  deux  antennes. 
c0r  Marque  à leur  partie  poftérieure  deux  pointes  ou 
fç'î?  » quelquefois  elles  font  h courtes  qu’elles  ne 
Poit i P‘t  être  que  des  mamelons  plats.  Lufage  de  ces 
qUentesou  tubercules  eft  de  donner  paffage  à une  li- 
on,  r fucrée  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Ces  infectes 
!es  organe  une  trompe  fine  qui  leur  fert  a percer 
, du  fuc  defquelles  ils  fe  aournffent.  Quand 
f^^al  marche  , il  porte  cette  trompe  appliquée  fous 
iVentre.  Dans  certaines  efpeces , elle  eft  très-courte  » 
Plie  ails  d’autres  elle  eft  fi  longue , qu’elle  leur  forme 
" fllleue  dont  la  longueur  furpaflœ  une  ou  deux  fois 
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celle  du  corps.  On  ne  diftingue  qu’un  feul  artid  ^ 
chaque  tarfe.  Leurs  pattes  font  grêles  8c  menues  • 
marche  de  cet  infefte  eft  lente  & comme  em barra  < 
On  le  voit  quelquefois  le  derrière  en  l’air  & P° 
feulement  fur  les  deux  jambes  de  devant.  j» 

Les  efpeces  de  pucerons  different  entr’elles  p°1’ 
couleur;  les  uns  font  verts , d’autres  font  de  coule1' 
citron  , de  cannelle  ou  de  nacre  de  perle.  On  en  tr^  e 
qui  font  toutes  couvertes , comme  les  moutons , d ^ 
laine  blanche  ; mais  cette  apparence  de  laine  bla'1  ^ 
n’eft  autre  chofe  qu’une  liqueur  qui  tranfpire 
pores  de  la  peau  du  puceron  , & qui  le  releve  Cfl  . . 
non  comme  le  poil , mais  comme  une  végétation  ^ . 
Les  pucerons  qui  s’attachent  fur  le  hêtre , font  de  c& 
efpece._  _ < Ui 

Ces  infectes  vivent  en  fociété , fouvent  en  PeU”t  fur 
trop  nombreufe  pour  notre  malheur  ; ils  s’attache11^, 
les  jeunes  tiges,  fur  les  feuilles  Scies  jeunes  p®1*^ 
comme  on  le  voit  fur  l’orme  , fur  le  frêne  , fut  ‘f  ^ 
vrefeuille , le  pêcher , le  prunier  ; fur  le  fureau , le 
l’érable,  le  tilleul , le  bouleau  , même  fur  la  taOaI  je$ 
l’ofeilIe,le  laitron , le  peuplier  noir , le  hêtre  &lü 

rejetons  des  arbres , en  pompent  le  fuc  avec  leur  tro*  pj 
str  u,.  c * t mi ce>u , 


fli' 


les  défigurent,  & les  font  fouvent  périr.  Les  ŸaC!  ^ 
étant  vivipares , mettent  leurs  petits  au  monde  v'  g/ 
Si  on  regarde  avec  attention  une  affeinblée  de  V 
rons , on  en  obfervera  pluheurs  qui  jettent  par  leur  ^ 
de  petits  corps  verdâtres  : ce  font  de  petits  plice  ^ 
qui  i'ortent  du  ventre  de  leurs  meres,  mais  dans  un  ^ 
différent  de  celui  des  autres  animaux , c’eft-à-dire.  ■>  ^ 
le  derrière  fort  le  premier.  L’accouchement  en° 
dure  pas  plus  de  fix  ou  fept  minutes.  . -elfo 

La  fécondité  des  meres  pucerones  efl:  Pr0,,af  feifl' 


Ont-elles  une  fois  commencé  à mettre  bas  , elle 
blent  ne  faire  plus  autre  chofe , elles  jettent  des  (|g 
6c  vingt  petits  dans  une  journée  d’été , 6c  tout  le  re  vjil' 
leur  vie  jufqu’à  l’hiver , fe  paffe  dans  ce  pénible  t 
Si  l’on  prend  une  de  ces  meres  , 6c  qu’on  » P 
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^«cément,  on  fait  fortir  de  Ton  ventre  encore  un  plus 
?[and  nombre  de  pucerons  de  plus  en  plus  petits,  qui 
comme  des  grains  de  chapelet.  Dès  que  le  petit 
peron  eft  né , il  commence  à tiicer  les  feuilles.  On 
r;lt  quelquefois  les  pucerons  prendre  un  exercice 
,noUlier;  on  les  voit  tous  lever  le  derrière  en  l’air, 

J ne  fe  Soutenant  que  fur  les  pattes  de  devant  , 

* rs  *^Ue  n°us  l’avons  déjà  dit. 

* Quelques  efpeces  de  pucerons  piquent  des  feuilles 
.'‘^res,  le  foc  s’extravafe  & forme  une  veflie  ; la  mere 
péroné  s’y  trouve  enfermée  toute  vivante  : elle  y 
J}  au  monde  un  grand  nombre  de  petits , qui , dès 
(*!'  ‘‘s  font  éclos  , fucent  l’intérieur  de  cette  vefîie  ; le 
plC  y abonde  davantage , la  veffie  s’augmente  , & ces 
ç 1 pucerons  trouvent  fous  ces  parois  le  vivre  & le 
cl°Uvert  : aulli  les  trouve-t-on  remplies  d’une  famille 
L ferons  , ou  d’une  mere  qui  n’a  pas  encore  donné 
c j£Ur  àfes  petits.  A la  fin  de  l’automne  ,lorlque  la  feve 
£ d’entretenir  ces  excroififances , elles  delfechent , 
pndent , &;  la  prifon  eft  ouverte, 
lé  r Vedies  caufées  par  les  pucerons , ne  font  pas  à 
|>ger. 

r();v‘  'es  Savants  continuent  à les  examiner , elles  pour- 
^ bien  devenir  un  jour  une  branche  utile  de  com- 
M,rce.  On  fait  que  les  Turcs  ont  une  efpecc  de  noix  de 
n0  G r°ugeâtre  , de  la  grofléur  d’une  noifette , qu’ils 
4 "'’Uent  b ad- icnge , & à Damas  en  Syrie  , baifonge  , 
*'s  en  mêlenfitrois  parties  avec  la  cochenille,  pour 
îfi-a  tUr  écarlate.  Si  nous  avions  de  cette  baifonge  en 
p;,  nce , nous  épargnerions  dans  nos  teintures  trois 
Un  t ' C,e  gaines  d’écarlate  ; & cette  épargne  leroit 
cL  fus-grand  gain  , car  |a  cochenille  qui  eft  une  mari 
Hclife  étrangère  , eft  d’un  prix  très-conlidérable. 

Pas  Plus' queftion  que  de  lavoir  fi  nous  n’avons 
téj- A ? ^aitonge  en  France.  Il  croit  en  Provence  fur  les 
qlîc  j'^hes  des  galles  ou  veilles  qui  ne  font  autre  chofe 
tyç  fjs  'ogemens  de  pucerons.  Ces  veffies  confrontées 
c les  baifonges  de  Syrie , ont  été  reconnues  par 
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M.  de  Réaumur , pour  être  une  même  chefs',  ce  - 
lui  a donné  lieu  de  penfer  que  nous  pourrions  raiuj 
fer  dans  le  Royaume  ce  que  nous  failons  venir  de  1° 
à grands  frais.  % 

C’eft  à tort  que  l’on  impute  aux  fourmis  le 


eu  a hmi  que  i on  nnpute  aux  rourmis  le  m®**  j 
état  des  arbres  où  on  les  voit  voyager  en  fi  $rj!gS 
nombre  : elles  ne  font  que  peu  de  tort  aux  arbres  > c‘\j 
y vont  chercher  les  pucerons  pour  fucer  une  liqueur  4 
tranfpire  du  corps  de  ces  infe&es,  ik  fur-tout  des  de" 

■ r . t * . L • — i*  -«igU* 


cornes  qui  font  à leur  partie  postérieure.  Cette  lùf1'  t 
fucrée,  qui  découle  de  leurs  cornes , prend  en  féc*1.?^ 
la  confiftançe  d’un  miel  épais  , dont  le  goût  eft  ^ 


fucre  plus  agréable  que  celui  du  miel  des  abeilles* 
a cherché  bien  des  vertus  à cette  liqueur.  fe 

. Quelques-uns  lui  en  ont  attribué  qui  n’ont  en^ 
rien  de  confiant.  On  trouve  beaucoup  de  cette  £ \ 
dans  les  veffies  où  les  pucerons  fe  renferment , & 
l’air  n’en  excite  pas  l’évaporation. 


Génération  des  Pucerons, 


Parmi  les  pucerons , les  uns  font  ailés  , les  autrui 
le  font  pas  ; ces  caraéteres  ne  défignent  point  de 
comme  chez  les  fourmis.  Quelques  Naturalises  pfeteS) 
dent  que  ces  animaux  font  également  peres  ou  lTier<êp 
& engendrent  d’eux-mêmes  & fans  copulation  , 
qu  ils  s’accouplent  auffi  quand  il  leur  plaît , fans  c!!l  ,, 
puiffe  l'avoir  fi  cet  accouplement  eft  une  conjpfl*- .fa 
de  fexes , puifqu’ils  en  paroilTent  tous  également  prl^  js 
ou  également  pourvus.  Voudroit-on  fuppofer  (lllf[tiî 
Nature  s’eft  plû  à renfermer  dans  l’individu  de  & . 
petite  bête,  plus  de  facultés  pour  la  génération 
dans  aucune  autre  efpece  d’animal , & qu’elle  1«>  a“nt 
accorde  la  puiffance  de  fe  reproduire  non-feule,B  fe 
tout  feul , mais  encore  le  moyen  de  pouvoir  a.uJ  jll? 
multiplier  par  la  communication  d’un  autre  indi^*  ^ 
Toujours  eft -il  certain  que  l’on  voit  les  uns  a 
autres  mettre  au  jour  des  petits  vrvans  ; & M.  B°nn 
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jn'la  preuve  que  les  pucerons  naiflent  avec  la  faculté 
^,'nUliere  de  produire  leur  femblable  fans  le  fecours 
^'n  autre.  Il  reçut  un  puceron  dans  l’inftant  où  la 
Ce,re  venoit  de  le  mettre  bas  ; il  l’éleva  folitairement  : 
j; JJî'ci  quoique  vierge  , s’il  eft  permis  de  s’exprimer 
(jç  » donna  auffi  un  autre  puceron  , qu’il  féqueltra 
‘Peine  ; & il  obtint  ainli , fans  qu’il  y eut  le  con- 
kn?  c^aucun  1T>âle  » cinq  générations  confécutives  , 
q undant  l’efpace  de  cinq  femaines  : on  affure  même 
^ quelques  Obfervateurs  ont  vu  auffi  des  pucerons 
n;^ttre  au  jour  des  petits  , qui  ans  avoir  de  commu- 
jqatl«n  avec  d’autres  pucerons , accouchent  de  petits 
ki  e|°ns  ’ ciui  deviennent  à leur  tour  meres  fans  ac- 
Çll  .Plement , £c  on  les  a conduits  ainli  pendant  un  été 
ç *er  uifqu’à  la  feptieme  & neuvième  génération. 
fyePendant  comme  d’excellens  Obfervateurs , tels  que 
Réaumur  ont  vu  des  pucerons  s’accoupler  , 8c 
^ 1 s ont  reconnu  dans  certains  pucerons  tous  les 
^fteres  des  mâles  , il  refte  à lavoir  fi  le  premier 
n^Plemeut  n’influe  pas  fur  un  certain  nombre  de  ge- 
la faî*°ns.  Ainli  ces  accouchemens  ii  multipliés  feroient 
^fcUlte  d’une  fécondation  qui  s’eft  faite  de  la  première 
commencement  duprintems,  & qui  eft  fortie 
dç  1 °euf  fécondé  par  le  mâle  dans  l’automne  précé- 
](L:  > mâle  dont  l’exiftence  a été  démontrée  par  M.  de 
\Un}Ur'  Au  refte  le  puceron  comme  le  polype  feroit 
w ari'mal  qui  fort  de  la  loi  générale  établie  pour  la 
M prat'on  des  animaux  quadrupèdes , des  oifeaux , &c. 
f0'  H;°ffroy,  ( Hift.  des  InJ'ecl.  des  environs  de  Paris , ) 
°nne  cluc  ks  pucerons  font  vivipares  en  été  8c 
retljare-s  en  automne  , faifon  où  ils  fe  fécondent , 8c 
fort  ent  quelquefois  des  oeufs  oblongs  8c  gros , d’où 
Hile  fl1  Par  la  fuite  des  petits  : ce  phénomène  eft  encore 
q ’^ularité  des  plus  lurprenantes. 
a ()0n  ^Upçonne  que  la  raifon  pour  laquelle  la  Nature 
«q  qj111!6  c^es  ades  à certaines  efpeces  de  pucerons , c’eft 
lü  e t(ue  forte  afin  de  les  répandre  fur  la  terre  pour 
°urriture  de  divers  animaux  , de  même  qu’elle  a 
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répandu  des  plantes,  à l’aide  des  graines  ailées.  Q1'1^ 
on  penfe  à la  multitude  effrayante  de  ces  anim3*^ 
qui  naît  pendant  un  été,  on  a de  la  peine  à con^e'  ^ 
comment  la  terre  n’en  eft  pas  couverte.  Lorfque  d aU  j 
part  on  confidere  la  quanti  é prodigieufe  d’infefte5  qp|J 
s’en  nourriffent , & la  délicateflfe  des  pucerons  i 
n’imagine  pas  qu’il  puifié  en  relier  pour  repeU" 
l’année  fuivante.  e. 

Les  aphidivores  ou  ennemis  deftrucleurs  des 
rons  font  les  vers  fans  jambes  les  vers  à fix  jat*1  f 
dont  les  uns  font  nommés  lions-pucerons  ; les  au  ^ 
hériffons  blancs  ou  barbets , qui  deviennent  de  P'"’ ^ 
fcarabées  hémifphériques.  Il  y a auili  les  cinipSp  ^ 
mouches  aphidivores , les  mouches-  ichneumones.  ^ 
ces  mots  & celui  de  DEMOISELLE.  Il  eft  rare  de 
pas  trouver  ces  ennemis  au  milieu  des  colonies  & p 
peuplades  des  pucerons.  Les  hirondelles  & autre5 
féaux  font  la  chaffe  à ceux  qui  s’élèvent  dans  les  . 
Nous  le  répétons , il  femble  que  la  nature  n’ait 
tiplié  ces  atomes  que  pour  fervir  de  nourriture  a 
êtres  d’une  autre  efpece. 


Pucerons  branchas. 


0’ 


Ce  font  de  petits  infeéies  aquatiques , remarqua, 
par  deux  bras  ramifiés  qui  s’élèvent  au-deftus  de  ^ 
tête  , & qui  leur  fervent  de  nageoires  : ils  (atiV  p 
continuellement  dans  l’eau,  &font  ordinairement  ü 


C e 

geatres  : ils  fervent  de  nourriture  aux  polypes.  (t 
proprement  parler  la  puce  aquatique  arb°reJ^t  \e 


Voyez  Monocle  à l'article  Binocle.  En  I.7H- . 
13  d’Août,  feu  M.  Paiement, Opticien  du  Rol.’^it 
vtta  d’obferver  des  corps  mouvans  que  l’on 
aflez  fenfiblement  dans  l’eau  dont  on  fe  fervo't^^ . 
lui  , foit  pour  cuire  les  alimens  , foit  pour  la  b°Ls  <Jit 
cette  eau  avoit  été  prife  dans  la  Seine  , vis-a-  , At, 
jardin  de  l’Infante  , & quoique  épurée  par  le  c y 
par  la  filtration  au  travers  du  fable  St  de  1 épong  f 
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f0  ‘ rtV°ït  point  purgée  de  ces  corps  mouvans  que  je 
^fSonnai , à la  iimple  vue  , être  des  pucerons  bran- 
lé1 )eine  fis  donner  un  microicope,&  ayant  fournis 
le  . putte  de  l’eau  en  queffion  au  foyer  d’une  forte 
1 e » j’y  reconnus  non-feulement  la  forme  extérieure 
Tyf(^LICer°ns  branchus , mais  encore  le  mouvement  de 
0 e &£  de  diaftole , ainfi  que  la  circulation. 

Faux  Pucerons. 

4 

ilç,  s înfeftes  appelés  pfylles,  voyez  ce  mot,  reffem* 
Parfaitement  aux  pucerons  par  leurpetiteffe,  par 
^milité  avec  laquelle  ils  fe  tiennent  confhmment 
* même  place,  par  la  maniéré  dont  ils  fe  nour- 


% 

K 


du  fUc  de  la  plante , par  la  nature  des  cxcrémens 


^.rejettent,  & fouvent  par  les  poils  cotonneux 
Onj  >js  font  couverts.  Ce  font  ces  reffemblances  qui 
t0  ''terminé  M.  de  Réaumur  à les  appeler  taux  puce- 
’&c  îf‘  H y en  a deux  fortes , les  faux  pucerons  du  figuier , 
ç6llX  du  buis.  1 

Us  <jes Ufeftes  fe  tiennent  ordinairement  fous  les  feuil- 
U figuier,  & on  en  trouve  auffi  d’attachés  contre 
Wi]tlUes  Peines  vertes  & dures.  M.  de  Réaumur  croit 
\rVle  font  ni  bien  ni  mal  aux  figues:  ils  fe  méta- 
en  moucherons  à quatre  ailes , qui  font 
^ a claffe  des  moucherons  fauteurs. 

^f'.faux  pucerons  du  buis  fe  cachent  davantage; 
Utr  0r%i’on  connoît  une  fois  leur  retraite,  on  ne 
Uils°Uve  que  plus  facilement  : ce  font  eux  qui  font 
tti p Ces  petites  boules  de  buis  des  feuilles  de  l’année  ; 
ftcJant  les  feuilles  avec  leurs  trompes,  ils  les  ont  fait 
Cçs  ^er , & elles  leur  ont  formé  alors  un  domicile. 

Pucerons  lé  métamorpholéftt  auffi  enmou- 
^ s fauteurs. 

çyfatfx  pucerons  du  figuier  jettent  par  l’anus  une 
Poijr  'Cre^  » mais  les  faux  pucerons  du  buis  rendent 
écrément  une  elpece  de  manne,  qui  en  léchant 
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acquiert  de  la  folidité,  & leur  forme  quelquefois 11 


me 


longue  queue  tortueufe. 


Meî 


On  a publié,  il  Y a quelque  temps,  dans  les  a ^ 
de  Marl'eille , un  moyen  de  détruire  les  puceroi 
nuifent  aux  arbres  fruitiers  &c  aux  fruits.  On  le 
feringue  d’étain  coiffée  en  arrofoir , c’eft-a-dire  ^ 
pomme  à mille  trous.  On  la  remplit  dune  e .fret 
chaux  bien  éteinte,  & dans  laquelle  on  a fait  o®  y 
un  quart  de  poignée  de  mauvais  tabac  en  poUdt  ’ f, 
on  arrofe  les  arbres  attaqués  de  ces  infectes,  & $ 
mine  périt,  les  arbres  pouffent  du  bois  oc  f 
groffiffent.  Quatre  ou  cinq  jours  après  1 afperlfoi  ^ 
arrofe  les  mêmes  arbres  avec  la  feringue  rempli0 
claire. 

PUCHAMCAS.  Les  Indiens  donnent  ce  noi v*  r 


efpece  de  néflier  de  la  Virginie  : c eft  le  ; 

leaia , pyrifolia  , dcnticulata , fplendens , fructU 
rutila , Virginknfis , de  Pluckenet.  pS 

PUCHO.  C’eft  le  cofltis  Indien  : voyez  ce 
Matelots  appellent  aufli  puchot  la  trombe  de 
Voytzpe  mot.  _ . . V" 

PUFFIN  , puffinus.  Genre  d’oifeau  aquatiq11  ' fC, 
puffin  niche  dans  les  trous  que  font  les  lapins 
On  prétend  que  la  femelle  ne  pond  qu’un .leu  $ 

chaque  couvée  ; elle  refte  toute  la  journée  lurJ^W 
pour  ne  retÔurner  à l'on  nid  qu’à  la  nuit,  oc  & H ■ ^ t 
dès  que  le  jour  paroit.  Cet  oifeau  a quatre  yti 
chaque  pied,  trois  en  devant  qui  font 
de  derrière  efl  fans  membrane  ; les  jambes  font  c )s> 
le  bec  eft  arrondi , crochu  par  le  bout  & eden  ^ 
narines  lont  coniques  ; le  plumage  du  dos  e.  {o^ 
cris-brunâtre , celui  du  ventre  eft  blanc.  Les  au 
roufsâtres  &c  blanches  ; la  queue  eft  longue 
cinq  pouces  ; les  ailes  étant  pliées  fur  le  dos  e • p 
d’un  pouce  la  longueur  de  la  queue.  Cet 
trouve  dans  les  pays  Septentrionaux  eft  de  la  B jp» 
d’un  canard.  11  y a le  puffin  cendré,^ puffin  à ' ■ $ 

qui  niche  &.  vit  aux  embouchures  des  mers,  ( ?f 
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^ P de  Bonne-Efpérance  eft  une  efpece  d'oifeau  di 
procdlarui  czquinoxialis , Linn.  Voyv{_  Ol- 
EAU  de  TEMPETE. 

U * UITS , puteus.  On  donne  ce  nom  à un  trou  creufé 
c rPendiculairement  en  terre,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  ren- 
t :'tré  un  courant  d’eau  fouterraine  qui  a pour  fol  une 
glaifeufe.  Ces  eaux  ne  s’affoibliftent  ni  11e  ta- 
f ent  guere  qu’à  la  fuite  des  longues  féchereffes  : ce 
j ^ jutant  de  fources  ou  fontaines  louterraines  qui 
|,‘naiflent  & fe  raniment  au  retour  des  pluies  dont 
venant  à s’infiltrer  dans  les  ouvertures  de  la  terre, 
v °ut  dans  fon  trajet  fouterrain  Ce  qu’elle  peut  abreu- 
»ür*  Ces  eaux  font  toujours  plus  crues , plus  indigeftes 
a e celles  qui  coulent  à l’air  libre.  11  y a des  puits  d’eau 
d’eau  falée,  &c.  En  concevant  la  mécanique 
fources  ou  fontaines  ordinaires , on  doit  conce- 
mlr  celle  des  puits.  L’on  ne  doit  donc  pas  être  étonné 
y a également  des  puits  où  l’eau  eft  intermittente 
pB  Perpétuelle , & froide  ou  chaude  ; nous  avons  ce- 
Pht:  nt  'a  cotln°rfPance  d’un  puits-  qui  préfente  un 
^len  °mene  troP  fmgulier , pour  le  paffer  fous  lé 

de  cU^  ^ c°te  ftl°ugaftel , près  de  Breft  , au  paftaga 
h0  ^tt-Jean , du  côté  de  Cornouaille , il  y a fur  l’em- 
cOnr  Ure  de  la  riviere  de  Landernau  un  puits  d’eau 
Unuellement  douce,  dont  le  niveau  du  fol  fe  trouve 
^ Uquefois  égal  à celui  de  la  baffe  mer.  Le  phéno- 
Jje  étonnant  qu’on  remarque  dans  ce  puits,  c’eft 
Ll  s’emplit  à mer  bafte , & fe  vide  à mer  montante , 
t}>  aucune  apparence  de  mélange  des  deux  fortes 
déa'a  ’ .air|h  que  nous  nous  en  fouîmes  aflurés  par  la 

. saltation  fur  le  lieu  même.  La  fource  d’eau  qui  en- 
vtteni-  • i-  • 1 1 j 


? 

«5 


nt  ce  puits , diminue  comme  laplupart  des  autres 
Co*  - f°urce  en  temps  de  fécherefle.  M.  Demandes  , 
& Contrôleur  de  la  Marine,  que  nous 
lUç^V^jà  cité  avec  éloge,  a fait  part  de  ce  phéno- 
Cr  e a l’Académie  des  Sciences  de  Paris.  L’étang  de 
cnhive  , entre  Londres  & Gravefand  offre  la 

*om*  nu  Cc 
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même  Angularité.  Pour  expliquer  un  tel  phénomSU'-J 
ne  pourroit-on  pas  dire  qu’il  y a entre  le  puits  & *e  ^ ç, 
de  mer  une  certaine  quantité  d’air  qui  ne  pouvant 
dégager,  intercepte  la  communication  des  deux  efpeC  • 
d’eaux,  & fait  refluer  latéralement  l’eau  douce,  <L 
eftla  moins  pefante,  lorfque  celle  de  la  mer  vient  _ 
monter  & a reflerrer  l’air  dans  un  trop  petit  efpaC 
de-là  la  diminution  des  eaux  du  puits  en  queftion  ; 
la  mer  venant  à lé  retirer,  l’air  comprimé  occupe  ^ 
nouveau  le  même  efpace , & donne  par  ce  moyerfo 
facilité  aux  eaux  douces , de  redelcendre  dans  leur.S^ 
terne  ; de-là  l’augmentation  des  eaux  des  puits  cl 
ci-delfus.  L’eau  du  puits  de  l'ile  de  Lerins , quo'd1^ 
voifine  de  celle  de  la  mer , & participant  au  flux 
reflux , fur-tout  au  mois  de  Février,  efl:  douce  & ,, 

Ce  phénomène  paroît  encore  dépendre  de  la  Pre 
que  l’eau  de  la  mer  fait  latéralement  fur  les  eau* 
puits  qu’elle  foutient  (ans  s’y  mêler.  b 

A l’égard  du  puits  qui  lé  trouve  dans  le  villa$e..|g 
Eoyaval , litué  fur  une  colline  à quatre  lieues  de  la  v 
d’Aire  en  Artois,  quoiqu’il  ait  environ  vingt'  .jj, 
bradés  de  profondeur,  l’eau  n’y  monte  pour  l°r,l3 
naire  qu’à  onze  brades  : il  arrive  cependant  lrt 
fois  qu’elle  le  remplit  entièrement,  & qu’elle  en  . 
en  abondance , même  en  temps  de  fécberelfe.  L°r!j-|U 
ce  puits  regorge,  il  fe  forme  près  d’un  bois  voL 
une  fontaine  qui  efl:  plus  élevée  que  la  gorge  du  Pu  ^ 
& qui  ne  tarit  que  quand  le  puits  cefl'e  de  répand11'  ^ 
eaux.  Tout  indique  que  le  phénomène  de  ce  plltts.  gg 
dû  à l’abondance  des  pluies  qui  ont  tombé  quC  ^ 
temps  avant,  & qui  étant  amalTées  dans  des  i°u 
rains , regorgent  par  les  puits  & les  canaux.  ? e \t 
Les  puits  de  Modene  & de  Styrie  font  P^'^.g^' 
plus  grande  preuve  que  nous  publions  avoir  des 1 ^gr 
voirs  intérieurs  d’eau  de  pluie , pour  expliquerais 
gine  des  puits,  & même  des  fontaines  : les 
commencent  par  percer plufieurs  lits  de  terre,  ^ 
qu’ils  font  parvenus  à une  couche  de  tuf  fort  du  } 
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„1  !r*ble  à une  efpece  de  craie , iis  conftruifent  leur 
^onnerie  & achèvent  tranquillement  tout  le  tour 
a,,  P^ts,  fans  avoir  encore  une  goutte  d’eau,  & (ans 
iw  Ulîe  crainte  qu’elle  leur  manque.  Quand  la  maçon- 
ne ùe/^a^lev^e,'kPercent  avec  un  trépan  la  coucha 

I 

dans  le  puits,  & parvient  en  peu  de  temps 


tlu  tLlf ,qtü  fert  de  baie  à l'ouvrage;  les  Ouvriers  fortent 
Pu>ts  & lèvent  enfuite  le  trépan  ; l’eau  s’élance 


Mi-, 

çeCbl  au  bord,  & (é  répand  quelquefois  par-dellus; 
PA^1  pe  peut  provenir  que  des  eaux  amaflées  dans 
PPêniii  qui  s’élève  à côté  de  Modéne. 
p0  u nomme  bures  les  puits  que  l’on  fait  dans  les  mines 
C0^  ?a3ner  le  filon  & les  eaux , afin  d’en  retirei  d’a- 
h,5e  fluide,  & enfuite  le  minerai. 

{T  V'LMQNAIRE,  pulmonarïa.  Les  Botanifles  dif- 
oiient,  avec  M.  de  Tournefort , douze  efpecesdece 
t0|î're  de  plante  à fleurs  monopétales  Si  en  forme  d’en- 
tjl|jl’°ir.  Nous  citerons  ici  les  deux  efpeces  principales 
particuliérement  d’ufage  en  Médecine. 

Pô»!  Grande  Pulmonaire,  ou  l’Herbe  aux 
Ao j ons , ou  l’Herbe  du  cœur,  ou  l’Herbe 

DE  NOTRE-DAME,  pulmonarïa  vulgans  , 
Cr°it  T ’ ^ta^orum  ■>  adbüglajfum accedens.  Cette  planté 
UiQ  dans  les  forets,  dans  les  bofquets  , aux  lieux 
% ttagneux  & ombragés  : nous  l’avons  rencontrée 
les  hautes  montagnes  delà  France,  mais 
tflq  j iérementfurles  Alpes  & les  Pyrénées.  Sa  racine 
elle  ancfl?>  vivace,  fibreufe,  Sc  d’un  goût  vifqueux: 
ftecr°ufie  une  ou  plufiéurs  tiges  à la  hauteur  d’un 
%Ui[j’  ^'iguleufes , velues , de  couleur  purpurine:  les 
c^es  S'  1()rtcnt  lés  unes  de  là  racine , éparfes  & cou- 
tjiieu  •Vte-rre;  les  autres  embralïent  leur  tige  fans 
lîr^i^r  toutes  ces  feuilles  font  oblongues,  larges, 
^ng||V'’es  en  pointe,  traverfées  par  un  nerf  dans  leur 
^e^cLUr’  ^am,gineufes  & marbrées  le  plus  Couvent 
feUrs  ‘^  blanchâtres  : les  fleurs  font  foutenues  plu- 
lc  l!:;Mtün!e!nble  ; ce  font  de  petits  tuyaux  évafés  par 


l,e0rs 

h __  r j 

L"Cn  baflinets,  découpés  chacun  en  cinq  parties  . 
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de  couleur  ou  purpurine  ou  violette:  à cestieurs 
cedent  quatre  femences  arrondies , enfermées  dans 
calice  qui  contenoit  la  fleur.  . ft 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  : elle  l 
de  terre  au  commencement  du  printems , & don 
aufli-lôt  fa  fleur  : fes  feuilles  périffent  en  autoin11 
Ray  obferve  que  les  Anglois  font  fréquemment 
de  cette  plante  en  guife  de  légume , & qu’ils  l’apPf^ 
lent  Jauge  de  Jérufalem  ou  de  Bethléem.  Jean 
dit  aufli  qu’on  range  notre  pulmonaire  au  nombre  ‘ 
légumes , & que  les  femmelettes  en  mettent  les  felli  ^ 
dans  les  bouillons  & les  omelettes  par  précaution»  ^ 
eftimant  utiles  contre  les  affeéfions  du  poumon»  v 
pour  fortifier  le  cœur.  g, 

2°.  La  Petite  Pulmonaire  , pulmonaria 
folia.  Elle  différé  de  la  précédente  en  ce  que  fes  feul 
font  étroites  : fes  fleurs  font  d’abord  purpurin^ 
enfuite  bleues  : fa  racine  eft  fibreufe , & noircir 
vieilliflant.  t ÿ, 

Cette  plante  croît  prefque  par-tout  dans  les  forc'ts  , 
les  bois  taillis , aux  lieux  ombrageux  & montagn6 
elle  refte  long-temps  en  fleur.  , gj 

La  pulmonaire  a un  goût  d’herbe  un  peu  fa^  ^ 
gluant  : elle  eft  très-adouciflante , vulnéraire  & c0llvlic 
lidante  : on  en  fait  des  tifanes  ou  des  bouillons  a ^ 
le  mou  de  veau,  deftinés  contre  les  maladies 
poitrine,  lorfque  les  crachats  font  falés,  puruleilS 
ianguinolens,  c’eft-à-dire  dans  Y hémophtijie.  , , 

PULMONAIRE  DE  CHÊNE,  lichen  arbor- 
ant pulmonaria  arhorea.  On  trouve  cette  plante  » ^ 
eft  d’un  genre  différent  des  précédentes  , atta,jeV!* 
comme  les  plantes  parafites  fur  les  troncs  des  v 
chênes,  des  hêtres,  des  fapins  Ô£  des  autres  ar  jg5 
fauvages , dans  les  forêts  épaifles , quelquefois 
pierres  moufleufes  : elle  eft  femblable  à Yhépatuf1 
puits  ou  des  fontaines , mais  elle  eft  beaucoup  * ^ 
grande  de  toute  maniéré:  elle  eft  plus  feche 
rude  : fes  feuilles  font  fort  entrelacées , & place 
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!'nes  fur  les  autres  comme  des  écailles  : leurs  décou- 
^l‘res  font  extrêmement  variées  & plus  profondes  que 
c'|es  de  F hépatique  ordinaire.  Cette  plante  eft  com- 
pete , & pliante  comme  du  chamois , St  elle  repré- 
(f/p  en  quelque  maniéré  par  (a  figure  un  poumon 
féché  : elle  eft  blanchâtre  du  côté  qu’elle  eft  atta- 
fj,lee  aux  écorces  des  arbres,  verte  de  l’autre  côté, 
Une  faveur  amere  , avec  quelque  aftriélion  : on  la 
°nve  aufii  fur  les  rochers  à l’ombre.  On  recueille 
°,,rilnunément  celle  qui  ie  trouve  fur  les  chênes,  quoi- 
(■l' 11  y ait  des  perfonnes  qui  préfèrent  celle  qui  vient 
tlr  les  vieux  fapins , à caufe  de  quelques  parties  réfi- 
ei’fes  qu’on  prétend  qu’elle  tire  de  ces  arbres. 

pulmonaire  de  chêne  convient  pour  la  jaunifte  opi- 
atre  & la  toux  invétérée  : elle  arrête  le  fang  qui 
I^Ule,  referme  les  plaies  récentes,  refïerre  le  ventre, 
^ arrête  les  réglés .Dodonèe  rapporte  que  des  Bergers 
? ùes  Maréchaux  donnoient  avec  fuccès  à leurs  bel- 
quand  Us  touffoient  & refpiroient  difficilement , 
* Poudre  de  cette  plante  en  y ajoutant  du  fêl  ; en 
l^'Héquence  on  a cru  qu’elle  pouvoit  être  utile  aux 
}}  '^mes,  & l’expérience  a confirmé  qu’elle  étoit  très* 

cf 


pour  les  ulcérés  des  poumons  St  le  crachement 


^ar>g.  J.  Ray  rapporte  que  les  Angloisen  font  ufage 
?c  litccès  pour  la  phthifie  St  la  confomption. 

L>i  ULMONAIRE  DES  FRANÇOIS  ou  Herbe  a 
çfERviER  A FEUILLES  TACHÉES  , pulmonaria 
^l0riLm.  Cette  plante,  qui  eft  une  efpece  <8\ùeraàum% 
feu'u  f'Ur  fes  murailles  aux  lieux  incultes  , & a les 
‘lies  très-velues.  Sa  racine  eft  vivace , longue , grofle, 
ti>iUée,  fibrée  St  laiteufe  : elle  poufle  plufieurs 
hautes  d’un  pied  St  demi,  velues  & rameufes; 
Ve  ruU‘^es  naiffent  de  la  racine,  couchées  fur  terre, 
dejratres  en  deflus  , lanugineufes , blanchâtres  en 
HaitT US  ^ marbrées  de  taches  noirâtres  : fes  fleurs 
f0nt^t  en  Juin  & Juillet  aux  fommets  des  tiges  St 
tca'lf  c'eini'fleurons  jaunes , & foutenues  par  un  calice 
’heux  : à ces  fleurs  fuccedent  plufieurs  femencé' 
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pblongues  , garnies  d’une  aigrette.  En  France  ^ 
eftime  les  feuilles  de  cette  plante  dans  les  maladies 
poumon , & en  particulier  dans  l’hémophtifie  ou 
crachement  de  fang:  on  l’emploie  dans  les  botU'0^, 
faits  avec  le  mou  de  veau,  lorfque  les  crachats  1° 
falçs  on  purulens.  x 

PULPE , pulpa.  En  Médecine  on  donne  ce  n 
la  lu  bilan  ce  char  hue  des  fruits  mous  ôu  deffechés '• 
dit  pulpe  d' abricot , pulpe  de  prune , pulpe  de  coloqi111 
pulpe  de  cnJJ'cy  &c.  s 

FULPÔ , cft  un  ani  mal  de  la  mer  du  Sud  ; il  efl tl  1‘  j. 
figure  li  finguliere,  qu’à  le  voir  fans  mouvement,  °:1_, 
prend  pour  une  branche  d’arbre , couverte  d’une  éccrt 
lemblable  à celle  du  châtaignier:  il  efl  de  la  gr0 
du  petit  doigt,  long  cl’un  demi-pied,  divifé  en  ç1'^ 
ou  cinq  articulations,  qui  vont  en  diminuant  du  Cll'„ 
fie'  la  queue,  qui  ne  paroït  non  plus  que  la  tête  a1;  ,) 
ment  que  comme  un  bout  de  branche  caflee.  Lon^1. 5 
déploie  fes  fix  jambes,  ( qui  font  peut-être  des  fuÇ.0^ 
à la  maniéré  de  ceux  des  polypes , ) & qu’il  les 
rafîemblées  vers  la  tête,  on  les  prendroit  pour  ai1/’1,, 
de  racines,  & la  tête  pour  un  pivot  rompu.  Cette 
d’animal  efl  Xaubrefil ou  arumago  du  Bréftl , dont^.^ 
grave  & Frcrper  ont  parlé.  Ce  font  les  Chinois  cllU-.1„t 
ont  donné  le  nom  de  pulpo  : ils  difent  qu’en  le  nta0]:^ 
avec  la  main  nue,  il  l’engourdit  pour  un  moment 


■ l'ai15 
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faire  d’autre  mal.  On  foupçonne  que  c’eft  une  cjP 


de  fautereile  aquatique  que  le  P.  du  Tertre  a 
& décrite  fous  le  nom  de  coc/igme , à l’exception  j 
ne  lui  a point  remarqué  une  queue  à deux  bra,lC  •f’iâ 
pi  les  excroiffances  épineufes  que  cet  Auteur  ine[  ‘ l( 
focfigrue.  D’ailleurs , comme  le  dit  très-bien  f A1’  e 
du  Dictionnaire  des  Animaux , il  ne  parle  point  e 
petite  veffie  qu’on  trouve  dans  le  pulpo  pleine  ^ V e, 
liqueur  noire , & qui  fait  une  très-bonne  encre  à ev  t 
La  figure  finguliere  & l’immobilité  du  pulpo  le  tero 
Soupçonner  d’être  un  zoophyie  voyez  ce  mot.  ,, 
PÜ^S  A.TILLE  ou  PASSE -FLEUR.  Genre  «« 
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dont  on  cliftingue  quinze  efpeces.  La  pulfatille 
^§rande  fleur  eft  la  plus  intéreflante  à connoïtre. 

? fa  defeription  à C article  COQUELOURDE. 

^ '-'MA.  Dans  la  Langue  des  Incas  on  donne  ce  nom 
D'animal  quadrupède  de  la  grofleur d’un  fort  renard. 
p.s  Espagnols  difent  que  c’eft  une  efpece  de  lion  du 
4 i>0ll.plus  petite  que  celle  d’Afrique.  Nous  avons  dit 
a,  article  Lion  en  quoi  il  différé  du  véritable  lion 
Afrim.o  ™ 

JI-TO  cm  a trl  articles  aux  taries,  quatre  ailes, 
He  pS  de’  deffiis  partie  écailleufes  & partie  membra- 
f !‘es;  les  antennes  minces  & plus  longues  que  la  tête, 
çjp  Compofées  de  quatre  ou  cinq  articles;  ia  trompe 
f tc°Urbéeen  deflous.  En  général,  ce  genre  d’infeéfe 
tliff ’^0rt  inauv:t’s  î Sç  ü y cn  a grand  nombre  d’efpeces 
Rentes  pour  la  grandeur  & pour  la  couleur:  on 
tla ti0llve  dans  les  champs,  dans  les  jardins  potagers , 
lçsllr>  1CS  vergers,  fur  les  légumes,  lur  les  arbres,  fur 
o^urs  & dans  les  maifons  ; il  n’y  a que  celle-ci 
53^!Va  point  d’ailes,  Si  la  petite  eipece  de  pttnaife 

^ La  Punaise  de  lit  ou  domestique,  ci'mex 
P’elV^aw ciut  leclularius.  Cet  mfeéle  incommode,  qui 
},,,  ‘ fftte  trop  connu  à une  certaine  portion  de  l’efpece 
tit^ine , eft  de  la  figure  & de  la  grofleur  d’une  pe- 
c;ù  ,n tjlle,  court,  fort  plat,  rhomboïdal , mollet,  fa- 
d’  a écrafer  pour  peu  qu’on  le  touche  , roufsâtre, 
dH  ne  °deur  puante  & fort  défàgréable.  On  diftingue 
fh>7  oet  iofefte  trois  parties  principales , la  tête,  la poL 
pet-e  ^ le  ventre  : la  tête  eft  munie  fur  les  côtés  de  deux 
Pct'fS  yeux  '1ri|ns  un  peu  faiHans,en  devant  il  y a deux 
lati"  eSar,tenr>es  compofées  chacune  de  quatre  articti- 
c0y '?s,  fort  déliées , & en  deflous  eft  une  trompe  re- 
^ili  Se  c'ans  l°n  état  de  repos , & renflée  dans  fort 
la  pointe  fort  dure  & très-pointue,  eft  logée 
e les  deux  jambes  de  devant  ; la  poitrine  ou  le 

Ce  i.Y 


{JlMlCIN  : voyeç  au  mot  PALMTER  DE  CAYENNE. 
pNAISE,  cime. r.  On  donne  ce  nom  à un  genre 

IllCon  • ’ • • , ,■  -, 


4o§  ■ • P U N 

corfelet  n’eft  formé  que  d’un  anneau  un  peu  large 
tient  à la  tête  par  un  étranglement,  St  auquel  eft  a|  ^ 
chée  inférieurement  la  première  paire  de  jambe  • 
corps  qui  va  en  s’élargilfant , eft  compofée  de  neiu  a 
neaux,  dont  le  premier  eft  comme  féparé  en  deu*p* 
une  petite  échancrure  formée  d’une  piece  triangula* 
qui  fait  la.jonéfion  du  corps  avec  le  corfelet  : fo}15  f 
ventre  font  deux  dernieres  paires  de  jambes  qui  0 • 
également  chacune  trois  articulations,  la  derniere  Q , 
eft  le  pied , eft  armée  d’un  crochet  aigu  reffembla11 
un  hameçon.  f j. 

Tout  le  corps  de  la  punaife  eft  lilTe , excepté  q11 . 
ques  petits  poils  que  le  microfcope  y fait  découvflJ 
Quand  l’animal  eft  plein  de  fang,  il  a le  dos  un 
convexe , mais  le  ventre  eft  toujours  aplati.  Le  n'â 
& la  femelle  s’accouplent  enfemble  queue  à \ 
c’eft-à-dire , ayant  leurs  têtes  oppofées  ; fur  le  ^ 
plan  quelquefois  le  mâle  eft  monté  fur  fa  femelle  • 
femelle  dépofe  toujours  fes  œufs  clans  un  lieu  pr°?e5 
à les  faire  éclore , & il  en  fort  par  le  bout  de  petl. , 
punaifes , qui  quoique  nées  tout  récemment  & àpeI 
vifibles,  ne  laiffent  pas  que  de  courir  très-vite.  . t 
Prefque  toutes  les  punaifes  périffent  pendant  Ilu'  ( 
dans  les  climats  froids;  mais  le  lieu  où  les  femelle*,0^ 
dépofé  leurs  œufs  eft  tellement  convenable,  ‘ft'.rtÿ 
approches  de  l’été  ils  s’ouvrent  toujours  pour  b11 . , 
fortir  les  petits  anijnaux  qu’ils  renferment  ; car  ce^> 
feéfes  ne  font  que  trop  féconds,  & multiplient 

Sufement  à la  faveur  des  matières  putrides  qm  * , 
ent  des  corps  animés.  Aufli  naiflênt-ils  abofld3 ^ 
ment  dans  les  vieux  bâtimens,  dans  les  apparte’J1 
voifins  des  poulaiiliers,  des  colombiers,  des  cag-9^ 
cailles  & des  fours,  dans  les  vieilles  folives  des  mal  ? c\e 
dans  les  lits  , fur-tout  dans  ceux  dont  le  bois  c .jj6 
fapin , où  il  y a de  vieilles  paillafîes,  ou  doijt  la  P ,Sf 
fk  les  draps  ne  font  pas  allez  fouvent  renouve  ^ 
ainfi  que  les  matelas  ; dans  ceux  qui  font  proc  a 
vieilles  cloifons  ou  de  vieilles  murailles  endufte 
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^atre , ou  près  de  vieux  livres  : on  en  voit  une  plus 
j=rande  quantité  aux  chambres  d’en  haut , aux  lieux 
ejvs  &t  expofésau  midi , principalement  dans  les  grandes 
,‘ues  bien  peuplées , & où  les  maifons  font  à plufieurs 
r.a§es , comme  à Paris  : elles  font  moins  communes 
? campagne. 

& ~a  maxime  fi  louvent  citée  contre  nous , dit  M.  de 
• qu’il  n’y  a que  l’homme  qm  fade  la  guerre 

. “Oiume,  &c  que  les  animaux  de  même  efpece  s’e- 
‘ai r8nent,  a été  furement  adoptée  & avancée  par  des 
j.ns  qui  n’avoient  pas  étudié  les  infectes.  En  effet , l’hif- 
,;^e  que  nous  en  donnons  dans  le  corps  de  cet  Ou- 
, fait  voir  que  parmi  les  inleétes,  les  araignées , 
^'s  chenilles , & mêmes  les  punaifes , font  allez  carnaf- 
CrC.s  & en  mangent  fort  bien  d’autres  de  leurs  efpeces 
?l,and  elles  le  peuvent.  Quand  l’intérieur  des  punaifes 
ç été  percé  & lùcé  par  l’aiguillon  ou  la  trompe  de  leurs 
J^Pagnes , leur  fquelette  refiemble  alors  à cette  dé- 
complette  dont  elles  fe  défont  tous  les  ans. 

. athiole  a raifon  de  dire  que  les  punaifes  font  les 
pJfrrt'1S  *es  b'us  fâcheux  & les  plus  importuns  qu’on 
itiflie  avo’r  au  pendant  la  nuit  ; car  outre  que  ces 
n;  ^fes  noêlurnes  font  le  fléau  de  l’orgueil,  de  lava- 
^ e <X  de  la  molleffe , ils  fe  plailent  à enlever  à l’hom- 
^ ,e  ^douceurs  du  repos , à le  tourmenter  fans  ceffe, 
füe  déchirer  ou  plutôt  à le  piquer  cruellement  pour 
j, Cer  s’enivrer  de  fon  fang  : d’ailleurs  ils  portent 
telle  infeftion  par-tout  où  ils  paffent , que  nos  fens 
nud?°s  efprits  font  plus  offenfés  par  la  mauvaife  odeur 
ve ‘ ^fxhalent , que  les  parties  de  notre  corps  ne  peu- 
» 1 * être  par  leurs  morfures. 

^ |.es  Punaifes  fuient  la  lumière , elles  en  font  ennemies. 


c tiennent  cachées  pendant  le  jour;  elles  n ex 
Ç , ,lIr  brigandage  fanguinaire  que  dans  les  ténèbres. 
Pou  £es  dans  leur  retraite  obfcure,  elles  attendent 
les  / en  fortir  le  moment  où  l’homme  va  fe  jeter  dans 
]ras  du  fommeil  : la  lumière  eft-clle  éteinte , le  fignal 
tt°nrié , à peine  l’homme  a-t-il  étendu  fur  fon  lit  fes 
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membres  plus  ou  moins  fatigués , que  les  punaifes 
mettent  en  marche , elles  accourent  en  foule  & aV.e£j 
précipitation , fe  laiffent  tomber  des  rideaux  & du  cje. 
du  lit  ; profitent  de  la  noire  obfcurité  pour  afliéger  ce*11 
qui  veut  dormir,  & lë  moleftent  continuellement , e(l 
le  jetant  principalement  au  vilage  & aux  parties  Ç1 
corps  où  la  peau  eft  la  plus  tendre  : c’elt  ainfi  qu’e*1^ 
pillent , butinent , ravagent  Sc  livrent  une  guerre  |arl 
glante  à l’homme.  Un  Curieux  voulant  découvrir  1 ll1. 
tinft  qui  guidoit  la  punaife  , & le  fens  par  lequel  e*,^ 
étoit  avertie  de  la  préfence  de  l’homme , a fait  l’eXPf 
rience  que  voici:  il  s’eft  couché  dans  un  lit  fufpe°'  •. 
& fans  ciel  au  milieu  d’une  chambre  où  il  n’y  a''0.1 
aucun  meuble  ; il  a mis  furie  plancher  une  punaife  fi111  ’ 
conduite  fans  doute  par  l’odorat,  a héfité  quel(lut 
temps  fur  les  moyens  qu’elle  prendrait  pour  arrivée 
lit  : elle  a enfin  pris  le  parti  de  monter  à la  mur*11 
par  le  chemin  le  plus  court;  elle  a gagné  le  plafo'b’ 
toujours  en  fuivant  une  ligne  droite,  qui  devoir 
au-deflus  du  lit , & lorfqu’clLe  y eft  parvenue , elle  : s L 
lai  fie  tomber  fur  le  nez  de  l’Obfërvateur.  Quelle  £ 
cité  cl’inflinft  & d’odorat  ! Les  punaifes  fe  montf^ 
d’autant  plu  terribles , plus  fangitinaires  , qu’elles  0 
jeune  plus  long-temps;  car  il  en  eft  à-peu-près  des 
naifes  comme  des  confins , ( on  peut  y ajouter  les  puC  g 
& les  poux  ) ; les  uns  & les  autres  font  avides  de  ucV  s 
fang.  Les  punaifes  courent  fur  les  différentes  Pirr’rÇ 
du  corps,  fondent  le  terrain , font  choix  des  meiupb  ( 
morceaux,  enfoncent  leur  trompe  parafite  pour  pl!C, 
à longs  traits  le  fang  dont  elles  lont  avides  : elles  p 
ferent  aulli  de  piquer  les  peaux  de  certaines  perfo11  . 
plutôt  que  d’autres,  foit  que  les  unes  paroifterft f j*, 
dures,  foit  que  l’odeur,  le  goût  de  leur  fueur  °1}  £fc 
leur  tranfpiration  les  éloigne  ou  les  rebute:  on 
feélivement  des  perfonnes  qui  dorment  tranquille;11 
au  milieu  d’une  légion  de  punaifes,  fans  fe  lènttf  ^ 
commodes  de  leurs  morfures,  tandis  que  tfautres  ^ 
lont  dévorés  de  toutes  parts,  ôc  en  perdent  le  rep 
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tr'  eft  pour  qui  une  feule  punaife  eft  un  fupplice , & 


'ri 

'jlu  n’ofent  pas  meme  les  écrafer.  A la  vérité  l’odorat 
n.eft  aff’efté , fk  le  cœur  en  eft  foqlevé  : l’infeélion 


ji.Ul  luit  toujours  un  tel  meurtre  , leur  allure  fouvent 
ÿ^Punité,  & l’homme  eft  fouvent  obligé  malgré  lui 


^fPargner  l’objet  de  fon  exécration.  l es  Chinois  moins 
goûtés  que  nous , aiment  beaucoup  l’odeur  puante 
jje  Ces  infectes  : chaque  peuple , de  même  que  chaque 


0jj1|t>e,  a les  goûts  & les  fantaifies. 

| 11  eft  étonnant  de  voir  la  quantité  de  recettes  que 
Anciens  fk  les  Modernes  nous  donnent  pour  em- 
vcher  que  ces  vilains  infeétes  ne  troublent  notre  re- 
t huiles,  graiftes,  onguents,  lotions , fumigations , 
^'■i'nans , amulettes  , ex  voto , &c(  tout  a été  mis  en 
. A*  ; mais  les  plus  fpécifiques  font  l’huile  de  vitriol 
ed’ée  fur  le  lél  marin,  la  fumée  de  tabac , de  foufre, 
/ Mercure,  de  cuir  brûlé,  de  poivre,  & toutes  autres 


de; 

(‘°§Ues  fortes:  c’eft  la  raifon  pourquoi  l’on  11e  voit 

I r 

*es 

K 


Peu  ou  point  de  cette  vermine  chez  lesDroguiftes,, 
Apothicaires,  & fur-tout  chez  les  Corroyeurs.  Al- 
4l)  Va*ide  approuve  fort  l’ulage  des  claies  d’ofiers  mifes 
tiçrChevetdu  lit,  car  les  punaifes  s’y  retirent  volon- 
r„„  quand  elles  voient  le  jour;  & il  fuffit  de  fecouer 
çç’  battes  ou  claies  pour  les  écrafer  facilement.  Plus 
"nattes  font  vieilles , ci  meilleures  elles  font,  parce 
|t'e  ces  infeftes  ayant  l’oclorat  très-fin,  l’odeur  de 
n^rs  %nblables  les  y attire  en  foule  ; les  araignées  les 
argent  quand  elles  en  peuvent  attraper.  Un  autre 
c-e pour  ne  pas  avoir  de  punaifes, eft  d’avoir  foin 
pto  <r  appartemens  & fes  meubles  dans  une  grande 

qjjv?'  Li/itueus,  en  finiffant  rémunération  des  punaifes, 
q,,:  ^se  à quarante-trois  efpeces,  nous  fournit  une  idée 
qu’,fcC,u?lcI«e  chofe  d 

lç^  _ - „ . — - t ^ 

intv‘  ür|aifc:s  de  campagne,  quelques  efpeces  qui,  ctanl; 
é;ùf0t  Uiltes.chez  les  citadins,  pulfent  détruire  les  pu-. 


*îlli  a 

h iaudroit  chercher  s’il  ne  fetrouveroit  point  parmi 


tingulier:  ce  Naturalifte  penfo 


^ de  ville, 


4n 
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a0.  Parmi  les  quarante-trois  autres  efpeces  de  pa' 
naifes  qui  fe  trouvent  en  Suede,  &t  dont  M.  Linn*11^ 
fait  mention , il  y en  a de  figure  ronde,  & les  aiitr^ 
de  figure  oblongue  : on  les  rencontre  prefque  toute 
en  France.  j 

3°.  Les  a (fies  d’Upfal  font  auffi  mention  d’un 
nombre  de  punaifes,  dont  plufieurs  fe  transforment 
infe&es  ailés.  On  trouve  des  punaifes  dans  le  fuullL  j 
celles-ci  fe  métamorphofent  en  efpeces  de  mouche5  jL 
l'entent  fort  mauvais.  11  y a des  punaifes  de  bois  ; t‘‘ 
rentes  plantes  en  nourrirent.  Il  y a auffi  des  prmal  ^ 
aquatiques  qui  volent , & qui  ont  dans  la  bouche  1 
aiguillon  avec  lequel  elles  piquent  fortement. 
merdam  a décrit  feize  efpeces  de  punaifes  de  terre  vf. 
lantes,  auffi  agréables  à la  vue,  par  les  belles  couleUjt 

dont  elles  font  ornées,  qu’elles  font  incommode5?^ 
l’odeur  qu’elles  exhalent  ; enfin , les  forêts,  les  pr'3ll‘ 5 
& les  campagnes  enfourniflent.  Nous  ne  pouvons 11  ^ 
difpenler  de  donner  une  notice  abrégée  des  efpece’ 
punaifes  que  le  Naturalifte  du  Nord  a citées  , 
moins  de  celles  qui  font  les  plus  faciles  à reconn°*j 
dans  notre  pays , même  dans  leur  état  de  larvf;  4 
ne  différé  de  l’infeéle  parfait  que  parle  défaut  d’aue le 
i°.  La  punaife  fiercoraire  : elle  porte  une  tr0,gt 
courbée  faite  en  arc  ; elle  eft  noire  , très-gran^’ ^ 
velue  ; elle  eft  couverte  d'une  crafte  qu’elle  ch3 
fouvent  ; elle  vit  de  rapine,  fe  nourrit  de  mouche5  ^ 
d’autres  infeéles  : elle  paroît  en  cela  femblable 
punaife  mouche.  : \i 

z°.  La  punaife  verte  : elle  fe  trouve  par-tout  .j, 
campagne  & dans  les  jardins,  fur-tout  fur  les  gr<? 
liers  , où  elle  pue  très-fort.  Quelquefois  elle  e ^ 
chetée  de  quelques  points  blanchâtres,  St  d’autre5 
de  raies  rouges. 

3°.  La  punaife  cTun  noir  cendré:  elle  eft  fort 111 
on  la  trouve  dans  les  forêts , fur  les  troncs  d’arbres^, 
La  punaife  grife  : M.  Guettard  nous  l’a  fait  : 


•no'itre  ; on  la  trouve  communément  en  automne 
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^ °aies  ou  fruits  des  arbres , auxquels  elle  donne  une 

les  ir  a'k  ocleur  : elle  a une  taclle  d’un  jaune  rouge  fur 
el*tres  ou  fourreaux  des  ailes. 

La  punaife  grife  à forme  d'œuf:  elle  eft  très- 
|C  fj  le  : fes  antennes  font  rouges  & noires  vers  la  bafe  : 

. u°s  eft  tout  gris , la  pointe  du  corfelet  rouge  , les 
£ roux , &c. 

c0ul°'  punaife  grife  pointue  : elle  eft  en  général  d’une 
eur  plus  pâle  que  la  précédente. 

|ç  7°’  La  punaife  rouge  à deux  ailes  : elle  fe  trouve  fur 
çq.  0rties , ainfi  que  fur  d’autres  plantes  ; tout  fon  corps 
fa  r°uge  ; les  éütres  font  marquées  d’un  point  pourpre. 
éCs  *;Unaife  rouge  des  jardins  n’a  communément  que 
o^U's  écailleux  , fans  ailes , 8t  ne  fent  point  mauvais. 
’ La  punaife  d'un  bleu  cuivreux:  elle  a une  marque 
hi  aux  épaules  ; on  la  trouve  fur  les  crr^nrW 


«a 


aux  épaulés  ; on  la  trouve  fur  les  grandes 

ntes. 

La  punaife  noire  : elle  eft  furfemée  de  trois  ou 
on  |re  taches  blanches  : fes  jambes  font  très-épineufes  ; 
cUHe  trouve  iur  les  plantes  : celle  du  coudrier  n’a  au- 
ellç  ç taches.  Il  y a aufti  la  punaife  d’un  noir  cuivreux  : 
j ® trouve  fur  la  vefee. 

La  punaife  mouche:  elle  eft  de  figure  ovale, 
gr0s  Cendfé  tiqueté  de  noir  & de  brun  : elle  a deux 
ronds  ; fa  trompe  grofle , arquée  & réfléchie 
*nJUous  > Piclue  vivement  ; les  quatre  articles  de  fes 
ÜfLes  rCS  (ont  a^cz  longs-  °n  diftingue  auffi  deux  yeux 
fait  m , e derrière  de  fa  tête  ; fes  étuis  font  tout-à- 
couvrembraneux  ’ fort  cr0lfôs  l’nn  fur  l’autre,  & re- 
Vole  eivn  les  ailes  ; fes  pattes  font  fort  longues.  L’infecte 
W ,res'  bien  , & vient  fouvent  daus  les  maifons  : 
t>dçllr  °?  le  tient  dans  les  doigts,  il  rend  une  mauvaife 
Par  le  f ^ ^dt  un  P61'1  Lruit  qui  eft , dit-on , occafîonné 
,lloUchr°c  einent  ^on  eotlelet-  La  larve  de  la  punaife 
eHc  rejv  'e  rencontre  aufti  dans  les  maifons  : en  cet  état 
d’orc|  ^Lle  à une  araignée  couverte  de  poufliere  8c 
^1/%’  on  diroit  d’une  petite  motte  de  terre  qui 
• on  la  touche  avec  une  plume,  la  poufliere 
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& les  ordures  tombent  aifément , & on  reconnoît 
ie  petit  animal  qui  efl  vorace  , 6c  mange  les^  alltPÿ 
inleèles  qu’il  rencontre  ; il  n’épargne  pas  même  ^ 
punaifes  de  lit , 6c  nous  lui  en  lavons  bon  gré.  U Y 
auffi  la  punaife  mouche  à pattes  rouges.  * 

xx°.  La  punaife  d'un  rouge  noir  & varié  : elle  le  ît°l1  ,} 
fur  les  feuilles  de  la  jufquiame.  On  l’appelle  auffi  ' 
rouge  à croix  de  chevalier.  s'8 

i z°.  La  punaife  d'un  brun  mêlé  de  blanc  : on  la  tro*1 
fur  les  trônes  du  peuplier  ; fes  pieds  font  longs  , °01 
6c  blancs.  . , . fe 

1 3U.  La  punaife  à élitres  tiquetées  de  jaune  : 0 
rencontre  lurle  lapin  ; fes  pieds  font  roux. 

140.  La  punaife  fauteufe  : elle  eft  d’un  noir  fofoj^ 
elle  faute  comme  ïa  cigale  : on  la  trouve  fur  les  b & 
de  la  mer  , des  lacs  & des  rivières  i elle  a des 
jaunes  fur  la  queue.  f 

1 <j>’.  La  punaife  blanchâtre:  elle  fe  trouve  dam 
pâturages.  La  punaife  chartreufe  , dont  le  dos  eft ( 
blanc  de  lait , fe  trouve  fur  le  chardon-roland. 

x6°.  La  punaife  jaunâtre  : elle  habite  les  champ5’  g 
antennes  font  noires:  elle  a une  ligne  blanche  le  c 
du  dos  ; fes  fourreaux  font  plus  longs  que  dans  aucu 
efpece  de  punaife. 

170.  La  punaife  fiipule  ou  naïade  : elle  court  fort,  ^ 
à la  lurface  des  eaux  , 6c  vit  darçs  celles  qui  font  c|  ^ 
niantes,  dans  les  mares  Si  les  badins.  Cet  in/éci (|g 
blanc  en  defious  , & noir  en  deflus.  Ce  quàl  Y.^ 
lingulier , c’eft  qu’il  s’accouple fouvent avant  d’avo1^  ^ 
ailes  & des  étuis.  11  ne  faut  pas  la  confondre  a' c 
punaife  aiguille  , qui  court  moins  vite.  fl 

180.  La  punaife  d'arbre  culte  forme  : fon  coïp 
long,  étroit  St  droit  comme  une  ligne;  (es  pattes, 
rieures  font  très-  menues  & fort  longues.  Tout 
efl  entre-coupé  6c  panache  de  blanc  6c  de  brum  ^ fe 
efpece  fe  trouve  fur  les  arbres  , où  elle  vacille 
balance  perpétuellement  comme  les  tipules.^ 

1 90.  La  punafe  de  riyiere  n’eft  pas  le  meme 
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Scorpion  aquatique,  nepa,  comme  on 
^ait;  c’ eft  une  véritable  punaife  : voye{  Scorpion 
^Atique , 6'  ce  qui  eji  dit  à la  fin  de  F article  Tl- 


a-  ’•  La  punaife  à avirons  , notonecla  : cet  infeéle , 
^ 1 nommé  de  la  grande  reffemblance  avec  la  punaife, 
p (*e  ce  qu’en  nageant  dans  l’eau  il  fe  l'ert  de  fcs 
d' tes  j principalement  de  celles  de  derrière  , comme 
q .'lr°ns  pour  fe  conduire  , a une  manière  de  nager 
ti;/  a^ez  linguliere , puifqu’il  eft  toujours  fur  le  dos 
q 113  f eau , &c  préfente  en  haut  le  de  flous  de  fon  ventre* 
l4ç  t mfeéte,  que  l’on  trouve  dans  les  eaux  douces  des 
f V des  refervoirs  , &c.  a des  mouvemens  très-vifs  , 
rÇ;i  c,uonce  quand  on  veut  le  prendre  ; après  quoi  il 
t)s  °Ute  à la  lurface  cle  l’eau  : il  a lix  pattes , en  forme 
A Ilageoires  & aplaties  ; celles  de  derrière  font  bor- 
3|s  de  petits  poils  fur  un  de  leurs  côtés  ; chaque  tarfe 
^v-tLix  articles.  On  di (lingue  deux  fortes  de  punailes  à 
arrr°n5 , la  grande  & la  petite  : la  première  a la  tête 
lipçndie  &les  yeux  fort  gros;  au  devant  de  la  tête  eft 
I>re  l^tnpe  fort  piquante , qui  fe  recourbe  entre  les 
pt.j':ere  jambes  ; fur  les  côtés  font  des  antennes  fort 
dçv  Cs-  Le  corfelet  eft  large , court  & lifte  ; jaune  en 
'Le  ’•  no‘r  Par  derrière.  L’écufton  eft  grand  , ainli 
tlék  dtuis  , qui  font  croifés  & d’une  couleur  jaune 
P * eufe.  On  doit  laifir  cet  infeête  avec  précaution. 
Içjy  Petite  efpece  de  punaife  à avirons  paroît  dans 
Plus  j.c°Wme  un  point  gris.  Cet  infeêle  eft  d’autant 
1: '}■ Suüer , qu’il  eft  fans  étuis  & fans  ailes  ; de  lotte 
^bl  S Pren(-lroit  pour  une  nymphe,  du  refte  il  ref- 
il e au  précédent. 

Ir*0in  °^ferver  que  la  punaife  des  bois  n’eft  pas 
dls  ;|.  anguinaire  & vorace  que  la  punaife  dotneftique  : 
Portesd^e  les  chenilles  , les  mouches , même  les  clo- 
P'us  ’.;a  trompe  eft  très-aiguë.  Celles  des  jardins  font 
ferles:  elles  le  contentent  de  vivre  déplantés' 
**Ui  mraci«es , ne  perdent  rien  de  leur  agilité  pendant 
etainorphofe  , s’accouplent  de  différentes  ma- 
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nicres  ; tantôt  le  mâle  monte  fur  la  femelle , 

& le  plus  fouvent  , ils  fe  tiennent  par  leurs  Pa 
poftérieures  , & marchent  dans  cet  état  fans  le  qw  £ 
Les  œufs  dépofés  par  la  femelle  fur  les  plantes , 
très-curieux  à obferver  à la  loupe.  Dans  \ni\  • 
des  Inf.  l’on  trouve  la  delcrip  ion  de  Soixante  c*  f 
l'ept  eipcces  depunaifes,  qui  toutes  le  rencontre^ 
environs  de  Paris.  Indépendamment  des  précéder i 
on  diftingue  fur-tout  la  punaije  porte-epme  ; » j, 
punaije  rouge  à damier , fi  commune  en  C hampag 
punaije.  à bec  ; h punaije  à pattes  de  crabe , qui  le  tr J, 
dans  les  bois  ; la  punaife  àfraije  antique  ; la  pu  p 
aiguille  , qui  court  fur  Peau  comme  la  naïade  ; 13  £ |g 
naife  porte-chappe , qui  fe  trouve  fur  les  feigles  ve  ^ 
mois  de  Juillet  ; enfin , la  naucore  : voyez  ScoP-r 
AQUATIQUE,  voye{  aujji  CORISE. 

PUPUT.  C’eft  la  huppe  : voyez  ce  mot. 

PURAQUE.  Efpece  de  poiffon  du  Brefil , lti 
foupconne  être  une  torpille,  parce  qu’en  le  touÇP  î 
caufe  fubitement  un  engourdiflement  aux 
fuffit  de  le  toucher  d’unbâton  pour  que  le  bras  déni  ^ 
endormi  : étant  cuit  il  perd  cette  propriété  ; la  cW 
bonne  à manger  & ne  tait  aucun  mal.  V oy  ToRpi  ^ 
PURETTE, /?«««*.  On  donne  ce  nom  a un  \t 
fiance  rougeâtre,  brillante,  en  petits  grains  coin  ^ 
fable , mêlée  de  particules  noirâtres , quelques  ^ 
rable  à l’aimant,  & qui  fe  trouve  au  bord  de 
en  un  lieu  fec , nommé  Mortuo , près  de  Genes. 
rencontre  toujours  à la  fuite  des  grandes 
& après  que  la  mer  a été  fortement  agitee.  La  t» 
eft  d’autant  plus  finguliere  , qu’elle  ne  le  r°H 
dans  l’eau  douce , ni  dans  l’eau  de  la  mer,  J# 
l’urine,  ni  dans  les  liqueurs  acides,  pas  me> 
l’eau  forte  : elle  ne  pétille  point  étant  ]<p  w 
flamme  d’une  bougie  , comme  la  limaille  c c £j]e  & 
elle  ne  noircit  point  les  doigts,  excepte  quan  1 ^ 
écrafée.  M.  Job  dot  conclut  de  là  que  ce  ne  F fili 
fer.  V oilà  en  effet  un  phénomène  fingulier  oc  J» 
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tonnoiffances  chimico-phyfiques.  Les  Génois  ne 
fe  fervent  de  la  purette  que  pour  fécher  l’écriture.  Il 
e trouve  auffi  de  la  purette  le  long  de  la  côte  de  Co- 
„°>nandel;  elle  eft  noire,  St  on  l’appelle  dans  le  pays 
khl*  Indien. 

j,^ous  avons  reçu  tout  récemment  quelques  livres 
jUtl  fable  compote  de  petits  grains  de  quartz  blanc , 

^ fetnence  de  rubis  couleur  d’hyacinte , & de  par- 
r^les  noires  très-attirables  à l’aimant  : l’on  y trouve 
,'llu  quelques  minicules  d’or  pur.  Ce  fable  que  nous 
perivoyé  7 fous  le  nom  de  purette , M.  le  Chevalier 
a été  ramaffé  fur  la  plage  de  Rofcoff  en  baffe 
Leta§ne.  Comme  quelques-uns  foupçonnent  que  tous 
hibis  des  deux  Indes  tiennent  leur  couleur  de  l’or 
pW,  ne  feroit-on  pas  en  droit  de  foupçonner  que  fi 
j Purette  des  plages  de  Rofcoff  n’a  pas  été  apportée 
(lt  loin  par  les  eaux  de  la  mer , mais  que  ce  foient  des 
Jl.lx%fouterraines  , ou  des  ruiffeaux  , ou  des  rivières 
j0lünes  qui  l’aient  dépofée  en  ce  lieu , alors  en  faifant 
p recherches  locales , on  pourroit  découvrir  l’endroit 
p exiftent  les  maffes  de  ces  fables  portant  or  & rubis  : 
jP  fait  que  près  de  Lamballe , la  nature  a forme  dans 
f s roches , des  pierres  d’améthyfte  cl’une  belle  cou- 
eUr  vineufe.  Il  faudroit  donc  fouiller  la  terre  St  les 
°ches  graniteufes  de  la  baffe  Bretagne,  St  fuivre  les 
â^Oes  jufqu’à  la  mer. 

d'rî’i1  Purette  noire  St  brillante  des  parages  de  1 île 
^ Ube , paroît  compofée  des  débris  des  belles  mines  de 
p^riftalüfées  de  cette  même  contrée  : voye{  à l'article. 

Elle  eft  très-attirable  à l’aimant,  St  indifloluble 
aPs  l’eau  forte. 

C PURPURINE  eft  une  matière  rougeâtre , que  les 
^uls  Vénitiens  ont  l’art,  dit-on  , de  tirer  du  cuivre  ; 

om  de  bronze  rouge  , 
rnis  pour  bronzer  les 

nom  aux  coquilles  de 
Dd 


le  r 
au  ve 


s la  diftribue  en  Italie  fous 
c °n  l’emploie  à l’huile  St  ; 
Carr°ffes  de  prix. 

PURPuritE.  On  données 
Tome  Fil. 
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la  famille  des  pourpres  & devenues  foffiles  : voyez  t$ 
caractère  au  mol  POURPRE. 

PUTOIS,  putorius.  Le  putois,  dit  M.  de  1 
reffemble  beaucoup  à la  fouine,  par  le  tempérament 
par  le  naturel , par  les  habitudes  ou  les  mœurs , & ali  , 
par  la  forme  du  corps  : il  eft  plus  petit  que  la  fb^,’ 
il  a la  queue  plus  courte,  le  mufeau  plus  pointu? 
poil  plus  épais  & plus  noir;  il  a du  blanc  fur  le  frOfl.  ] 
auffi  bien  qu’aux  côtés  du  nez  & autour  de  la  gtjeT  ' 
Il  en  différé  encore  par  la  voix:  la  fouine  a le  cri  a'r 
fec  affez  éclatant;  le  putois  a le  cri  plus  obfcur;  ils  °l\ 
tous  deux , aufli  bien  que  la  marte  & l’écureuil?  11  ^ 
grognement  d’un  ton  grave  & colere,  qu’ils  répétai 
fouvent  lorfqu’on  les  irrite;  enfin  le  putois  ne  tel' 
femble  point  à la  fouine  par  l’odeur,  qui  loin 
agréable,  eft  au  contraire  ft  fétide,  qu’on  l’a' 
diftinguéik  dénommé  par  là.  C’eft  fur-  tout  lorfqvi’ft 
échauffé , irrité , qu’il  exhale  & répand  au  louj  11,1  f 
odeur  infuportable.  Les  chiens  ne  veulent  point 
de  fa  chair,  elle  eft  d’un  trop  mauvais  goût,  & fa  Pc<1j 
quoique  bonne  eft  à vil  prix , parce  “qu’elle  ne  PeI 
jamais  entièrement  fon  odeur  naturelle.  Cette  oUel" 
vient  de  deux  follicules  ou  véficules  que  ces  animaUg 
ont  auprès  de  l’an  us,  & qui  filtrent  & contiennent1'1]^ 
matière  onctueufe , dont  l’odeur  eft  très-défagré^‘ 
dans  le  putois,  le  furet,  la  belette,  le  blaireau?  j*  ' 

/ & quin’eft  au  contraire  qu’une  efpece  de  parfum  d" 
la  civette , la  fouine , la  marte , &c.  t 

Le  putois  a appartement  d’hiver  & appartenu' 
d’été.  A l’approche  des  froids  il  gagne , ainfi  ql'e 
fouine , vers  les  habitations  , grimpe  fur  les  to&J 
s’établit  dans  les  greniers  , & ne  fort  rpie  la  nuit  p0* 
chercher  ftt  proie.  Ce  quadrupède  fe  gliffe  dans  ] . 
baffe-cours,  Sc  fait  main-baffe  fur  tout  ce  qu’il  trou 
il  monte  aux  volières  & aux  colombiers  , où  'T 
faire  autant  de  bruit  que  la  fouine,  il  fait  plus  de  ü 
gât  : il  fait  la  chaffe  aux  poules , & en  mange  les  ceU  » 
il  pille,  vole,  étrangle,  met  tout  à mort.  Il  cot'l 
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Ni  ou  écrafe  la  tête  à toutes  les  autres  volailles  ; 

‘ Prend  fon  repas,  & enfuite  il  les  tranfporte,  piecé 
a Pièce  , & en  fait  un  magafin  de  provifionsj  Si  , 
,°mmè  il  arrive  fouvent , il  ne  peut  les  emporter  en- 
!le res , parce  que  le  trou  par  où  il  eft  entré  fe  trouvé 
? °P  étroit  pour  le  paffage  de  ton  butin  , il  leur  fuce 
^cervelle  & emporte  les  têtes.  Ce  brigand  n’eft  pas 
Nus  avide  de  miel  ; il  attaque  impunément  les  ru- 
N en  hiver  , & force  les  abeilles  induftrieufes  à 
pilonner  leur  république.  Il  ne  s’éloigne  guère  des 
Nx  habités  : il  entre  en  amottr  au  prmtems  : les 
fe  battent  for  les  toits , & le  difputeftt  la  fe- 
"'die  ; le  plus  fort  en  jouit , enfuite  il  l’abandonne  & 

'a  paffer  l’été  à la  campagne  du  dans  les  bois  où  il 
jXerce  fes  ravages.  La  femelle  au  contraire  relie  dans 
°n  grenier  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  mis  bas , & n’em- 
Ne  fes  petits  que  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  l’été  : 
fb  en  fait  trois,  quatre  ou  quelquefois  cinq , & ne  les 
a| l*aite  pas  long-temps  : ett  les  fevfant  elle  les  accou- 
Ne  auffi-tôt  à foeer  du  fatig , à vivre  d’œufs , à man- 
fr  des  cervelles.  Enfin  la  petite  famille  fe  difperfe, 
ehacun  va  vivre  à fes  frais. 

Ala  ville  ils  vivent  de  proie  & de  châtie;  a la câm- 
Bagne  ils  s’établiffent  pour  paffer  l’été  & toute  la  belle 
Cl'on , dans  des  terriers  de  lapins  ou  dans  des  fentes 
„ roehers,  d'où  ils  ne  fortent  guere  que  ta  nuit  pouf 
er  dans  les  champs , dans  les  bois , chercher  les 
N de  perdrix,  d’alouettes,  de  cailles:  ils  épient  les 
!ats,  les  taupes,  les  mulots , Si  font  une  guerre  corn* 

" '^clle  aux  lapins  , qui  ne  peuvent  leur  échapper  , 
Ne  qu’ils  entrent  aifément  dans  leurs  trous  ; une 
Ne  famille  de  putois  fuffit  pour  détruire  une  garenne'; 

feroit  le  moyen  le  plus  limple  pont  diminuer  lfe 
, 0lubre  des  lapins  dans  les  endroits  où  ils  deviennent 
gjP  abondans.  Le  putois  eft  difficile  à prendre , il 

c.laPPe  Par  fon  agilité.  . . 

, *-e  putois , dit  M.  de  Buffon , paraît  être  un  animal 
es  Pays  tempérés  : on  n’en  trouve  que  peu  ou  point 
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dans  les  pays  du  Nord,  fk  ils  l'ont  plus  rares  qlie 
fouine  dans  les  pays  méridionaux.  « 

Le  puant  d’Amérique  eft  un  animal  différent  > 
Pefpece  du  putois  paroît  être  confinée  en  Europe  d 
puis  l’Italie  tufqu’à  la  Pologne.  , 

PUTOIS  RAYÉ  , putorius  ftriaius.  C’eft  le 
puant  de  F Amérique.  II  eft  à peu  près  de  la  grartde 
du  précédent;  mais  il  a le  inufeau  un  peu  plus 
il  eft  noir  avec  cinq  bandes  blanches  longitudinale5 
parallèles  fur  le  corps.  On  le  trouve  dans  tout  le 
tinent  feptentrional  de  l’Amérique.  C’eft  le  puant  e* 
Auteurs. 

PYCNOGONE.  Foyer  Polygonope. 

PYGARGUE.  Voye{  PlGARGUE.  .. 

PYLORIDES  , conclue  pilorides.  Ce  font  des 
les  maritimes  &c bivalves  dont  les  battansnefe 
pas  exaélement , ou  qui  ont  une  bouche  béante; te 
font  les  telünes , les  pholades , les  couteliers , quelff11" 
efpeces  de  pinties  marines , &c.  Foyer  ces  mots. 

PYRACANTHA  ou  BUISSON  ARDENT.  Wf* 

à la  fuite  dit  mot  NÉFLIER. 

PYRAMIDALE.  Foyer,  à la  fin  de  F article 


BARBE. 


PYRETHRE  ou  RACINE  SALIVAIRE ff  J 
thrum.  On  trouve  chez  les  Droguiftes  deux  à trois  ff  rtj, 
de  racines  fous  le  nom  de pyrethre.  La  première  en  ' 
la  longueur  & de  la  groffeur  du  doigt , ridée , de  coiff  ^ 
grife  ,roufsâtre  en  dehors , blanchâtre  en  dedans , a)  ‘ 
quelques  fibres  d’un  goût  fort  âcre  & très-brûlant 
l’apporte  fèche  de  Tunis  à Marfeille  , elle  n’a 
d’odeur.  Bruyn  dit  que  c’eft  la  racine  de  l’œil  de  ^gf{ 
deCrete,  bupluhalmum  Creticum  cotulæ  facUifi 
luteo  & albo  , efpece  de  plante  qui  reflemble  à *;1  ^lt 
momille;  fes  feuilles  font  découpées  comme  cc}-oCi 
fenouil  & reffemblantes  à celles  de  la  carotte:  Ces 


font  hautes  d’un  pied , & portent  en  leurs  fominets  ^ 
fleurs  larges , radiées  , ayant  beaucoup  de  rapp°r  ... 
l’œjtl  de  bœuf  des  Alpes,  efpece  de  pâquerette  de  c 
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^incarnate.  A ces  fleurs  fuccedent  une  grande  quan- 
t;r®  de  graines  aplaties , purpurines  ; fes  femences  fer- 
ont à multiplier  cette  plante  chaque  année  dans  les 
^dins,  où  l’on  eft  curieux  de  la  cultiver,  parce  que 
a fleur  dure  prefque  tout  l’été.  M.  Shaw  dit  qu  on 
ranfporte  à Conftantinople  & au  grand  Caire  une 
^'ande  quantité  de  cette  racine,  & qu’étant  confite , 

JJ»  la  mange  dans  les  douleurs  de  dents  & de  la  poi- 
r,'1e.  C'ette  plante  eft  fort  jolie. 

d’autre  racine  faüvaire  appelée  magala  par  quel- 
i1lles-uns,  appartient  à une  marguerite  deCanarie;  on 
appelle  aufli  pyrethre  de  Canarie , uucanth&mum  Ca- 
, folüs  chryfanthemi  , pyrethri  fapore.  Cette 
jac|ne  eft  blanchâtre  , plus  menue  que  la  précédente  , 
(Jgneufe  & moins  brûlante.  Elle  poufle  des  tiges  a la 
tuteur  d’un  pied  8c  davantage  ; elle  eft  rameufe  , 
far>fle  de  feuilles  femblables  à celles  de  la  camomille , 
^colorées  d’un  bleu  tirant  fur  le  vert  de  mer  : aux 
extrémités  des  rameaux  uaiffent  de  petites  tiges  nues , 
({ll‘  portent  à leur  Commet  des  fleurs  compofees  de 
A ^-fleurons  blancs  , placées  autour  d’un  difque  de 
ratons  jaunes  ; toutes  les  graines  font  aplaties  oc 
°fflées  des  deux  côtés  d'un  feuillet  tranchant. 

L on  donne  aufli  le  nom  de  pied  d Alexandre  a une 
ytethre  fauvage  8c  ombellifere  , pyrethrum  umbelli- 
Ser“m , dont  la  racine  eft  longue  d’un  demi-pied , fibreufe 
P1  f«n  Commet  comme  la  racine  de  méurn.  On  nous 
uPPortoit  autrefois,  entafféc.par  petites  bottes  , de 
Yolande  & de  plufieurs  autres  lieux  : fes  fleurs  lont 
ÜliPofées  en  pavafols  & de  couleur-pâlc. 
c La  racine  de  la  première  de  ces  pyrethres  a plus  de 
t?rce  8c  de  vertu  que  les  autres  ; les  Vinaigriers  1 em- 
P 0lent  dans  la  compofition  de  leur  vinaigre,  truand 
’nâche  cette  racine , elle  produit  bientôt  une  faveur 
& violente  qui  ouvre  les  conduits  ialivaires  : 
Pourquoi  c’eft  un  fpécifique  pour  les  maux  de 
e,1ts  qui  viennent  d’obftruftions  8c  de  catarres . c eft 
r,core  un  très-bon  remede  pour  les  affections  iopo 

D d nj 
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reufes  la  paralyfic  de  la  langue , tant  Ton  âcritn°nIÎ 
jrrite  les  nerfs.  , 

F Y R ITES , pyrithes  aut  pyrunachus , font  des  . 
fiances  composes  par  la  Nature,  minéralifées , P111* 
ou  moins  compares  , pefantes  & crifiallifées , 
differens  états,  formant  fouvent  des  veines  très-pg 
fondes  & immenfes,  ou  des  mafies  énormes  à»115  c 
montagnes , & qui  fe  trouvent  communément  3$e- 
îes  mines.  Les  parties  conftituantes  qui  leur  don11  et,; 
un  éclat  métallique , font  affez  différentes  entre  eltësJ 
il  y a des  pyrites  qui  contiennent  ou  du  vitriol»  0, 
du  fouftre,  ou  de  l’arfemc,  ou  une  fubfiance  vraiiTl£l 
métallique , qui  eft  ou  de  fer  ou  de  cuivre , tantôt  <(el1' 
de  ces  chofes  à la  fois,  quelquefois  davantage, 
jours  mélangées  avec  de  la  terre  ou  de  la  pierre.  3 °\ 
tes  les  pyrites  tombent  facilement  en  efliorefce«c® 
l’air , ou  fe  dctruifent  au  feu  j il  en  faut  excepter  -e,  ^ 
dont  le  fer  n’eft  pas  bien  uni  au  foufre , & celles  °. 
appelle  proprement  marcaffites  , qui  font  d’une  fi§uf  £ 
compofée  d’angles,  ou  crifiallifées  tant  extérieure!^ 
qu’inténeurement  ; celles-ci  ne  fe  décompofent  P35 
pair.  Voye, ^ Marcassites. 


Divifton  du  Pyrites. 

i°.  On  appelle  pyrites  fulfureufes  ou  pierres 
Celles  qui  donnent  beaucoup  d’étincelles  bleues  £ 
puantes , étant  frappées  avec  le  briquet , & do*1/  ‘ 
tiffu  eft  aigre , caftant , d’une  couleur  jaune  pâle  j » 
vent  elles  font  driftallifées  en  aiguilles  qui  diverge^ 
du  centre  à la  circontërence , informes  extérieure!110'^ 
ou  globuleufes  ; elles  fe  décompofent,  s’enftami'1^ 
à lair,  &:  augmentent  confidérablement  de  P°  (igs 

de  volume  à l’inftant  de  leur  entière  efflorefcence  • e ■ 
Unifient  par  produire  des  criftaux  de  vitriol  ; les  g 
iieres  des  environs  de  Paris  en  font  remplies  : oTX  L 
nomme  fér amines.  Il  y a auffi  des  pyrites  fulfig01 - 
fti  crête  de  çocj. 
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i(*.  On  appelle  pyrites  cuivrcufes , calcho-pyrites  , 
Ce''-es  qui  font  d'un  jaune  ou  foncé,  ou  verdâtre,  Sc 
chaugeant  comme  la  gorge  de  pigeon  ; qui , quoique 
^pa&es  , moins  dures , donnent  bien  moins  d etin- 
^lles  avec  le  briquet  ; en  fe  décompofant,  elles  prodm- 
5ltt  des  criftaux  vitrioliques , d’ un  vert  bleuâtre  : on  met 
Ces  Pyrites  dans  le  nombre  des  mines  de  cuivre  : voye^ 
<e.mot.  Depuis  quelques  années  on  nous  apporte  des 
>es  de  Saxe  ik  d’Angleterre  des  pyrites  cuivreufes 
? crifbllifées,  où  brillent  les  couleurs  les  plus  écla- 
tés & les  plus  variées.  La  couleur  d or  & d azur  y 

Vme. 

1°.  On  donne  le  nom  de  pyrites  arjémcales  ou  dû 
fyrites  de  poijon  à celles  qui  font  d’un  blanc  laie,  pe- 
rtes, tenaces,  très-dures,  fufceptibles d’un  beau  poli, 
altérables  aux  impreffions  de  l’air  S c du  feu,  don- 
plLls  ou  moins  d’étincelles  avec  le  briquet , mais 
galant  une  odeur  d’ail  : telles  font  la  plupart  des 
jarres  des  Incas  du  Pérou  ; on  y peut  joindre  encore 
s pierres  carrées  ou  hexaèdres  cFEl pagne  & de  Portu- 
que  l’on  connoît  dan? le  commerce  fous  le  nom 
I pierres  de  Geneve  ou  pierres  de  Jante , & dont  on  fait 
; Puis  quelque  temps  , ainfi  que  de  celles  qui  font 
Pâtres,  des  bijoux  fi  agréables , aigrettes,  bracelets , 
Col(iers , entourages  de  bagues , &c.  Ces  pyrites  ferro- 
jtfenicales  font"  aufli  des  marcaffites  : voyez  ce  mot. 
*fur  figure  eft  peu  confiante,  mats  allez  régulière,  tan- 
, écailleufe , en  trapeze,  en  parallélipedes , en  enf- 
octaèdres , ou  cubiques.  Souvent  les  cubes  tout 
reu,1's  & confondus  l’un  dans  l’autre , & de  nature 
,rro-fulfure«fes , mais  le  fer  y eft  mal  combiné  avec 
,e,  Soufre,  Il  y a aulfi  des  pyrites  pierreufes  & ceiidrées 
^ri'enic  ; celles  qui  font  noires , rougeâtres  & teftacéos, 
^u-à-dire  écailleufes , en  petites  lames  carrées  ou  tra- 
Peyoides , fe  recouvrant  les  unes  les  autres,  tout  les 
ordinaires  d’arfenic  : confulte/.  la  Pynthologte 
e Henckel.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  derme  tes 
Pyrites  avec  la  mine  de  cobalt  criftallilée. 

t D cl  ix 
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4°.  On  donne  le  nom  de  pyrites  martiales  a ce^ 
qui  font  d’un  brun  fauve , ou  de  couleur  terreufe  0 
livide  peu  ou  point  éclatantes , ne  donnant  pre^r 
point  d’étincelles  avec  le  briquet,  s’altérant  peu  à 1 31  * 
& qui  font  privées  de  foufre,  ou  parce  que  le  f°ll  L 
qui  y étoit  uni  avec  le  fer  s’eft  décompofé.  Ces  p},r'% 
femblent  n’être  tantôt  qu’une  ochre  de  fer  précipité, 
enfuite  aglutinée  très-fortement,  & tantôt  une  pfr‘ 
ftriée,  mais  fans  brillant  métallique.  La  partie  infl31 
niable  (le  phlogiftique  ) en  eft  fouvent  détruite.  . £ 

5°*  On  nomme  pyrites  alumineufes , celles  qui  0 £ 
peu  d’eclat , qui  font  peu  dures , qui  ne  contie)111frj, 
que  très-peu  de  fer,  mais  beaucoup  de  foufre  , qlU.o 
détruifent  facilement  à l’air  en  s’enflammant , & 
fent  par  donner  abondamment  des  criftaux  d’alu*1-' g 
très-peu  de  vitriol  martial.  Foye^  AuJN  & Pl£Ril 
ASSIENNE. 

A 1 égard  des  pyrites  d'or , nousdifons  qu’on  y di^tR 
gue  efleétivcment  des  particules  de  ce  métal  préc'e, , 
fans  y être  combiné.  Sa  couleur,  fa  propriété 
blc  qui  permet  que  la  pointe  d’un  ciièau  y grave  c.  . 
raies,  tout  y fait  reconnoitre  fon  exiftence.La  p)!fl  < 
cuivreufe  d’Ædelfors  en  Smolande  contient  de  l’or  à** 
le  quartz , le  fpath  vitreux  & une  roche  feuilletée;  ^ 
en  trouve  avec  ces  mêmes  matières  dans  le  Pérou 
en  Hongrie.  Quelques-uns  foupçonnent  que  dan5 
pyrites  aurifères , l’or  y eft  uni  au  foufre  par  Tinter)^0 
du  fer. 

t Cette  différence  des  pyrites  dépend , comme  n°R 
l’avons  déjà  avancé,  des  mélanges  & de  leur  proP0^ 
tion , même  de  leurs  matrices  terreufes.  Hcrickd 
que  plus  une  pyrite  contient  de  cuivre,  moins  u 
trouve  de  foufre;  plus  elle  contient  de  fer  , & P. 
elle  a de  foufre;  plus  il  y a d’arfenic  dans  une  pyrI 
moins  elle  contient  de  foufre;  plus  une  pyrite  eft  jau*1  ’ 
verdâtre,  anguleufe  & compacte  , moins  elle  fait 
avec  le  briquet , parce  qu’elle  contient  beaucoup  > 
cuivre  ; plus  la  pyrite  fe  détruit  à l'air  , plus  elle  fc 
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^fiofique  ou  fulfureufe  & martiale , mais  peu  cui- 
ïreufe  • enfin  dans  un  minéral  où  l’on  trouve  du  fou- 
frelans  arfenic  , on  ne  trouve  jamais  de  cuivre.  Ce 
°:'t  ces  mêmes  différences  de  combinai! oris  v.  c‘  ol“  orl 
PoUrroit  déduire  les  différens  endroits  & matrices  qui 
^viennent  pour  la  production  des  pyrites)  qui  chan- 
°en*  les  propriétés  extérieures,  c’eft-à-clire  qui  ope- 
la  denfité,  la  couleur,  la  diverfité  & la  nizarie 
hri%Hifation  dans  les  pyrites  : vqyel  le  Mémoire Jur  les 
fy'rites  (y  les  vitriols , que  nous  avons  lu  a Academie 
, °yale  des  Sciences  en  1760,  imprime  dans  les  Me- 
n°lIfs  des  Savans  étrangers  , T.  F. 
c Quant  aux  altérations  qu’éprouvent  les  pyrites  lui— 
.lrcufes , ce  phénomène  n’eft  dû  qu’a  la  ünguliere  pro- 
jeté qvda  le  fer  qui  s’y  trouve,  de  décompofer  le 
!°ufre  av,  moyen  de  l’eau  : c’eft  alors  que  le  principe 
c-^mmable  une  fois  détruit  , la  vitriolifation  fe  fait. 

: fer  étoit  mal  uni  avec  le  foufre , la  pyrite  ne  le 
5rnp  o fer  oit  que  peu  ou  point  ; telles  font  les  marcaf- 
.■  jaunes  qu’on  remarque  dans  certaines  terres  ou 

PlÇf-  . . 1 ..  . .•  4..  ...i,.»  y Anr  ac. 
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s,  res  argileufes  qui  en  contiennent:  voye[  MARCAS- 
.•  ^Es.  Celles  qui  s’y  décompofcnt  en  toutou  en  par- 
l ’ minéralifent  l'argile  feuilletée  : de  la  le  fehifte , 
.e\glaifcs  marbrées,  la  pierre  à Charpentier  dont  le 
r°l,t  eft  vitriolique  : peut-être  que  de  telles  pyrites 
°!«le  principe  colorant  de  certains  marbres , fluors, 
r‘[W,  &c. 

f ’armi  les" pyrites, il  y en  a qui  offrent  différentes 
.°riRes  ou  figures  plus  ou  moins  régulières,  des  cubes , 
rhomboïdes,  det  octaèdres,  décaèdres , dodécaë- 
à quatorze  & à dix-huit  faces,  ik  même  davan- 
,8e»  en  grains,  en  végétations,  celluleufes  & caver- 
eufeufes  ^ mamelonnées , ftriées  globuleufes  fk  a fur- 
çf’ 'tantôt  liffe,  tantôt  raboteulé  , en  gâteau  ou  en 


^rpignon,  en  priapolite , fkc. 
a,  ' jumela  pyrite  lulfureufe  eftaDoiiuaiiiu.^*-*"**.- 
e uans  toute  la  terre , ne  pourroit-on  pas  pre fumer 
H e « chaleur  des  eaux  thermales  n’eft  duc  qu  a Ion 
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efliorefcence  Scàfonignition  ; peut-être  que  les 
fettes,ces  exhalaifons  mortelles  appelées  vapeurs 0 
pouffes  clans  les  mines  de  charbon  , &c.  &c  qui  <°n 
quelquefois  enflammées  & inflammantes,  n’ont  p°H 
caufe  générale,  & même  peut-être  unique , que 
compolition  des  pyrites  fulfureufes  dans  des  matn<-  ^ 
ou  cavités  particulières.  Cette  idée , embraffée  dès  if 
premiers  fiecles  de  l’Hiftoire  Naturelle , e(l  renouve“5 
de  nos  jours , & la  pratique  journalière  femble  c(? , t 
mer  cette  théorie.  Communément  ceux  qui  travail^ 
à l’alun  & au  vitriol  font  peu  inftruits  des  fubtil1!* 
chimiques  , ils  ignorent  que  la  pyrite  la  plus  ordi*11'. 
eft  compofée  de  foufre  uni  à du  fer;  mais  ils  &v/jje 
que  cette  pyrite  commune  fe  détruit  par  l’eau , q«  -, 
s’échauffe  au  point  de  prendre  feu  fi  le  foufre  y cl?l*f 
ne  , & qu’elle  brûle  des  femaines  & des  mois  enôüj.  ’ 
félon  l’abondance  de  fa  matière  combuftible  , & rt' 
rivement  aux  circonftances  locales.  Le  principe 
niable  fe  détruit  dans  les  monceaux  de  pyrites  exP°  t 
à l’air  libre , & on  en  tire  par  lixiviation  les  fels 
l’acide  eft  vitriolique , &c.  <v 

L’inflammation  de  la  pyrite , au  moyen  de  PajL  s 
de  l’eau,  étant  certaine  , il  eft  facile  de  concevoir1.,, 
mêmes  effets  dans  les  entrailles  de  la  terre , où  j, 
trouve  communément:  mais  la  confrtmmation  os 
matière  y fera  plus  lente  , la  chaleur  plus  égale  > P l> 
uniforme , & durera  plus  long-temps , que  fi  elle  e: 
expofée  à l’air  extérieur.  > 

La  pyrite  échauffée  exhale  une  vapeur  fubtile  ? ra  jc 
fiée  & acide  qui  ôte  à l’air  fon  jeu  fi  néceflaire  P°u’e; 
foutien  de  la  vie  & pour  la  produéfion  de  la  flau'11;' 
telle  eft  la  mouffette  des  Charbonniers  : cette  vapC^ 
fi  pernicieufe  aux  Mineurs , eft  quelquefois  fi  c^iT^ec 
de  phlogiftique,  qu’elle  prend  feu  facilement  & a'  b 
tant  de  violence , qu’on  ne  fauroit  l’éteindre  ; fou|  ^ 
même  elle  produit  une  explofion  terrible  ; fur-tout  \°  ^ 
qu’elle  eft  renfermée  dans  des  mines,  dont  les  cavl  ^ 
ou  cavernes  font  trop  étroites.  Si  cette  vapeWr 
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*^uve  au-deflus  de  la  furface  de  la  terre  ail  grand  air, 
produit  une  flamme  très-claire , tant  que  la  matière 
'•°iïibuflible  n estant  point.  On  fera  fans  doute  furpris 
^ aPprcnant  que  l’Ingénieur  des  mines  de  W hiteha- 
en  Angleterre , a employé  utilement  cette  perm- 
^ufe  vapeur  enflammée , en  lui  donnant  ifïue  hors  des 
?lnes  par  des  foupiraux  convenables , & y mettant  le 
; u dès  qu’elle  en  fort  ; elle  continue  dès-lors  à brûler 
l0l!r  &tnuit;ainfi  en  détruifant  la  vapeur  empoifonnee 
feroit  périr  les  malheureux  Mineurs , &c  détruiront 
? Minière , elle  produit  au  dehors  une  flamme  qui  lert 
^ Phare  aux  Navigateurs  , & qui  éclaire  l’entrée  du 

L’embrafement  des  mines  de  charbon  n a lieu  que 
la  matière  pyriteufe  qui  s’y  trouve  : ces  amas  de 
CVb0ns  expolés  à l’air  libre  dans  divers  endroits,  &c 
prennnent  feu  quelquefois , en  font  des  exemples 
n°n  équivoques;  plufieurs  de  nos  mines  d’Europe  en 
retiennent  une  très-grande  quantité.  Sol  paroit  pro- 
i,  'e  que  les  embrafemens  terribles  des  monts  situa., 
Féfuvc,  &c.  ont  été  occafionnés  par  la  faculté 
s’enflammer  qu’ont  les  pyrites  qui  fe  vitriolifent, 
trouve  aux  environs  du  Yefuve  des  terres  alumi- 
,ei'fes , & Drès  du  mont  Hecla  des  terres  toutes  fulfu- 

- T «utes  les  mines , foit  des  pays  chauds , foit  des  pays 
!0lds,  qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  py- 
font  conftamment’fans  chaleur  dans  telle  iaiion 
~jUe  ce  foit  ; au  lieu  que  celles  qui  contiennent  des 
j^htes,  fur-tout  de  celles  qui  font  lulfureufes,  quelque 
fondes  qu’elles  foient , dans  tout  climat  & en  toute 
.0n , ont  toujours  une  chaleur  plus  ou  moins  grande , 
a»s  dominante  en  été. 

v^Cs  Naturaliftes,  inftruits  de  la  Chimie,  qui  ont 
D ^agé  & vifité  les  galeries  des  mines  contenant  des 
fltes  ’ ont  toujours  reconnu  dans  leurs  cavités , ou 
c 5 guhrs  ou  des  chaux  métalliques  , ou  des  emorel- 
hces  pyriteufes,  ou  des  ftalaétites  vitrioliques,  ou  des 
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eaux  thermales  d’une  faveur  ftyptique,  5c  ont  trotfv£ 
ies  parois  ou  la  voûte  des  terres  ou  pierres  conune  j# ^ 
ciliées  ; ils  ont  refpiré  dans  ces  fouterrains  pendant  1 
un  air  échauffé,  une  vapeur  fubtile,  qui  empêchf^ 
fouyent  les  Mineurs  d’y  pouvoir  travailler,  fi  ce  ne 
dans  l’hiver.  r. 

Cet  expofé  confirme  que  la  pyrite  eft  la  vraie  c3u 
du  feu  fouterrain,  Sc  l’origine  de  la  chaleur  des  ea_ 
thermales,  fimplcs  ou  compofees.  Nous  le  répén,n^ 
les  volcans  d’Italie  , du  Nord  , de  l’Amérique  & g 
l’Afrique  font  probablement  entretenus  par  la  & 
caufè , puifque  ces  volcans  font  toujours  accomp3^11 , 
de  vapeurs  fulfureufes,  environnés  de  foufre  en1’ 
ture,  de  récrémens  (fcories)  métalliques,  fembl^ 
à une  pyrite  torréfiée.  L’on  en  peut  encore  déduir^-, 
caufe  des  trembleinens  de  terre.  Que  la  décomp?  ^ 
tion  de  la  pyrite  ait  lieu  dans  des  cavités  foutert31’1^ 
remplies  d'air  5c  d’eau,  il  y aura  inflammation,  rar^ 
faélion  de  l’air , dilatation  5 c expanfion  de  l’eau  y 
vapeurs , enfin  des  explorions  dont  l’odeur  eft  ^ 
logue  à celle  que  Iaifle  le  tonnerre  dans  le  lie1;1  ^ 
il  tombe.  Il  y a quelque  temps  qu’on  éprouva  PrCS,re 
Bifenchi . une  éruption  & un  tremblement  de  te‘  t 
local  : on  reconnut  quec’étoit  la  pyrite  fulhtreufe  d°  jt 
il  y a un  filon  confidérable , qui  par  fon  ignition  3<r  ^ 
produit  ce  defaftre.  Nous  n'entreprendons  p^ 
d’expliquer  fi  les  feux  volans,  les  courans  d’air  Pfc'r^s 
diques  , appelés  vents  alifés  , font  produits  P:lf  ^ 
pyrites  enflammées  dans  le  fein  de  la  terre , noV's* 
éloignerions  trop  de  notre  objet,  qui  d’ailleurs  eft 
cutéà  fon  article.  Nous  avons  cru  devoir  nous  P ^ 
mettre  ces  détails,  pour  donner  à nos  Leâeur5,  ^ 
idée  des  effets  de  la  pyrite  expofée  à l’humid1’2^!' 
l’air , 6c  des  plus  importans  phénomènes  qui  enfe  ^ 
tent.  Nous  croyons  devoir  encore  confeiller  a 
Lefteurs  de  lire  auflï  les  mots  exhalaifons  miner# 
volcans , tremblement  de  terre , eaux  chaudes  >J0lL{v. 
bitume,  lave , charbon  de  terre,  en  un  mot  tous  le* 
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res  où  il  eft  parlé  des  effets  produits  par  la  décompo- 
'üon  des  pyrites. 

T PYROLÉ  ou  VERDURE  D’HIVER , pyrola.  M.  dt 
, <:urnefor(  a établi  quatre  efpeces  de  pyrole.  Les  fleurs 
^ ce  genre , dit  M.  Deleu^c , ont  cinq  pétales  attachés 
if Un  calice  Ample  fendu  en  cinq  parties  3 dix  étamines 

t piftlL  . . , _ - 

Lntre  les  efpeces  de  ce  genre , la  principale  eft  la 

l^de  à feuilles  arrondies , pyrola.  rotundifolia  major. 

1 e croit  aux  lieux  montagneux , ombrages  & un  peu 

gicles  , dans  les  forêts  6c  les  bois  : on  la  trouve 

{jîrt>culiérement  dans  la  haute  Champagne,  ainli  que 

dans  les  environs  de  Paris  ; mais  elle  fe  plaît  fur-tout 

ians  les  pays  froids  & feptentrionaux , tels  que  la  Bo- 

r.e,Tie , la  Moravie,  &c.  Sa  racine  eft  flexible , déliée , 

pteufe  , traçante  & blanchâtre  ; elle  pouffe  cinq  ou 

ç feuilles  arrondies,  liffes,  d’un  beau  vert,  qu’elle 

^nferve  durant  l’hiver  : elles  font  attachées  à des 

ç ei'es  longues  & tombent  vers  la  terre  ; du  milieu  de 

J*  feuilles  s’élève  une  tige  haute  d’environ  un  pied, 

p Suleufe , garnie  de  quelques  petites  feuilles  pointues , 

j’Y'ant  en  fa  fommité  des  fleurs  odorantes , agréables 

(i  a vue , difpofées  en  rofe  & blanchâtres.  A chaque 

r,  r fuccede  un  fruit  à cinq  pans  arrondis,  oliviféinté- 

j£llrement  en  cinq  loges,  remplies  de  femences  rouf- 

& menues  prefque  comme  de  la  poufliere , ferçv* 

es  à la  iciure  de  bois. 

j|i  % la  plante  a un  goût  amer  6c  fort  aftringent  ; 
c ,e  fe  foutient  difficilement  clans  les  jardins,  malgré  la 
j türe  elle  y meurt  communément  : elle  fleurit  en 
Lln  &c  Juillet.  La  pyrole  a toujours  été  regardée  par 
fa  * raticiens  comme  propre  à arrêter  les  pertes  de 
les  fleurs  blanches  ik  les  hémorragies  : on  la  fait 
je  u^r  comme  le  thé  : c’eft  un  des  vulnéraires  de  ouille 
0,.  y célébrés;  on  l’applique  aufli  fur  les  bleffures  : 
% cllt  avec  la  décoétion  de  la  pyrole  & le  miel  rol'at 
^ e^cellent  gargarifmc  contre  les  efquinancies  inflam- 
tûi,<°!res  : cette  plante  commence  à fe  multiplier  dans 
es  nos  Provinces. 
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C/UABEBES.  Voyèi  Cubebes.  ieS 

QUACAMAYAS  ou  ALO.  C’eft  le  nom  q* 
Mexicains  donnent  à leurs  perroquets  qui  font  1 j 
rouges  , à la  réferve  des  épaules  îk  de  la  queue  h £ 
font  d’un  bleu  d’azur  ou  bleu  célefte.  Ces  oifeau* 
de  la  grandeur  de  nos  poules  : leur  Bec  eft  blafl  ^ 
crochu;  leurs  pieds  l'ont  noirs  : ils  s’appiivoil'ent 
lement  dans  les  maifons  ; mais  ils  imitent  mal  le  c 


humain. 

QUADRISULCÉ.  Foyei  à V article.  QuA 


1#" 


PEDES. 

QU  ADRUM ANS.  V rye{  à l'article  SingEj 
QUADRUPEDES , quadrupèdes.  Ce  font  ées  4 
maux  vivipares,  couverts  de  poils,  &t  qui  ont q11^  ^Is 
rapport  avec  l’homme,  en  ce  qu’ils  ont  du  fangj.^j 
refpirent  par  les  poumons , qu’ils  ont  deux  ventt”-  ^ 
au  cœur  , qu’ils  allaitent  leurs  petits  : ils  marche’1  ^ 
quatre  pieds  ou  ongulés  ou  onguiculés  , &£  ana,°'c^ 
aux  pieds  & aux  mains  de  l’homme.  _On  di 
animaux  en  folipedes,e n pieds-fourchus  & éttfijl1*  (0i jt 
. i°.  Les  SOLIPEDES  ,folipeda  aut  Jbliungid*  ’ 

ceux  qui  n’ont  qu’un  feul  ongle  aux  pieds , conm16 
le  cheval , l’âne  & le  zebre.  flî' 

i».  Les  Animaux  a pieds  fourchus  01 
SULCES  , bifulca,  ont  le  fabot  fendu  en  deux  c0 
le  bœuf,  la  brebis , la  chevre , le  cerf , &c.  ..  f0n[ 

3°.  Les  Fissipedes  ou  Digites  ,digitata;  ’’ 
ainfi  appelés  à caufe  de  la  pluralité  des  doigts 
qu’ils  ont  aux  pieds  ; tels  font  le  chien , le  lievre  j 
le  renard,  &c. 

Des  Naturaliftes  ajoutent  à ces  divinons 
quadrupèdes  qui  ont  le  pied  fendu  en  trois , tnl 
tel  eft  le  rhinocéros  Tanta  ; ou  qui  ont  le  p’e 
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PierTIat?e’  9.üadrifukts , comme  l’hippopotame;  ouïe' 
ni  ? fendu  en  cinq  , pentijulces , comme  l’éléphant  S 
^ s ,l  examiner  de  bien  près  , ces  animaux  ne  font 
ey  °!J  bijulces  ou  quadrifulces  ; le  porc  , par  exemple  , 
fur  J °n  reSar(le  comme  quadrijïdce , ne  s’appuie  que 
/Jeux  ongles  en  marchant. 

t)Çs  11  donne  le  nom  d’ÜNGULÉs  , ungulata  , à ceux 
des  Quadrupèdes  qui  ont  les  doigts  ou  les  extrémités 
^ Pieds  couverts  & entourés  d’ongles  ; cette  fub- 
{ljelce  eft  dure  , de  conliftance  de  corne  & concave  ; 
c>ç,,c°Uvre  & contient  les  extrémités  des  doigts , &: 
L fur  elle  que  l’animal  marche  en  partie  ; tels  font 
p°upedes , les  bifulces  & les  quadrilulces. 
çntar  Animaux  onguiculés  , unguiculata  , oh 
îrj  eud  ceux  qui  ont  les  doigts  découverts  & feulement 
au  bout  fupérieur  d’ongles  n ai  fia  ns  , fouvent 
«n’y*, .pointus,  courbés  & garnis  de  poils  , fur-tout 
c|c„  c)ehous  , & quelquefois  larges  comme  font  ceux 


0 


‘Uges. 


Peut  encore  conlidérer  les  quadrupèdes  comme 
’ tel  ed  Ie  genre  des  bœufs , celui  des  brebis  * 
1 ues  chevres , celui  des  cerfs  ; ou  comme  non  rutm- 
5 tels  que  font  les  porcs,  6cc.  /'qy^RuMINANS, 

Divifion  dus  Quadrupèdes. 

Il  . . 

Ped e'  Ynn&us  donne  trente-quatre  genres  de  quadril- 
la s dans  fix  ordres  qu’il  établit. 

C’efl ^Premier  ordre  contient  les  anthropomorphes  , 

lesj 

J)'  Amérique. 

Qitç  p1’1  'e  fécond  il  comprend  les  féroces  , ferre , tels 
&nre °,Urs  j le  lion  , le  léopard,  le  loup-cervier  , le 
*eriard  6]S  niarfes  ? la  loutre  , les  chiens  , les  loups , le 
s a phocas,  le  blaireau  , la  civette,  le  hériffon  , 

■£r«lar ! 1 il  i _ ^ o.  1 1 r 


font  fclire  ceux  a hgure  humaine  ( quadrumansj)  ; tels 
^ del’ A^es  ’^es  braclyPes  ou  fes  parefïeux  du  Ceylan 
Jf..  Amérique. 


>es 


Jj  ' ‘“telles , la  taupe  & les  chauves-fouris. 

{êllçj  ls  *e  troifieme  ordre  , les  bêtes  fauvages , abrite  y, 
le  tamandjia  ou  fourmillier. 
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Dans  le  quatrième  ordre  , qui  comprend  les 
font  renfermés  les  porcs-épics  , les  écureuils , l*s 
vres , le  caftor , les  fouris , les  rats , le  cochon-d  i 11(11  1 
les  marmotes  , les  philandres. 


Dans  le  cinquième  font  les  jumenta  , tels  que 


l’élé' 


phant , le  rhinocéros  , l’hippopotame  ou  cheval 
riviere  , le  cheval , l’âne , le  zebre  , le  mulet , leS 
chons , les  fangliers. 

Dans  le  fixieme  font  les  pecora , tels  que  le  dr°nj*s 
daire , le  chameau , le  pacos  , la  gazelle  , les  cer: h 


le  <*** 

leV 


chevres , les  chevreuils , le  bouquetin  , l’élan  , 
mois , le  rhenne  , le  daim , la  brebis , le  bœuf , 

&le  buffle.  j 

M.  Klein  réduit  tous  les  quadrupèdes  vivip^j. 
deux  genres  : le  premier  comprend  les  ongulés, £ c 
dire,  qui  ont  des  ongles  ou  cornes  aux  pieds,  ^ 

fait  cinq  familles  ; le  fécond  renferme  les  ^ 

onguiculés,  dont  il  faitaufli  cinq  familles.  Confultez 1 ^ 
vrage  de  cet  Auteur  , imprimé  à Leipfick , & intltl'^, 
Qtiadrupedum  difpofitio  , brevifque  Hifloria  îJa^ 

Ce  même  Auteur  a aufli  fait  une  dafle  de  4u-t\ & 
pedes  ovipares,  dans  laquelle  il  comprend  les  greno111^ 
les  crocodiles , &c.  tous  animaux  que  l’on  troUVe  ^ 
M.  limiceus  dans  la  clafle  des  amphibies  , & qul  c 0{fl 
pofent  la  quatrième  clafle  de  M.  Brijfon , fous  Ie 
de  reptiles . 

M.  Bnffon  a divifé  tout  le  Tegne  animal  en 
dalles , qu’il  a fubdivifées  en  dix-huit  ordres,  ’ 
caraâeres  font  tirés  du  plus  ou  du  moins  de(1^  $ 
foit  molaires , foit  canines  , foit  incifives  , nicn':0in( 
leur  pofition  & de  leur  figure.  Ce  Naturalifte 
aufli  la  comparaifon  , ou  les  marques  caraftér»  1 
que  fourniflent  les  pieds  , tant  ongulés  qu’ongVlC|iê  \e 
dans  les  folipedes , dans  les  bifulces  , &c.  ainn  V 
nombre  des  doigts  anterieurs  Sc  des  pofterieurs > 
des  mamelles , &C  la  longueur  différente  des  jaJTl  pjf 

D’autres  Zoologiftes  ont  confidéré  les  anim^1 j gt 


l’efr 
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Pecc  d’habillement  & d’habitation , par  la  maniera 
J'vre , par  leurs  armes , Sic. 

^ Us  nous  liions  les  Ouvrages  de  ces  MéthodiHes , 

• Puis  nous  rendons  hommage  au  zele  qui  les  a ex- 
dans  leurs  recherches  , qui  d’ailleurs  fuppolènt 
dc^o.u.P  (*c  Ugacité  , de  connoiflances  acquifes,  St 
fjÿ,Ucilités  pour  la  comparail’on  de  tant  d’animaux  lî 
'lu  jreils  à tüUS  cgarcls.  Nous  allons  citer  en  exemple 
p e«îüe$-uns  des  quadrupèdes  qui  Suffiront  au  Leéicur 
lui  préfenter  un  tableau  de  la  variété  des  genres 
Ces  individus. 

ifitrences  principales  & extérieures  des  Qiiadrupedes. 

^MUfe  les  265  efpeces  ou  environ  de  quadrupèdes 
j U>üs,  les  uns  font  couverts  de  poils  & 11’ont  point 
(i 1 'put  de  dents , tel  elt  le  fourmillier  ; d’autres  ont 
ires  écailles  tuilées  St  mobiles  comme  le  tatou;  d’au- 
°nt  la  peau  chargée  d’aiguillons  comme  le  hériffon 
ü Porc-épic  ; les  uns  marchent  lentement  Se  n’ont 
tj’^rre  hue  des  dents  molaires  comme  le  pardieux 
UoSérique  i d’autres  ont  pour  défenfe  une  trompe 
comme  l’éléphant,  ou  une  corne  fixe  fur  le 
c <<*nme  le  rhinocéros,  ou  fur  la  tête  comme  le 
c0]  ot  le  bœuf;  d’autres  ont  les  quatre  pattes  palmées 
C**  la  loutre  , ou  feulement  les  deux  poftérieui  es  , 
k e U caftor,  ou  garnies  de  poils  Si  digitées  comme 
ct);  U>re  ) ou  garnies  de  corne  & le  fabot  non  fendu 
due  nie  clleval  ; d’autres  ont  des  membranes  éten- 
ei1  ailes  , qui  fixent  ou  joignent  les  jambes  pofté- 
dOes  aux  antérieures , comme  dans  la  chauve-fouris  ; 
ceüxrf°nt  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  Sc  quatre  à 
f'ur , derrière  comme  le  chien  ; d’autres  s’appuient 
lçs  e t;don  en  marchant  comme  l’ours;  d’autres  ont 
b t iuil‘2cs  très-courtes  St  vivent  fous  terre  comme 
^a,!Pe. 

f Uns  ont  les  jambes  de  devant  beaucoup  plug 
°'i£s)  tel  que  le  caméléopard;  ou  d’égale  hauteur, 
1 ouïe  VU.  F fl 
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tel  que  le  genre  du  bouc , qui  a de  plus  les  corn®* 
tournées  en  haut  ; d’autres  les  ont  en  arriéré  connu 
genre  du  belier,  ou  vers  les  côtés  comme  le  genreC„ 
bœuf,  ou  rameufes  comme  le  cerf;  d’autres  n’ont  n 
de  tout  cela,  mais  ils  ont  une  figure  humaine,  tels*0' 
les  linges;  d’autres  ont  la  queue  plate  comme  le  caft0^ 
ou  longue  & chevelue  comme  l’écureuil , ou  cC?urr>- 
comme  le  lapin  ; d’autres  ont  la  tête  ronde , & 'e*L 
doigts  quoique  crochus  peuvent  être  entièrement r 
tirés  & cachés  comme  dans  le  chat.  Les  uns  ont^ 
tête  écrafée,  & font  plantivores  comme  le  genre 
lapin  ; d’autres  font  infeêtivores  comme  le  tannai 
ou  founnilHer  : il  y en  a qui  peuvent  s’alonger  &P°  j 
ainfi  dire  fe  rétrécir  pour  palier  par  de  petits  trous» 1 
que  le  genre  des  belettes,  &c.  ]_, 

On  apperqoit  déjà  l’immenfité  des  détails  dan5^ 
diftribution  fyftématique  des  quadrupèdes  : ces 
n’occupent  qu’un  très -petit  efpace  dans  l’univers  ’ 
ne  compofent  qu’une  petite  partie  de  l’Hiftoire 
relie,  & cependant  nous  femmes  encore  bien  éloif  ^ 
d'avoir  une  diftribution  exacte  & fans  réplique  { C 
genre  d’individus.  0 

Dans  l’admirable  Ouvrage  que  Pilluftre  M.  de 
a donné  fur  YHiftoire  Naturelle , les  animaux  qlU  ^ 
les  plus  néceflaires  & les  plus  utiles,  tiennent  le  ^ 
,mier  rang.  Cet  Auteur  donne  la  préférence,  ^ j 
l’ordre  des  animaux,  au  cheval,  au  chien , au 
la  brebis,  &c.  & il  appelle  cet  ordre,  le  plus 
de  tous.  Ne  vaut-il  pas  mieux , dit  M.  de  Buffon , V ^ 
fuivre  le  cheval  qui  eft  folipede,  par  le  chien  4ul  ^ 
liftipede,  & qui  a coutume  de  le  îuivre  en  effet*  % 
par  un  zèbre  qui  nous  eft  peu  connu,  & qui  n’a  P u} 
être  d’autre  rapport  avec  le  cheval  que  d’être  à 

Le  rang  qu’il  donne  aux  animaux  ne  plaît  P ^ 
M.  Klein , qui  veut  que  l’arrangement  des  quadrjtP  ,l]S 
en  ongulés  ou  digités , foit  le  plus  naturel  & Je 
{impie  ; mais  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui  de  ^ 
JBuJJ'on , fait  pour  être  entre  les  mains  de  tout  le  in° 
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j 011  le  Lefleur  ne  veut  apprendre  que  la  vie  8c  les 
»°/lrs  des  animaux,  on  fe  paffè  de  méthode  , & cet 
âcléiiijcien  a eu  probablement  raifon  de  n’en  point 
?Pter.  Ces  ordres  fyftcmatiques  n’affeé'tent  que  ceux 
lont  une  étude  particulière  de  l’Hiftoire  Naturelle, 
ç^1  font  plutôt  Oblervateurs  qu’Hiftoriens , tels  que 
» Aldrovande , Jonflon , Ray  &C  M.  Klein  lui— 
a En  effet,  dans  ces  Auteurs  on  ne  trouve  que 
Naturaliftes  qui  lé  font  attachés  à nous  taire  con- 
^ *|re  les  animaux  comme  ils  ont  cru  qu’ils  étoient  : 
v /tans  M.  de  Buffon,  au  contraire,  on  voit  un  Oblèr- 
)n'eur  attentif,  qui , après  avoir  été  à la  recherche  des 
rerveillès  de  la  Nature,  fait , en  habile  Ecrivain,  nous 
h repréfenter  fous  les  images  les  plus  riantes  8c  les 
J Agréables.  Qualités  rares , fur-tout  dans  un  Natu- 
prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière 
f4  s étant  attachés  qu’à  décrire  fidèlement  les  animaux, 
beaucoup  s’inquiéter  de  l’aménité  du  ftyle  : telle 
hl  ‘a  Réflexion  qu’on  lit  dans  le  Di'dlonnaire  des  Am- 
, Tom.  111.  pag.  6jf). 

i 0 ne  nous  convient  pas  de  décider  fur  cet  objet  : 
a l1s  nous  contenterons  de  dire  ici , avec  ce  dernier 
V • ? que  les  quadrupèdes  femblent  n’avoir  été 
ïjes  qUe  pOUr  ["ufage  de  l’homme  : nous  ne  pouvons 
inj1  Qu’admirer  la  fagacité  de  l’homme,  qui  par  fou 
Yj^uie,  s’eft  li  bien  approprié  les  talens  oit  les  fer- 
tiares  & la  matière  des  quadrupèdes  : en  effet,  les 
les  lynx  , les  ours,  les  élans,  les  caftors  & les 
^uçaiC  s ont  des  fourrures  dont  nous  profitons;  quel- 
vre,s.ffpeces  de  chiens  fervent  à courir  le  cerf,  le  che- 
efp  1 > R lievre,  dont  nous  faifons  nos  repas  ; les  autres 
feivCts  fervent  pour  nous  garder  ou  pour  notre  amu- 
dje^n.t  '•  le  furet  fait  fortir  le  lapin  de  fa  retraite  ; le 
Port  9 ’ l'éléphant  8t  le  chameau  paroifl'ent  nés  pour 


vacftr  l"'es  idéaux;  le  taureau  pour  fubir  le  joug,  la 
éç  j e,  P°ur  fournir  du  lait,  & le  mouton  pour  donner 
a aiIle»  8cc.  &c. 
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Amours , cris , multiplication , nourriture , habitation*  t 
caractères , rtijes , combats  & deftruclion  des  qu(ici’ 
pedes. 

Nous  avons  déjà  infinité  que  le  deftr  violent 
perpétuer  Ton  efpece  eft  différemment  caraéléruë 
chaque  animal.  Entre  les  quadrupèdes , les  loups  & ^ 
renards  hurlent  dans  les  bois  ; les  chiens  fuiveflt 
troupe  les  chiennes  en  chaleur,  les  taureaux  ont 
regard  l'ombre  & féroce,  ainfi  que  les  cerfs,  dont 
bois  tombe  chaque  année  St  fe  répare  après  leur  act 
plement.  .4 

Les  femelles  des  quadrupèdes  confervent  leur  ^ (J 
dans  une  chaleur  modérée;  & l’on  remarque 
ces  animaux  ont  un  vif  inftinft  pour  fe  reproduit®  |3 
multiplier,  ils  en  ont  aufli  un  très -tendre  P°u^s 
coniervation  de  leurs  petits.  Cette  tendre  fie  eft  n’V  „{ 
remarquable  dans  les  plus  féroces , fur-tout 
tout  le  temps  que  les  petits  font  encore  trop 
pour  pourvoir  eux-mêmes  à leurs  befoins  : ilslesgard'r  t 
les  nourrifient  & les  foignent  julqu’à  ce  qu’ils  1°!  ^ 
affez  grands  ; & quand  ils  les  voient  menacés  de  ql,c’  ];; 
danger,  il  n’ell  rien  à quoi  ils  ne  s’expoiènt  p°uf 
fauver.  . ^ 

,1# 

ver’ 

affez  fort  pour  digé-er  des  alimens  plus  folides,  ^ ** 


Les  quadrupèdes  ne  nourrifient  leurs  petits  c‘c,,je 
lait  qui  eft  une  liqueur  douce  & propre  à la  fé1*3  e,ii 
de  leur  âge , que  jufqu’à  ce  que  leur  eftomac  foit  d|-'  g 


leurs  dents  foient  en  état  de  les  broyer, 


La  brebis,  quand  elle  tait  deux  agneaux  d’ufle  ,^g 
portée,  n’allaite  point  l’un , que  l’autre  ne  tette  en  ,p^t 
temps,  de  peur  que  l’un  ne  périffe  de  faim,  Pel1 
que  l’autre  feroit  bien  nourri.  ,-f  1? 

D’après  ce  que  nous  avons  expofé  ci-deftus  . \) 
différente  forme  des  quadrupèdes,  par  rapp0’ 
ftruefure  de  leur  corps , on  à la  peau  qui  les  enve 
on  voit  que  cet  arrangement  eft  tellement  re  ‘ -ffl 
l’inftinél  & aux  propriétés  de  chaque  efpece  & rL* 


f'  bî 
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r “len  aux  différens  lieux  que  les  uns  & les  autres 
’l[?!-ent , qu’il  lèmble  que  tout  autre  endroit  feroit 


‘Rament  contraire  à leur  deftination. 

* ar  exemple,  les finies,  les  éléphans  Scies  rhinocéros 
c,nt  leur  demeure  fixe  dans  les  pays  chauds,  parce  que 
t e ‘ dans  ces  pays  feulement  que  croiflent  pendant 
c ute  l’année  les  végétaux  dont  ils  le  nourriflènt;  & 
j^'Tie  les  ardeurs  du  foleil  y font  excellives,  ils  ont 
de  la  nature  une  conftitution  particulière  qui  fait 
. ds  np  O-vrit-  rw-ûni  înmminndés  de  la  chaleur.  O au- 
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ne  font  point  incommodés  de  la  chaleur.  D’au- 
(i  v tels  que  les  rliennes , au  contraire  femblent  être 
e*tinés  à habiter  les  climats  glacés^  de  la  Laponie , parce 
c’eft  le  pays  du  monde  où  croît  plus  abondamment 
ePece  de  lichen,  (moufle)  dont  ils  font  leur  princi- 
-i5  e nourriture  : 5c  comme  il  y fait  un  froid  exceflif, 
j Ont  la  peau  extrêmement  dure  5c  velue  comme  tous 
f autres  animaux  du  Nord,  St  font,  par  ce  moyen, 
u'Nfamment  munis  contre  les  rigueurs  de  l’hiver  : voye^ 
%NNE. 

c|  d’autres  tels  que  le  chameau , relient  dans  les  déferts 
j'^ds  & fablonneux,  parce  qu’ils  y trouvent  des 
^otes  qui  font  leur  nourriture  ordinaire  ; mais  rien 
a ed fi  admirable  que  les  reflources  que  la  Providence 
^‘hgnées  5c  ménagées  pour  leurs  befoins  particuliers. 

Chameau. 

autres,  tels  que  les  boeufs , fe  plaifent  dans  les  bas 
images, parce  qu’ils  y trouvent  l’herbe  qu’ils  aiment 
Nus. 

m°utons , au  contraire  , préfèrent  les  collines  à 
be'l  autre  cnc-roit,  parce  qu’ils  y trouvent  de  petites 
j es  aromatiques  qui  font  fort  de  leur  goût. 

chevres  grimpent  au  haut  des  rochers  ou  des 
arK^/y  Ncaqoés , pour  y brouter  les  fommités  des 
. nfleaux  ; c’efl  pour  cela  que  la  Nature  leur  a donné 
Jambes  grêles  5c  menues,  au  moyen defquelles  elles 
j Vent  facilement  grimper  Si  fauter  par-tout. 

Ni  'P  c^evaux  demeurent  plus  volontiers  dans  les  bois 
1 s fe  nourrirent  de  feuillages. 

Ee  iij 
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La  diverfité  des  goûts  chez  les  animaux  eft  h grand-'* 
qu’il  n’y  a prefque  aucune  planté  fur  la  terre  qui  ft0 
plailè  à l’un,  8c  ne  déplaife  à l’autre.  C’ell  ainfi  ql’e  ? 
cheval  abandonne  la  ciguë  aquatique , phellandriun1  > a 
la  chevre;  la  vache  cede  la  ciguë  à la  brebis;  la  chev^ 
Lille  l’aconit  au  cheval , méprife  la  feuille  & le  *r0- 
du  fufain  & réveille  fon  appétit  avec  le  tilhymale  , 
eft  un  poifon  pour  tout  autre  animal,  notamment  3 
poiffon,  & même  à l’homme,  8cc.  Il  y a des  he^ 
qui  engrailïènt  les  uns,  8c  que  les  autres  évitent  coin'11 
lin  poifon.  Celles  qui  fout  venhneufès , ne  le  font 
refpeéhvcment  & non  abfolument  : l’euphorbe,  Pf. 
exemple,  eft  très  - nuifible  à l’homme,  8c  c’eft  1111 
nourriture  utile  pour  une  elpece  de  papillon  nofturl10' 
Mais  comme  les  animaux  pourroient  s’empoifonnÊr' 
faute  de  lavoir  ce  qui  leur  convient,  chaque  efpece 
une  fi  ne  fie  de  goût  & d’odorat  qui  lui  fait  diftingP^ 
ians  peine,  ce  qui  lui  eft  falutairede  ce  qui  peut  lui cCl. 
funefte  : c eft  ainfi  que  les  pourceaux  fouillent  dans 
terre  avec  leur  groin,  pour  trouver  des  racines  ly 
ciileri tes  deftinées  à leur  nourriture.  M.  Linnœtis 
d après  fes  expériences , les  plantes  qui  convienne^ 
aux  vaches;  il  y en  a deux  cents  foixante  8c  feize, 
celles  que  ces  animaux  rejettent,  font  au  nombre  ü 
cent  vingt-fix.  Quelques  autres  vivent  de  feuilles  & . . 
fruits  des  arbres , tels  que  le  parefteux  8c  l’écureu1  ‘ 
aufli  ont-ils  des  pattes  qui  femblent  taillées  tout  exprt 
pour  s’accrocher  aux  branches. 

Pour  peu  que  l’on  fa  lie  attention  à toutes  ces 
larites , on  eft  forcé  de  convenir  que  rien  n’eft  h ‘;1y. 

que  ce  bel  ordre  8c  cette  harmonie  parfaite.  O'1  il, 
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peut  voir  fans  admiration  comment  la  Nature 
à la  conftrvation  de  certains  quadrupèdes  qui,  . 
certains  temps  de  l’année  à caulë  du  froid  exceflii 

des  tempêtes  , ne  fauroient  fe  procurer  les 

....  • ■ - -ït-oi* 


ordinaires  dont  ils  ont  befoîn  pour  vivre.  Aufli 
l’ours  en  automne  s’envelopper  dans  un  grand 
eeau  de  moufle  dont  il  a eu  foin  de  faire  fa  pr°vl‘ 
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?»  , & s’y  tenir  caché  pendant  tout  l’hiver , ne 
lisant  que  de  la  graiffe  qui  s’eft  amaflfée  durant  tout 
dans  fa  membrane  ellulaire,  & qui  le  nourrit 
p^daru  tout  ce  temps  d’abftinence.  Il  tire  encore  une 
j°rte  de  fubftance  de  ce  fuc  graifleux  que  contiennent 
es  Sondes  qui  fe  trouvent  fous  l'es  pattes  , & qu’il 
intime  en  les  léchant  : voyeç  au  mot  Ours.  Le 
f ri(J°n , le  taiffon  & la  taupe  ont  coutume  suffi  de 
®'Hplir  leur  trou  de  plulieurs  fortes  de  plantes  , 
Veftent  endormis  pendant  les  grands  froids.  La 
ptve-fouris  paroît  toute  glacée  & comme  morte 
Prant  tout  l’hiver,  & la  plupart  des  quadrupèdes 
/■'Pphihies  paffent  cette  faifon  dans  un  trou  ou  au 
d’un  lac  ou  d’un  marais.  La  chauve  -fouris  de 
pnie  qUe  le  tette  - chevre  ne  vole  que  la  nuit  pour 
*ttraper  les  phalènes  ou  papillons  nod urnes  qui  vol- 
ant alors  de  tous  côtés. 

I Entre  les  quadrupèdes  dont  nous  faifons  mention  , 
p bêtes  féroces  & camaffieres  font  les  plus  cruelles 
ie  Otites,  étant  accoutumées  à exercer  leur  rage  iur 
P autres  pour  affouvir  leur  faim.  Mais  quelle  que  foit 
tireur  des  animaux  de  rapine  quadrupèdes , fa  Nature 
met  des  bornes  à tout , a fagement  prévenu  les 
J^ges  exceffifs  qu’ils  pourraient  taire.,  en  les  faifant 
3ltre  en  plus  petit  nombre  que  les  autres  bêtes  qui 
p.  font  pas  mal  - faifantes , & en  ne  leur  accordant 
j y>Re  qu’une  vie  plus  courte  qu’à  ces  dernières.  D’ail- 
^ les  animaux  féroces  ne  font  pas  également  nom- 
/eu.x  dans  tous  les  pays  : il  n’y  a point  de  lions  ni 
Egres  dans  les  pays  feptcntrionaux.  Ajoutons  à 
. , 1 que  les  animaux  nés  avec  un  inftiad  cruel  fe 
etruifent  réciproquement  : ne  voit -on  pas  le  loup 
j/^ger  le  renard  ? Souvent  meme  des  loups  raliem- 
^ es  ne  craignent  point  d’attaquer  un  ours.  Les  tigrefles 
f°rent  quelquefois  les  mâles  de  leur  portée.  _ 
Quoique  chaque  animal  ait  un  ennemi  particulier 
J 1 ne  ceffe  de  lui  nuire  ou  de  lui  tendre  des  piégés  , 
a t<Jujours  des  retTources  pour  s’en  garantir  , ôc  il 
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emploie  fouvent  des  rufes  qui  lui  réuffiffênt  : le 
par  Tes  détours  met  en  défaut  le  chien  qui  le  p°ur' 
fuit.  Quand  l’ours  attaque  les  beffiaux  ou  autres  troü" 
peaux  domeffiques , ceux-ci  fe  raffemblent  pour  Ie11 
commune  défenfe  ; les  chevaux  le  rangent  fru'1 
contre  front,  & combattent  à coups  de  pieds  • 
bœufs  fe  joignent  enfemble  queue  contre  queue?  ^ 
repouffent  l’ennemi  à coups  de  cornes  : les  p°i:(' 
ceaux  fe  fervent  de  leurs  dents,  & fe  défendent  && 
tant  de  vigueur , que  l’ours  a bien  de  la  peine  à Ic> 
vaincre. 

Une  choie  remarquable,  c’efl:  que  toutes  ces  efpec£> 
de  troupeaux  placent  leurs  petits  au  centre,  c’eft-à  drC’ 
au  milieu  d’eux , jufiju’à  ce  que  le  combat  foit  ^ 
La  précaution  que  prennent  encore  certains  aniin311^ 
pour  leur  fureté  pendant  la  nuit , n’eft  pas 
admirable. 

Quand  les  chevaux  dorment  en  troupes  dans  ^ 
forêts,  il  y en  a un  qui  fait  fentiuelle , & ils  fe  releV^ 
tour  a tour.  Dans  le  Brélil  lorfque  les  linges  pa(TeIlt 1 
mut  fur  les  arbres,  il  y en  a toujours  un  qui  fa‘l  * 
garde  pour  donner  le  lignai  quand  quelque  tigre  vellt 
y grimper,  & malheur  à la  fentinelle  qu’il  trouve  W 
dormie , car  il  la  met  en  pièces  fur  le  champ. 

Par  cette  précaution  les  bêtes  de  rapine  font  fou^f 
fujettes  à manquer  leur  gibier;  il  leur  arrive  mên^/jf 
chauffer  durant  tout  un  jour  fans  rien  prendre.  ^’e  l 
aulh  pour  cela  que  l’Auteur  de  la  Nature  leur  a don«e 
la  facilité  de  fupporter  long  - temps  la  faim  , fans  etl 
être  incommodés,  puifqu’il  leur  eff  fort  ordinaire  c‘c 
n’avoir  pas  toujours  à point  nommé  de  quoi  la  htl5f 
faire.  Le  lion  reffe  louvent  pluheurs  jours  dans  ^ 
caverne  fans  manger  : le  loup  après  avoir  fait  un  bnf* 
repas,  peut  le  paffer  de  nourriture  pendant  plufieur,s 
jours.  Ainfi  les  animaux  foibles  fervent  de  pâture  » 
ceux  de  rapine  ; ceux-ci  fe  détruifent  mutuellein^ 
ou  périlfent  par  d’autres  événemens  : delà  une  ju^ 
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?r°Portïon  parmi  toutes  les  efpeces  qui  fubfiftent  tou- 

°'^s  également. 

. ^ous  avons  rapporté  en  Ton  lieu  que  les  oifeaux 
a'Uopedestk fcoLopaccs  nettoyent  l’Egypte  d’une  mul- 
vJJée  infinie  de  grenouilles  dont  tout  le  pays  eft  cou- 
avfr  aPr<^s  *es  inondations  du  Nil-,  & qu’ils  détruifent 
v1  î les  rats  qui  infeftent  la  Paleftine.  Le  renard  blanc, 
«I  1 que  Pobferve  M.  Linnxus , qui  le  trouve  dans  les 
de  la  Laponie,  rend  auffi  le  même  fervice,  en 
r^nifant  les  rats  qui  fans  cela  multiplieraient  à l’excès, 
p dévoreraient  toutes  les  plantes  des  champs  & des 
l^dins.  Delà  la  néceffité  des  bêtes  carnivores  ; toute 
Ç).tetre  feroit  couverte  de  cadavres  infectes  de  toute 
]p'c’ce , s’il  n’y  avoit  pas  des  animaux  avides  de  fem- 
l^ble  nourriture  : ainfi  lorfqu’H  y a une  bête  morte 
les  champs,  les  loups,  les  ours,  les  renards,  les 
°rbeaux,  les  chiens  l’ont  bientôt  confumée,  fans  qu’il 
J1  tefte  le  moindre  morceau  : fi  un  cheval  ou  tout 
^animal  vient  à périr  fur  les  grands  chemins  où 
P bêtes  féroces  n’ofent  fe  préfenter  ; au  bout  de 
pques  jours  le  cadavre  eft  rempli  d’une  multitude 
c ' °,"ibrable  de  nymphes  & de  mouches  carnivores  qui 
|.  P'-unment  toutes  les  chairs , de  forte  que  les  paflans 
e).j f bientôt  délivrés  de  l’horrible  puanteur  qui  s’en 
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an‘cre  de  Je  procurer  les  différentes  cfpeccs  de  quadru - 
P^des , de  les  préparer  & de  les  envoyer  des  pays  que 


^courent  les  V'oyageurs , 


MéV  ^au^uu  t Dofteur  Régent  de  la  Faculté  de 
Jqf  ecjne  de  Paris,  & qui  eft  l’Auteur  d’un  très-bon 
3tii1n°'re  ^ur  cet  objet,  & qu’il  étend  fur  tous  les  autres 
Vf Ux  ’ dit  qu’on  peut  fe  procurer  les  quadrupèdes 
on  ü moyen  des  piégés,  ou  par  la  chafle  dans  laquelle 
0i,t  niPL>ie  les  armes  à feu  ou  les  flèches  : les  piégés 
le5  ^elque  inconvénient,  ils  brifent  les  os,  délabrent 
Parties  engagées  fans  donner  fouvent  la  mort  aux 
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animaux  , qu’on  eft  obligé  d’aflbmmer  pour  les  tuer' 
ce  moyen  eft  donc  cruel  & ne  procure  que  des  inc  ^ 
vidus  mutilés  : la  balle  rapide  lancée  avec  force , efl  f 
dommage  fouvent  la  peau,  pénétré  les  chairs,  r°nlf 
les  os,  déchire  les  vifceres  : la  fléché  empoifonnée  de 
plupart  des  Sauvages,  aufti  prompte,  aufli  fure  clu 
La  balle,  n’entame  que  la  peau,  s’arrête  dans  les  chai 
& fans  les  pénétrer  , donne  une  mort  certaine 
prefque  fubite  à l’animal  qu’elle  atteint.  D’après  cC_ 
principes,  M.  Manduit  conleille  aux  Voyageurs  del11^ 
ployer  les  Sauvages  à la  cliafie  des  quadrupèdes  da° 
les  pays  ôc  dans  les  circonftances  où  cette  chaflfe  ler°(_ 
poffible.  Ce  même  Obfervateur,  en  parlant  des  clll‘r 
drupedes,  fait  mention  auffi  des  cétacées. 

Quant  aux  cétacées , dit-il,  leur  grandeur,  leur  f°tC% 
l’élément  qu’ils  habitent, le  danger  de  fe trouver  exp° * 
a leur  vengeance  en  les  frappant  de  trop  près? 
crainte  de  les  voir  difparoître  en  fe  plongeant  foüs  ( _ 
eaux  6c  d’y  perdre  leurs  traces , font  caufe  que  ‘ 1 j 
duftrie  ou  la  tyrannie  de  l’homme  n’a  encore  invejj 
guere  qu’un  moyen  de  les  frapper  6c  de  trionip1^ 
de  leur  énorme  force,  malgré  fa  foiblefie;  celui  de  'eL 
lancer  un  harpon.  (En  confultant  les  articles  Balàfi1  . 
Requin,  on  verra  que  le  harpon  n’eft  pas  la  feule 
de  l’homme  contre  les  animaux  cétacées.  ) L’intrep.C 
ChafTeur  les  frappe  du  dard  meurtrier,  il  le  *al  ^ 
engagé  dans  leurs  chairs,  ôc  il  met  en  fuyant 
lui  ôc  fa  viélime  un  fil  attaché  au  dard  qui  le  dinir.j 
vers  fa  proie,  quand  avec  fon  fang  elle  aura  Pe(c5 
fes  forces  & la  vie.  Il  exifte  à la  vérité  des  céta 
moins  puiflans,  6c  par  conféqnent  moins  redoirt^. 
qu’on  aflomme  à coups  de  mafTne  en  les  pourfu,v  ‘ jg 
au  milieu  des  eaux  dont  ils  couvrent  la  furface  en.,^l,it 
grand  nombre  , qu’on  voit  fur  la  terre  les  bel  |c  ^ 
paître  dans  les  prairies;  mais  c’eft  par  le  nmye!1  tle 
harpon  qu’on  prend  les  haleines  les  plus  grottes , c>  ^ 
leur  mafle,  l’étendue  des  eaux  où  elles  nagei^  ’ 
fiérilitc  & la  folitude  des  plages  dont  elles  s’approcii 
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pu  garantir  de  l’aéfivité  8c  de  la  hardiefîe  hu- 
le!aine*  C’cft  avec  le  même  infiniment  qu’on  attaque 
p-  a,nentin , cet  hôte  paifible  des  grands  fleuves  du 
ii  o'  eau  ^onc^e»  <iui  pâture  fous  les  eaux  des  plantes 
fç‘  "des  à l’homme  & aux  brutes , qui  porte  avec  lui 
p Petits,  les  nourrit  de  fon  lait,  les  tient  embrafles 
jr  es  fiir  fon  fein  , fans  que  fes  mœurs  douces  8c 
pi^centes  excitent  en  fa  faveur  les  feutimens  de  la 

<j>^n  peut  envoyer  les  quadrupèdes  8c  les  cétacées 
q, n e grandeur  moyenne  tout  entiers,  ou  neconferver 
3 p < ei,rs  dépouilles.  Veut-on  les  conferver  tout  entiers, 
rjy  s les  avoir  tués,  il  faut  les  plonger  dans  des  bar- 
t es  remplies  d’efpritsardens , tels  que  l’efprit-de-vin), 
dp1l!'de-  vie  de  grain , le  tafia  ; alors  bouchez  l’orifice 
pj  barrique , bientôt  les  parties  phlegmatiques  8c  lym- 
kat*ques  que  fournira  le  corps  de  ces  animaux  affoi- 
s’y  °nt  tellement  la  partie  fpiritueufe , que  fi  on  ne 
ip.^Ppofoit  pas,  la  fermentation  s’établiroit  dans  la 
p*^  e totale  du  fluide , & enfuite  la  corruption.  Pour 
3r(j'  enir  cet  accident , on  obfervel’inftant  où  la  liqueur 
Cte  qui  étoit  d’abord  limpide  8c  d’une  odeur  fpiri- 
tvi  l î pure  , commence  à fe  troubler  8c  à ne  plus 
qpV|  Çr  fon  odeur  propre.  Ces  indices  annoncent 
fqr , aut  changer  la  liqueur,  l’on  doit  même  opérer 
pH,  a Seconde  comme  fur  la  première;  celle-ci  ne  fera 
Vea  Perdue , il  n’en  coûtera  que  de  la  diftiler  de  nou- 
» elle  pourra  fervir  comme  auparavant  à con- 
Iq  ](er  des  animaux.  Enfin  quand  on  aura  renouvelle 
,ioi1C*lleilr  plufieurs  fois  s’il  le  faut,  fuivant  la  propor- 
Prit  entre  la  tnafie  des  animaux  & la  quantité  d’ef- 
e\l1aardent , qUe  celui-ci  ne  fe  troublera  plus  8c 
^ra" l’odeur  qui  lui  eft  propre  ; alors  l’animal 
i’ojj c Chargé  des  parties  qui pourroient  le  corrompre, 
fitif  P,°l'rra  fermer  hermétiquement  la  barrique  pour 
ç envoi. 

''tai^  Moyens  indiqués  font  toujours  les  plus  furs  , 
ouvent  gênans,  quelquefois  impofiibles.  Ils  font 
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cependant  indifpenfables  pour  les  grands  anima'1?’  ^ 
la  vérité,  ils  ne  font  pas  d’une  nécellité  aufli  abK>JJ 
pour  les  animaux  de  grandeur  médiocre,  & enC> 
moins  pour  ceux  qui  n’ont  que  très-peu  de  volu|1!t^ 
en  obfervant  que  la  malfe  des  animaux  qu’on  P^.)r‘:c 
dans  la  liqueur,  n’occupe  pas  plus  d’un  quart  de  l’eijj  lt 
du  vailfeau  contenant,  & que  les  trois  autres  f?lC. 
remplis  par  ladiqueur;  au  moyen  de  cette  précaufi',’1  ’ 
la  dofe  de  l’efprit  ardent  prédominant  toujours , ab‘° 
bera  les  parties  fentientefcibles  ôt  putrdcibte5  c jj 
animaux,  & les  conlervera  : à proportion  qüC ^ 
liqueur  aura  plus  ou  moins  de  force  , on  pourra 
étendre  ou  reftreindre  la  dofe.  Il  faut  obferver  qufc’ 
plupart  des  animaux  qu’on  envoie  dans  la  liq^  $ 
foulés,  entaflés,  comprimés,  arrivent  délabrés,  *3.  { 
cottfiftance,  fans  couleur  & pourris.  Malgré  les  b’ 
qu’on  a pris , les  animaux  & la  liqueur  lbnt  per‘ 
L’on  doit  donc  avoir  attention  que  tous  les  aniü}3  p 
baignent  entièrement  dans  la  liqueur;  on  fait  que  1 
de-vie  de  grain  & le  tafia  font  à bas  prix,  l’un  jf 
les  Indes  & l’autre  en  Améiique  : au  refte  chacun  ^ 
mefurer  fa  dépenfe  à fa  fortune.  M.  Mauduit  ne  P ^ 
tend  qu’indiquer  les  moyens  de  confervation- 
cependant  un  homme  puillant  par  fes  emplois  ol>  { 
richelfes , vouloit  faire  paffer  des  pays  étrangers  ‘ $ 
le  nôtre  quelques  - uns  des  grands  animaux  inÇotl,^ 
ou  mal  obfervés,  qui  errent  dans  les  forêts,  qui 
rent  dans  les  plaines,  qui  bondilîent  fur  les  m°;  (1ti 
gnes,  qui  fe  cachent  dans  les  gouffres  de  la  f(,it 

qui  nagent  dans  le  lit  des  grands  fleuves , qui  ' eî 

condamner  fon  zele?  qui  taxeroir  fa  curiofité  <-e  ' 
qui  borneroit  l’utilité  qui  en  pourroit  réfulterr  4v‘jtIi 
ces  animaux  livrés  à la  main  de  l’Anatoniuy  ’ ■ 

fourniroient  un  nouveau  fil  qui  le  conduirait  c‘-! 
labyrinthe,  au  fond  duquel  fon  art  e(l  cache î 
éclairé  par  la  connoiifv.ice  nouvelle  de  leur 
il  leveroitd  unemam  mieux  affermie  le  voile  qui 
le  myftere  de  la  génération , qu’il  montreroit 
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Certitude  le  rapport , la  fympathïe  des  vifceres , la 
f !' re*Pondance  des  nerfs,  leur  texture,  leur  ufàge,  la 
le  liciue  du  cerveau  & les  fondions,  qui  oièra  dire  où 
jj  ternrineroient  les  lumières  qu’on  acquerrait?  Loin 
fcü:ic  de  nous  arrêter , continue  Monfieur  Mandait, 
f‘‘.I‘Ous  objedant  une  dépenfe  trop  grande,  que  ceux 


î*»Ur 


tint  la  voix  forte  & perfualive  s’unifient  à nous. 


CO 

!*n. 


exciter  les  hommes  riches  ou  puiflans  à con- 


l!rir  au  bien  de  l’humanité.  La  nature  eft  un  champ 
(i  Ir>enlè , une  mine inépuilâble  (nous en  avons  efquifie 
j>'  ^bleau  à l’article  Hifioirc  Naturelle  ) ; mais  ni 
jjl!n-  ni  l’autre  ne  fournit  rien,  fi  l’on  ne  cultive  le 
(l  e'nier,  fi  l’on  ne  fouille  l’autie;  & à peine  pofle- 
nous  des  échantillons  des  richefiés  que  tous  les 
,‘eilx  renferment.  Mais  revenons  aux  liqueurs  confér- 
ences. 

L’efprit-de-vin  & l’eau-de-vie  de  vin , font  les  Ii- 
}7eurs  les  plus  propres  à la  confervation  des  animaux, 
j eaii- de-vie,  & particuliérement  le  tafia,  laiffent  fur 
c°rps  qU’ijs  ont  baignes,  un  vernis  gras  qui  eft  le 
(jPbt  de  la  fubftance  ondueufe  qu’ils  contiennent. 
f,  ’e  petite  quantité  de  cendres  mêlée  à la  liqueur  avant 
v - rftillation  corrigerait  ce  défaut.  Un  autre  incon- 


estent  du  tafia  &t  de  1'  eau-de-vie  de  grain , c’efl:  d’être 
' trêiqement  deflicatifs.  En  effet  les  corps  des  animaux 
Jlu  J font  demeurés  plongés  pendant  quelque  temps , 
la  f e,lt  beaucoup  de  leur  fubftance.  Ces  liqueurs  ont 
t(  Acuité  d'extraire  les  graifies,  la  lymphe,  le  fang  & 
ç ^ les  fluides;  elles  réduifent  aufii  les  chairs,  les 
^'  liages,  les  membranes  à l’état  de  fimples  faifeeaux 
' fibres  fans  fuc.  Cette  adion  des  liqueurs  efl:  caulë 
iief ‘es  '"bniaux,  au  bout  d’un  certain  temps  d’immer- 
n'  ont  perdu  près  d’un  tiers  de  leur  volume,  leur 


éé"k  en  'oême  temps  corrodée,  leurs  pieds  font 
charnés  , la  fubfiance  du  bec  des  oifeaux  en  eft 


W, 


& celle  même  des  plumes  ondes  poils  fe  trouve 
Hffr<ie‘  La  peau  eft  en  même  temps  fi  amincie  ou  fi 
te  3 qu’on  doit  la  traiter  avec  beaucoup  de  précaution 
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pour  ne  la  pas  déchirer  ; il  faut  S C de  l’art  & c-'.;g 
patience  pour  dépouiller  l’animal , Sc  remplir  en'l!,'g5 
fa  peau  fans  l’endommager.  Si  le  but  eft  d’obferver 
vifceres  , on  les  trouve  rétrécis,  racornis,  fans.  , ^ 
pleffe , fans  flexibilité.  On  en  diftingue  à la  vérité 
inaffe,  mais  on  a de  la  peine  à en  développer  le  1:1 
11  eft  très-difficile  de  féparer  les  membranes,  de  dect 
vrir  les  canaux  fins  Sc  déliés  dont  la  recherche  eft  1 
le  plus  important.  _ _ , 

M.  Mauduit  propofe  un  moyen  de  remédier  a 
tempérie  deflicative  du  tafia  Sc  del’eau-de-vie  de 
c’eft  de  les  affoiblir  en  y mêlant  un  quart  ou  meu"'^. 
tiers  de  leur  poids  d’eau  douce  diftillée,  ou  au  fl10'  j| 
d’eau  très -limpide;  bientôt  le  mélange  prend  un 
laiteux  : ajoutons  que  l'on  diminue  ainfi  la  vertu  c°  y 
fervatrice  de  ces  elprits  ardens  , Sc  on  ne  PeL\nj 
remédier  ou  s’en  fervir  avec  fuccès  qu’en  changé  ^ 
de  liqueur  les  animaux  qu’on  a fait  dégorger  dam  . 
première,  Sc  ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  ces  t 
liqueurs  affoiblies  d’un  tiers  d’eau,  ne  fe  troüb1  ^ 
plus.  Tout  ceci  eft  effentiel  quand  on  a l’anatotf>ie  gf 
ces  animaux  en  vue  ; mais  fi  l’on  fe  propofe  d’eny0- 
des  animaux  qu’on  puiffe  un  jour  remonter,  il  tal'!]Ç, 
donner  d’autres  peines , apporter  d’autres  attentif  ^ 
Les  animaux  plongés  au  hazard  dans  la  lique11  ^ 
flotteront,  feront  pouffes  de  côté  Sc  d’autre;  ils  eP 
veront  des  frottemens  les  uns  contre  les  autres,  a if 
le  temps  que  le  vaiffeau  où  les  barriques  fe  trouver°jg5 
fera  battu , élevé , précipité  par  les  flots.  Les  p°*  s (e 

Quadrupèdes,  les  plumes  des  oifeaux  s’hériffero’1^ 
éfuniront,s’uferont,  feront  arrachés  ou  prendroi"1^ 
faux  plis,  8c  des  pofitions  Couvent  à contre- te>lS  ’ irs 
l’Artifte  le  plus  expérimenté  ne  pourra  leur  faire  pe  ÿ 
par  la  fuite  ; il  faut  donc  avoir  l'attention  de  plaC  fef 
d’affujettir  dans  l’intérieur  des  barriques,  des  tray  ^ 
de  bois,  pour  y dépofer  féparément  chaque  a1}1*  (^i 
qui  doit  en  outre  être  enveloppé  dans  une  toi  ^ 
le  ferre  par-tout , en  prenant  garde  toutefois  de 
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^nnsj.  fa  robe  r enfuite  on  fufpend  & l’on  attache  la 
c'e  ou  ficelle  qui  fient  la  toile  par  le  bout  où  cor- 
iir,»0ncl  *a  ^‘te  l’animal  j on  l’attache,  dis -je,  à 
Cl’raverfe-  La  barrique  doit  être  debout,  c’eft- à-dire, 
fl0t  Un  dfi  l'es  londs  : par  ce  moyen  l'animal  baigne  8 c 
foi,6  touiours > Ds  coups  font  amortis , là  robe  n'eft 
t,.  If  Iroiflëe,  il  peut  le  conferver  long-temps,  être 
0ri,yc  d’un  pays  très-éioigné,  Sc  liibir  un  long  trajet; 
b feulement  veiller  à ce  que  les  Matelots  , à qui 
tCi  ‘’fere  8c  la  groffiéreté  rendent  tout  propre,  8c  ôtent 
Pc ,elPece  de  délie atelfe , ne  percent  les  barriques 
boire  la  li(îueur  quelles  contiennent  ; car  indé- 
^ uamment  que  les  animaux  en  fouffriroient , ceux 
for-  bo,roient  d’une  telle  liqueur  pourroient  en  être 
paient  incommodés. 

^ Vüand  il  ne  s’agit  que  de  faire  paffer  des  animaux 
i Ir(s  d’une  Province  à une  autre,  s’ils  doivent  arriver 
ijeùr  deflination  dans  l’efpace  de  quinze  jours,  ou. 
fairllle d’un  mois,  l’ufage  des  liqueurs  n’eft  pas  nécef- 
d^e"  Depuis  le  mois  de  Novembre  j a (qu’au  mois 
tr%  c ? 11  nV  aura  aucune  précaution  à prendre,  fur- 
qu  u, lc  temps  eft  fec  & froid  ; mais  fi  c’eft  en  été , 
PoJ11  en  ir'ver  le  temPs  Dit  humide,  les  animaux  ne 
j rr°nt  gUere  fupporter  plus  d’un  délai  de  quinze 
j i s s encore  fera-t-il  utile,  pour  éviter  la  tendance 
dep  yp^uption , d’employer  des  plantes  aromatiques 
tel].,  Des  à propos  & réduites  en  poudre  groftiere, 
que  le  laurier  -franc , la  Jauge , les  fleurs  de 
*rtie,  ’ 1e  thym,  le  bafûcje  pouliot , & des  plantes 
fo^e  , » telles  que  ïabfinthe , la  rhue , la  tanaifie , Yau- 
Cefi]1  JantoUne  , même  la  coloquinte  : une  feule  de 
Un  £ , tes  aromatiques  fuffit  en  certains  cas.  On  fait 
I’anj,t  c e ces  poudres  au  fond  d’une  boite,  on  couche 
pr»uj  a Dr  ce  lit,  on  le  recouvre  enfuite  de  la  même 
Oi{ç!/re  qu’il  ne  faut  pas  épargner.  Quadrupède  ou 
doi a 1 ’ quel  que  loit  l’animal,  fes  parties  extérieures 
Dtarfo1  en  Dfe  tout-à-fait  couvertes.  Ces  poudres 
ent  la  putréfaction  ; elles  l’empêcheroient  peut- 
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être  entièrement,  fi  les  animaux  n’avoient  que  PeU , ,;1 
volume,  & ils  le  deffécheroient  fans  le  détruire.  . 
peut  donc,  en  ufant  de  ce  procédé,  envoyer  des 
maux  de  cent  & deux  cents  lieues  par  les  Mellager 
ainfi  que  M.  Mandait  s’en  eft  affuré  par  des  ex& 
riences  heureufes  &c  réitérées.  Si  l’on  eft  au  fort  de 
ou  que  les  animaux  que  l’on  veut  envoyer 
grands  ou  de  nature  à fe  corrompre  ou  à le  deHec 
promptement,  tels  que  l’ont  les  poiflons,  les  repn  ^ 
tous  les  oifeaux  qui  le  nourriflentde  vers  ou  dinlec 
alors  il  eft  indilpenfable  d’avoir  recours  aux  hque  e 
confervatrices.  Comme  nous  parlons  des  animaux  U j 
l’on  peut  faire  paflèr  d’une  Province  à une  autre , 
la  préparation  d’une  liqueur  que  M.  Mauduit  ptoP0^ 
& qui  eft  efficace  pour  conlèrver  pendant  un  1,1  s 
de  route  les  animaux  qu’on  y plonge  : elle  n’eit  Y^ 
difpendieulè  comme  l’elprit-de-vin  & l’eau-de-vie? i 
feules  liqueurs  dont  on  foit  à portée  de  faire  u»  Jj 
dans  nos  climats,  la  liqueur  dont  il  eft  mention, 
que  de  l’eau  ordinaire  faturée  d’alun.  Ce  fel 
lui  communique  une  qualité  ftyptique , anti  - Pll%, 
& acide , qui  réfifte  puiffamment  à la  fermenta 
Cet  alun  n’eft  pas  perdu;  en  faifant  évaporer  1 c_  y 
on  le  fait  criftalifer,  & il  peut  fervir  pour  une  aun 
même  opération.  Voye[  Alun.  Peut-être  que  des 
tatives  multipliées  & faites  par  des  perfonnes  éclair  ^ 
nous  apprendront  un  jour  qu’on  pourroit  en  conH-  ^ 
les  animaux  pendant  un  plus  long  efpace  de  tenu 
les  envoyer  de  très -loin  à fort  peu  de  fra>s- 
pourroit  encore,  dit  M.  Mauduit , eftayer  les  é 0 
pviétés  de  l’eau  faturée  de  vitriol,  de  falpêtre  » ^ 
marin.  11  y a en  effet  quelques  perfonnes  qui  1°°^  je5 
l’habitude  de  conferver  les  animaux  defféches , ^ Jvi 
vidant , en  foulevant  la  peau  en  différens  enc  rca  g 
corps , & en  inrroduifant  à la  place  des  vilce  (jg 
entre  les  chairs  & la  peau,  de  l’alun  , du  "vitri"  _ (,ti 
la  chaux  en  poudre;  cette  méthode  ne  vaut  n 
ne  parvient  en  l’employant , qu’à  avoir  es  « 


formés , maigres,  décharnés  ; mais  elle  indique  conr 
bletl  l’aiün  & le  vitriol  ont  de  force  pour  réhfter  à la 
P^idité. 

, Ceux  qui  n’ont  en  vue  que  de  recevoir  des  animaux 
es  Pays  étrangers  propres  à être  montés,  a orner  une 
^olleftion  & à faire  Ipcélacle , recommandent  de  ne 
Pa*  les  envoyer  dans  la  liqueur , car  quelques  foins 
?u’°n  ait  pris , ils  perdent  toujours  quelque  chofe  de 
eür  beauté  ; il  faut  que  ceux  qu’on  ramalle  pour  être 
propres  à être  remontés  qu’ils  puiflent  l’être , 
°Ient  écorchés,  il  faut  donc  n’en  envoyer  que  les 

Peaux. 

Manière  d'écorcher  Us  Quadrupèdes  & même  les 
Cétacées. 

Il  faut  pofer  ces  animaux  fur  le  dos , & faire  au  ventre 
ïne  incifion  longitudinale  , depuis  le  milieu  de  la  poi- 
lt;ne  jufqu’à  l’anus  : cette  incifion  fuffira  pour  les  petits 
*Saux  ou  de  taille  médiocre.  On  prendra  des  doigts 
e la  main  gauche,  la  peau  d’un  des  côtés  de  l’mcifion, 
foulevera , on  la  dégagera  d’avec  les  chairs,  en 
f fiant  entre  d’eux  d’abord  la  lame  d’un  fcalpel,  & en- 
ïlte  le  manche,  ou  à fon  défaut,  la  lame  & le  manche 
Couteau  à dos  aplati.  On  dégagera  la  peau  le 
avant  qu’il  fera  poffible,  en  fourrant  le  manche  du 
■plpel,  les  doigts,  la  main  entière , fuivant  le  volume 
J l’animal.  Lorfque  la  peau  fera  dégagée  d’un  côté 
°n  Paffera  à l’autre,  & l’on  fe  conduira  de  la  meme 
ÎÜ^re  ; fi  l’on  a bien  réuffi , prefque  toute  la  peau 
I ra  dégagée  d’avec  le  corps  ; elle  n’y  tiendra  plus  que 
el°ng  de  l’épine  dorfale,  &c  ne  fera  plus  que  comme 
'n ,fac.  Mais  les  cuiffes,  les  épaules  dans  les  quadra- 
ïres,  & les  parties  qui  y correfpondent  dans  les 
Racées  feront  encore  engagées  : on  faifira  une  de 
Parties  de  la  main  gauche , on  la  retirera  en  dedans 
a1  r.efoulant  la  peau  en  dehors  par  le  fecours  de  la  main 
iroite , en  la  détachant  d’avec  les  chairs , tantôt  avec 
Tom  VIL  Ft 
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la  lame  & le  dos  du  fcalpel , tantôt  avec  les 
& la  main  fuivant  les  circonftances  ; quand  d f 
cuifîe , par  exemple  retirée  en  dedans  , la  peau  qu* 
couvroit  étant  rejetée  & retournée  en  dehors , on 
parvenu  iufqu’à  la  jambe , qui  s’écorchera  comme  N 
anguille  dont  on  retourne  la  peau,  ou  un  bas,  °lî  (| 
gant  qu’on  retourne,  & de  la  jambe  jufqu’au  P’e  . 
alors  on  coupera  les  chairs , & on  féparera  les  os cla^ 
l’articulation  de  la  jambe  avec  le  pied.  On  trahera  jj 
même  chaque  membre,  on  écorchera  de  niême 
queue  ; & quand  on  trouvera  trop  de  difficulté, 
de  réfiftance,  car  l’extrémité  fe  détache  plus  dimc) 
ment,  on  coupera  en  dedans  la  queue  écorche,e  ’ 
l’endroit  où  l’on  aura  jugé  par  la  réfiftance,  que  fi 
eût  continué  à employer  la  force , on  auroit  rompa 
déchiré  la  peau  plutôt  que  de  la  détacher.  Il  ne re 
plus  que  la  tête  à écorcher  ; on  rejettera  la  peaU  ,ec 
h doublant  par  defllis  la  tête , & on  la  dégagera  av 
la  lame  du  lcalpel;  car  en  cet  endroit  le  tifl'u  ce lW3  je 
eft  plus  ferré , plus  ferme,  plus  adhérent;  on  Ie5V 
plus  avant  qu  on  pourra , c eft-a-cure,  jufques  verS 
yeux  & les  mâchoires.  On  coupera  le  cou  à fa  J0^ 
tion  avec  le  corps  , qu’on  enlevera  ; on  nettoya 
la  tête  avec  foin , en  enlevant  les  chairs  avec  le 
On  fera  avec  un  infiniment  tranchant , dont  la  $ 
fera,  proportionnée  à celle  des  os , une  ouvert; 
l’occipital,  ( derrière  de  la  tête)  par  laquelle  on  vlt1 
la  cervelle. 

S’il  s’agir  de  dépouiller  de  grands  animaux,  tc^S(Lfl 
le  bouc , le  chevreuil  & au  deffus , outre  K*1®'  [[e 
longitudinale  fous  le  ventre,  il  faut  en  faire  une  ^ 
longitudinale  fur  chaque  membre , en  forte  qpe  ^ 
quatre  incifions  fe  réunifient  à celle  qu’on  a fa*f  . t 
le  ventre,  S c foient  comme  quatre  branches  qui  na1  e 
k fes  extrémités  à angle  droit.  Chacune  de  ces  qua  it 
incifions  fert  à dégager  les  membres , le  telle 
s'opérer  comme  il  eft  décrit  ci-ddlus. 

En  fuivant  ce  procédé  pour  écorcher  les  qua  • 
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^ -es  cétacées  > ^a  tête  avec  fes  appendices , ri 


^;cna,  telles  que  les  cornes,  (les  bois,)  les  pieds 
?la<  ü| 

Ée 

t ®*t  doit  porter  Ton  attention  à ne  pas  fâlir  la  robe 


queue,  ou  les  parties  qui  y correfpondçnt,  doivent 
Retirer  attachés  à la  peau.  N’oublions  pas  de  dire 


f0  torchant  l’animal.  Le  fang,  la  lymphe,  la  graille, 
jj  ^ les  matières  dont  on  doit  redouter  les  émanation?. 
U,  jut  pour  s’en  mettre  à l’abri,  en  écorchant  un  ani- 
d1  » tenir  auprès  de  foi  du  coton , de  la  filafle  ou 
^tfe  fubûance  quelconque  analogue , & avoir  dans 
i.  vafe  à la  portée , une  poudre  compofée  de  parties 
des  de  chaux  éteinte  St  d’alun  de  Rome.  A mefure 


J \ abforbe  l’humidité -,  & qui  en  même  temps  pro- 
o'ra  l’effet  de  deffécher  & de  prévenir  la  corruption, 
^atid  l’ouverture  devient  plus  large , on  garnit  les 
cNs  de  la  peau  de  coton,  ou  de  filaiïe,  pour  empê- 
,ver  que  la  peau  ne  fe  laliffe  eh  touchant  aux  chairs  ; 
jîls  oaa  toujours  foin  de  frotter  St  d’enduire  la  peau 
y,  Poudre  d’alun  St  de  chaux , elle  doit  en  être  c-oü- 
Jrte  fur  toute  la  furface  intérieure.  Il  faut  fur -tout 
?utployer  à la  tête , St  en  introduire  dans  toutes  lès 
tj„Vltés,  parce  qu’il  relie  plus  de  chair.  Sec.  en  ces  par- 
, y,»  que  dans  tout  le  relie  du  corps.  11  faut  par  la  menje 
°u  en  enfoncer  entre  la  peau  St  les  chairs  qui  relient 
P]  Pieds.  M.  Mauduù  dit  qu’il  faut  fe  garder  d’-em- 
jjVer  de  l’alun  calciné  ou  de  la  chaux  vive,  comme 
jaques  perfonnes  le  font:  cette  poudre  eft  cauftiquc 
p brûle  les  peaux;  au  défaut  de  chaux  St  d’alun,  on 
t^oit  fe  fervir  de  tan  ou  d’écorce  de  bois  neuf 
^•te  en  poudre,  ou  même  de  bonnes  cendres, 
ü^uand  la  peau  eft  enlevée  St  préparée , c’eft-à- 
ç J’  enduite  en  dedans  d’une  couche  de  poudre defti- 
tçbVe,  il  faut  la  remettre  dans  Ion  état  naturel,  la 
Oü  ÿ^géremratde  coton,  de  filafle,  de  paille  lotiple 
y,, cle  foin  bien  fec  ( on  peut  suffi  fe  fuvir  de  monde 
riiïUrebien  defféchée);  en  remplir  demêmel’énudes 
bes)  St  fi  on  l’a  ouvert, l’en  remplir  St  le  recoudre , 
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rapprocher  de  même  la  peau  du  corps  5c  la 
quelques  jours  à l’air,  plus  ou  moins  luivant  la  ë 
deur  de  l’animal,  pour  qu’elle  ie  defleche  comp  S^, 
ment.  Enfin,  quand  on  juge  que  la  peau  eft  P af  ep5 
ment  feche , il  faut  la  fermer  & s’occuper  des  ^ 
de  la  garantir  des  infeftes  deftrufteurs.  Les  Per 
qui  voudroient  garder  ces  animaux  ainfi  PTèPf^c 
doivent  pofer  adroitement  des  yeux  d’email  de 
5c  de  figure  naturelles, dans  l’inftant  qu’on  aremp0  -^ 
l’animal  : elles  doivent  aufli  s’être  étudiées  à 1,1  ~ 
l’attitude  la  plus  remarquable  de  l’individu,  l^s  Lj! 
portions  , les  belles  conformations.  Mais  fi  1 alWé 
qu’on  a préparé,  comme  il  eft  dit  ci-deflus,  eft  “e‘  ,{< 
à palier  les  iners , alors  on  n’y  met  pas  d’yeux,  & 
moins  aftreintà  copier  le  modèle  de  la  nature.  Pa*\nf 
aux  précautions  ou  moyens  qu’on  doit  prendre  P^t 
envoyer  ces  peaux  préparées  dans,  le  meilleltf 
poflible.  A ^ j’tiP 

Dans  les  pays  chauds , faites  faire  une  boitc 
bois  réfineux , tel  que  le  cyprès , le  cèdre  ,1e  citrofy^, 
le  pin  : dans  les  pays  froids,  faites  la  faire  en , 
en  méleze , &c.  que  le  couvercle  de  cette  bo*te 
upe  piece  mobile , dont  les  côtés  en  arrête  foien£  r 
& gülTent  clans  une  codifie;  que  l’extrémi^  (jj# 
couvercle  s’engage  de  même  dans  une  rainure  c.r  ^ 
fur  le  derrière  de  la  boîte  : faites-la  peindre  b ^ 
en  avez  la  commodité,  en  dedans  & en  dehors»  ^ 
une  couleur  à l’huile  : au  défaut  de  la  peinture»  $ 
cette  boite  en  dedans  avec  un  fort  papier  ; ed  .5 


d’employer  une  colle  qui  ait  été  faite  avec  de 


1 va1'* 
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dans  laquelle  ait  bouilli  à grande  dofe  & long 
quelque  plante  amere,  comme  de  la  coloqtunte»^/ 
Ayez  un  amas  de  poudres  de  plantes  ameres  ç ^ 
matiques  ; tous  les  pays  en  fourniffent  ; que 
dres  louent  bien  ieches  ; melez-y  du  tabac  en  f uô 
bien  fec,  du  poivre , du  gingembre,  même  du  cal 
& de  Yajfa  fæcida  : établiffez  fur  le  fond  de  » 
une  couche  de  cette  poudre  forte  & aron^3 
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^ndez-y  la  peau,  recouvrez-la  (Je  poudre,  de  maniéré 
c Ue.la  plus  voir.  Voulez- vous  faire  un  envoi  plus 
L ^itlérable , remplirez  la  boite  alternativement  de. 
|.".de  peaux  Se  de  lits  de  poudre;  empliffez  bien  la 
c°lîe)  Se  que  les  objets  y (oient  foulés  : que  la  dernière- 
j^clie  par  deffus  la  poudre  (bit  de  coton  ou  de  foin 
ç'Cu  fec , & ne  lailTez  aucun  vide.  Fermez  la  boite  , 
/''flopez-la  d’une  toile  goudronnée  s’il  eft  poflible  : 
Ln’eft  cancrelats,  ( kakeriacs  ) , poux  de  bois,  nr 
’ ^tes  quelconques  qui  puiflènt  pénétrer  dans  une 
, reille  boîte.  Les  objets  qu’elle  contient,  quelque 
vernPs  qU’ds  (oient  en  route,  arriveront  intacts.  Ne 
r°lls  fervez  pas , ni  pour  emplir  les  boîtes , ni  pour 
r^er  les  animaux,  de  plantes  marines  molles,  telles 
jl^les  fucus,  l’algue,  &c.  ces  plantes  contiennent  du 
k V^arin  qui  attire  l’eau , & qui  entretient  dans  les 
j lfes  une  humidité  nuifible.  Il  eft  inutile  aufti  d’avoir 
Cours  à ces  méthodes  dangereufes,  inutiles  & trop- 
l ^éditées,  fuivant  lefqueües  on  emploie  les  poilons 
^ Plus  terribles.  Cet  ufage  s’eft  introduit  dans  plufieurs 
^'°nies  & fur -tout  à Cayenne  : prefque  tous  les 
^ "ttaux  qu’on  en  reçoit  font  imprégnés  de  fublimé 
ou  d’arfenic , qui  eft  en  (i  grande  dofe , qu’en 
: [a  ch;ileur  feule  des  mains  en 


pliant 


ces  animaux 
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r1  c exhaler  une  odeur  d’ail  Un  tel  moyen  n’eft  pas 
Clique,  & pour  celui  qui  envoie,  & pour  celui 


reçoit;  & c'eft  cependant  fans  avantage  pour  leur 
Lnlervation  , quand  on  n’a  pas  eu  foin  d’ailleurs  de 
es  garantir  en  les  enfermant  bien.  M.  Maudu'u  dit 
reÇu  bien  des  fois  de  pareils  animaux , qui  étant 
^auffés , exhaloient  une  odeur  infupportable  d’ail,  Sc 
y n’ert  étoientpas  moins  dévorés  & couverts  d 'infectes 
a‘Varis>  parce  qu’on  les  avoit  enfermés  avec  négli- 
rnce  ; mais  en  prenant  les  précautions  indiquées  plus 
le-  ’A  qui  font  fans  aucun  rifque  , on  eft  afiüre  que 
i,;'  ?n'*maux  arriveront  en  bon  état , après  le  voyage 
6 long. 

le  Docteur  Maudu'u  indique  dans  le  Mémoire 
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que  nous  avons  cité , les  notes  Sc  les  obfervatio11* 
qu’il  feroit  à propos  que  les  voyageurs  joigniffeflt  au 
animaux  qu’ils  ramaffent  St  qu’ils  envoient.  Ces 
varions  confident  à recueillir  fur  chaque  individu  o 
objet,  les  faits  dont  l’enfemble  en  compoferoit  1 111 
toire  naturelle;  à les  obferver  foi-même,  autant 
le  temps  St  les  circonftances  le  permettent;  à 
roger  les  naturels  du  pays  fur  le  refie  ; à reftreindre  g 
qu’ils  racontent  aux  bornes  que  prefcrit  une  criol' 
éclairée,  fans  admettre  trop  légèrement,  fans  re)e.^, 
avec  trop  de  févérité  ce  qui  paroît  extraordinaire.  , f 
peut  réduire  ces  faits  par  rapport  aux  quadrup1'  ^ 
étrangers , aux  articles  fuivans  qui  font  les  plus  iirip0  . 
tants,  St  en  même  temps  les  plus  faciles  à confia'^’ 
déterminer  le  nom  que  leur  donnent  les  habitai 
pays  où  on  les  trouve;  lavoir  quelle  eft  la  diffère11^ 
du  mâle  St  de  la  femelle;  la  décrire  s’il  y en  a;  que 
«ft  la  durée  de  leur  vie  ; le  temps  où  ils  entrent  e 
chaleur  St  fa  durée  ; de  combien  de  temps  eft 
geftution  de  la  femelle  ; quel  eft  le  nombre  ordin3!^ 
de  fes  petits  ; quelle  précaution  elle  prend  pouf  ’ 
mettre  bas;  quelle  différence  il  y a des  jeunes  3U‘, 
adultes  ; pendant  combien  de  temps  la  mere  les  all3>te’ 
combien  il  en  pafle  avant  d’avoir  acquis  la  grande1^,’ 
St  le  terme  de  leur  efpece;  le  climat  où  iis  viv^J 
quelle  eft  la  nourriture  de  ces  animaux  ; leur  mamê  __ 
de  la  chercher;  s’ils  vivent  feuls  ou  en  fociété; 
ment  on  les  chaffe  ; s’ils  font  fauvages  ; quels  tort® 4 
font;  quels  foins  on  leur  donne;  s’ils  font  dome*.  ; 
ques  ; quels  fervices  ils  rendent  ; comment  on 
drefle;  leurs  cris;  fpécifier  la  couleur  & forme  de  'cl1^ 
yeux  & des  autres  parties  ; quel  ufage  on  fait  de  lel1 
chairs,  de  leurs  peaux , de  leurs  os  & de  leurs  différent 
parties. 

Il  n’eft  pas  poffible  fans  doute , que  les  voyagÇ11 
recueillent  tous  les  faits  dont  nous  venons  de  pa;leÿ 
& qui  cependant  ne  compoferoient  qu’une  partie 
l’hiftoire  de  ces  animaux  ; mais  ils  peuvent  raffemb 


Q U A 4â$ 

l'n  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces  faits  : ce  qu’ils 
Çn  auront  recueilli,  fera  très  - important , & d’autres 
il0’11  fréteront  ce  que  les  premiers  n’auront  pas  appris, 
in  1 *■  P°ur  rédiger  les  faits  raffemblés  fur  chaque  ani- 
p dans  l’ordre  qui  leur  convient , écrire  ces  faits  fur 
n cahier.  A la  tête  des  faits  qui  concernent  un  ani- 
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- mettre  un  intitulé  & un  numéro  ; écrire  le  même 
°éro  fur  une  carte  ; l’attacher  à l’animal  dont  on 
Jhacé  l’hiftoire  : cet  animal  fût -il  plongé  dans  la 
>eur , dit  M.  Mandait , elle  n’effacera  pas  entièrement 
^cre. 

f Ces  obfervations  fur  les  quadrupèdes,  doivent  être 
ps  avec  le  même  foin  fur  les  autres  animaux  : on 
./Peut  allez  avertir  les  voyageurs  de  ramaffer  dans  les 
%s  éloignés  tous  les  objets  qu’ils  rencontrent,  foit 
wils  y foient  rares  ou  communs;  qu’ils  foient  brillans 
fans  éclat  : l’expérience  en  a appris  l’importance, 
pute  d’être  convaincus  de  ce  principe,  on  voit  tous 
p jours  des  voyageurs,  d’ailleurs  bien  intentionnés, 
pnir  de  pays  très-éloignés  les  mains  vides , parce 
fe>  difent-ils,  il  ne  s’eft  offert  à leurs  recherches  que 
p animaux  communs  & fans  beautés  : mais  ces  ani- 
communs  à deux  mille,  à quatre  mille  lieues, 
püvent  nous  être  inconnus  : ces  animaux  dont  la 
eft  fans  grâce , la  robe  fans  éclat,  font  partie  du 
péme  général  de  la  nature  : il  importe  donc  de  les 
pnoltre.  On  le  répété  donc  encore  aux  voyageurs  : 
Gaffez  tout  ce  que  vous  trouverez,  objets  rares  & 
pirnuns  ; peut-être  les  Naturaliftes  n’ont  -ils  jamais 
f nte«du  parler  de  Finfeéle  que  vous  avez  écrafe  mille 
Lls>  fans  daigner  le  ramaffer.  On  devroit  auffi  avertir 
ih  ,v°yageurs  des  animaux  mal  obfervés , des  laits 
c aI  vus  ou  incertains  , & qu’il  feroit  eflentiel  de 
_ patater  ou  de  détruire  ; des  obfervations  qu  il  y 
rélr?«  à recommencer  ; de  celles  qu’il  eft  inutile  de 
/Peter  pour  ne  pas  perdre  un  temps  précieux,  en 
^ c°nfacrant  à la  recherche  des  faits  connus  & 
^rés-  Il  faudroit  encore  indiquer  les  climats  les 
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plus  fertiles , 6c  ceux  vers  lefquels  on  devroit 
les  courfes. 

QUADRUPEDES  PÉTRIFIÉS,  xiofiehes que** 
pedum.  On  n’a  pas  encore  d’exemple  d’avoîf 
contré  tout  un  animal  quadrupède  pétrifié  ou  fo**1  ’ 
mais  feulement  des  parties , telles  que  des  os , des  c°rl1!  g 
des  dents.  Foye{  Ostéolithes  , Yvoirë  foSSI 
& Turquoise. 

QUAN,  Voyer  à t article  YACOU.  . , 

QUAPIZOIT.  Nom  que  l’on  donne  au  MeVg1' 
au  pécari.  Voyez  ce  mot.  ( 

QUARANTE  LANGUES.  Voyer  PoLlGLO^' 
QUARRELET.  r0yel  Carrelet  6-  U mot  P^' 
QUARTZ,  quantum.  C’efl  une  pierre  très-^lirj’ 
tort  pefante,  ne  fe  diflolvant  point  aux  acides,11^ 
donnant  beaucoup  d’étincelles  avec  le  briquet,  l: 
éclat  vitreux,  comme  gercée  dans  l’endroit  des  Ea 
tures , fe  divifant  en  morceaux  anguleux , inéga^J 


luilâns  6c  de  figures  irrégulières.  Cette  pierre , qu°lC^ 
fort  dure , n’eft  pas  lufceptible  de  recevoir  un  ^ 
poli,  â caule  de  la  quantité  de  gerçures  dont  eÜÇ 


remplie.  Elle  eft  en  quelque  forte  indeftruéVlble à l’aI^ 
on  la  trouve  abondamment  répandue  fur  la  terre  '■ 
quoi  qu’en  difent  quelques  Minéralogiftes , le  q11^  ]’, 
ainli  que  le  fpath  alkalin , font  foutent  l’indice  & i 
matrice  de  certains  métaux  : fon  tilfu  gercé  le  rf  t, 
très-propre  à recevoir  l’infiltration  des  vapeurs 
liques,  en  un  mot  à contenir  du  minéral,  ainfi  ql‘-  -s 
l’obferve  très-communément.  Il  forme  quelqu®  j, 
des  filons  qui  traverfent  les  mines  : & plus  il  Sil,i 
trouve , plus  elles  font  pauvres.  C’eft  fouveflt $ 
qui,  comme  la  pyrite,  produit  des  étincelles 
les  mines  par  le  choc  des  outils  des  Mineurs.  - 
cailloux  ou  débris  de  quartz  heurtés  ou  frottés  r,|l^ 
dement  l’un  contre  l’autre  , donnent  beaucoup 
feu;  il  paroît  même  en  donner  davantage  fous  1 ^ -s 
Quelle  eft  la  nature  de  ce  feu?  Cette  pierre  uie 
d’Oîre  étudiée. 
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j quartz  feforme  prefque  toujours  contre  les  parois 
^ cavernes  ou  clans  les  fentes  des  grandes  monta- 
is : les  corps  étrangers  qu’il  renferme  font une  preuv  e 
s’il  y a du  quartz  de  toute  antiquité , il  s en  produit 
*ncOre  actuellement,  puifque  l’on  en  trouve  qui  e 
r?agule  (k  fe  durcit  dans  des  lieux  qui  en  croient  eput- 
,!js>  qui  fe  groupe  avec  des  criftaux  ou  des  u - 
Jnce-s d’une  nature  différente,  ce  qui  forme  des  efpeces 
ï Wen.  Le  quartz  eft  de  différentes  couleurs  , û 
> dans  la  compofition  des  roches  compofoes,  & 

I mminent  dans  le  porphyre,  dans  e g j * 
l°rVil  eft  fans  couleur,  & qu  on  lui  fait  fubir  1 aâton 
J feu,  il  n’en  eft  que  peu  ou  point  altéré  ; mais  n 
le  mêle  avec  des  fubftances  d’une  propriété  ditie- 
f^te  alors  il  fe  vitrifie;  il  produit  aufli  dans  les  tontes 
J*  métaux  une  fcorie  comme  liquide,  qui  en  fuma- 
it le  métal,  le  couvre  & 1 empêche  alors  de  e 
Sûre  en  partie  par  le  contaft  de  la»  & de  la 
Nme.  On  trouve  beaucoup  de  cette  piene  dans 
: üt  des  rivières  & fur  les  plages  des  mers , en 
^°rceaux  ovalaires , blancs , unis , fouvent  arronclis 
! rle  roulis  des  eaux.  Voici  les  differentes  fortes  de 

t T- Le  Quartz  grenu,  quantum  armaceum.  Il 
Çmble  à un  affemblage  de  grains  de  lel , ou  de 
lftaux  de  fable  pur,  & agrégés  enfemble.  Lorfque 
S.Srains  de  quartz  font  colores  & friables,  on  lap- 
ïelle  quart?  m menais.  Le  quartz  proprement  appelé 
N/,  efl  d’une  couleur  blanche  ou  grisâtre , comme 
^rbrée  & fe  cafte  très-facilement,  comme  h c etoit 
q|;c  criftàllifation  qui  eût  été  brufquée.  Ces  fortes  de 
Srt7  font  communs  en  Suède  & en  Saxe. 
r 10  • Le  Quartz  carie,  quantum  verrucofum,  elt 
Vermoulu  ou  criblé  de  trous  : on  prendrait 
4'ta,ns  endroits  de  cette  pierre , pour  du  bois  ronge 
p'^rs,  qui  auroit  été  enfuite  pétrifie  : eUeeftcom 
Q'fee  de  fragmens  de  quartz.  Souvent  aufli  ce  n elt 
^ 1 Un  pétroftîex  rempli  de  trous.  Il  eft  allez  difficile 
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de  rendre  compte  du  procédé  employé  par  la  nat^ 
pour  réduire  cette  pierre  dans  l’état  où  elle  efb  On 
fait  communément  des  meules  de  moulin;  aufli  ^3P 
pelle-t-on  pierre  meulière , lapis  molaris  aut  niolitoriS'_ 
On  trouve  des  carrières  confidérables  de  cette  Pl£t[ 
aux  environs  de  la  Ferté  fous  Jouarre  en  ChampaS?-’ 
à Mont-Regard  en  Bourgogne , à Monthoron  en  \°\ 
tou,  dans  les  environs  de  Paris  & en  beaucoup  c}3i]' 
très  endroits;  les  pierres  meulieres  d’Houlbec  près 
Pacy  en  Normandie  ne  forment  point  de  banc»  °{ 
les  trouve  ifolées  çâ  & là,  Sc  les  pierres  font  rareU1^ 
auez  grandes  pour  faire  une  meule;  auffi  les  oUvr,e, 
les  forment-ils  d’une  pierre  principale  qu’ils  envir°n" 
nent  d’autres  pierres  : mais  elles  ne  font  pas  fi  botf1* 
que  celles  de  Mont-Regard. 

En  certains  pays,  comme  ces  pierres  font  fort  du***! 
& que  l’on  n'eft  pas  dans  Pufage  de  les  feier,  onfv 
choifit  un  bloc  que  l’on  façonne  en  forme  de  Wt 
dre  d’un  diamètre  convenable.  Tandis  qu’il  repofc  q 
fabafe,  on  le  partage  par  des  tranchées  circulaire  * 
parallèles,  à telle  diftance  l’une  de  l’autre,  q11’’  ; 
trouve  entre  elles  de  quoi  faire  autant  de  me^e!,i 
mais  comme  ces  tranchées  ne  peuvent  pas  aller  e 
l’axe  du  cylindre , il  refte  un  noyau  qu’il  faut  r oi%t 
a chaque  tranche  qu’on  veut  détacher  : pour  cet  s\ 
on  remplit  tout  ce  qu’on  a creufé,  avec  des  coi11* 
bois  tendre  & bien  féchés,  dont  on  augmente  emül‘ 
le  volume  en  les  mouillant  ; par  ce  moyen , fi  % 
puiflant  en  apparence,  on  fé pare  la  pierre  de  la.01  ju 
dont  elle  fait  partie.  Voyez  les  mots  pierre  mcal&t/fr 
gra  s ; confultez  au/ïï  le  Dictionnaire  des  Arts  & 
tiers,  à V article  CARRIER.  J 

3°.  Le  QüARTZ  GRAS , quartrpcm  corn  pin gut-  ‘ . (1 
fort  compare  & très-brillant  dans  fes  fraftureS' 
un  œil  gras , comme  fi  toutes  fes  furfaces  étoien t 
duites  d’une  graifTe  blanchâtre,  mêlée  de  bleu- 
Mineurs  prétendent  que  la  rencontre  d’une  femb*acj{ 
pierre  eft  l’indice  d’un  minéral  précieux  ; ce  quart2 
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5,°Paque  ou  demi-tranfparent.  Nous  en  avonstrouvé 
de  Dinan,  en  Baffe-Bretagne.  Il  eft  très-commun 
Us  les  mines  de  Suede. 

^4°.  Le  Quartz  laiteux,  quantum  laclefcens.  U 
ça  er*tiérement  opaque,  d’un  blanc  mat  de  lait  ; u 
a dune  grande  dureté.  Nous  en  avons  trouvé  en 
ljUV®rgne , près  de  Château-neuf,  qui  reflemble  à de 
Creme  étendue,  mais  non  délayée  dans  de  1 eau. 

Ù 5°*  Le  Quartz  coloré,  quantum  coloration  t 
Ptefque  toujours  opaque,  & quelquefois  panache 
j.  r°uge , de  vert,  de  bleu,  &c.  il  n appoint  de  figure 
>terminée  On  le  trouve  communément  dans  les 
gagnes  à filons.  Il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  des 
idéaux  chargés  de  graips  pyriteux  ou  de  petites 
ç ^ïffites.  Nous  en  poffédons  des  maffes  grolles 
kQltline  le  poing,  St  qui  font  feulement  colorées  de 
pi  noirâtre  par  une  vapeur  métallique  chatoyant 

ür6°-  Le  Quartz  cristallisé  , quantum  cryflal- 
On  donne  ce  nom  à un  quartz  doitt  les  cruraux 
kf  rUefois  pentagones  ou  hexaèdres  font  toujours 
tQ  , opaques  St  vitreux  intérieurement , mais  ayant 

5V  tes  les  propriétés  particulières  au  quartz.  Nous  en 
w^ramaffé  dans  une  cavité  des  carrières  dardoiles, 
L"  d’Angers.  Il  y a auffi  des  quartz  cnftallifes  en 
, ou  qaa.ni  drufens , avec  du  fpath  fufible , &c. 
^Qes  trouve  fréquemment  en  Saxe  St  dans  toutes  les 

JotaSncs  à filons.  „ , 

Un  ' Quartz  transparent  , quart^um  cryjta^  ~ 
i„>  lucidum.  11  eft  affez  pefant  , d’un  tiffu  ferre  , 
diaphane  que  le  criftal  de  roche , quelquefois 
k°r?  »&  fans  figure  déterminée.  On  en  trouve  dans 
t,'  m'ies  de  l’Alface  ; il  eft  en  forme  de  drufen.  Voy&i 

c0!res  Naturafiftes  regardent  le  criftal  de  Madagafcar 
de  | ne  un  quartz  tranfparent  ; mais  nous  ferions  tentes 
. e ranger  parmi  les  criftaux  de  montagnes  propre- 
f dits.  On  le  trouve  en  maffes  fouvent  informes , 


4<$o 


QU  A 


fi  l’on  sn. 


blanches  ou  fans  couleur  , & très-grofifes : » * - 
croit  les  relations  de  quelques  Voyageurs,  on  en  a 
des  morceaux  de  fix  pieds  de  long,  de  quatre  de  & » 
fur  autant  d’épaiffeur.  Voyez  l’Hijloire  des  V 
Tom.  8.  p.  620.  On  en  fait  dans  le  pays  des  urneS^ 
des  vafes.  Ce  prétendu  quartz  n’entre  point  en  b-1'10  ' 
même  au  miroir  ardent  ; au  moins  il  réfifte  aU.  ,%c 
de  feu  qu’on  opéré  par  cette  machine , & qui  *u 
pour  fondre  le  cuivre  & les  fchiftes , &c.  .. , 

Les  criftaux  tranfparens  , cubiques  ou  rhomboit  ^ 
& ignefcens  , appartiennent  au  quartz  tranfparen£ 
au  crijial  de  mine.  Voyez  ce  mot.  ;,  f 

Quant  à la  pierre  fcintillante  St  appelée  feld-JP,^ \ 
( ou  fpath  dur  des  champs),  il  nous  paroît  que  ce  n . e 

nii’nn  miûrtr  rlur  inmnc  ^AtnnnAp  fcr  mninc 


qu’un  quartz  dur,  moins  complète  &c  moins  réfra^g 
que  le  quartz  ordinaire  , d’une  couleur  tantôt 
ou  jaunâtre  , tantôt  rougeâtre  ou  blanchâtre , irrégu|^ 
ou  lamelleux.  Nous  en  avons  rencontré  en  qua-jjt' 
dans  les  montagnes  d’Aray  en  Baffe-Bretagne.  Le  » 
fpath  fe  trouve  fouvent  dans  les  roches  graniteux 
QUAS-JE.  Voye{  à P article  ICHNEUMON.  e(i 
QU  ASSIE  , quaffia.  Cet  arbrifféau  fe  troUvA  ,) 
Guiane  ; il  vient  d’être  tranfporté  à Cayenne  » 0 $ 
paroit  qu’il  réuffira  bien  fur  le  bord  des  rivières  ’^js 
arbrifféau  peut  être  de  la  plus  grande  utilité  , f°n  j| % 
eft  amer,  & peut  fuppléer  au  défaut  de  quinquin3’^ 
les  mêmes  vertus , & fouvent  même  le  quafîia  terI 
des  fievres  , qui  avoient  été  très-rebelles  au  quinq11 
Voyez  Bois  de  quassie.  -m 11 

QUATRE-AILES.  On  a donné  ce  nom  à un  °|g  \s 
extraordinaire , qui  fe  trouve  au  Sénégal  ; il  e*r  (A(fct 
gro fleur  d’un  coq , il  a le  plumage  ou  blanc  ou  no"?^, 
le  bec  gros  & crochu , les  pieds  armés  de  fortes  £rl ■ -e: 
avec  toutes  les  autres  marques  d’un  oifeau  de  P |ut(jt 
cet  oifeau  eft  très- gras  : il  ne  paroît  jamais  P^  fr 
qu’une  heure  avant  la  nuit.  Comme  le  temps 
chaftè  eft  la  nuit , on  n’a  pu  encore  déterminer  A ^5 
eft  fa  nourriture.  11  a les  ailes  très-grandes  , très- 
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1.;  Jien  emplumées;  mais  dans  la  partie  qui  touche  a 
^P^ule  , les  plumes  de  de  Ho  us  l'ont  unies  & couvertes 
j ^nnioins  d’autres  plumes  beaucoup  plus  longues  que 
5s  Premières  , qui  , à la  longueur  de  quatre  à cinq 
?°l!Ces , portent  une  efpece  de  poil  ( barbe  ) long  Sc 
j-Pa>s , de  forte  qu’une  aile  , en  s’étendant , paroit  en 
ürmer  deux , l’une  à la  vérité  plus  grande  que  l’autre  , 
*Vec  im  efpace  vide  entre  les  deux  ; par  cet  arrange- 
ait fon  corps  femble  placé  entre  deux  paires  d’ailes  : 

1 e ta  vient  qu’on  l’a  appelé  oifeau  quairt-aïUs  , & tout 
"Ponde  croiroit  qu’il  n’en  a pas  moins.  Comme  il  eft 
^Me,fes  ailes  jouent  parfaitement  ; il  vole  fort  haut 
^long-temps.  Jobfon  prétend  qu’il  a effe&ivement 
l'être  ailes , 1k  Moore  foupqonne  que  c’elt  une  efpece 
jje  chauve-fouris.  Hifioire  générale  des  V y âges , Liy.  VI 

Qu ATRE-SEMENCES.  Foye^àTart. Semences. 
p.QUaTTO  , QUOTA,  QU  AT  A ou  QUOTOES. 

le  diable  des  bois.  Foye^  BELZEBUT  à l' article 
ilNGE. 

QUAUPECOTLÏ.  Efpece  de  blaireau  de  la  Nou- 
ille Efpagne , dont  le  mufeau  eft  long , menu  & un 
j ü tortu  à la  partie  fupérieure  : il  a la  queue  longue  , 
a .Pieds  noirs  & les  ongles  crochus  : le  poil  de  cet 
m^ial  eft  l0ng , d’un  blanc  mêlé  de  brun  vers  le  ventre  , 
vers  le  dos  & blanc  ailleurs  : ce  quadrupède  s’ap- 
f^oife  aiféinent  : il  eft  vorace  ; il  mange  indifférem- 
ment tout  ce  qu’on  lui  donne  : il  fait  mille  carefl'es  à fon 
m^tre  ; mais  Ü eft  méchant  vis-à-vis  de  ceux  qu’il  ne 
°nr>oît  pas  ■ il  fe  plaît  dans  les  montagnes. 
j Quelle.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  léopard 
^tis  Ig  pays  des  Negres  en  Afrique  ; on  y nomme 

,Llyqua  le  tigre.  Voyt\  LÉOPARD  & Tigre. 

QuENIA  Voyez  a l'article  HÉRISSON. 
cpQUERcÊRELLE  ou  CERCERELLE  ou  CRES- 

T-RELLE  , tinnunculus  , eft  une  efpece  d’oifeau  de 
r'0le,  que  les  Suédois , chez  qui  il  eft  fort  commun, 
Client  kirkiofalk.  Les  Italiens  lui  ont  donné  le  nom 


QUE 


faf' 


aflez  peu  décent  de  fouti-vmto , parce  que  Pol‘f  ([e 
prencfre  l'a  p-oie  il  le  tient  en  l’air  , fans  change1  ,j 
place  , étudiant  les  moyens  de  s’en  pouvoir  iali!‘  ^ 
tombe  delTus  avec  impétuofité.  Cet  oifeau  a P.eU 
courage  , il  ne  fe  plaît  qu’à  faire  la  guerre  aux 
mulots , rats  , lézards  , & aux  autres  animaux  qu!.gS 
folent  les  campagnes;  il  rend  par-là  de  grands  ^\,ei 
aux  laboureurs  , ainfi  que  la  bufe  & le  milan.  ' °'V 


ces  mots, 


a IUULj*  fatff 

On  prétend  que  la  quercerelle  a beaucoup  de  1 ^ 
pathieavec  l’homme  ; mais  il  paroît  plus  vrai  41' 
en  a finguliérement  avec  le  pigeon , puifqu’elle  cher  , 
à le  défendre  des  autres  oileaux  de  proie  , qui  àpPjg. 
hendent  fon  regard  & fon  cri.  Communément^ 
femelles  des  oifeaux  de  proie  ne  font  que  deux 
la  quercerelle  en  fait  quatre  , qui  font  peints  “ ^ 
couleur  rougeâtre  ; elle  fait  fon  nid  dans  les  lie^ 


plus  élevés , comme  dans  les  clochers,  les  tours 
rochers  ,'6t  même  dans  les  creux  des  arbres.  Le 
qui  eft  plus  petit  que  la  femelle , a le  bec  long  ûggt 
pouce  , un  peu  recourbé  6c  noir  par  la  pointe  ’ p 
oifeau  qui  a le  cou  long  &£  bien  affilé  , a la  prlii,ÿr 
extrêmement  noire  6c  le  refte  de  l’œil  jaune  , leS 
pieres  6c  les  plumes  qui  font  autour  des  yeux  • f 
jaunes  auffi  ; le  fomrnet  de  la  tête  eft  un  peu  aP  ^ 
6c  de  couleur  cendrée  ; fa  gorge  , fa  poitrine  <>  , \s 
ventre  font  jaunâtres  6c  femés  de  taches  noireSjgllf 


manteau  6c  le  dos  font  remplis  de  plumes  de  c°1’  p 
de  rouille  tiquetée  de  noir  : le  grand  pennage  et  ^ ft 
râtre  : les  plumes  de  la  queue  , pour  la  plus  grande 


■ano  pennag-  tle, 

laplus  grande  Paauig 

font  cendrées  8c  comme  divifées  en  deux  , a (\es 
de  leur  tuyau  qui  eft  noir  ; celles  des  côtés  o11-.  |£$ 
taches  noires  : le  bout  de  la  queue  eft  blanchâtre 
jambes  font  jaunes  , les  pieds  iont  garnis  de  %x;  ^ 
doigts  & d’ongles  robuftes  8c  aigus , qui  font  n01 
jaunes.  . . jflj  à 

On  prétend  qu’il  y a des  perfonnes  qui  ont  r. 
drefler  des  quercerelles  au  vol  du  merle  6c  du  mo'-n 
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v y oifeau  nourrit  long-temps  fes  petits  , quoiqu’ils 
| ü e°t  ; il  en  a foin  jufqu’à  ce  qu’ils  piaffent  vivre  de 
Ur  charte  : on  a obfervé  que  le  mâle  eft  fi  tendrement 
Jaché  à fa  femelle,  qu’il  fait  des  cris  & plaintes  conti- 
’:'-les  lorfqu’elle  s’éloigne  ous’abfente.  Sa  douleur  eft 
tr  C/rre  P^1S  v>ve  ? s’ft  a Ie  malheur  de  la  perdre.  La 
e’|erelle  eft  le  coq  de  Wendhover  d’ Albin. 
-xUEREIVA,  eft  un  oifèau  du  Brélil  , dont  la 
fj^deur  eft  égale  à celle  de  la  grive  connue  fous  le 
de  lit  orne.  Le  bec  eft  noir  , & la  mandibule  ou 
f05choire  fupérieure  arquée  par  la  pointe;  les  narines 
lçrtent  en  demi-ovales  d’entre  les  plumes  du  front  : 
^Plumes  de  la  tête,  du  cou  & du  dos  font  d’un  beau 
njp  clair  , mêlé  de  noir  , les  plumes  des  ailes  font 
c ,lr®s , excepté  les  petites  du  milieu  qui  font  bleues  ; 
^ Ys  de  la  queue  font  pareillement  noires;  le  plumage 
k *a  gorge  jufqu’à  la  poitrine  eft  d’un  beau  rouge 
°»rpré  . ceiiu  de  la  poitrine  & du  ventre  jufqu’à  la 
IveUe  eft  d’un  beau  bleu  : entre  les  cuiffes  & le  croupion 
k v.°it  quelques  petites  plumes  d’un  pourpre  foncé , 
^■P'eds  & les  doigts  divifés  à trois  devant  & un  en 
L Iere  font  noirs , ainli  que  les  ongles , qui  font  crochus 
>ti, 

^7l(fon  range  le  quereiva  dans  le  genre  des  cotin- 
tkoi  n°ni  emprunté  des  Américains  : voyez  fon  Omi~ 
, Tom.  II,pag.  33  4 > TaL  34>fig-3-  Edwards 
£ o *ne  *e  nom  de  manakin  au  quereiva  : voy ezGlanures, 
î£'  typag.  eS , Tab.  241 , & Tom;  III , pug.  ïgy  , 
16  • 340.  Sèba  fk  Fernande [ ont  regardé , mais  à tort , 
Uj^feiva  comme  une  efpece  üococolin , voyez  ce 


«Uq*  T?  Wiuuiw  — x 7 ' ^ J 

îpj  V y ococolin  paroîtroit  fe  rapporter  plutôt  à l’oifeau 
tT°upiale.  Enfin  M.  Vofmcür  confidérant  les 
gra  yeres  analogues  entre  ces  oifeaux , notamment  la 
Un  mms  . Ip  hpr  èi  nninff»  crochue 


c0lI)  "eur  ,1a  forme  du  corps , le  bec  à pointe  crochue 
6WmkiaUx  grives,  la  queue,  les  pieds , tout  cela  pris 
tes  , le  porte  à placer  le  quereiva  parmi  les  grives. 
kur  ajrvages  font  un  très-grand  cas  du  quereiva  , à 
beaü  la  beauté  de  fon  plumage;  ils  en  font  de  très- 


°rnemens. 
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QUET-PATEO , eft  un  lézard  du  Bréfil  affez 
quable  : le  Commet  de  la  tête  eft  couvert  de  tres-p ^ 
écailles , que  d’autres  plus  grandes  environnent  , 
du  front  font  grandes  & blanchâtres  , celles  q"  ‘ 
tent  le  defl'us  du  corps  , les  cuifles  & les  pattes  . 

uniformes  & grisâtres  ; le  bord  des  oreilles  elt  tg 

fur  la  nuque  du  cou  eft  un  collier  noir  , divile  $ 
milieu  : toute  la  queue  qui  paroît  comme  forme 
anneaux  , eft  très-pointue  & tres-mince  a 1 extr^ ' 
elle  eft  munie  d’écailles larges,  piquantes , qui  »e 
être  formées  d’une  corne  dure.  ( Séba.  ) . „s  > 

QUEUE , cauda.  Ce  mot  a plufieurs  accepte 
car  on  dit  la  queue  d’une  comete  , d’un  fruit  , c 
feuille  , comme  l’on  dit  la  queue  d’une  morue  > 
chien  , d’un  oifeau  , d’un  lézard , d’une  vipere 
d’autres  animaux  dont  elle  termine  le  corps 
riere.  La  queue  des  oil'eaux  mérite  toute  l’att 
du  Phyficien.  Voyez  à Ü article  OlSEAÜ.  y 

QUEUE  DE  BICHE  SAVANE.  VbyetfWZ# 
QUEUE  BLANCHE.  Nom  donné  à une  e'Jjii 
d’aigle  à queue  blanche  , ou  de  milan  qui , for.  0i' 
vole  en  planant  , ne  leve  pas  fa  tête  comme  p ^Q\i 
féaux  de  proie , mais  ne  regarde  que  la  terre  : » ^ 
plus  au  lever  & au  coucher  du  foleil  , qu’en 
autre  temps.  Cet  oifeau  tâche  d’attraper  des  V°  \c 
des  perdrix , des  lapins  & des  lievres  ; il  fréque 
bord  des  bois.  V oyez  l'article  AtGLE. 

QUEUE  DE  CHEVAL.  Voye^  PrÊlE.  v pÉ 
QUEUES  DE  CRABE  ou  D’ÉCREVp^  es 
TRIFIÉES , lapides  caudæ  cancri.  La  plupart  des  P ^ \} 
que  nous  avons  vues  fous  ce  nom , étoient tâl 
noyau  d’un  nautile  chambré  & tollile  dont  les  M 
mérations  étoient  comprimées  , tantôt  c’^tc"g£  0' 
noyaux  à’orthocératites  fofliles  , comprimées^  -cljfi5 
gurées  :voye{  ces  mots.  11  exifte  cependant  des  1 m 
de  crabe  fofliles  , l’on  en  trouve  entr’autres  a p 
de  Coromandel,  où  il  fe  rencontre  aufli  beauc 
crabes  pétrifiés. 
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Queues  d’écureuil  & de  faisan  : Vty^ 

C{?«e  ce/Z  à T article  CORALLINES. 

, QUEUE  FOURCHUE»  C’eft  le  nom  de  la  plia- 
Ne  que  donne  la  chenille  à double  queue  du  faille* 
°yez  ce  mot. 

Queue  de  pourceau  d’allemagne, 

ftUcedanum  Germanicum.  Cette  plante  qu’on  nomme 
fenouil  de  porc  & peucedane , croît  aux  lieux  ma- 
tecageux  , ombrageux  , maritimes  & même  fur  les 
Stagnes  ; fa  racine  qui  eft  très-vivace  , eft  longue  , 

, chevelue  , noire  en  dehors  , blanchâtre  en 
N dans , pleine  de  fuc  , rendant  quand  on  y fait  des 
Niions  une  liqueur  jaune , d’une  odeur  de  poix  , viru- 
Nte  ou  fétide  ; elle  pouffe  une  tige  haute  d’environ 
Nx  pieds  , creufe , rameufe  fk  cannelée  ; lès  feuilles 
St  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  fenouil,  elles 
*°nt  découpées  ; leurs  fubdivilions  qui  font  de  trois  en 
Ns , font  longues , étroites, plates , refiemblantcs  aux 
‘Mies  du  chiendent.  Dans  les  mois  de  Juillet  St 
” Août  cette  plante  porte  à fes  foin  mets  des  ombelles, 
Npies , garnies  de  petites  fleurs  jaunes , à cinq  feuilles 
ylpofées  en  rôle  : à ces  fleurs  fuccedént  en  automne 
femences  jointes  deux  à deux  prefque  ovales  , 
rayées  fur  le  dos , d’un  goût  âcre  & amer.  On  prétend 
'N  la  racine  de  cette  plante  eft  plus  fucculente  au 
INtems.  Tribus  dit  avec  raifon  , qite  quand  on  Far- 
^clie  de  là  terre  il  en  exhale  une  odeur  forte  qui  porte 
Privent  à la  tête  : c’eft  pour  cela  que  les  Anciens 
N'ioient  des  précautions  avant  que  d’entreprendre 
c'e  la  tirer  de  terre  , en  fe  frottant  la  tête  &:  le  nez  de 
'Ue'que  bonne  odeur , dans  la  crainte  d’être  furpris  du 
vertige. 

L>es  Botaniftes  difent  que  le  grand  peucedane  d’Italie 
11e  différé  du  précédent  que  parce  qu’il  eft  plus  grand 
toutes  fes  parties  : il  y en  a même  qui  prétendent 
Je  celui  de  France  qui  a les  feuilles  plus  étroites 
Plus  courtes , n’eft  qu’une  variété  du  peucedane 
c Allemagne  ou  commun.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
Tome  VIL  U g 
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c’eft  que  tout  le  inonde  convient  qu’on  peut  fubffitnef 
l’un  à l’autre. 

La  racine  de  la  queue  de  pourceau  eft  hyftériqi,e’ 
apéritive  & bécliique  : on  fait  épaiffir  au  feu  ou  ali 
foleil  le  fuc  réfino-gommeux  qui  en  fort  par  les  it>cr 
fions  qu’on  y a faites , ce  fuc  eft  très-utile  dans  la  tou* 
opiniâtre , &c  pour  la  difficulté  d’uriner  : on  le  Pre', 
en  bol.  Quant  à l’ufage  extérieur  de  cette  racine , e . 
nettoie  les  plaies  & les  ulcérés,  étant  appliquée  deft115  ' 
tous  les  anciens  Médecins  l’eftimoient  propre , 
librement  contre  toutes  les  maladies  des  nerfs  ; ^ 
fa  mauvaife  odeur  fait  qu’on  ne  s’en  fert  plus  gUef2 
aujourd’hui. 

QUEUE  DE  RENARD  DES  JARDINS 
LILAS.  V oye[  ce  mot.  On  donne  auffi  le  nom  de^e“l 
de  renard  au  pajfc-velours.  Voyez  AMARANTHE. 

QUEUE  ROUGE.  C’eft  l’oifeau  que  les  Italie115 
ont  nommé  cauda  rojfa  , parce  que  fa  queue  eft  d 
rouge  très-éclatant  : il  fréquente  les  montagnes 
pées  & pleines  de  rochers  , de  précipices  & d’écueib' 
il  y fait  fou  nid  ; fon  plumage  eft  très-beau.  On  erl 
diftingue  de  trois  fortes.  On  préféré  le  mâle  del’efp*^ 
quia  auffi  la  poitrine  rouge.  Son  chant  eft  très -agréai^' 
Cet  oifeau  eft  rare  en  France  ; on  le  trouve  en  lt^et 
&il  vit  en  cage  fefpace  de  huit  ans. 

QUEUE  DE  SÔU R IS , myofuros  ant  kotofier  aff[n>\ 
cattdâ  mûris.  C’eft  une  petite  plante  baffè  qui  croît  d^’1 
les  champs  entre  les  blés , dans  les  prés  & dans  je 
jardins  la  racine  eft  fibrée  , annuelle  , & pouffe  de 
feuilles  fort  étroites , épaifles  ; il  s’élève  d’entr’elles  ^ 
petites  tiges  cylindriques  , nues  , portant  à leurs 
mités  de  petites  fleurs  à cinq  feuilles,  de  couleur  heI' 
beu  le  : à ces  fleurs  qui  parodient  en  Mai , fuccede  u 
epi  oblong , fait  à peu-près  comme  celui  du  planta*11’ 
pointu , doux  au  toucher  & ayant  la  figure  de  la  qliel1 
d’une  louris  ; il  contient  des  femences  très-mem,e  ' 
M.  de  Tournefort  a déiigné  ainft  cette  plante  , raida 
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Wks  gramme  folio  , flore  caudato  minibus  in  capitit- 
lufnJ'picatum  congejtis. 

On  dit  que  les  grenouilles , qui  font  naturellement 
Carnivores , font  fort  friandes  de  cette  plante  , qui  eft 
aftringente  èc  defficative  : prife  en  décodion  elle  con- 
sent dans  les  cours  de  ventre  & pour  les  gargarifmes* 
donne  aufli  le  nom  de  queue  de J'ouns  au  cierge 
erPendn.  Voye^  CiERGE. 

QUEUX.  C’eft  une  pierre  dont  les  Faucheurs  & 
Couteliers  fe  fervent  pour  aiguifer  leurs  inftrumens  de 
fer  ; c’eq  une  efpece  de  pierre  naxienne.  Voyez  ce  mot. 

, QUFONSU  ou  QFONSU.  C’eft  un  oifeau  gros 
'l'Peu-près  comme  un  corbeau  : il  fe  trouve  dans  le 
r°Vaume  de  Quoja,  pays  des  Noirs;  il  a le  corps  noir 
«t'ie  cou  blanc  : fon  nid,  qu’il  fait  fur  les  arbres  , eft 
Compofé  de  ronces  & d’argile  ; les  Negres  difent  que 
<ÎUand  les  petits  font  prêts  a eclore , la  femelle  arrache 
fts  plumes  pour  les  couvrir , & que  le  mâle  commence 
^ors  à les  nourrir  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  jC 
Pourvoir  eux-mêmes  de  nourriture , & que  les  plumes 
loient  revenues  à la  mere. 

„ QUIBEI.  Plante  venimeufe  de  quelques  îles  de 
1 Amérique  : elle  ett  mortelle  pour  les  bêtes  ; fa  feuille 
eft  piquante , & fes  fleurs  reftemblent  à la  violette. 

QUIL  ou  QUILS-PELE.  Dans  le  Ceylan  on  donne 
Ce  nom  au  mangoufte.  A oyez  ce  mot, 

QU  [MBA.  C’eft  une  plante  des  Indes  Occidentales,' 
dont  la  «raine , qui  eft  blanche  , fert  de  nourriture  aux 
gitans’ de  divers  pays:  ils  en  fontaufli  un  breuvage. 
Ce  quimba  croît  de  la  hauteur  d’un  homme , & les 
fouilles  reftemblent  à la  blette  : fa  fleur  eft  purpurine  , 
^ fa  graine  eft  contenue  dans  des  épis. 

QUINCAJOU.  Animal  quadrupède,  de  l’ Amérique  , 
do  la  grofteur  d’un  chat  très- fort  , arme  de  griffes  , 
d’un  poil  roux -brun  ; il  a une  longue  queue  qui  fait 
deux  ou  trois  tours  fur  fon  dos;  c’eft  l’ennemi  de  IV- 
Snac , quadrupède  armé  de  cornes  très-confidérables. 
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L’orignac  eft  une  efpece  d'élan  du  Canada.  Voytl  * 
t article  ÉLAN. 

Le  quincajou  eft 'fort  léger  : il  monte  furies  arbres* 

fe  couche  fur  une  brandie  : lorfque  quelqu ’orig^ 
vient  à palfer,  il  fe  jette  adroitement  fur  l’on  cou,  l’aç- 
colle  de  fes  griffes , & ne  le  quitte  point  qu’il  ne  1 ‘||t 
ierraflé.  L’orignac  tâche -de  courir  à l’eau  pour  s3f 
plonger  ; alors  ion  ennemi  qui  craint  l’eau , le  jette  3 
terre  & l’abandonne.  On  dit  que  le  renard  ôc  le  qu'n' 
cajou  font  de  concert  la  chane  à l'orignac:  plufieurS 
renards  le  cherchent  à l’odorat  ; & lorfqu’un  d’entrÇ 
eux  l’a  fait  lever  en  jappant , les  autres  renards  <lui 
font  fur  les  côtés  ne  jappent  que  lorlqu’iLs  le  jug^ 
néccftaire  pour  déterminer  l’orignac  dans  là  fuite,  \ 
palfer  à l’endroit  où  le  quincajou  eft  en  embufcade*' 
celui-ci  ne  manque  pas  de  lé  jetter  à fon  cou  , & de  ,e 
lui  ronger  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  terrafle  ; ils  fe  metted 
enfuite  tous  après,  & le  dévorent.  Le  quincajou  n’eu 
qu’une  petite  efpece  ou  variété  du  carcajou.  Voyez  ce 
mot. 

QUINDÉ.  Nom  donné  au  Pérou , au  colibri.  Voye2 
ce  mot. 

QUINQUE  ou  KINK.  Cette  nouvelle  efpece  d’oi" 
feau  arrivée  dernièrement  de  la  Chine,  nous  a paru» 
dit  M.  de  Montbàllard , avoir  allez  de  rapport  avec  Ie 
carouge  d’une  part , & de  l’autre  avec  le  "merle , pnl,r 
faire  la  nuance  entre  les  deux  : il  a le  bec  comprit 
par  les  côtés  comme  le  merle , mais  les  bords  en  fo^ 
fans  échancrures,  comme  celui  du  carouge,  & c’en 
avec  raifon  que  M.  Daubenton  le  jeune  lui  a donne 
im  nom  particulier, comme  à une  efpece  didinéle  & 
féparée  des  deux  autres  efpeces,  que  la  nature  fe niWe 
réunir  par  un  chaînon  commun. 

Le  kink  eft  plus  petit  que  notre  merle,  il  a la  te  te* 
le  cou , le  commencement  du  dos  & la  poitrine  d’u11 
gris  cendré , & cette  couleur  fe  fonce  davantage  au* 
approches  du  dos  : tout  le  refteclu  corps,  tant  deft>lS 
que  délions  eft  blanc,  ainfi  que  les  couvertures 
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^’ûes , dont  les  pennes  font  d’une  couleur  d’acier  poli , 
luifonte  avec  des  reflets  qui  jouent  entre  le  verdâtre 
y le  violet.  La  queue  efl  courte , étagée  & ini-partie 
cette  même  couleur  d’acier  poli  & de  blanc,  de 
Manière  que  fur  les  deux  pennes  du  milieu,  le  blanc 
116  confifte  qu’en  une  petite  tache  à leur  extrémité  ; 
Cette  tache  blanche  s’étend  d’autant  plus  haut  fur  les 
î’ennes  fuivantes , qu’elles  s’éloignent  davantage  des 
deux  pennes  du  milieu , & la  couleur  d’acier  poli  le 
^tirant  toujours  devant  le  blanc  qui  gagne  du  terrain, 
f réduit  enfin  fur  les  deux  pennes  les  plus  extérieures  , 
a une  petite  tache  près  de  leur  origine. 

QUINQUINA  AROMATIQUE.  Voyei  Casca- 
kU-le. 

QUINQUINA  ORDINAIRE  ou  VULGAIRE, 
*‘ia-kina  aut  cortex  Peruanus  febrifugus.  C’efl:  la  fa- 
rneufe  écorce  fébrifuge  que  l’on  nous  apporte  du  Pé- 
rou : elle  efl:  très-feche , facile  à caflfer , épaifle  de 
c‘Cux  à trois  lignes,  rude  extérieurement,  couverte 
Quelquefois  d’une  moufle  blanchâtre  , & intérieure- 
ment lilfe , un  peu  réfineufe , de  couleur  de  rouille 
de  fer,  d’un  goût  fort  amer,  aftringent  îk  d’une  odeur 
T'i  n’eft  pas  défagréable.  Souvent  on  nous  apporte 
L quinquina  en  écorces  grandes,  longues  de  trois 
Pouces  ou  environ , & de  la  grofleur  du  doigt  : quand 
e'les  ne  font  pas  roulées,  on  préfume  qu’elles  ont  été 
Çrifes  for  le  tronc  de  l’arbre;  au  lieu  que  celles  qui 
St  minces  , roulées  en  petits  tuyaux  , ont  été  pnfes 
lur  les  petites  branches  : d’autres  fois  elles  font  par 
Morceaux  très-petits,  ou  coupés  fort  menu,  jaunes 
e,î  dedans,  & blanchâtres  en  dehors:  on  prétend, 
^ais  à tort  que  c’efl:  le  quinquina  qu’on  a levé  des 
Peines  ; celui-ci  efl  fort  eftimé  des  Efpagnols  : le  vrai 
9 Ulnquina  ne  doit  pas  être  mucilagineux  dans  la  bouche. 

•L’arbre  cl’où  l’on  tire  cette  écorce  fébrifuge  eft  ap- 
p,dé  palo  de  calmt tirai  ( c’eft-à-dire  bois  des  fièvres  ) 
Par  les  Efpagnols , & corte^a  ou  cafcara  de  Loxa  par 
*s  Indiens  c>eft  le  ganaveride  de  Ray  : il -croît  natu- 

Gghj 


47°  QUI 

Tellement  dans  le  Pérou,  fur-tout  auprès  de  Loxacli 
Loja , fur  les  montagnes  qui  environnent  cette  ville- 
JDufay , dans  une  affemblée  publique  de  l’Académi.6 
Royale  des  Sciences  de  Paris  en  1738,  lut  une  ciel' 
eription  de  cet  arbre , qui  lui  avoit  été  envoyée  £Jl1 
Pérou  par  M.  de  la  Condamine  , avec  un  de! fin  c;c 
la  feuille,  de  la  fleur  & de  la  fèmence,  fait  d’ap13-'5 
nature  par  cet  Académicien.  Par  cette  defcription  p‘l,s 
circonflanciée  que  ce  que  Sébafiien  Badus  & plufieurS 
autres  en  avoient  dit  jufqu’alors,  nous  apprenons  ql!® 
1 arbre  du  quinquina  n’eli  pas  fort  haut  : la  louche  e*; 
médiocre,  & donne  naiflance  à plufieurs  branche5» 
les  feuilles  font  li files , entières,  allez  épaifl'es  & °P" 
polees ; leur  contour  ell  uni,  & en  forme  de  fer de 
lance:  elles  font  larges  de  deux  pouces,  longues 
trois,  & nerveufes;  chaque  rameau  du  Commet  & 

1 arbre  finit  par  des  bouquets  de  fleurs , qui  avant  d’êtr0 
épanouis  refl'emblent  pour  la  ligure  & la  couleur,  à 
ceux  de  la  lavande.  Ces  fleurs  deviennent  rougeâtre5» 
& il  leur  fuccede  des  graines  roulsâtres , aplaties  c* 
comme  feuilletées.  Il  ell  fort  difficile  de  faifir  ce n0 
femencç  fur  l’arbre  dans  une  parfaite  maturité , ParcS 
qu  eue  le  leche  en  mûriflant  & tombe  prelqu’auflh^  * 
en  forte  qu  on  ne  trouve  guere  fur  les  branches  q110 
du  fruit  noué  6e  vert,,  ou  des  coques  feches  & vide** 

U y avoit  long-temps  que  le  hazard  avoir  procuf 
£ux  Indiens  la  découverte  de  la  vertu  fébrifuge  <l0 
l ecorce  de  quinquina , lorfque  les  Européens  arriverez 
dans  leur  pays.  Ils  la  cachèrent  long-temps  aux  Effi3' 
gnols  leurs  vainqueurs  , qu’ils  déteftoient  alors  : c° 
ne  lut  qu  en  1640  que  les  Efpagnols  en  apportèrent 
en  Europe.  Ce  remede  , quoique  certain , fut  quelqu0 
temps  fans  avoir  grande  vogue.  La  Vice-Reine  «y3?1 
ete  attaquée  d’une  fievre  opiniâtre,  le  Corrégidor  de 
Loxa  lui  en  envoya.  Elle  en  fut  guérie.  Elle  en  diffi1’ 
nua  beaucoup.  On  nomma  alors  le  quinquina  la poua# 
delà  Comteffi.  Vers  l’année  1649,1e  Procureur gén0' 
ta!  dgs  Jéfujtes  de  l’Amérique  pafla  en  Europe, 
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fendit  à Rome , où  il  invita  tout  fon  Ordre  à donner 
^ la  réputation  à ce  remede  dont  il  avoit  appoi 
Ufie  bonne  provifion:  chacun  d’eux  guériffoit  les  fie- 
Vres  comme  par  enchantement  ; dès-lors  le  quinquina 
changea  de  nom , on  l’appela  la  poudre  des  PeresjJ.es 
.nglois  l’appellent  encore  aujourd’hui  poudre 
tlque , THE  Jesuit’s  POVDER.  Quelques  Médecins 
ne  connoiffant  point  fuffifamment  la  vertu  de  ce  nou- 
Veau  remede,  s’élevèrent  contre  fon  ufoge  : d ailleurs 
s’enétoit  dégoûté  par  fon  prix  excejht , car  les . e- 
hiites  le  vendoient  fort  cher  : ce  fut  alors  qu  on  vit 
Croître  des  brochures  intitulées  : Funérailles  du  Quin- 
Vùna , & Réfurrecllon  du  Quinquina.  En  1679  leChe- 
yMier  Tallet , Anglois  de  nation , a force  de  remontrer 
‘Utilité  de  ce  fpécifique,  & même  d’en  exagerer  les 
vertus  fit  revivre  en  France  l’ufage  du  quinquina  : l’on 
fit  un  nouveau  fecret,  que  l’on  vendit  une  grofle 
f0irune  d’argent  à Louis  XIV  : ce  Prince  en .donna  la 
Connoiflfance  à tout  le  monde , fk  fit  par  la  un  tres- 


§rand  bien  à l’humanité.  . . 

Le  quinquina  contient  bien  plus  de  matière  renneuie 
<Iue  de  gommeufe  : il  eft , comme  la  plupart  des  amers , 
'Vis  au  rang  des  remedes  ftomachiques  ; il  fortifie  1 ci- 
tomac,  rétablit  l’appétit,  aide  la  digeftion  & tue  les 
vers.  Mais  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  la  veitu 
Vcommandable  eft  de  guérir  les  fievres  intermittentes  ; 

quand  on  le  donne  comme  il  convient , il  les  guérit 
Peinent  & promptement  : on  te  donne  ou  en  poudre , 
en  décoction,  ou  en  infuhon , foit  a 1 . eau , loit  au 
mais  pris  en  fubftance  ou  en  extrait  faim.  Ion 
let  eft  plus  certain,  de  même  que  1 infuhon  au  vin 
ÿ Plus  efficace  que  celle  à l’eau.  Au  refte,  fes  effets 
^ la  manière  d’adminiftrer  ce  remede,  font  trop  con 
n«s  des  Médecins  Praticiens  modernes  pour  militer 
Phts  long-temps.  Nous  ajouterons  feulement  avec  M. 
Waller  que  l’ufage  du  quinquina  injuftement  rejete 
P‘lr  la  feéte  de  Sthalrop , craint  même  par  Botrkaave^ 
* entièrement  mis  en  vogue  par  Memeurs  Torti 
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6c  Wcrlhof,  Si  le  quinquina  ne  guérit  pas  à coup  5Uf 
toute  efpece  de  fièvres  malignes,  putrides,  dans  les 
plus  mauvaifes  petites  véroles , ôcc.  c’cft  fouvent  faute 
d avoir  préparé  le  malade , ou  de  joindre  à ce  rewef 
les  correftit's  6c  accertoires  convenables  ; enfin  la 
coétion  ae  quinquina  agit  avec  un  iiiccôs  merveille^ 
dans  la  gangrené  6c  dans  le  fphacele  extérieur  dont  t 
arrête  fouvent  le  progrès.  On  a étendu  l’ulage  duqu'?' 
quina  fur  tous  les  maux  qui  dépendent  de  la  pour11' 
ture  6c  d’une  fibre  trop  relâchée,  aux  maux  nerveux : 
on  1 adminiftre  aurti , dit  M.  Bourgeois , dans  les  U’1' 
ladies  arthritiques  6c  fur- tout  dans  le  rhuinatifine  Pf 
riodique  qui  attaque  la  tête  , dans  les  migraines  & 

héM0'vafie^për]0ciiques’  dans]es  Pertes  des  femmeS’ 
M.  rtc  la  Condamne  fait  encore  mention  d’une  n o* 
velle  elpece  de  quinquina  : voye?  le  Journal  Hiflorif* 
du  Voyage  à l'Equateur , 6c  le  Mémoire  de  cet  Ac*' 
oemicien  , dans  le  Recueil  de  l’Académie  iyt8.  On  M 
dans  1 hiftoire  des  Incas , qu’il  croît  trois  efipeces  de 
quinquina  dans  l’étendue  du  Pérou;  fçavoir,le  rougc’ 
le  blanc  6c  le  jaune.  C’ert  pour  cette  raifon  quel? 
Jln  îens  qui  en  font  aujourd’hui  un  commerce  co n^' 
derable  avec  les  Efpagnols , ont  foin  de  fe  munir  d'«n 
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L.qMgnois , ont  loin  de  le  munir  du» 
acte  par  devant  Notaire,  pour  certifier  que  leur  éco 
elt  véritablement  de  Loxa  : c’ert  la  meilleure  de  toutes» 
celle  que  nous  avons  décrite.  On  trouve  quelque' 
rois , dans  les  balles  de  quinquina , une  écorce  rougeâtr2' 
comme  le  tabac  d’Efpagne,  blanchâtre  à l’extérieur  i 
u qaj  °"  aPPe!le  quinquina  femelle  ; comme  les  Mar- 
chands meloient  cette  écorce  avec  celle  du  véritable 
quinquina,  6c  que  fa  vertu  efl  rarement  fébrifuge, 
a ete  défendu  par  Arrêt  d’en  continuer  le  commerce- 
A 1 a y ta , ou  s embarque  pour  Panama  la  plus  grande 
partie  du  quinquina  qui  pafTe  en  Europe , aucun  ballot* 
s il  ne  vient  dupe  main  bien  sûre,  ne  parte  fans  être 

QUINTE -FEUILLE,  quinquefolitim , Genre  ds 
plante  à fleur  en  rofe,  dontM.  de  Tournefort  coiDp^ 
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^-neuf  efpeces.  La  grande,  & qui  eft  la  plus  com- 
^ne,eft  ainfi  défignée  par  ce  Botanifte:  Quoique- 
r^Lum  majus , repens , quinte-feuille  rampante.  C’eft 
.r'e  plante  qui  croît  abondamment  dans  les  champs, 
)3Ux  lieux  fablonneux  8c  pierreux , dans  les  prés , au 
] °rd  des  eaux  St  des  lieux  ombrageux  : fa  racine  eft 
jj!nü5Ue  & quelquefois  groffe  comme  le  petit  doigt  , 
.,reufe  , noirâtre  en  dehors  , rouge  en  dedans  , & 
{| l!n  goût  aftringent : elle  pouffe,  comme  le  frai- 
fer  î plufieurs  tiges  longues  d’environ  un  pied  & 
® *ni,  rondes  , grêles , flexibles , velues,  rougeâtres, 
fouillées  par  intervalles  , 8t  pouffant  de  leurs 
des  feuilles  & des  racines  par  le  moyen  def- 
fç  "es  la  plante  fe  répand  au  large  8t  fe  multiplie  : 
J feuilles  font  oblongues,  arrondies^  à leurs  extré- 
nerveufes,  velues,  crenelées  à leurs  bords, 
.efeâtres  & rangées  au  nombre  de  cinq  fur  la  même 
: la  grande  efpece  en  a fept:  fes  fleurs  naiffent 
Mai  8t  en  Juin  fur  des  pédicules  particuliers  qui 
jJfent  des  noeuds  de  la  tige,  feules  à feules , com- 
tes chacune  de  cinq  feuilles,  jaunes , difpofées  en 
fe  6’  Un  Peu  larges  8t  arrondies  en  cœur:  ces  fleurs 
C cfe  peu  de  durée , & ont , dit  M.  DtleU{e , effen- 
jjj titrent  la  même  ftrutture  que  celle^des  frailiers. 
((.;,eUr  fuccede  un  fruit  arrondi , compofé  de  plufieurs 
tances  pointues,  ramaffées  en  forme  de  tête,  & 
^oppées  par  le  calice  de  la  fleur, 
ci,,  11  fe  fert  particuliérement  de  fa  racine  en  Méde- 
c 'e;  on  laramaffeau  printems:  on  en  ôte  la  première 
noirâtre , .qui  eft  mince,  & on  l’ouvre  pour 
fr  reieter  le  cœur  : on  fait  enfuite  fécher  la  fécondé 
foJCe. en  f entortillant  autour  d’un  bâton,  puis  onia 
çf.  kfeche , pour  l’employer  au  befoin.  Cette  plante 
s’e^a‘famiqu4 , vulnéraire  & aftringente  : les  racines 
fen  0lent  utilement  dans  lestifanes  8c dans  les  bouil- 
lH^^feringens,  lorfqu’il  s’agit  d’arrêter  les  flux  im- 

Plante  fort  commune  dans  le  Pérou, 
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& qui  refïemble  fort  au  millet  ou  au  petit  riz  des  EjPj1' 
guols  pour  la  couleur  & la  graine.  Le  quinua  eft.£ 
clunopo  dium , folio  famato  fat  lira  te  virante , du  P.  Fel11  , 
lée  : cette  plante  eft  annuelle  & s’élève  environ  à del!- 
pieds  ; fes  feuilles  & fes  fleurs,  qui  font  d’une  lfu 
piece,  refleinblent  à celles  de  la  poirée;  fes  gra,fl 
font  blanches  & petites. 

Les  Indiens  qui  cultivent  foigneufement  le  4ul,!'L 
dans  leurs  jardins,  en  mettent  les  feuilles  dans 
potages:  elles  font  tendres,  de  bon  goût  & 
laines.  Ils  y mêlent  aufli  la  graine  dont  ils  font  un 
vage  clans  les  provinces  où  le  maïs  n’eft  pas  com,llU ' 
Ils  donnent  aufli  la  graine  à leurs  poules  pour 
leur  ponte.  Cette  plante  fert  encore  pour  la  guén*ü 
de  quelques  maladies.  , . 

QUIÔQUIO,  eft  le  nom  de  l’huile  concrète  0 * 
retire  de  Yaouara:  voyez  Palmier  AouARA.  u 
, QUIR  ou  QUIRPELE.  Nom  que  les  habitai 
Ceylan  ont  donné  à Yickneumon  Indien. 

QUIS  ou  QUISSE.  Les  Mineurs  donnent  ce  11  ^ 
ou  celui  de  pierre  vitriolique  à la  pyrite  dont  on  dr£ 
foi/fre  St  du  vitriol:  voyiez  le  mot  Pyrite. 

QUOCOLOS.  Voy&i  Pierre  a verre.  , , J 

QUOGGELO.  On  donne  ce  nom  à un  Ie2.  £ 
écailleux  des  plus  remarquables  delà  Côte  d’Uj/jj 
longueur  eft  d’environ  huit  pieds , &.  fa  queue  if  j 
en  prend  plus  de  quatre.  Les  écailles  de  cet  3(  t\t 
refleinblent  aux  feuilles  d’artichauts  ; mais  elles  * 
plus  pointues,  fort  ferrées,  St  fi  dures  qu’elles  P . 
vent  le  défendre  contre  les  attaques  des  autres 
Ses  principaux  ennemis  font  les  tigres  &:  les  léop^t 
ils  le  pourfuivent,  St  quoiqu’il  coure  vite,  ds  a 
bientôt  atteint  ; mais  il  fe  roule  alors  dans  fa  fntt 
maille  qui  le  rend  invulnérable.  Les  Negres  qui 
par  la  tête,  vendent  fa  peau  ou  cuirafle  aux  ^ 
péens:  ils  en  font  un  grand  commerce  , & 'na!t;A 
fa  chair  qui  eft  blanche  St  d’un  bon  goût.  Ce  ff  ^ 


qui 


imji  qui  eu  niancne  oc  ci  un  non  gouu 
paroît  n’être  qu’une  grande  efpece  de  phol'J0 
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\*ngolin , vit  de  fourmis  qu’il  englue  avec  fa  langue 
5°n8ue  & gluante.  Le  quoggelo  ne  fait  point  de  mal 
„lJx  hommes  qui  ne  l'attaquent  pas , mais  il  bleffe  dan- 
"^sufement  avec  fes  écailles  ceux  qui  cherchent  à le 
e.r‘  y oyez  l'article  PANGOLIN. 

^ QUojA  VAURAU  ou  QUOJAVORAN.  Efpece 
A Stand  (inge  de  l’ Afrique  que  les  Portugais  nom- 
M el  Jelvago , le  iauvage;  il  a cinq  pieds  de  long 
ç hauteur  : fa  ligure  eft  hideufe  ; il  a la  tête , le 
JrPx  & ies  bras  d’une  groffeur  extraordinaire,  mais  il 
t docile  ; il  marche  fouvent  droit  fur  les  pieds  porte- 
urs , & il  porte  d’un  lieu  à un  autre  des  fardeaux 
,?  Pefans  : on  lui  apprend  auffi  à puifer  de  l’eau , & 
n,-,;'  porter  dans  un  baflin  fur  la  tête , à piler  du 
tê let  clans  un  mortier , & à rendre  d’autres  fervices  ; 

. 11  n mot,  à faire  la  tâche  d’un  efclave.  Lorfque  cet 
4Uttal  n’a  pas  eu  d’éducation,  il  eft  allez  à craindre 
^naturellement  fort  & méchant:  il  attaque  quel- 
Cfois  un  homme , & le  renverfe  , lui  arrache  les 

'hJJi  i 


ou  lui  fait  queîqu’autre  mal.  Autant  le  mâle  de 
g,.  Iri§o  reffemble  à l’homme,  autant  la  femelle  a la 
[JSe  pleine  & ]e  ventre  rond,  & reffemble  à la 
V;  ',r'e-  Le  quojavaurau  paroït  être  Yorang  - 
pif2  Barris  & Homme  sauvage. 

^RIZAO.  Voye-i  à l'article  HOCOS, 


I 
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Rabette.  Graine  d’une  efpece  de  chou  dofl* 
tire  par  expreflion  une  huile  qui  fert  à brûler. 
l'article.  CHOU  COLSA.  . 

RACINE,  radix.  On  appelle  ainfi  les  par £‘e?]Ês 
férieures  de  la  plante  qui  font  ordinairement  cad1  > 


liU* 


dans  la  terre,  ou  attachées  à quelqu’autre  corps  » ^ 
dans  le  lieu  où  la  graine  a germé.  II  y a trois 
de  racines , bidbeufe , tubéreufe  & fibreufe.  La  bulb*'11^ 
bulbofa  radix , eft  ce  qu’on  appelle  vulgaireiUe,lt 
oignon:  la  tubéreufe , radix  tuberofa , elTun  tuberC  ,| 
charnu  Jk  lôjide , qui  groflit  bien  plus  que  la 
cft  adhérent  ou  fufpendu  par  un  filet,  & de  différé’’ 
figures.  La  racine  fibreufe,  radix fibrofa,  cil  cO^'C 
fée  de  plufieurs  autres  racines  plus  petites  que  Ie  jit 
d’où  elles  partent  : ce  tronc  eft  la  mere  racine. 
racine fibrée , Iorfqu’elle  eft  toute  compofée  de  ^ 
égales  en  grofteur , ou  à-peu-près. 

M.  Adanfon  dit  que  l’on  eft  dans  l’ufage  de  d°n  $ 
le  nom  àt  racine  aux  bulbes  des  liliacées,  mais 
font  des  tiges  en  raccourci , c’eft-à-dire  des 
de  bourgeons  formés  par  la  bafè  des  feuilles  <dl3f%î 
rapprochées  en  écailles  qui  s’emboîtent  les  unes  j 
les  autres  ; car  on  trouve  au-deffous  d’eux  des 


7 -w.-  u vm  » w mm  uhuuiM  va  v.ua  . pflf 

fibreufes.  Chaque  bulbe  fe  prolonge  annuelleiue11  ^ 

fa  partie  lùpérieure  ou  par  les  côtés  que  fuiveIb|j« 
racines , pendant  que  fa  partie  inférieure  ou  l3t 
ancienne  fe  pourrit , dès  que  la  plante  a porté  des 
On  confond  fouvent  mal-à-propos,  dit  le  \t 

nie' 
>e> 


Un  confond  louvent  mal-à-propos,  dit  le  nxefi'f 
teur,  les  tubercules  charnus,  tels  que  la  tubèrtW 

glayeul , le  fafran  & Xorchis , avec  les  bulbes  0 
gnons;  tandis  que  ce  font  de  vraies  racines  qui  ^ ^ 
un  peu  en  produifànt  un  tubercule  nouveau  ? *JjL 
lènible  tenir  un  milieu  entre  les  bulbes  de  I3  tu  >' 
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cL'1  )ac>nthe , des  narciffes , &c.  & entre  les  racines 

j »r-  j : i i • _ n r 


Ventes  vivaces,  mais  dont  les  tiges  te  renou- 
Côt|n,t  fous  les  ans,  fe  reproduifent  pareillement  à 
I (|es  anciennes  qui  meurent, 
qn-'f.  Principale  racine  d’un  arbre  s’appelle  pivot , parce 
jes  r e.eft  ordinairement  dirigée  comme  le  tronc  ; enfin 
l,Hacin®s  font  les  premiers  organes  de  la  plante:  c’eft 
<^ue  la  terre  tranlinet  la  principale  partie  du  fuc 
‘;iire  pour  alimenter  toute  la  plante.  Or  les  plantes 
Si  .ei>u  principalement  la  partie  nourricière  des  ra- 
^el[J  . es  racines  font  ou  pivotantes  ou  rampantes. 
Sees  pivotent , elles  s’enfoncent  profondément  en 
» il  au  contraire  elles  rampent,  elles  s’alongent 
horizontalement  tans  s’éloigner  de  fa  furfâce. 
la  nature  de  la  femence,  à la  qualité  du  fol , à 
u Cultivateur,  que  les  plantes  doivent  leur  ex- 
, leur  multiplication , & fur-tout  les  racines. 

Si  filons  que  l’on  comprend  fous  le  nom  de  ra- 
Sv  toutes  ces  parties  de  l’arbre  oppoCeesà  la  tige  qui 
['H ^ vÇrs  le  ciel,  & qu’on  dépouille  en  plein  champ, 
CS  ou  dans  *es  jardins , de  la  terre  qui 

S1)t'  n0llne.  Les  racines  font  une  des  parties  les  plus 
(Sy  e e\  car  on  voit  pende  plantes  qui  n’en  aient: 
Ci|S  a .lue  les  byffus , quelques  champignons  & les 


Pô. 


ont  en  place  un  empattement  lamelleux  ou 
4l  îg  ’ ^l*t  en  cloche  ou  en  fuçoir. 

\s  . eri  eft  pas  des  racines  comme  àes  fleurs.  Les  ra- 
St  z3!11  defèinées  à fervir  la  plante  dans  l’obfcurité , 
• r&  pourvues  d’aucune  panire  ; mais  en  les  conli- 
% d’autres  points  de  vue,  on  appercevra  fa- 
)Hnt  leu^  «tiliré.  Les  racines  de  tomes  les  plantes 
^errt-  ^H.cralement  en  bas  ou  s’étendent  horizonta- 
|dçv  ’ rria’s  il  y en  a qui  jettent  des  productions  qui 
^^verticalement  de  plus  d’un  pied  au-deffus  de 
t 5’1  d’à  ^ clue  les  eaux  recouvrent  quelquefois.  Com- 
il'ah|treiS  rac’nes  ocrent  des  Angularités  auffi  re- 
' °les  ! f^oyei  MANGLIER, 
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On  donne  le  nom  de  vives  racines  ( vivez 
des  plants  enracinés  qui  fortent  d’une  racine,  mais y 
du  tronc,  de  forte  qu’on  peut  les  enlever  avec ceu^ 
cine  fans  endommager  le  tronc.  Les  ormes  & 311  $ 
arbres  de  grands  chemins , dont  les  racines  on  ^ 
écralëes,  foulées  ou  endommagées , produifent 
fidérablement  tie  ces  fortes  de  branches.  . 

En  généraües  plantes  qui  reprennent  facilemeL]iej 
racine , produifent  également  une  abondance  de  r^(fC 
& fur- tout  de  branches , lorfqu’on  les  met  en  # 
dans  une  ütuation renverfée , par  exemple,  les  t 
ou  le  gros  bout  en  haut , & les  branches  ou  Ie  ‘ 
bout  en  bas  dans  la  terre  ; alors  les  bourgeon^  ^ 
branches  enterrées  périflent,  & il  fort  au-deübus%, 
Si  des  renflemens  qui  fervent  de  fupports  aux  fe 


des  racines  qui  d'abord  prennent  une  direction 
pour  gagner  l’air,  fk  qui  enfuite  fe  recourbent  6 je* 
Il  en  cil  de  même  des  racines  : elles  produit6  $ 


branches  qui  d’abord  tendent  un  peu  vers  la  tef. 
qui  enfuite  fe  recourbent  pour  monter  vers  le  6,e  J 
digne  de  remarque  que  les  nouvelles  racines  f° 
grofïe  ^ que  n’étoient  les  branches  qu’elles  remF*  $ 
& les  branches  nouvelles  font  plus  petites  que 
ciennes.  y oye[  les  détails  de  cette  merveille  àfar 


mot  Arbre. 


\ nl»p 

Les  racines  des  arbres , fe  pliant  en  terre  fe*0^.^ 
ture  des  obflacles  qu’elles  trouvent  à leur  ac^  ^e 
ment , font  plus  tortueufes  & plus  noueufes  que 
de  l’arbre.  Ces  parties,  dont  les  fibres  ont  etc 
en  cent  façons,  tantôt  tenues  fort  fechemen  ^ 
inondées  de  différentes  liqueurs,  fourniffënt  fàecf- 
niftes  des  pièces  veinées  & nuancées  de  t??L 
leurs,  que  l’affemblage  qu’ils  en  font,  dit  M- 
femble  fortir  de  l’attelier  d’un  Peintre. 

Les  Charpentiers  & les  C harrons  trouve11 
mêmes  parties  de  l’arbre  des  pièces  naturelle!*6  ^ 
en  arc,  des  contreforts  ou  arc-boutans,  & ,(^Pe 
morceaux  d’une  dureté  qui  les  rend  prefque  ma 
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vfa?‘a!tement  ProPr.es  Pour  les  endroits  de  leurs  ou- 


, j'UUI  v 1 i' 

jges  les  plus  expofés  à la  fatigue. 

MuVrC,ntUriers  f°nt  ai1^  ufôge  de  pîufieurs  racines, 
du  * ,ont  ,e  curcuma , la  thymelèe , l’écorce  de  la  racine 


celle  d’ épine-vinette , &c. 

C Médecine  on  fe  fert  d’un  très-grand  nombre  de 
j„.  es  tirees  des  arbres,  des  arbrifleaux  & des  plantes 
fe„es,’  tÊ^eS  ^°nt  R paràra  brava,  Yipeeacuanha  le 
k4e  oe  ’ lTe  le  gens-eng,  lejalap,  h r/m - 

fîc;  ’ otc.  Les  Apothicaires  diffinguent  cinq  petites 
ViCS  a,Péntives  ? qui  font  celles  d ' airêtc-bceuf , de 
4 er’  c‘e  chardon-roland , de  chiendent  & de  garance, 
% p ^ grandes  racines  apéritives  font  celles  de  1W«  * 
\«Jperge,  Au  fenouil,  du  perfl  & du  /œ  &**! 
1 ces  mots.  On  doit  récolter  les  racines  des 


K'fy.  W|A  «oie  recoiter  les  racines  des 

Vs  annuelles  qui  croiffenten  même  temps  que  les 


l5vls  lin  -r» , ~ ‘•viiijvo  v^UC  J.CS 

Sr  temps  de  la  Heuraifon , ou  elles  ont  acquis  toute 
^Offeur.  Dans  l’arriere-faifon  elles  font  fujettes  à 
%j.  *,r  ?ures  ou  cotdees.  Les  racines  vivaces  s’arra- 


1 r J . -w  vtvav-ta 

illUtr,  a nn  du  printems  ou  au  commencement  de 


$ 


t(w  au  tuuiuicHtcmcnr  ae 

nne>  «avant  que  la  plante  eft  précoce  ou  tar- 


Je!|Çss  Parfumeurs  font  auffi  ufage  de  diverfes  racines; 
% 3llü  1 ’acorus  verus  , Y iris  , le  fouchet , Yanzc- 
p 5 £<c.  ° 

{*>  *es  alimens  légumineux  il  y a auffi  des  racines 
|"V  ‘,Cs  5 telles  que  les  faljifis , les  navets,  les  bette- 
- * panais , les  carottes , les  pommes  de  terre , 


C-  * 1» ~ ? «■&  LÇf/C  y 

'oignon,  &c.  yoyeç,  cas  différens  mots  & 
®AN  TES. 

ArO^NE  D’AMFR ÎOT IF  on  Macctt^  «x,,.  c.r. 


VE?ÏE  D’AMÉRIQUE  ou  Massue  des  Sau- 

• • MABOtJJA. 


le  érVrNE  D> 


'ARMÉNIE,  ronas,  C’eft,  dit  Létncry , 


I Un  peu  plus  greffe  que  celle  cîè  la  réglifte  ’ 
- Uomme  elle,  s’étend  beaucoup  dans  la  terre: 


|j  ^ _ — ^ uaiiJ  Aa.  ^nv. 

Ns  jU  Arménie  ou  Turcomanie , fur  les  fron- 
îr'Ab  A Eer^  ’ ProcPe  de  la  ville  d’Eftabac  ou 
adî  & non  ailleurs.  Elle  donne  une  forte  tein- 


4^o 


RAC 


turc  rouge  à l’eau  en  peu  de  temps:  on  s’en 
Mogol  pour  teindre  les  toiles.  On  en  fait  un  g . 
commerce  en  Perfe  & aux  Indes  : elle  rend  une  ^ 
ture  rouge  li  prompte  & fi  forte , qu’au  rapp^r  ^ 
Tavernur , dans  la  relation  qu’il  a donnée  de  ^ 
voyage  de  Perfe,  une  barque  Indienne  qui  erJ  ^ 
chargée  ayant  été  brifée  à la  rade  d’Ormus,  ^ 
parut  toute  rouge  pendant  quelques  jours  le  le11» 
rivage  où  les  facs  de  ronas  flottoient. 

RACINE  DU  BRÉSIL.  Foyer  IpecacuaN»^ 
RACINE  DE  S.  CHARLES  ou  RACINE  1 e 
D1ENNE , radix  Carlo  Sancto . C’eft  une  racine  w, 
l’on  apporte  de  la  Province  de  Méchoacan  en  F.  î 
rique,  où  elle  croît  dans  les  lieux  tempérés  : eltr£s 
une  grofle  tête , de  laquelle  fortent  plufieurs 
racines  de  la  groffeur  du  pouce , de  couleur  gjjj$ 
châtre  : fa  tige  & fes  feuilles  font  femblables  aJdes 
du  houblon , s’entortillant  comme  elles  auto1-1,  ^ 
échalas,  fi  l’on  y en  met , ou  fe  courbant  & fe  xt\  0fl 
dant  à terre  : elle  eft  verdâtre,  d’une  odeur  forte’ 


n’y  voit  paroltre  aucune  fleur  ni  fruit.  |je  î 

L’écorce  de  cette  racine  fe  fépare  aifément  : e^fe, 
une  odeur  aromatique  & un  goût  amer , un  PeU  gR 
Le  nerf  de  la  racine,  dépouillé  de  fon  ^cotCl\c\1 î' 
compofé  de  fibres  très-déliées  qui  fe  détachent  e 
ment  1 une  d avec  1 autre  : fon  ecorce  eft  eftune  ^ \& 
rifiquc  anti  - fcorbutique  : elle  fortifie  l’eftom»c 
gencives  ; elle  donne  bonne  bouche  étant  ,'Tc^ 
Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  S. 
racine , à caufe  de  fes  grandes  vertus  ; car  elle  ci  ^ 
encore  pour  l’épilepfie , pour  la  vérole , p»ur 
nies  fk  pour  hâtçr  l’accouchement.  vpH^’ 

RACINE  DE  CHARCIS.  Voy . CONTRA-** 
RACINE  DE  LA  CHINE.  Foyiz  Squïî™* 
RACINE  DE  DICTAME  BLANC  ou  ^ 
NELLE.  Foyer  Dictame  blanc. 

RACINE  D’ÉMERAUDE.  Foyei  PRASE- 
RACINE  DE  FLORENCE.  Foye^is^^* 
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..  RACINE  DÊ  SAINTE  HELENE.  P'oye^  à Car- 
SouCHET. 

Racine  jaune,  voy^  racine  d’or. 

r RACINE  INDIENNE.  Foye{  Racine  de  Saint 
'“Parles. 

.Racine  DE  MÈCHOACâN.  Voyez  à Varticlt 
‘Rchoacan. 

, RACINE  D’OR.  C’eft  le  ho-hang-lien  des  Chi» 
P’s.Les  Botaniftes  ont  reconnu  que  c’eft  la  racine 
,r>ere  d’une  elpece  de  thaliclrurn.  On  en  fait  un  grand 
^«imerce  dans  toute  l’Afie  où  les  Trafiquans  la  ven- 
j ejtt  ou  achètent  fous  le  nom  de  racine  jaune , félon 
, livre  Chinois  intitulé  pen-fao-chou.  La  racine  d’or  a 
p propriétés  fans  nombre,  on  feftime  fébrifuge* 
0lRachique , diurétique,  &c. 

.RACINES  PÉTRIFIÉES,  rigolithi.  Ces  parties  de 
putes  ou  d’arbres  ont  été  changées  en  pierres , de 
4,  même  manière  que  nous  l’avons  dit  pour  le  bois 
prifié,  au  mot  PÉTRIFICATION  : on  en  rencontre 
communément  clans  les  terrains  fablonneux  que 
çjptout  ailleurs  ; mais  comme  la  ftruclure  des  racines 
p a-peu-près  toujours  la  même , on  ne  peut  jamais 
, le°  diftinguer  à quelle  efpece  de  plantes  elles  ont 
PPattenu. 

v Racine  des  philippines.  Voye 1 contra*- 
c Racine  de  rhode  ou  orpin  rose.  Foyc^ 

e à la  (uite  de  l'article  Orpin. 

y Racine  de  safran  ou  curcuma.  Foyer 

MERITE. 

Racine  SALIVAIRE  Foyei  Pyrèthre. 

^ Racine  du  saint-esprit.  on  a donné  ce 

jP'Aàla racine  d’angélique , à caufe  de  fes  propriétés, 
^Angélique.  , 

^RACINE  DE  SERPENT  A S ON  NETTES . Foye^ 
e£eka. 

t RACINE  DE  THYMELEA  ou  GAROU.  Foyéi 
HvMelÉe. 
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_ RACINE  VIERGE  ou  SCEAU  DE  NOTRE; 
DAME,  tamnus  racemofa , flore  minore , luteo  paUfl 
cente  : c’eft  une  plante  qui  a beaucoup  de  rapport  ave 
la  bryonne;  aufîi  quelques-uns  la  nomment-ils  de  c 
nom:  on  vert  a la  différence  par  la  comparaifon 
<lefcriptions.  Cette  plante  a une  racine  greffe,  npg 
reufe , noire  en  dehors  , blanche  eu  dedans , 
-faveur  âcre  fans  être  défagréable  : elle  pouife  (:L. 
tiges  farmenteufes  qui  s’entortillent  autour  des  ar',r‘ 
féaux  comme  le  liferon , & n’a  point  de  mains.^ 
vailles , en  quoi  elle  différé  de  la  bryonne;  fes  feU“  ’ 
font  alternes , d’un  vert  gai , laites  en  cœur  ; lès  Reli . 
naiffent  par  grappes,  tkfont  d’une  feule  pièce  en  f°rll\ 
de  petit  baffin , & découpées  en  fix  parties  ; leur 
leur  eft  jaune-verte  : de  ces  fleurs  les  unes  font  fl 
riles , contenant  fix  étamines  & point  de  germe  ; L(1 
autres  qui  naiffent  fur  des  pieds  différera,  porter1  ^ 
embryon  qui  fe  change  en  une  baie  rouge  , de 
groffeur  d’une  cerife.  Les  propriétés  de  cette  pl3,  - 
pour  l’ufage  intérieur,  ne  font  pas  bien  confiai’ 
mais  fa  racine  appliquée  extérieurement  fur  les  co'1 
lions  eft  un  puiffant  réfolurif  : on  la  ratifie , on  I3  fl 
on  l’applique  fur  la  partie  où  il  y a extravafionde  fa'V’ 
& elle  le  dillipe  aufti-tôt.  On  dit  que  pilée  avec  d11 
migre  & de  la  boule  de  vache , & réduite  en  C<1 
plafme,  elle  appaife  les  douleurs  aiguës  de  la  gou iX%A 
RACINE  DE  VIRGINIE  ou  HA  B ASCÔN..0^ 
une  racine  de  la  groffeur  & figure  de  nos  panais  ' xX\i 
Indiens  en  mangent.  Léniery  foupçonne  que  c’en  1 
efpece  de  patatte,  fl. 

RADE,  le  dit  d’un  efpace  de  mer  à que!qliec(er 
tance  de  la  côte , où  les  grands  vaiffeaux  peuvent  JJ  ^ 
l’ancre  & demeurer  à l’abri  de  certains  vents  quai1 
ne  veulent  point  prendre  port.  -Mi 

RADIÉES  ,riuüatae.  Nom  donné  par  les  Botan  ^ 
à une  claftë  ou  famille  de  plantes  à fleurs  comp01  aj. 
dont  le  difque  formé  d’un  affemblagede  fleurons  1 ^ 

nairement  hermaphrodites  , eft  entouré  d’une 
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'nr!e  de  demi-fleurons  ordinairement  femelles.  Les 
% > le;;  marguerites , Sec.  font  des  plantes  radiées.  ; 

{ ^ADIEUX.  Poiffon  des  Indes  orientales , qui  tira 
nom  des  rayons  qui  fortent  de  fes  yeux  : ces  rayons 
,j! . 0ri«ent  des  taches  d’un  rouge  oblcur  : il  cil  armé 
pillons  fur  le  dos  ; lès  nageoires  l'ont  rondes  > 
du  ventre  ne  le  font  pas  : la  couleur  cil  bleue  » 
y lee  de  laraes  lignes  rouges:  les  habitans  cfAmbome 
3 nourriffent  ; mais  la  plupart  n’en  font  point  de 
Coud ?.  Pi/c.  Amb . de  Rut/ck. p.  38. 
h/^ADIS,  raphanus  vulgans.  On  donne  ce  nom  a 
^ efpece  de  raifort  que  plufieurs  appellent  auffi  petite 
ifVe- Le  radis  a a-peu-près  la  forme  d’un  navet,  mais 
d’un  goût  piquant  qui  exeite  l’appétit  : c’elt  la 
ÎMe  efpece  de  rave  des  Pariliens. 

. MDIS.  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à 
^efpece  de  coquillage  univalve,  du  genre  des  con- 
^es  j'phmques  ou  tonnes , dont  la  coquille  elt  alpngée 
K.Hueue  recourbée  ; fes  couleurs  imitent  celles  d’un 
>ls-  V oyez  P mot  fONNE. 

5„KAGOT.  On  appelle  ainfi  le  fanglier  qui  a deux 
qui  fort  de  compagnie.  Voye{  au  viot  San  -, 

i}AGOG MINIER.  Voyei  CERISIER, 
c "AIE  ou  RAYE , raia.  C’ell  un  poilioii  plat , large» 
/pkgineux  & très -connu  dans  les  poiffcnneties. 
Cndeîet  en  cliftingue  de  quinze  efpeces  r nous  rapport 
0r*s  ci-après  les  plus  connues. 


Marques  caraclerifiiques  des  Raies • 

J^n  général  les  raies  font  des  poiffons  fans  nageoires  ^ 
lls  nagent  à plat  fur  leur  largeur , & ils  ont  des 
çM^n's  à la  queue  femblables  à ceux  des  ronces  ; les 
d’ailes  ou  de  nageoires  que  les  raies  ont  à la 
(W’le  ne  fervent  qu’à  diriger  leur  route:  elles  regar- 
C 1 toutes  de  côté , & elles  ont  toutes  devant  les 
l;oe  taie  nommée  en  latin  nebula  ; U proche  dei 
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yeux  de  grands  trous  qui  font  ouverts  quand  la  bo 
che  eft  béante , & qui  font  prelque  fermés  quand 
bouche  l’eft  : elles  ont  aufli  d’autres  trous  devant 
bouche  , au  lieu  de  narines.  11  y a des  raies  qui  0 
des  dents,  & d’autres  qui  n’en  ont  point  relies  ont  ^ 
place  un  os  âpre.  Toutes  les  différentes  efpeceS.,g5 
raies  ont  inférieurement  les  ouies  découvertes  ; e ^ 
different  entr’elles  par  les  aiguillons  ; car  les  u n# 
font  armées  deffus  & deflous,  les  autres  defius  »e 
lement,  & d’autres  deflous  le  inufeau  : enfin  2 y egJ 
a qui  n’ont  des  aiguillons  qu’à  la  queue  : qü&f  . 
efpeces  en  ont  trois  rangs  , d’autres  n’en  ont  qu  lL 
ces  aiguillons  font  foibles  , mous  £c  longs  dan*  K 
unes  , fermes , forts  & petits  dans  les  autres  ; 
tous  font  tournés  vers  la  queue,  à l’exceptio'1  -iS 
plus  longs , qui  le  font  vers  la  tête.  Il  y a des 
qui  ont  le  foie  rouge,  & d’autres  l’ont  jaune  ; l;i 
eft  dans  l’entortillure  de  l’eftomac.  Cette  fort£  cS 
poiflon  eft  fort  féconde  , 6c  très-commune  , V-e> 
qu’il  n’y  a prefque  point  de  poiflon,  excepté  la  la11) 
qui  ait  la  gueule  afl'ez  grande  pour  avaler  les 
de  plus,  leurs  aiguillons  font  qu’aucun  poiflon  £ , 
en  approcher.  Quoique  les  raies  femelles  aient  b®  j} 
coup  d’œufs , elles  n’en  dépofent  qu’un  ou  deu*  a>j|$ 
fois  .-  ceux  qui  fortent  font  couverts  d’une  coque£?  ; 
acquièrent  quand  ils  font  defcendus  dans  la  matrI.fe , 
les  autres  font  au-deflus  de  la  matrice,  dans  l’ov‘j' ,nt 
& comme  dans  le  corps  des  poules , ils  fe  di&c,a, 
les  uns  après  les  autres  pour  fe  perfectionner,  c.  ^ 
à-dire  pouf  fe  revêtir  d’une  coque  qui  eft  carrée 
les  raies.  . gc 

Toutes  les  efpeces  de  raies  fentent  le  fauvagi0  ’ , 
ont  une  mauvaife  odeur  de  mer:  cette  dernier? ‘Lg 
lité  fe  perd  en  les  gardant  quelques  jours.  On  falt 
la  raie  tranfportée  eft  meilleure  que  celle  qlie  H. 
mange  fur  les  bords  de  la  mer; la  chair  en  eft  dun^f 
de  difficile  digeftion  ; mais  elle  eft  meilleure  en  uj 
qu’en  été.  Le  foie  de  ce  poiflon  dans  l’e/pece  apP 
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[?££  bouclée , pafte  pour  un  met  délicat , fur-tout  en 
; car  fur  les  côtes  de  la  mer , en  Angleterre  ôc 
hollande,  on  en  fait  peu  ou  moins  de  cas.  Les 
lefv  ^ nourriftent  de  petits  poiftons,  & habitent  dans 
'^ux  fangeux  & bourbeux  de  la  mer , proche  des 
Vages. 

Defcriptions  des  différentes  Raies. 


Vat0-  La  Raie  bouclée.  Raie  clouée,  ram  cla- 
l ‘f  •'  c’eft  la  clavelade  des  Provençaux , le  thorn- 
des  Anglois:  elle  a beaucoup  de  rapport  avec  les 


îtlt; 


Ni 


*es  raies  ; elle  a le  bec  plus  court  ôi  moins  pointu  : 


ç s°nt  la  figure  de  clous:  elle  a un  rang  de  piquans 
Jllrbc$  fur  le  dos  , & trois  autres  à la  queue  ; ion  foie 
yltas  & délicat  ; la  peau  de  fon  dos  eft  noire, 
ç Raie  bouclée  lurnomméeR.o:NCEDES  Lan- 
^’F-Dociens,  a le  mufeau  plus  pointu  que  la  précé- 
dé, mais  il  n’y  a point  d’aiguillons  : elle  a fur  les 
iaj  s huit  arêtes , ce  que  n’ont  pas  toutes  les  autres 
çA  fon  dos  eft  garni  de  quatre  aiguillons;  fa  peau 
le  f Un  de  cendre , & fa  chair  eft  dure  & fent 
jj’aa|1Vagin.  Ray  cite  une  efpece  de  raie  piquante  qui 
j e piquans  que  fur  la  queue  &:  fur  les  nageoires. 

Raie  CARDAIRE,  raia fpinojd  : fon  corps  eft 
0 * couvert  d’aiguillons  feinblables  aux  pointe^  de  ces 
j1  s dont  on  fe  fert  pour  carder  la  laine. 
g5r  . Raie  a foullon,  raia.  fullonica  , eft  toute 
ttsn,‘e  d’épines  femblables  à ces  outils  garnis  de  poin- 
L , fer  dont  fe  fervent  des  Foulons  pour  apprêter 
^aps. 


a nomme  bouclée  ou  clouée , parce  que  fes  aiguil- 


;a  Raie  bouclée  ou  piquante  dessus  et 


pe  s°Us  : elle  refîemble  à la  raie  cardaire:  on  ne  la 
Pof  touc^cr  que  par  la  pinnule  de  fa  queue  : elle  n’a 
dents.  f 

fa  t~>  ' Raie  étoilée  , raia  flellata  aut  raia  aflerias  : 

r4j ete  teffemble  plus  à la  paflenaque  qu’aux  autres 
s : fort  corps  eft  orné  de  taches  étoilées  ; elle  a des 
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aiguillons  qui  commencent  tout  près  de  la  tète  ■>  ^ 
vont  finir  à la  première  nageoire  de  la  queues  e , 
habite  la  haute  mer  , &t  rarement  les  bords  du  dvaC 
fa  chair  eft  plus  tendre , plus  facile  à digérer , & nc,l,r 
davantage  que  celles  des  autres  raies.  - 

y.  La  Raie  lisse  a miroir  ou  mira*1'1-.®  J 
taia  lavis  occulata  : efpece  de  raie , qui  a fur  le  dos  c'e  ^ 
figures  d’yeux , & qui  l'ont  des  marques  femb!ab‘t  - 
de  petits  miroirs.  Son  mufeau  eft  cartilagineux 
garent  : fon  corps  eft  brun  au-deflus  ; fa  peau  eu 
& garnie  de  deux  grandes  nageoires  ; les  aigtJJ»  g 
font  en  plus,  grand  nombre  que  ceux  des  raies  a 

fi‘|ê 
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bec  èc  à bec  pointu  ; le  défions  de  fon  inufea" 
rude.  Les  yeux  qui  regardent  de  côte,  de  mêige 


dans  les  autres  raies,  l'ont  entourés  de  deux  aigj>$°  V 
&!a  queue  en  eft  toute  garnie  fur  trois  rangs  : il }' c g£ 
pufii  quelques-uns  en  defidus,  près  de  la  bouche  ^ 
difpofés  de  maniéré  à retenir  les  poi fions  don*  ^ 


veut  faire  fa  nourriture.  Les  trous  qui  font  aup {Q0\y 
yeux  font  afiez  grands  pour  3'  mettre  le  doigt.  , 
che  eft  garnie  d’os  durs , au  lieu  de  dents.  Ce 
comme  toutes  les  autres  efpeces  de  raies , font  da11 
le  fàuvagin,  & a une  mauvaife  odeur  de  met  * inirr. 
qu  fe  pafîe  en  la  gardant  quelque  temps;  aufii  la jÿ 
ge-t-on  meilleure  dans  l’intérieur  du  Royaume  fil1  * 
les  bords  de  la  mer.  La  chair  en  eft  dure  & dimÇ1  ^ 
digérer:  elle  eft  meilleure  l’hiver  que  l’été  : fon  l01^- 
exquis;  on  prétend  que  toutes  fes  entrailles  ft>nt  5 
lemçnt  bonnes  à manger.  , yc 

4°.  tu  Raie  lisse  ordinaire,  mhi  Ltvjs  JgllS 
fumât  des  Languedociens:  elle  a la  peau  lifte-,  Ç"- c {$ 
efpeces  de  grandes  nageoires , avec  un  aiguili°n^?p 
chaque  œil.  La  ligne  du  dos  eft  garnie  d’un  rang  1 j,.  ; 
onitlons  clair  femés;  mais  fur  la  queue  il  y en  a 1 ^ 
f s’en  trouve  aufti  quelques-uns  en  défions.  P!t  0vif 
la  bouche , qui  font  recourbés  & placés  à propp5  P^, 
retenir  les  poifions , dont  cette  raie  veut  faire  >a  H lS, 
On  l’appelle  raie  ii(}i , parce  qu’elle  a peu  d’aigu1' 


» vus  UIUI.  ici  UVZUI  t uuit.k  J_iV3  II  U.UJ  Vjul  lUifl  ctl't' 

yeux  font  afiez  grands  pour  y mettre  le  doigt-  L3 
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5,1  comparaifon  dès  autres  raies.  Son  mufèau  eft  un 
Clî'tilage  tendre,  demi-tranfpàreirt,  & de  moyenne  Ion- 
?"eUr  : les  trous  des  yeux  font  allez  grands  pour  y 
le  doigt  ; la  bouche  eft  placée  en  d elfes  : elle 
p garnie  d’os  durs , au  lieu  de  dents.  De  chaque  côté 
,°ntles  ouies,avec  un  cartilage  auquel  eft  attaché  le 
j!aphragme , pour  déparer  les  ouies  memes  & le  cœur , 
l’eftomac,  du  foie , & des  autres  parties  qui  fervent 
3 a digeftion. 

ü0.  La  Raie  AU  BEC  pointu.  Quelques  Auteurs 
fjr,t  cru  que  c’étoit  le-  bœuf  marin  des  Anciens,  ou  la 
h*  ede  mer.iV0ye.2la  différence  de  cet  animai  au  mot- 
* aCHe  de  MER..Elle  devient  fort  grande , & elle  a de 
Otites  dents , qui  font  foibles  & cachées.  Dans  quel- 
les pays  on  l’appelle  ffffade,  à caufc  de  fa  grandeur; 

qui  lignifie  couverture  de  lit.  Cette  dfpeçe  de  raie  a. 
ts  nageoires  fort  grandes  & étendues  ; le  tronc  du 
c°rps  étroit , venant  en  pointe  vers  la  têle.-;.fa  queue  eft 
jfonie  d’un  petit  rang  d’aiguillons  ; d’ailleurs  elle  reffein- 
? f à toutes  les  raies.  Sa  chair  eft  molle  & plus  agréa- 
f au  goût  que  celle  des  autres  , fur-tout  quand  elle 
vieille.  Les  Pêcheurs  la  font  fécher  à la  fumée  & 

311  LoleiL 

r<>0.  La  Raie  au  long  bec.  On  donne  ce  nom  à une 
e,Pece  de  raie  lifte , que  nous  appelons  quelquefois. 
r'fe  alêne,  & les  Italiens perofa  raja.  Elle  a fur  la  peau 
Ües  taches  pareilles  à une  lentille  , d’où  lui  eft  venu , 
?n  Languedoc  , le  nom  de  lentillade  : elle  a près  des 
■"eu*  qua  re  aiguillons,  & fa  queue  en  eft  garnie  de 
Quatre  rangs  : elle  a des  dents  placées  au-dev-ant  de 
■J, mâchoire;  elle  a le  dos  brun  & le  ventre  blanc  , Sc. 
C te  eft  moins  grande,  que  la  paftenaque  : on  l’appelle. 
eilc°te/or. 

. T'Y  La  R.AIE  ONDÉE  ou  CENDREE,  ram  undulata,, 
^rca.  Elle  n’a  pas  le  corps  en  lofange  comme,  les. 
‘‘‘res  efpeces  de  raies,  mais  plus  rond  eu. plus  ovale  : 

... e a fur  fo  milieu  du  dos  une  ligne  garnie  de  quelques 
^Auilloras  ; elle,  en  a.  autour  des  yeux  , &i  trois  rangs* 
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à la  queue.  Ces  aiguillons  font  plus  grands  8c  P^15 
épais  que  ceux  de  la  raie  liffe  : elle  lui  reffemble  d’ail' 
leurs , excepté  encore  par  fa  couleur  cendrée  & fos 
traits  ondes  & noirs.  C’eft  une  des  grandes  efpeces  de 
raies  ;Rqy  dit  qu’il  y en  a quipefent  deux  cents  iivre5' 
C’eft  le  coliart  de  Rondelet. 
r 8°.  La  Raie  piquante,  raiaaculata:  elle  adf 
ngures  d’yeux  fur  les  nageoires  ou  ailes;  eiie  eft  an<‘£'' 
d aiguillons  a la  tête,  au  dos,  à la  queue  & au.v  n3” 
geoires  : ceux  de  la  queue  font  plus  grands,  plus  forts 
& en  plus  grand  nombre.  Sa  chair  eft  dure  &de  tn3lî* 
vaiiè  qualité  : l’on  donne  le  nom  de  raie  piquante  été1' 
lee  a 1 elpece  qui  a,  fur  les  côtés  & fur  la  queue  , ^ 
étoilés  ; au  lieu  de  dents,  elle  a des  os  durs  & âpr£ 
dans  la  bouche.  Sa  chair  eft  dure  & feche.  Sa  peau  e» 
fort  epineufe.  ’ 

Les  différentes  efpeces  de  torpilles , lWe , la p4é‘ 
nuque , 1 altuvele ^Yeûgle-poijfon , font  aufli  des  efpeCÊÎ 
de  raies,  l 'oye^  ces  mots.  Il  y a des  raies  d’une  grande^ 
.^mefotee,  témoin  celle  qu’on  prit  en  1734,  prés  "f 
J neSaint-Chriftophe , qui , quoique  harponnée  en  di«e' 
rens  endroits  , 6t  perdant  beaucoup  de  iang , fut  lo^ê". 
temps  ians  céder  aux  efforts  de  quarante  hommes  d}11 
etoient  dans  deux  barques  ; elle  avoit  douze  pieds  dfl 
longueur  & dix  de  largeur.  Labat  en  cite  une  be31!”” 
coup  plus  grande  encore.  Plus  on  pêche  ce  poiffonPrt* 
des  cotes,  plus  il  eft  petit  & tendre  ; tandis  que  eS 
groffes  raies,  qui  habitent  la  haute  mer,  font  dûtes* 
Dans  les  Antilles  on  trouve  une  petite  raie  donc  J'1 
queue  eft  fort  longue,  noire  & pyramidale.  A 
gme  de  cette  même  queue  font  deux  petits  dards  ea 
maniéré  d hameçon  ,dont  la  piqûre  eft  mortelle»  ,TL?lS 
pour  en  guérir,  d ne  faut,  dit-on,  qu’appliquer  deiWj 
un  morceau  delà  chair  du  même  animal.  On  pretefj 
que  la  cendre  du  dardjjlon,  brûlé  &c  incorporé  avec 
vinaigre,  produit  le  même  effet.  La  raie  du  Cap 
Bonne-Efpérance  a aux  deux  côtés  de  la  bouche 
grande  tache  ronde , qui  reffemble  à un  miroir , t3° 
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t e eA  éclatante.  Cette  raie  jette  beaucoup  de  frai  : on 
u0tive , dit-on , jufqu’à  deux  6c  trois  cents  œufs  dans 
J5  raie  du  Cap.  Elle  eft  d’un  mauvais  goût  ; au  lieu  que 
tties  de  la  Côte  d’Or  font  d’une  faveur  exquife. 

DE  SERAM  eft  d’un  meilleur  goût,  ÔC  plus 
ii  | Cate  1ue  celle  de  l’Europe  ; mais  fa  peau  eft  ft  dure  ÔC 
t|j.  ’etl  marbrée  , que  les  femmes  du  pays  s’en  fervent , 
Jÿ  0lb  pour  couvrir  leur  nudité.  Enfin  M.  Barrere(HiJ 2. 

la  France  E. quinox.  p.  /77/jfait  mention  de  cinq 
j çes  différentes  de  raies  dails  l’ile  de  Cayenne.  Il  y 
/^autres  la  raie  Sable  qui  eft  monftrueufe,  ayant 
1VS  de  vingt  pieds  de  longueur  : elle  s’élance  hors  de 
une  certaine  hauteur,  & laiflant tomber  tout-à- 
(jQl|P  fa  maffe  énorme , elle  donne  aux  flots  une  impul- 
1)3  terrible,  ce  qui  fait  un  bruit  épouvantable  : elle/e 
j.  avec  Yefpadon  : voyez  ce  mot  à l’article  Baleine. 
Sauvages , Médecin,  ayant  examiné  attentive- 
l^.t  l’aiguillon  qui  fe  trouve  à la  racine  de  la  queue  de 
,1  ^notamment  celle  que  l’on  appelle  raie  baïonnette, 
^rvé  que  cet  aiguillon  étoitlong  de  cinq  pouces  5c 
c0  ls  de  trois  lignes  vers  fa  bafe , olîeux , pointu  , re~ 
dans  fa  partie  fupérieure  , aplati  inférieure- 
trA  erenelé  parlés  bords,  armé  de  petites  pointes 
dures  tournées  vers  la  bafe:  ces  aiguillons  une  fois 
L')r>eés , caufent  néceffairement  de  grandes  douleurs 
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p>on  les  retire,  par  les  déchiquetures  que  font  les 
crochets.  Si  les  tendons  de  la  main , le  périofte , 
îtrj^e  des  ongles  viennent  à être  léfés,  comme  cela 
desVe  lorfqu’on  fai  fit  l’animal  par  la  queue,  il  furvient 
trj  ^aris,  des  inflammations  au  poignet  5c  à l’avant- 
0n  ’ des  convulfions  6c  d’autres  fymptômes  fureftes. 
r‘Woit  que  la  bleffure que  fait  cet  animal,  n’eft  vern- 
it)^ que  parce  que  fon  inftrument  agit  mécanique- 

h^dgard  delà  raie  électrique , voyez  l’article  Tor- 

^a*fort  , raphanus , plante  d’un  grand  ufage  en 
-ecme;M.  deToumefort  en  diftingue  quatre  efpeces. 
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lavoir  le  grand  raifort  rond , le  meme  a fleur  b!aii'-l7^s 
le  noir  S*  le  petit  des  jardins.  Nous  en  décrions  ^ 
deux  efpeces  principales;  favoir,  le  raifort  culnve^ 
le  raifort  fauvage , que  l’on  compte  entre  les  e*PeR, 
de  cochcéana  : voyez  le  mot  Herbe  alx  CUILL7"  ‘ 
i°.  Le  Raifort  cultivé  oulaRAVE  des  fl-vV, 
SIENS , rapkanus  major , oblongus , hortenfîs.  Sa 13  ^ 
eft  longue , charnue,  plus  ou  moins  grofle  & tc,rtl  v 
d’un  rouge  vif  en  dehors , blanche  en  dedans , d’un  g ^ 
âcre  & mordicant,  mais  moins  q ne  le  radis  : elle  P°l£[1- 
des  feuilles  allez  femblables  à celles  de  lara  ve,c£?  ^ 
dant  un  peu  plus  flnueufes  : elle  poufie  des  tiges  h3"  ^ 
de  deux  pieds,  rondes &c  rameutes  ; lefquelles  puft  e(J 
des  fleurs  à quatre  feuilles,  purpurines  6c  difpoféeS  ^ 
croix.  Il  leur  fuccede  des  fruits  formés  en  manier^s 
corne,  fpongieux  en  dedans,  qui  renferment  deux 
de  femences  arrondies  , rouges  & âcres  au  goyt;  £p 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins  potagers,  p 
fleurit  d’aflez  bonne  heure  , fk  l’on  retire  fa  raci ne  ^ 
terre  principalement  au  printemps,  pendant  qu’at- 
tendre , fucculente , facile  à rompre  & bonne  à u’R'g!» 
crue.  On  la  nomme  improprement  rave  à Paris  ^ 

aV 


elle  devient  dure  & ligneufe,  & alors  elle  n c*i,  qii*7 
eltimée  pour  la  table.  Quand  elle  eft  très-grofls,  *-  <•- 
fa  tige  eft  montée  en  graine , elle  ne  convient 


li>’ 


en  aliment.  , )C  h 

Ce  raifort  a â-peu-près  les  mêmes  propriétés  4l  ^ 
vraie  rave  : il  eft  également  venteux  ou  caufe1' 
rapports  & des  maux  de  tête , & quand  on  en  1 
trop.  On  (a  fert  en  hors-d’œuvres  fur  les  tables  co 
les  raves  , lorfqu’elle  eft  jeune.  FerneL  trouve  ÿ,c- 
flic  du  raifort , un  vomitif  des  plus  doux , ami 

mac,  & qu’on  peut  donner  même  aux  femmes 

M.  Haller  dit  qu’on  commence  à introduire  el* 
la  culture  du  raifort  venu  de  la  Chine  , dont  on 
î’huile  en  abondance.  . 

z°.  Le  Raifort  sauvage,  ou  le  grand  * 
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' °RT  , ou  le  CRAM , ou  la  MoüTARDELLE , rapha- 
n,ls  rttfticanus  , eft  une  plante  qui  croît  naturellement 
Abords  des  lieux  aquatiques , mais  que  l’on  cultive 


lapante,  blanche,  d’un  goût  fort  âcre  8c  brûlant. 
~ ie  pouffe  de  grandes  feuilles , longues , larges , poin- 
, d’un  beau  vert , un  peu  reffemblantes  à celles  de 
j1  rhubarbe  des  Moines.  Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  8c 
t!erni , droite , ferme , cannelée,  garnie  de  feuilles , 8c 
^eufe  : cue  porte , au  pdntems , de  petites  fleurs  à qua- 
,5e  feuilles,  blanches , difpolees  en  croix.  A ces  fleurs 
Uccedent  des  liliques  , enflées,  arrondies,  ëc  renfler- 
ont quelques  femences  rougeâtres. 

Les  gens  de  la  campagne  mangent  fa  racine , comme 
jjdle  du  raifort  ordinaire  : on  l’emploie  quelquefois 
cjans  les  ragoûts  : on  la  râpe , 8c  on  en  fait  une  efpece 
pe  moutarde , pour  aflaifonner  les  viandes  & réveiller 
f?Ppétit.  Quelques-uns  l’appellent  moutarde  des  Capu- 
5 8c  plus  communément  moutarde  des  Allemands. 
h Lette  plante  fe  multiplie  aifément  ; car  outre  qu’elle 
j'^Pe  beaucoup  par  elle-même  , fl  l’on  coupe  des 
d’elles  de  fa  racine  nouvellement  tirée  de  terre , à 
^P^iflëur  d’environ  trois  lignes , & qu’on  les  mette 
ph-tôt  dans  la  terre , il  naîtra  de  chaque  rouelle  une 
a?»  racine,  & enfin  une  plante  nouvelle,  comme 
f,  °n  avoit  planté  une  racine  entière.  Mém.  de  U Acad. 
^ Sciences.  Ce  qui  fait  connoître  qu’une  même  plante 
r,Qnfient  beaucoup  de  germe  dans  fa  fubflance , fans 


cQ:r: 


Pter  fes  femences. 


réf"f  fa'fort  fauvage  eft  apéritif,  anti-feorbutique  8c 
C °Litif  ; c’eft  une  des  plantes  ufuelles,  dont  les  vertus 
. nt  les  moins  équivoques  :il  purifie  le  fang,  convient 
ns  ^enrouement , Sc  fur-tout  pour  la  voix  éteinte , 8c 
L toux  feche  ou  accompagnée  de  crachement  de 
Ls  1’  ^'t  Boerhaave.  On  en  cite  plufieurs  exemples  dans 
•’ournaux  d’Allemagne  : c’eft  encore  un  excellent 
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remede,  tant  à l’inférieur  qu’à  l’exteneur,  pour  Wtf 
dropifie  & les  rhumatifines.  On  i'e  fert  aufli  de  ce£t 
racine  en  finapifme,  à la  place  de  moutarde;  elle  eft  4 
peu  moins  violente,  & on  l’applique , dit  M.  Bourg toth 
(râpée ou  en  tranches)  fous  la  plante  des  pieds,  P?u 
débarrafler  le  cerveau,  & attirer  le  fang  dans  les  par:it 
inférieures. 

Des  Auteurs  citent  encore  le  raifort  aquatique , 
le  creflon  à feuilles  de  raifort , le  raifort  de  rnurff 
feuilles  laciniées  , le  raifort  maritime  qui  eft  la  caW  ' 
voyez  ce  mot. 

R/tINE  ou  RAINETTE.  Foyer  à C article  0^ 
KOUILLE. 

RAIPONCE  ou  REPONCE,  rapunculus.  Nous  dé- 
crirons fous  ce  nom  deux  efpeces  de  plantes , quoi<lü 

d’un  genre  différent.  i, 

1 


i°.  La  petite  Raiponce  de  Carême  , °u  ■ 
AMPANULE  Raiponce,  rapunculus  e/culeFf’ 
plante  qui  naît  d’elle-même  fur  les  bords  des  foflés , d?  e 


les  prés , dans  les  champs  parmi  les  blés  : on  la  cU  ^ 
aufli  dans  les  jardins  potagers.  Sa  racine  eft  comme 
petite  rave , longue  & grofle  comme  le  petit  do'e 
rarement  branchue , blanche , douce  & bonne  à ^ ^ 
ger  : elle  pouffe  une  ou  plufieurs  tiges  à la  hauteur 
deux  pieds , grêles , anguleufes , cannelées , velues» 
vêtues  de  feuilles  étroites,  pointues , collées  àlatigf  r } 
une  bafe un  peu  large,  peu  dentelées,  & emploi 
d’un  fuc  laiteux  : fes  fleurs  nailfent  aux  fommites»  ~j)(, 
chaque  fleur  il  y a,  fuivant  M.  de  Tournefori , une 
évafee  & échancrée  en  cinq  parties,  de  couleur  b ^ 
ou  purpurine , quelquefois  blanche  : il  lui  fuccede 
fruit  membraneux , divile  en  trois  loges  qui  ref- 
înent plufieurs  femences  menues  , luîfantes  & r 

A ' 


satres. 


Toute  la  plante  donne  du  lait  comme  les  autres  e 
pamdes  ; elle  fleurit  en  Juin  ; on  la  cueille  étant  en ^ 
tendre,  avec  fa  racine,  pour  la  mêler  dans  les 
du  printems  en  Carême.  Cette  racine  fraîche1 


i 
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îa  f^'e  a ^ vertu  c^e  & reproduire  comme  celle  du 
| “ 0rt  fauvage  : fi  on  la  coupe  par  tranches , St  qu’on 
c,  niette  en  terre , il  en  naîtra  une  nouvelle  plante  de 
naque  tranche. 

ç 10*  La  Raiponce  sauvage  ordinaire  , ou  la 
Cf)  a^DE  Raiponce,  rapunculus  fp  ica  tus.  S a racine  eft 
ft 't]tne  celle  de  la  précédente:  elle  pouffe  des  feuilles 
^blables  à celles  de  la  violette  de  Mars , tachetées 
4 e*quefois  de  noir  : fa  tige  eft  haute  d’un  pied  St  demi , 
0jJl!leufe , creufe  St  rendant  du  lait , revêtue  de  feuilles 
Langues  St  étroites,  portant  à fa  fommitéun  épi  de 
çQles  fleurs  blanches  ou  purpurines  d’une  feule  piece, 
^llPées  ordinairement  en  étoile  à cinq  rayons  : les  fe- 
jjj  Ilces  font  rougeâtres.  On  trouve  cette  plante  furies 
0^Ptagnes,  dans  les  prés  froids,  St  dans  les  vallées 
^Dragées  St  pleines  de  bois  : fa  racine  eft  moins  en 
que  celle  de  la  précédente,  elle  eft  apéritive  , 8c 
|3te  la  digeftion,  elle  rafraîchit  Sc  augmente  aufli 
gf  des  Nourrices. 

<[11.  Personnes  dignes  de  foi  ont  affuré  à M.  Bourgeois 
Cette  plante  croiffoit  naturellement  dans  quelques 
p],'.  r°*ts  d’Italie  Sc  du  Piémont  : elle  réuffit  dans  la 
(t  P^tt  des  climats  où  on  la  cultive,  pourvu  qu’elle  foit 

t ^ K /\  n « n own/S'fifl/sn  7?  0 1 1 C on  J 
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V»*  W**  » w ^ v>  • • VI  VJ  kl  iOll 

„Jn  Une  bonne  expofition.  M.  Bourgeois  en  a vu  dans 
jardin  , dont  les  tiges  avoient  plus  de  huit  pieds  de 

^AISIN  , uva.  C’eft  le  fruit  de  la  vigne , qui  vient 
v^Ppes , Sc  qui  eft  bon  à manger  Sc  à faire  du  vin  : 
® l'article  VlGNE. 

UorSlN  D’AMÉRIQUE  ou  HERBE  DE  LA 

•^E  j phytolacca  Americana , majori  fruclu . Plante 
iîr|naire  de  la  Virginie , Sc  cultivée  dans  quelques 
eri  France.  Nous  en  avons  parlé  fous  le  nom  de 

<m«rbü  , Raisins  de  Corinthe  , de 
b*  .fs , Scc.  Voyei  à la  fuite  de  l'article  VlGNE. 

^ DES  BOIS.  On  donne  ce  nom  Sc  celui  de 
1 ^ « C airelle;  voyez  ce  mot. 
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RAISIN  DE  MER  , ephcdra,  plante  curîeufe,  doh£ 
on  diftingue  quatre  elpeces. 

i°.  Celle  que  l’on  appelle  particuliérement  Ra1^ 
DE  MER , ephedramaritimamajor ,e{\.unarbnüeziiiA^ 

feuilles  , qui  croît  à hauteur  d’un  homme  : fa  racine 
oblongue  & noueufe  : l’on  tronc  eft  quelquefois  gfo 
comme  le  bras  ; il  jette  plufieurs  rameaux  grêles,  de  . 
prefque  comme  ceux  du  jonc , feparés  par  des  acell£(l 
comme  la  prêle , de  couleur  noirâtre , fe  divifant  ^ 
plufieurs  autres  rameaux  , dont  les  extrémités  font  % 
nies  d’épines  dures  : fes  fleurs  fortent  des  nœuds 
branches  , Sc  font  difpbfées  en  petites  grappes  ,de  c°, 
leur  herbeufe  blanchâtre  ; il  leur  luccede  des  bat 
pleines  de  jus , foutenues  par  un  calice  en  forint  ,t 
calotte  , & prenant  une  couleur  rouge  quand  ils  v* 
mûrs , d’un  goût  acide  & agréable  , renfermant 
femences  niangulaires , pointues , dures  & aftringf;1  s 
Cette  plante  croît  aux  lieux  lablonneux  & marin1 
en  Provence  & en  Languedoc. 

l°.  Le  raisin  de  mer,  appellé  anabafis , eft  n1^  • 
haut  que  le  précédent  : fes  branches  font  grimpa^/V, 
fes  fleurs  font  petites,  mouffeules  6c  pâles.  Cet  ari)  ( 
feau  croît  particuliérement  le  long  des  vallées  du  lTl° 
Olympe  & dans  l’Illyrie  : ( Tournefort ). 


La  troifieine  efpece  eft  Yephedra  mariùtnâ 


TtU‘ 


[ nof 


fît 


elle  eft  encore  moins  haute  que  la  précédente  • 
tige  eft  ligneufe,  & pouffe  plufieurs  rameaux  vegjjg 
cannelés , faciles  à rompre , noueux,  remplis  de 
vifqueufe  qui  rougit  en  le  léchant  : fes  fleurs  n.al  ^ 
aux  fommets  des  branches , elles  font  petites , ja 
& ramaflées  plufieurs  enfemble  : il  leur  fucçede 
fruits  femblables  à ceux  de  Pif,  rouges,  du,1Jenÿ 
doux , contenant  des  femences  oblongues,  jointes  ^ du 
à deux.  On  trouve  cette  plante  en  Languedoc  p1^  g£ 
Port  de  Cette,  vers  Frontignan,  aux  lieux  pierre 
voifins  de  la  mer. 

4°.  Cette  derniere  efpece  de  rai-fin  d&  mer  diffe,c 
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^en 


fes  en  ce  qu’elle  porte  beaucoup  de  feuilles  très- 


ttues  ; on  Ja  trouve  eft  Elpagne. 

de  ces  arbriffeaux  & leurs  fruits  font 
]‘sî  aftringens,  propres  pour  les  hernies,  &£  pour 
>der  toutes  fortes  de  flux. 


* «mies  îorces  ae  ; 

C/SIN  DE  MER , uva  marina , efl , félon  Lemery , 
tecte  marin,  qu’on  peutplacerentreleselpecesde 


C?ns  ' %ure  > dit-il , oblo.ngue , informe , 


mi»*  • ”&u,v  , » , uaorme, 

^éf  Couverte  '-'e  glandes  rouges  & bleues,  qui  re- 
stent en  quelque  manière  des  raifins  attachés  en 


t^Pe;  là  marche  efl  lente;  il  a deux  cornes  à la 
%n°nime  *e  jimaçon.  On  trouve  quelquefois  cet 

i*r p in*.  î /">/.  — . — . 1 t 


j^cte  fur  les  rivages  de  la  mer. 

We  même  Auteur  dit  qu’il  y a une  autre  efpece  de 
R mCr’  P.rovenant  des  œufs  de  fêches  qui  s’amal- 
;ij.  oc  s’agglutinent  enfemhle  en  forme  de  grappe  de 

ï ” 


qjji  ^ % ^ ~ o r U ^ vxv» 

& qui  l’ont  teints  en  noir  par  la  liqueur  qui 
<;'<e  fa  j'éche.  Enfin  l’on  donne  aufli  le  nom  de  rai/in 


—J  lllaaaa  iv.  axvyi-lA  Ut  / U LJ  (U 

c0|j]  a la  favonette  de  mer,  dont  on  diftingue  plufieurs 
lftrtpjrs  ’ el!e  ordinairement  oblongue , avec  une 


r rl  / J-  Wivjuu0ut,  dVU  UIIC 

Pécule  ; on  en  trouve  clans  l’Océan.  Des 
tuteurs  prétendent  y avoir  apperçu  un  mouve- 
l'WpPPogrellif  comme  dans  certaines  elpeces  de  zoo- 
<le  ps  mollufques.  Voyez  Savonette  de  mer  à la  luit-- 


b^cle  COBAXLINF. 

JAISIN  D’OURS  ouBUSSEROLE,  uva  urfi  aut 


% 


g?  ’ eu  un  petit  arbriffeau  qui  croît  aux  pays  chauds, 
I^Pagne,  &c.  on  le  trouve  aufli  dans  les  Alpes  & 
Kq  |enées  & en  Suiflé  dans  le  Canton  de  Berne  au 
«la,)  mont  Suchet  : il  tire  fon  nom  de  la  refl’em- 
Ptétg  de  fes  fruits  avec  les  raifins  , & de  ce  qu’on 
^nî>e  les  ours  en  font  fort  friands.  Cet  arbriffeau 


™Snil  i 1 tu  wiu  luiuuauuj,,  Vvci  arormeau 

ifs fr)  ll  au  myrtille  ou  airelle , voyez  ce  mot;  mais 
jtyto'q  10 nt  p'ms  épaiffes  , oblongues,  arrondies, 
^ ^Caantes  de  celles  du  buis , plus  étroites , rayées 


côtés,  nerveufes,  d’un  goût  aftringent"  ac- 
'-«Sjû  d’amertume;  ces  feuilles  font  attachées  à 
*eaux  ligneux , longs  d’un  pied , couverts  d’une 


496  RA  t# 

écorce  mince  & facile  à féparer  : fes  fleu«  tiàiflei  ^ 
grappes  au  bout  des  branches , elles  font  rornie  n, 
grelots , & de  couleur  rouge  : à ces  fleurs  lue  e 
des  baies  arrondies , molles , rouges , renfermant  ^ 
cune  cinq  offelets,  rangés  ordinairement  en  ÇO 
melon , arrondis  fur  le  dos  ; ces  baies  ont  un  gom  ^ 
tique  : toutes  les  parties  de  la  plante  font  fort  » cfl 
gentes , & propres , fuivgnt  M.  Lewis,  a teinta , 

"m.  Haïn , grand  Praticien  au  College  de  Vien^j 
Autriche , a reconnu  depuis  quelques  années  es  ' ' |, 

de  cette  plante  très-fpécifiques  pour  détruire  le  c‘V(,liC 
les  ardeurs  d’urine  qui  en  dépendent , & la  Ç°‘ 
néphrétique  : on  le  fert  de  fes  feuilles  infufées  dajjÿ 
l’eau , on  y joint  un  peu  de  nitre.  On  peut 
un  Traité  fur  cette  matière  par  M.  Quer , / i 
royal  de  Botanique  à Madrid:  ce  Traité , 
Strasbourg , fe  trouve  che{  Durand , neveu , * j:  0 
Ces  mêmes  feuilles  fervent  dans  la  Baie  d rW°* 

guife  de  tabac  à fumer.  } 

RAISIN  DE  RENARD,  herba  Paris.  Plao»^ 
une  odeur  puante  & défagréable,  & qui  croit  ‘ „t 
même  dans  les  bois  épais  ou  ombragés,  principal  ^ 
en  terre  graffe  : fa  racine  eft  menue , longue , 

& rampante  ; elle  pouffe  une  tige  ronde  a 
d’un  demi-pied,  rouge  à fa  bafe  & verte  en  i»  ji 
met,  garnie  de  quatre  feuilles  difpofées  en 
oblongues,  larges,  ridées , veinées , luilant^  t ^ 
fous,  noirâtres  en  deffus;  fa  fommite  foütt  ‘ngf 
petite  fleur  herbacée,  à quatre  feuilles  vertes  » Jet 
aufli  en  croix  : à cette  fleur  fuccede  une  bai  ^ 
sroffe  comme  un  raifin,  purpurine , relevée  “ ^ |i 
coins , & divifées  en  quatre  cellules  rempli 
mences  menues , ovales  & blanches.  r 

Toute  cette  plante  eft  dufage,  elle  paffe 
phalique , réfolutive  & anodine  ; elle  eft  encore  \c 
pourra  pelle  & les  poifons,  & noBmment^ 
yertiges.  Nous  confeillons  cependant den^^ 
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'titétieurement  qu’à  très-petite  dofe , dans  la  crainte  de 
,.e  Procurer  un  ibnnneil  pour  toujours.  On  applique  Tes 
ailles  fur  les  bubons  pefii  lent  tels. 

«•ALE , r allas , eft  un  genre  cl’oifeau  dont  le  carac- 
,ere  eft  d’avoir  le  bec  long  de  plus  d’un  pouce,  fort 
lès  doigts,  l'avoir  trois  antérieurs  & un  pof- 
'r‘eur , font  longs  ainfi  que  les  jambes,  tk  les  ongles 
On  diftribue  cet  oii'eau  en  terreftre  & en  aqua- 
j!5Ue.  Dans  cette  divilion  les  Auteurs  ont  parlé  du 
r*  noir  terreflre , du  râle  rouge , du  râle  de  genêt , de  l'a 
Po“l<ue  d’eau  qui  eft  le  râle  aquatique* 

. I0.  Le  Râle  AQUATIQUE,  rallia  aquaùcus , eft  le 
^ l;s  grand  des  râles  : il  a un  pied  de  longueur , St  quoi- 
” •*  reflemble  beaucoup  à la  poule  d’eau , il  ne  fait  ni 
ni  fe  plonger  dans  l’eau  ; mais  il  rafe  l’eau  en 
■|°lant  de  maniéré  qu’il  a l’air  de  marcher  fort  vite  ; 

Va  fe  cacher  fur  le  bord  des  rivières  : en  volant  il 
]°l'tne  l'es  pattes  par  en  bas  ; fa  queue  eft  aufti  plus 
j°n8ue , & la  tache  fur  le  fommet  de  la  tête  proche 
A?< ec  plus  petite  que  dans  la  poule  d’eau  : l'on  bec 
c *ewble  à Celui  du  héron  étoilé  ; la  mâchoire  infè- 
re eft  un  peu  noirâtre  dans  toute  fa  longueur , la 
D %'-eure  ne  l’eft  qu’à  l’extrémité , & rougeâtre  à fa 
c4‘5ance  : le  champ  de  fon  plumage  approche  pour  la 
,j°u'eür  de  celui  du  râle  terreftre;  il  a une  plume  blanche 
ue chaquo  côté  de  la  queue,  le  défions  de  la  poitrine 
, le  deflus  du  dos  tanné,  les  plis  des  ailes  blancs; 
cs  a‘les  étant  pliées , vont  julqu’au  milieu  de  la  queue  : 
^ chair  eft  tendre , on  lui  trouve  le  goût  de  la  poule 
^'au , & fa  maniéré  de  nicher  & de  nourrir  fes  petits , 


conirac  celle  du  râle  terreflre.  On  donne  le  nom 


a brouette  au  petit  râle  d’eau  ; c’eft  le  girardin  des 
Anglois. 

dans  fa  Nouvelle  Hifloire  des  Oifeaux , parle 
^ois  râles  d’eau:  le  premier  eft  celui  dont  nous  ve- 
ql(  Ils  CR  parler  ; le  deuxieme  eft  une  efpece  d a foulque, 
yü'  ’ quand  il  eft  gras , eft  au  (U  bon  que  la  qucrcereile , 
yez  ce  mot  : le  troifieme  eft  un  râle  d’eau  de  Bm- 
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gale  ; il  a le  bec  long  fie  jaune,  les  yeux  entourés  d’tf^ 
cercle  blanc , l’iris  jaune  & le  fominet  de  la  tête  blan^» 
le  cou  brun,  la  poitrine  fie  les  cuiffes  blanches , les  a'1^ 
verdâtres  mêlées  de  pourpre  & de  taches  orangées  ? 1 
queue  courte  & bigarrée  comme  le  plumage  des  ^eSf 
les  jambes  dépourvues  de  poils  & d’un  jaune  verdâtre 
ainli  que  les  pieds  ; les  griffes  l'ont  noires.  „ . 

2°.  Le  Râle  de  genêt,  rallus geriftarum;  c’efy 
crex  de  Linnaus.  On  le  nomme  ainli  parce  qu’il  hab1  .j 
dans  les  genêts , fit  qu’il  eft  friand  de  leur  femençe  » jj 
fréquente  aulli  les  vignes  fit  les  petits  bois  taillis  » 
eft  plus  grand  que  le  râle  noir  : le  champ  de  fon  P11 , 
mage  eft  roufsâtre  ; la  tête  eft  femblable  à celle  d’lin^ 
perdrix  grife,  fes  cuiffes  font  parfemées  de  taches  bi*n' 
ches , il  a les  jambes  fit  les  pieds  comme  le  râle 
il  fait  fon  nid  à terre  dans  les  bruyères , la  fem^e  L 
pond  feize  à dix-huit  œufs,  fit  les  petits  nouvelle^6 
éclos  font  d’un  noir  foncé  : la  chair  de  cet  oiiéaU 
quelque  chofe  de  plus  délicat  fit  de  plus  agréable  fl 


celle  de  la  perdrix , fit  Belon  le  regarde  comme 


efpece  de  perdrix  champêtre , perdrix  rufiicula.  Ce  Alli 
a fait  dire  au  Po'éte  Martial  : 

• Ruftica  fim  , an  perdix  ; qnid  refert , fi  fapor  idem  • 
Carior  eft  perdix , fie  fapit  ilia  magis. 

Quelques-uns  croient  que  le  râle  de  gênet  fert?.^ . 
que  le  râle  noir  terreftre , de  conduéleur  aux  ca»  . 
c’eft  pourquoi  quelques-uns  le  regardent  comme  1 
efpece  de  roi  de  cailles  : voyez  à l’article  CAILLE- 
3°.  Le  Râle  noir  eft  beaucoup  plus  commun  fl  ^ 
les  autres  efpeces  de  râles  : fes  jambes  font _co"  [S 
comme  celles  des  oifeaux  qui  ont  le  pied  plat;  fes  a fart 
font  très-longs,  excepté  celui  de  derrière,  qui  e“  r0s 
court  : fon  plumage  le  fait  paroître  beaucoup  p'us  » ^ 
qu’il  n’eft;  celui  de  fes  cuiffes  eft  tacheté  de  blan^ 
une  couleur  noire  fit  bleuâtre  ; le  defliis  du  corp.^ 
noir  ainff  que  la  poitrine,  fit  marqueté  d’une  C°l 
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tinnéc  : Ton  bec  eft  grêle  6c*  rouge  en  deffus  : fa  queue 
courte , de  même  que  dans  tous  les  oifeaux  de  ri- 
^age  qui  ne  nagent  pas  : il  eft  charnu  comme  un  merle, 
^ très-bon  à manger. 

„ On  voit  beaucoup  de  ces  oifeaux  ; ils  courent  fi 
, qu’on  dit  proverbialement  courir  comme  un  râle  ; 
7 fréquentent  les  bords  des  ruifleaux  6c  des  rivages’, 
£ eft  là  que  les  Payfàns  les  prennent  aux  lacets  ou  aux 
"‘«s  : on  peut  voler  le  râle  noir  à l’épervier , il  ne 
°Urnit  qu’un  vol  6c  uniforme,  6c  il  eft  bientôt  pris 
6,1  pays  découvert. 

I 4°.  Le  Râle  rouGE  différé  du  râle  noir  non-feu- 
c>l1ient  par  la  couleur , mais  auffi  par  le  bec  ; c’eft  le 
u'oins  commun  de  tous  les  râles  : fa  couleur  tire  fur  le 
r°Ux,  &c  il  vit  dans  les  bois  taillis. 

Catesby  dit  qu’on  trouve  en  Amérique  un  râle  ter- 
^ftre  noir , qui  devient  fi  gras  qu’il  eft  facile  aux  In- 
^ens  de  le  prendre  à la  main  : fa  chair  eft  auffi  bonne 
’toe  celle  de  l’ortolan.  11  y a encore  le  râle  rayé  6c  le 
r^e  à colier  des  Philippines , 6cc. 

Ramier.  On  donne  ce  nom  à un  pigeon  fauvage 
i^tfe  perche  fur  les  arbres  : on  diftingue  le  ramier 
, Europe , appelle  manfart  ou  coulon ; le  ramier  cTAm- 
f 0lrie  ; le  ramier  bleu  ou  vert  de  Madagafcar  ; les  Infu- 
ses appellent  founingo  mailfou  l’efpece  verte  : voye^ 
^EON. 

RAMIRET.  Ce  pigeon  ramier  de  Cayenne  eft  plus 
^?dt  qne  notre  pigeon  ramier  ; c’eft  un  des  plus  jolis 
^eaux  de  ce  genre , 6c  qui  tient  un  peu  à celui  de  la 
°Urterelle  par  la  forme  de  fon  cou  6c  l’ordonnance 
es  couleurs  ; mais  qui  en  diflere  par  la  grandeur  6c 
j ,r  Plufieurs  caraéferes  qui  le  rapprochent  plus  des  ra- 
n'^rs  que  d’aucune  autre  efpece  d’oifeau. 
/CAMPEUR,  eft  un  poiflon  du  Cap  deBonne-Ef- 
Pcrancç , qui  refïemble  beaucoup  à la  raie  de  ce  même 
'•  fa  peau  eft  unie  6c  d’un  brun  obfcur. 
•EANATRA  , eft  le  nom  que  Petiver  donne  à deux 
le^es  hémiptères  du  genre  des  cigales.  Le  premier  eft 
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de  deux  couleurs , jaune  & noir  ; il  fe  trouve  dans  1^ 
prés  durant  le  temps  de  la  fauchaifon  ; fon  chant  n*11 
à-peu-près  le  cri  des  grenouilles.  Le  fécond  fe  trou'^ 
dans  les  plantes  & les  herbes  ; il  fort  de  fon  anus  u 
maniéré  d’écume  ; fa  couleur  eft  jaune , rachetee 
blanc.  Ces  in  fe  êtes  font  des  procigales  : voyei  EcU*w 
PRINTANIERE. 

RAPE  ou  RATISSOIRE.  Nom  propre  d’une  ^ 
quille  bivalve,  du  genre  des  pétoncles,  dit  M-  , 
genville.  Cette  coquille  eft  toute  de  couleur  blanc*1  ^ 
fe  oreilles  font  très-petites  & inégales  ; fa  forme  6 
oblongue  Stévafée  d’un  côté , les  valves  un  peu  béai’ 
en  deffous  : elle  eft  garnie  de  petites  éminences  0 ^ 
écailles  prefque  droites  qui  fuivent  fes  ftries  long1^ 
dinales  & qui  la  rendent  fort  dure  au  toucher,  y °' 
ce  qui  caraclérife  la  râpe.  Si  les  ftries  lotigitudin3 
étoient  fines  & ferrées , compofées  d’efpèces  de  baf0  . 
rompus  qui  fe  fuiviflent  obliquement  & régulierem  ^ 
d’une  ftrie  à l’autre , alors  on  appelleroit  la  coquiUe 
nom  de  lime. 

RAPETTE.  Voyez  Porte-feuille. 

R APHIDIE , raphidia.  M.  Lànnœus  appelle  ait1'1 1‘ , 
infefte,  dont  les  ailes  font  nerveufe  tk  tranlparen^ 

Î1  eft  de  la  grandeur,  & à-peu-près  de  la  même  nêHj, 
que  la  mouche-fcorpion  : il  fort  de  fon  anus  un  aig11^ 
Ion  foyeux,  de  couleur  noire,  fait  en  arc  & ii 
la  moitié  de  fon  abdomen.  Il  y a de  ces  infeéfe  A t 
varient  par  leur  aiguillon  , & d’autres  qui  n’en  ^ 
point  : cette  variété  peut  venir  de  la  différence 
lexes.  (Jetés  d'UpJ'al , n$€,  pas.  28,  n.  /.)  n, 
La  raphidie , dît  M.  Geoffroy  (ffifi.  des  Irif.  ^ 
virons  de  Paris'),  fe  diftingue  aifement  par  les  ca ■ . 
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lie  a les  antennes  filiformes , fe,  c\e 
couchées  fur  le  corps  ; la  bouche  accompagne  -s 
quatre  bataillons,  la  queue  fimple  & nue,  ot  -a 
petits  yeux  liftes  fur  la  tête.  Ce  même  Auteur,  fl 
obfervé  fcrupuleufement  les  infeéles,  dit  navo 
découvrir  fur  la  raphidie  f l’aiguillon  ou  pointe  à fl1* 
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’Wt  M.  Linnxus  a fait  mention , mais  il  a reconnu  que 
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v'c  même  petit  animal  eft  le  feul  des  imecies  a quatre 
*j|es  nues , qui  ait  quatre  anneaux  aux  taries.  Sa  tête 
p noire , applatie  & formée  en  cœur , dont  la  partie 
j Plus  étroite  tient  au  corfelet.  On  trouve  cet  infecte 


, pius  étroite  tient  au  corieiet.  x/n  uuuv 
^ns  les  bois.  11  eft  allez  rare  en  ce  pays. 

RAPONïIC  , rhapontkum , five  rha.  Cette  racine 
différé  de  la  rhubarbe  des  boutiques  , eft  oblongue  , 
Stoffe  d’environ  deux  pouces , jaune  en  dehors  & en 
Uedans  : coupée  tranfverfalement , on  y diftingue  des 
^naeluros  dii*pofées  en  rayon? tirees  de  la  circonférence 
ïu  centre  : elle  eft  mollaîTe,  fpongieufe,  d’une  odeur, 
‘‘'oins  odorante  &t  moins  amere  que  la  rhubarbe,  mais 
‘‘P  peu  âcre  & aftringente,  vifqueufe  & gluante  lorf- 
Won  la  tient  dans  la  bouche. 

b Ce  rapontic  vient  dans  les  pays  iitués  le  long  du 
pfphore  fur  le  mont  Rhodope  dans  la  Thrace,  & 
Vs  plufieurs  endroits  de  la  Scythie  (on  dit  que  cette 
r^nte  tire  fon  nom  rhaponûc  de  ce  qu’elle  croit  fur 
k ^ bords  du  fleuve  Rha , qui  arrofe  les  limites  du 
r°yaume  de  Pont)  : on  le  cultive  communément  dans 
p jardins  de  l’Europe.  M.  de  Tournefort  ne  le  place 
^mt  parmi  les  efpeces  de  patience , il  en  fait  un  genre 
grticulier , & il  l’appelle  rhabarbarum  forte  Diofcoridis. 

, Sa ' raSneTqui  eft  ample  & branclllie  » Pou{Te  c,es 
Ailles  auffi  larges  que  celles  de  la  bardane,  mais  plus 
& munies  de  nerfs  épais  comme  le  plantain  & 

! Ur>  vert  obfcur  ; du  milieu  de  les  feuilles  s eleve  une 
t!Se  haute  d’un  p’ied  & demi  & plus , d’un  pouce  de. 
gr°fïeur , creuie  , cannelée  ; & aux  endroits  de  les 
r06  'ds  il  vient  des  feuilles  alternatives,  qui , rondes  d’a- 
P0fd,  vont  fe  terminer  en  pointes  : les  fleurs  naiflent au 
f ut  de  la  tige  difpofées  en  grottes  grappes  rameules, 
,0rmées  en  campane , découpées  ordinairement  en 


fi 


* Parties  : à ces  fleurs  fuccedent  des  femences  trian- 
flaires , Grandes , pleines  d’un  fuc  rouge  & roufsâtre  : 
a r?cine'eft  un  bon  remede  dans  la  diarrhée  Sc  la 


dyfff 


ienterie. 
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On  fubflitue  quelqnefois  au  rapontic  & à la  rhR* 
barbe,  les  racines  d’une  efpece  de  patience  à feuiH® 
ronde  que  l’on  apporte  feche  des  montagnes  de  l’Au" 
vergne , ainfi  que  des  Alpes  & des  Pyrénées.  Voyt{  a 
l’article  PATIENCE. 

RAPONTIC  DE  MONTAGNE  ou  RHUBAR^ 
DES  MOINES  : voyei  Patience  des  jardins  au  !,lt}C 
Patience.  , 

RAPONTIC  VULGAIRE.  Foyc{  CentaU*^ 
GRANDE. 

RAQUETTE  ou  NOPAL.  Foyer  Opuntia.  . 

RAQUETTE  DE  MER.  Nom  donné  à une  cor3 
line  fertulaire,  dont  les  articulations  font  plates.  V0)'^ 
ÇORALLINE. 

RASCASSE.  Foye{  Scorpeno. 

RASE.  Foyei  à l’article  Pin. 

RASPECON  ou  TAPECON.  Noms  donnés  a11? 
très-beau  poiflon  des  rivages  de  la  Méditerranée 
nageoires  ou  ailerons  épineux  : il  dort  le  jour  frf  ^ 
fable,  Si  la  nuit  il  veille  pour  butiner.  Les  Ancielb 
en  ont  parlé  fous  le  nom  cYuranofcopus , comme  <¥j 
diroit  poilfon  qui  contemple  le  Ciel  : voyez  le  mot  UR£ 
NOSCOPE.  A Rome  on  l’appelle  meforo , St  à Vo11^ 
jzefce  prête.  Ce  poiflon  efl  long  d’un  pied  de  la  tête  $ 
la  queue  ; il  a deux  rangs  d’écailles , le  refie  du  cttfP 
efl:  couvert  d’une  peau  dure  qui  fe  peut  écorcher • : 
dos  efl  noir  Si  fon  ventre  blanc,  fa  tète  efl  grofly 
bouche  qui  efl  grande  St  ouverte  efl  fituée  fur  la  tct^ 
la  mâchoire  d’en  bas  la  couvre  ; quand  il  l’avarice  ^ 
haut,  il  Tort  de  fa  bouche  une  peau  fituée  entre 
langue  Si  la  mâchoire  inférieure.  Cette  peau  lui 
pour  attirer  les  autres  poiflons  dont  il  veut  U'rC  e 
proie.  Rondelet  dit  que  pour  les  attraper,  il  fe 
dans  la  fange , Si  dès  que  les  petits  poiflons  vont  m 
dre  cette  efpece  de  filet,  qu’ils  prennent  pour  un  v ^ 
Je  rafpecon  l’attire  à lui  Si  les  englume.  Il  efl  h ë0^ 
Si  fioccupé  à remplir  fa  panfe /qu’il  creve  quelfl1  ^ 
fois  à force  de  manger  ; fes  yeux  font  fur  fa  tête 
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gardent  directement  le  Ciel  ; les  os  de  la  tete  de  ce 
Poilïon  fini  lient  en  pointe  vers  la  queue  , amfi  que 
Ceux  de  les  ouies  qui  font  au  nombre  de  quatre  de 
chaque  côté.  Proche  de  la  fente  des  ouies , lont  deux 
?randes  6c  fortes  nageoires  de  diverfes  couleurs , oc 
, eux  autres  plus  petites  de  couleur  blanche  près  de 
1 mâchoire  inférieure.  Après  ces  nageoires  , luit  une 
jfète  faite  comme  un  os  de  poitrine , 6c  qui  ell  garnie 
^ trois  aiguillons  ; il  a une  autre  nageoire  près  de 
5nus , deux  au  dos  ; fa  queue  eft  large , 6c  quand  le 
PoilTon  eft  vivant,  elle  relfemble  allez  à la  queue  du 


•^Ux. 

RÀSTELLUM.  Nom  latin  d’une  huître  à plis  en- 
grenés les  uns  dans  les  autres;  voyei Rateau. _ 

Rat,  mus.  Le  cara&ere  du  genre  de  ces  animaux , 
dit  M.  Bnffbn,ell  d’avoir  deux  dents incifives  à chaque 
Mâchoire , point  de  dents  canines , les  doigts  ongui- 
S'alés , la  queue  nue  ou  couverte  de  poils  clair-femés. 
bes  efpeces  de  ce  genre  fe  diftinguent  entr’elles  par 
b longueur  de  leur  queue  6c  par  leurs  couleurs.  Les 
ÎJts  ont  la  queue  plus  longue  que  le  corps , d’autres 
}®Ht  à-peu-près  de  la  longueur  du  corps,  6c  d’autres 
‘ont  beaucoup  plus  courte.  Toutes  ces  efpeces  de 
r,ats  ont  les  pieds  de  derrière  plus  longs  que  ceux  de 

^Cvant.  , 

1 °.  Le  R AT  DO  MESTIQUE , mus  vulgaris  domcjticus  , 
c°Unu  de  tout  le  monde , & qui  habite  dans  les  granges 
?u  dans  les  vieilles  maifons , a environ  fept  pouces  de 
°nSueur  ; fa  queue  eft  plus  longue  quefon  corps  ; les 
0reilles  font  grandes,  arrondies , tranfparentes  ; ü a 
doigts  au*  pieds  de  devant,  & cinq  a ceux  de 
, friere  ; tout  fon  corps  eft  couvert  d un  poil  d utï 
>r»n  obfcur , 6c  fa  queue  de  très-petites  écailles,  entre 
Quelles  font  quelques  poils  très-clair  femés. 
be  rat , dit  M.  de  Bujforiy  eft  carnaflier,  6c  meme 
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panphague.. ou  omnivore  ; il  femble  feulement  préféré 
les  choies  dures  aux  plus  tendres  ; fes  dents  încifi^5 
font  fes  armes*;  il  ronge  la  laine,  les  étoffes , les  meuble5  > 
perce  le  bois , fait  des  trous  dans  les  murs , fe  loge  dm5 
1 épaiffeur  des  planchers  ; il  n’en  fort  que  pour  cher* 
cher  fa  fubfiftance , & fouvent  il  y tranfporte  tout  ce 
qu’il  peut  traîner  ; il  y fait  même  quelquefois  magah']’ 
fur-tout  lorfqu’il  a des  petits.  Avide  de  tout  jufqu’à  13 
chair  humaine , on  a vu  des  moribonds , des  prifo'1-' 
niers,  des  enfans  au  berceau  rongés , dévorés  par  ^ 
quadrupède  omnivore.  Les  cloaques,  les  hôpitaux 
autres  lieux  mal  propres , les  greniers  font  auih  lcS 
lieux  qu’il  choifn  pour  fa  retraite.  Il  cherche  les  lieu* 
chauds,  & fe  niche  en  hiver  auprès  des  c! i minées  ou 
dans  le  foin , dans  la  paille  : il  vit  pendant  cette 
de. graille  , de  chandelle,  de  lard,  de  fromage, 
noix,  de  papier,  boit  fon  urine.  Malgré  les  chats , [e 
poifon,  les  piégés,  les  appâts,  ces  animaux  pullulé 
«fort,  qu’ils  caufent  fouvent  de  grands  dommage* 
C’eft  fur-tout  dans  les  vieilles  maifons , à la  campa.#1® 
où  on  garde  du  blé  dans  les  greniers,  & où  le  von1' 
nage  des  granges  & des  magalins  à foin  facilite 
retraites  & leur  multiplication , qu'ils  font  en  fi  gra*1® 
nombre , qu’on  feroit  obligé  de  déferter , s’ils  ne  j? 
detruifoient  eux-mêmes;  mais  heureufement  ils. 
tuent,  ils  fe  mangent  entfeux , pour  peu  que  la/a'l11 
les  prefie  ; enforte  que  quand  il  y a dilètte  à caufe y? 
grand  nombre,  les  plus  forts  fé  jettent  fur  les  plus  f°r 
l?les , leur  ouvrent  la  tête , fucent  d’abord  la  cervelle , 
ôc  mangent  enluite  le  refte  du  corps  ; le  lendemain  ia- 
guerre  recommence , & dure  ainfi  jufqu’à  la  deftruÇ* 
tion  du  plus  graml  nombre.  C’eft  par  cette  raifon  ql!  1 
arrive  ordinairement,  qu’après  avoir  été  infefté  de  c& 
animaux  pendant  un  temps,  ils  femblent  fouvent  oi 
paroitre  tout-à-coup,  & quelquefois  pour  long-tewp5' 

U en  efl  de  même  des  mulots , dont  la  pullulation  pr°' 
digieufe  n’eft  arrêtée  que  par  les  cruautés  qu’ils  exer* 
ccnt  çntr’eux , dès  que  içs  vivres  commencent  a l#*1 
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ifanquer.  ‘Ariflote  a attribué  cette  deftru&ion  fubite  à 
/fret  des  pluies  : mais  ces  rats  n’y  font  pas  expofés  , 
pies  mulots  favent  s’en  garantir;  car  les  trous  qu’ils 
abitent  fous  terre  ne  font  pas  même  humides. 

. Les  rats  font  hardis  6c  auffi  lafcifs  que  voraces , ils 
Bjapiflent  dans  leurs  amours , fe  battent  à outrance , 
^ prient  quand  ils  fe  bleflent;  ils  produifent  plufieurs 
0ls  par  an  , prefque  toujours  en  été  ; les  portées 
^dinaires  font  de  cinq  ou  lix.  Les  femelles  prépa- 
,‘çnt  un  lit  à leurs  petits  6c  leur  apportent  à manger; 
?r%u’ils  commencent  à fortirde  leurs  trous,  la  ten- 
due de  la  mere  la  porte  à les  veiller , les  défendre , fe 
.shre  même  contre  les  chats  pour  les  fauver.  Dès 
bteurs  prétendent  que  les  jeunes  rats  ont  de  l’affeéfion 
jv^’r  leurs  pareils  infirmes.  Un  gros  rat  eft  plus  mé- 
c‘1;uit , & prefqu’aufli  fort  qu’un  jeune  chat.  Le  rat  le 
?°rd , & le  chat  ne  fe  défend  guère  que  de  la  griffe  : 
j-1 11  fi  il  faut  pour  rélifter  au  rat , que  le  chat  foit  non- 
^ement  vigoureux , mais  aguerri.  La  belette , quoi- 
f l'e  plus  petite  que  le  chat , eft  un  ennemi  que  le  rat 
tt  (‘Oute,  parce  qu’elle  le  pourfuit  julques  dans  fon 
, 6c  qu’elle  le  fuce  pendant  le  temps  même  qu’il 
J'ord,  auffi  le  rat  fuccombe-t-il  prefque  toujours, 
p qL  Morand , Doéfeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
t)aris  6c  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , a étudié 
l jbrquoj  certains  animaux  font  fujets  à certaines  ina- 
, comme  le  chien  en  général  à la  rage  ; les  épa- 
tais 6c  les  chiens  courans,  les  perroquets,  les  alouettes 
au  es  oifeaux  de  complexion  chaude,  au  mal  caduc  6c 
pl  * aPoftemes  ; les  oifeaux  en  cage  au  mal  de  crou- 
^0n.’  le  roffigno!  à la  goutte  ; la  linote  à la  phthifie  , 
4 ]C‘  H a obfervé  que  les  rats  font  particulièrement  fujets 
lçsa  1Tjaladie  de  la  pierre , quand  ils  font  vieux,  fur-tout 
Ulâles  ; ces  pierres  fe  trouvent  dans  les  voies  uri- 
En  général  les  rats  ont  communément  les  reins 
'Ht a a •*’  ulcérés  6c  d’un  gros  volume,  principalement 
ncl  ils  n’ont  pas  la  pierre , 6c  qu’ils  deviennent 


Vleti3î, 


M.  Morand  déduit  la  caufe  de  cette  maladie , 
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tant  chez  les  rats,  que  chez  les  perfonne?  de  cahjrt^ 
de  la  vie  ledentaire  qui  rétrécit  les  paffages  urinaire?! 
de  la  fituation  du  corps , lorfque  l’on  eft  alfis  ou  P1 
en  rond,  de  l’efpece  d’aliment,  &c.  Voyez  la  lettre c ^ 
M.  Morand  adreffce  à M.  le  Comte  de  LofJ'.  lnc|epc'^ 
damment  de  cette  maladie,  le  rat  eft  lujct  à ct 
pouilleux  & galeux. 


Dans  cette  efpece  comme  dans  toutes  celles  Q ^ 
font  très-nombreufes  en  individus,  on  trouve  des  v3.j 
riétés  : outre  les  rats  ordinaires  qui  font  noirâtre5’ 
y en  a de  bruns , de  prefque  noirs , &:  d’autres  d’un  % 
plus  blanc  ou  plus  ro  x,  tk  d’autres  tout-à-fait  bb1* 
Ces  rats  blancs  ont  les  yeux  rouges  comme  le 
blanc , la  fouris  blanche , & comme  tous  les  autres 
maux  qui  font  tout-à-fait  blancs.  L’efpece  entière  3' V 
lés  variétés  paroit  être  naturelle  aux  climats  teir>Pc‘ 
de  notre  continent , & s’eft  beaucoup  plus  rép3^ ^ 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids.  ^ ' 
qui  font  aujourd’hui  en  Amérique , y ont  débsN^ 
avec  les  Européens;  ils  multiplient  d’abord  fi  Pr°üIie 
gieufement  ( chaque  ventrée  y en  met  au  jour  . 
demi-douzaine  & davantage),  qu’ils  ont  été  PenCLf 
long-tems  le  fléau  des  Colonies , où  ils  n’av°‘ 


guere  d’autres  ennemis  que  les  grofles  couîeu',f^ 
qui  tes  avaloient  tout  vivans.  Les  navires  les  on j 3 j( 
portés  aux  Indes  Orientales  , & dans  toutes  les  de5 


l’Archipel  Indien;  il  s’en  trouve  auflî  beaucoup^ 
Afrique.  Dans  le  Nord  au  contraire  ils  ne  fe  (ont 
multipliés  au-delà  de  la  Suede  ; ce  qu’on  apP  . alij£ 
rats  en  Norvège  & en  Laponie  , font  des  3111  i 
différens  de  nos  rats.  Veye ç Rat  DE  NoR^rE 
Carticle  LeMING.  a 

p e" 

Le  Rat  des  Bois  , mus  fylveflris.  S a 
très-longue  & couverte  de  très-petites  écailles  , 
la  partie  fupérieure  du  corps  & l’extérieur  des  J3'  fps 
font  d’un  fauve  clair  , & la  partie  inférieure 
& l’intérieur  des  jambes  font  blanchâtres  : il  n 
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les  bnis.  M.  de  Buffbn  penfe  que  ce  prétendu  rat 
c l'ois  eft  un  furmulot.  Voyez  ce  mot. 
te  Rat  des  Bois  de  la  Louisiane  ou  du  Bré- 
c, 1 L eft  aufli  extraordinaire  qu’il  eft  laid.  Il  a quelque 
j>  des  mœurs  du  caftor  : c’eft  à proprement  parler 
des  Naturaliftes , c’eft-à-dire  , une  efpece  de 
filandre  dont  nous  avons  parlé  à l’article  DlDELPHE. 
°d'c{  ce  mot.  t 

"lademoifelle  Merlan  dit  qu’à  Surinam  la  femelle  du 
(V| es  bois  ou  de  forêt  porte  fes  petits  fur  fon  dos  , 6c 
?1’ üs s’attachent  à fa  queue  par  la  leur,  tandis  qu’à  la 
l^uifiane  les  femelles  voiturent  leurs  petits  dans  une 
°Urfe  douce  & chaude  qu’elles  ont  fous  le  ventre, 
ç î°*  Le  Rat  des  Champs,  mus  campeflris.  Il  a, 
, "Une  le  rat  domeftique,  la  queue  longue,  grofte  6c 
rrOndie  ; tout  fon  corps  couvert  de  poils  bruns , ex- 
aux  côtés  : on  ne  le  trouve  que  dans  les  champs  : 
une  efpece  de  campagnol.  Voyez  ce  mot. 

, 4°.  Le  Rat  d’Amérique,  rattus  Amer'tcanus.  Sa 
jL^e  eft  longue  de  quatre  pouces  ; elle  eft  blanchâtre 
(j[.  uériftee  de  poils  ; fes  oreilles  font  aftez  grandes  , 
"^châtres  & placées  plus  en  arriéré  que  dans  les 
p]  res  efpeces  de  ce  genre  ; fes  pieds  de  derrière  font 
grands  6c  plus  gros  que  ceux  de  devant;  fon  dos 
partie  fupérieure  de  fa  tête  font  d’un  roux  jau- 
le  ventre  & les  quatre  pieds  font  blancs, 
a- 1°»  Le  Rat  blanc  de  Virginie,  mus  albus  Vlr- 
fifiapus.  Sa  queue  eft  longue  de  deux  potices  6c 
grofte  à fon  origine  6c  le  terminant  en  pointe; 
ifi  eft  garnie  de  poils  longs  6c  clair- femés.  Il  a la 
oblongue  6c  une  mouftache  coinpofée  de  poils 
tigres.  Tout  le  corps  de  cet  animal  eft  couvert 
gin;P°ils  blancs  6 C courts  : on  le  trouve  dans  la  Vir- 

6 - Le  Rat  Oriental,  mus  Orkntalis.  Ce  rat  que 


,°n 


(3eü‘  trouve  dans  les  Indes  Orientales  , n’a  guere  que 
w*.  Pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  rnufeau 
a l’origine  de  la  queue.  Sa. queue  eft  longue  d’ua 


<|C$ 


RAT 


pouce  S c demi  ; il  a les  oreilles  8c  les  jambes  trè 
courtes  ; les  pieds  l'ont  aflez  larges , 8c  la  queue  e ^ 
grofle;  la  couleur  de  fon  poil  eft  ronfle,  il  a fur  le  f*° 
des  raies  blanches  qui  parodient  perlées.  Voyt{  Seua’ 
Thef.  Il  ,p,  22?Tab.  21  tfig.  2.  „ 

RAT  D’EAU,  mus  aquaticus.  Le  rat  d’eau  en 
animal  de  la  grofîeur  d’un  rat , mais  qui  par  le  natu 
&parles  habitudes  reffemble  beaucoup  plus  à la  l°a|  jj 
qu’au  rat  : il  a la  tête  plus  courte  que  le  rat , le  mme 
plus  gros , le  poil  plus  hérifïé  8c  la  queue  beaUc°ljg 
moins  longue  ; les  poils  font  mêlés  de  jaune  & ^ 
noir  dans  la  partie  fupérieure  de  fon  corps,  8c  dan5 . 
partie  inférieure  ils  font  cendrés  8c  mêlés  d’un  peU  ^ 
jaune  : comme  la  loutre  il  ne  fréquente  que  les  1 
douces , 8c  on  le  trouve  communément  fur  le  b® 
des  rivières,  des  ruiffeaux  8c  des  étangs  où  il  rep^ 
dans  des  trous.  Comme  elle  il  ne  vit  guere  ql!ê  jg5 
poifîons  qu’il  dérobe.  Les  goujons  , les  vérons  ’ ^ 
ablettes , le  frai  de  la  carpe , du  brochet  8c  du  bafo  ^ 
font  fa  nourriture  ordinaire  ; il  mange  aufli  des  f ^ 
nouilles,  des  inlééfes  d’eau  , 8c  quelquefois  des  rae,! 

8c  des  herbes.  11  n’a  pas,  comme  la  loutre , des 
branes  entre  les  doigts  des  pieds  : il  a tous  les  de>^ 
des  pieds  féparés,  & cependant  il  nage  facilement  a 
furface  ou  entre  deux  eaux  ; il  fe  tient  aufli  fous  j 
long-temps,  8c  rapporte  fa  proie  pour  la  mange  jy 
terre,  fur  l’herbe  ou  dans  fon  trou  : les  Pêcheurs  .j 
furprennent  quelquefois  en  pêchanr  des  écrevme  ’y 
leur  mord  les  doigts , 8c  cherche  à fe  fauver  en 
jetant  dans  l’eau.  , 

Il  fuit,  comme  la  loutre,  les  rivières  trop 
tées.  Les  chiens  le  chaffent  avec  une  efpece  de  fut  , 
On  ne  le  trouve  jamais  dans  les  maifons , dans  les 
ges  : il  ne  quitte  pas  le  bord  des  eaux,  ne  s’en 
pas  même  autant  que  la  loutre , qui  quelquefois  s e 
8c  voyage  en  pays  fec,  à plus  d’une  lieue.  Les 11  ‘^5. 
8c  les  femelles  fe  recherchent  fur  la  fin  de  l’hiver,  ^ 
dernieres  mettent  bas  au  mois  d’ Avril  : les  portées 
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^e.  fix  ou  fept.  Leur  chair  n’eft  pas  abfolument  mau- 
^ e : des  payfans  en  mangent  les  jours  maigres, 
£°,r,,ne  celle  de  la  loutre.  On  les  trouve  par-tout  en 
psT0p,e  - excepté  dans  le  climat  trop  rigoureux  du 
ij,e-  Le  rat  d’eau  d’Europe  fe  trouve  aufli  en  Canada, 
1 brun  que  fur  le  dos , le  refte  du  corps  eft  blanc 
^ fauve  en  quelques  endroits;  la  tête,  le  rnufeau 
Initie  & l’extrémité  de  la  queue  font  blancs  aulfi  : 
rçn  Poil  paraît  auffi  plus  doux  & plus  lu  Ere'.  La  diffé- 
de  la  couleur  du  poil  de  ce  rat  d’eau  du  Canada 
p ‘ fans  doute  due  au  froid  du  climat,  ôc  l’on  peut 
plumer,  dit  M.  de  Btijfon , qu’en  cherchant  ces  ani- 
^ans  *e  norc^  c*e  l’Europe, on  y trouvera,  comme 
Canada , le  rat  d’eau  blanc. 
rMT  D’ÉGYPTE  ou  RAT  D’INDE  ou  MAN- 
ClJSTE.  Foyer  Ichneumon. 
b*AT  A LA  GRANDE  QUEUE.  Voyei  à l'an, . 

ÏLo-t- 

pAf  MAN1COU.  Foyer  Marmose. 
q^AT  ou  RAS  DE  MARÉE.  Nom  donné  à un 
Lrant  rapide  &c  dangereux , ou  à un  changement 
t,s  le  courant  des  eaux.  Voyez  à t article.  Mer. 
b&AT  DE  MONTAGNE  ou  RAT  SAUTEUR 
J\  CYPTE.  On  prétend  que  c’eft  le  gerbuah  des 
fDbes , qU’ü  ne  faut  pas  confondre  cet  animal  avec 
Voyez  Gerboise- 


tfp;AT  MUSQUÉ  , mus  ^ mofehiferus.  C’eft  une 
d^Ce  d’amphibie  mis  par  MM.  Linnæus  & Briffbn 
tlts s,  e genre  des  caftors,  & par  M.  Klein  dans  celui 

L 


‘°irs. 


.e  rat  mufqué  eft  naturel  au  Canada,  & eft  nommé 
Sauvages  de  ce  pays  ondatra.  Ce  rat  mufqué 
ainfi  que  nous  l’apprend  M.  de  Buffon,  dü 
du  y %lé  de  Laponie  & de  Mofcovie  ; il  différé  aufli 
la  ]£j  0rts>  autre  efpece  de  rat  mufqué  qui  fe  trouve  à 
j^tinique  & aux  autres  Ifles  Antilles. 

\Sn‘?atrtl  ou  rat  mufqué  du  Canada,  dont  nous 
s donner  ici  l’hiftoire  & les  mœurs,  différé  du  rat 
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mufqué  de  Mo/covie , qui  porte  daiv?  ce  pays  le 
de  defman  ; en  ce  qu’il  a les  doigts  des  pieds 
féparés  les  uns  des  autres,  les  yeux  très-apparens  ; ^ 
mufeau  fort  court;  au  lieu  que  le  defman  a les  P,e^ 
de  derrière  réunis  par  une  membrane , les  yeux  e*tr^ 
mement  petits , le  mufeau  prolongé  comme  la  nllp$ 
raigne  : tous  deux  ont  la  queue  plate,  Suis  different  ^ 
piloris,  ou  rat  inufqué  des  Antilles,  par  cette  c?n  ? j 
mation  S c par  plufieurs  autres  cara&eres  : le  Ÿfpj 
la  queue  aflez  courte  , cylindrique  comme  celle  t 
autres  rats  ; au  lieu  que  l 'ondatra  Sc  le  defman  1 
tous  deux  fort  longue.  L’ondatra  reffemble  par  l‘l  tL 
au  rat  d’eau , & le  defman  à la  mufaraigne.  p 
On  trouve  dans  les  Mémoires  de  V Académli  j 
Sciences , année  rjxS , p.  j2j  , l’hiftoire  du  rat 
du  Canada.  Cet  animal,  qui  a auffi  une  forte  ^ 
de  mufe , a allez  de  rapport  avec  le  caftor  : les  ^ 
vages  les  difent  fferes  ; mais  le  caftor  eft  beau 
plus  gros , S £ a plus  d’inftinét.  Au  premier  coup 
on  prendroit  un  vieux  rat  mufqué 
mois  pour  deux  animaux  de  même 


on  prendroit  un  vieux  rat  mufqué  St  un  caftot  -M 
mois  pour  deux  animaux  de  même  elpece.  M “piei 
dit  que  le  rat  mufqué  du  Canada  a un  pied  ^ j p 


fa  queue  écailleufe,  un  peu  velue,  Sc  qui  eft 
verticalement , comme  fi  elle  eût  été  ferrée  & c ce$ 
primée  des  deux  côtés  dans  fa  longueur,  a neuf  P° 
de  long  Sc  environ  dix  lignes  de  large;  elle  fe  tt;r  çpl 
en  pointe  obtufe  : fa  tête  eft  oblongue  ; les  yell!£  (es 
grands,  ôc  fes  oreilles  très- courtes , ainfi 
jambes  : il  a à chaque  pied  cinq  doigts , tous  oVf, 
les  uns  des  autres , armes  d ongles  forts , Sc  Ie  P 0)|S 
bien  diftintt  ; ces  doigts  font  garnis  de  long5  j 
aflez  ferrés  qui  fuppléent  en  partie  à . l’effet  ^ 
membrane  continue,  Sc  donnent  à l’animal  P^Jj 
facilité  pour  nager  ; les  pieds  de  derrière  font  pMj  5- 
que  ceux  de  devant  : fon  poil  eft  aufli  très-n  *3il- 
fort  épais , Sc  d’un  roux  plus  foncé  fur  le  dos  : 
leurs  ; la  gorge  Sc  le  ventre  font  d’un  blanc  Jal 
il  a les  oreilles  très-courtes  ôc  non  pas  nues  c 
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«çk  domefiique  » mais  bien  couvertes  de  poils  en 
O & Cn  < ,cc  ans,  » *es  >’eux  grands  & de  trois  lignes 
do  i ertu,re  ’ ,eux  dents  incifives  d’environ  un  pouce 
PiUs  ”8  dans  la  mâchoire  inférieure , & deux  autres 
'bnfc  ,°urtes,c'an5  mâchoire  lupérieure;  ces  quatre 
le  u.  ont  fr^s-tortes,  & lui  fervent  à ronger  & couper 
<lVi  : o le  n°lIrrit  pendant  l’été  de  toutes  fortes 
^ein>eS,TT  pencant  •*b|Ver  de  dilférentes  efpeces  de 
^ , ^Sjte.lesque  de  celle  du  nénuphar  jaune  &:  blanc, 
q Calamus  aromatique. 

13drSanimaux  Paroifrent  avo*r  le  génie,  les  mœurs, 
Hjëlri  .»,e".un,  mot  ,es  mêmes  inclinations  & la 
lui  ; ce  lnduftne  dans  le  travail,  que  le  caftor  : comme 
ils  f went  en  Société,  au  moins  pendant  l’hiver* 
ti  forment  une  petite  république.  Tous  les  petits 
jyens  nés  archneftes , travaillent  d’abord  à l’édifice 
t|  >c  : enluite  ils  fe  banlfent  des  cabanes,  dont  les 
Wili  S>  Petltes  ’ ne  ^°nt  habitées  que  par  une  feule 
Sr  e’,  es  autres  Plus  grandes  en  contiennent  plu- 
i5u.r  Ç-nite,.fe  montre  dans  le  choix  du  heu 
S «e  ou  ils  s établi  fient.  Ils  bâtiffent  leurs  loges  dans 
varais?  ou  |lir  bord  des  lacs  & des  rivières  qui 
hr  Crfa7coup  d’étendue,  & dont  le  lit  eft  plat,  où, 
J^  onlequcnt, l’eau  eft  donnante,  & où,  enfin,  le 
hC  produit  abondamment  des  plantes  dont  les 
•es  ç s.  *°nt  convenables  à leur  nourriture.  C’eft  fur 
Sfb  v ts  les  Plus  hauts  d’un  pareil  terrain  qu’ils 
|élçVfUl  e,nt  •eurs  loges , afin  que  les  eaux  puiffent 
Se  n ,?mS  les  incommoder.  Si  leur  loge  eft  trop 
•U  U ’j.s  • élevent,  & 1 abaiftent  h elle  eft  trop  élevée  * 
;4  lofent  par  gradins,  pour  fe  r«Jr d”agé 
i ge  ij5,’  % mefure  que  1 eau  monte  : lorfque  cette 
V n j ftmee  P0l,r  >ept  a hu“  mts , elle  a environ 
WPleds  de  diamètre  en  tous  fens , & elle  eft  plus 
S,-  , Proportionnellement,  lorfqu’elle  en  doit  con- 
- : il  y a autant  d’appartemens  qu’il  y a 

cabane  font  rondes  Sc  couvertes  d’un  dôme 
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d’un  pied  d’épaifleur  : des  herbes,  des  joncs  yn? 
lacés  St  mêlés  avec  de  la  terre  grade  qu’ils  P^tn,y0ll 
avec  les  pieds,  font  leurs  matériaux , leur  conftructi^ 
eft  ainfi  enduite  d’un  maltic  impénétrable  à 1 eaU 
Ciel.  Il  fe  ménagent  une  ouverture , par  laquelle : ils  P ( 
vent  entrer  &c  fortir;  mais  ils  la  bouchent  enttérenj 
quand  l’hiver  s’eft  tout-à-fait  déclaré , 8t  qu’ils  yen  ^ , 
fe  renfermer  dans  la  retraite  qu’ils  fe  font  prép»rt  \ 
il  n’eft  pas  rare  de  voir  ces  loges  couvertes  de 
quatre  pieds  de  neige.  Nos  petits  habitans  ne  1 
point  de  provilions  pour  vivre , comme  les 
mais  ils  creufent  des  puits  St  des  efpoces  de  bo)^1' 
au  deffous  St  à l’entour  de  leur  demeure , pour  cl1 
cher  de  l’eau  Sc  des  racines.  0, 

Ces  rats  mufqués  ont  dans  leurs  loges  les  c°r^-!l!rS 
dités  elfentielles  : ils  n’ont  rien  à craindre  des  chai^j 
pendant  l’hiver , mais  au  retour  du  printemps , . ^ 
les  mois  de  Mars  St  d’ Avril , quand  leurs  habitait 
commencent  à fe  découvrir , les  chaffeurs  ne  let'j.  jes 
point  de  quartier,  ils  renverfent  leurs  cabanes , ^ jg 
alfomment  à coups  de  bâton.  Le  mois  de  Mai  e^e) 
temps  de  leurs  amours  ; ce  moment  leur  eft 
parce  qu’alors  les  chaffeurs  pipent  les  mâles , en  \^, 
tant  le  cri  des  femelles , qui  eft  une  efpece  de  ge,n‘  \c 
ment,  & les  tuent  à coups  de  fufil.  Ceux  qui  0 [?f- 
bonheur  d’échapper  aux  mains  de  leur  tyran , 
femblent  au  commencement  de  l’hiver  luivant,^fjc 
nouveaux  travaux,  nouveaux  édifices,  même  ^ 
de  fociété.  Les  rats  mufqués  qui  vivent  dans  les  F^jj 
chauds  n’ont  pas  le  même  befoin  de  cabanes, 
font-ils  terriers  comme  nos  lapins.  U* 

Les  rats  mufqués  l'ont  peu  farouches  , & ils 
prenant  petits  on  peut  les  apprivoifer  aifeme 
font  même  très-jolis  lorfqu’ils  font  jeunes  ; jeur  ^\ei 
longue  & prefque  nue,  qui  rend  leur  figure  delag  ^ 

eft  fort  courte  dans  leur  premier  âge  : ils  jouen  • 
ceinment  St  aufti  leftement  que  de  petits  chats  } jgl)r 
mordent  pas,  St  on  les  nourriroit  volontiers 
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n’étoit  point  fi  rebutante.  Parvenus  à leur  gran- 
c6llr  ordinaire  ils  pefent  environ  trois  livres  : ils  ont, 
«mine  le  caftor , deux  fortes  de  poils  ; le  plus  long 
J d «n  pouce  ou  environ;  le  plus  court  eft  d’une 
j,  Pc  ce  de  duvet  trcs-fin,  long  de  cinq  ou  ùx  lignes  ; 
0r>  fait  ufage  de  ce  duvet  dans  la  fabrique  des°cha- 
Jlj  ' “*•  Si  leur  peau  ne  fentoit  pas  toujours  le  mufc, 
Oer  er0lt  adminilde  P?ur  toutes  les  fourrures,  à caufe 
fr  . glande  délicatefle.  Le  duvet  garantit  ce  rat  du 
r0ld  ; & le  grand  poil,  qui  eft  bien  plus  rude  , con- 
c r’/e  & défend  le  duvet  de  la  tange , dans  laquelle  il 
g Vautre  fouvent,  fur-tout  en  bâtiffant  fa  loge.  Les 
failles  de  fa  queue  n’ont  guere  qu’une  ligne  de  fur- 
1 ce,  encore  font -elles  un  peu  empiètes  les  unes  fur 
( s autres  : fes  pieds  antérieurs  refleinblent  à ceux'  de 
les  animaux  qui  rongent;  pour  ceux  de  derrière,  ils 
’ °nt  aucune  refleinblance  aux  pieds  du  rat  domeftique , 
°n  plus  qu’à  ceux  du  caftor  : il  marche  comme  une 
dlr>e , mais  beaucoup  moins  que  le  caftor  & les 
C ‘ eaux  de  riviere.  On  trouvera  dans  les  Mémoires  de 
<L  Cadémie,  cités  ci-defliis, une  defcription anatomique 
Cl31  mulclud  » & ,un  extrait  de  M.  de  Rèaumur , fait 
<j  *es  Mémoires  & Lettres  que  M.  Sarrasin,  Mé- 
c<n  du  Roi  à Quebec , a envoyés  concernant  le  rat 
l|(qué. 

j>J~e  rat  mufqué  nous  préfentè  une  organifation  fin- 
r,0lei'e,  & de  ces  efpeces  d’accidens  de  la  nature,  qui 
Cjijp'’  lont  voir  combien  elle  fait  varier  fes  plans.  On 
^ erve  d’abord  dans  cet  animal  la  force  ik  l’expanfion 
^‘‘éfde  peauffier,  qui  fait  que  l’animal  en  contrac- 
ta *jl  peau , peut  refterrer  fon  corps  & le  réduire  en 
W.  petlt  voIuine’  fecondement  la  fouplefle  des 
qtl  ,,es  côtes  permet  cette  contraélion  du  corps,  la- 
(Jqj.  e eft  fi  confidérable , que  le  rat  mufqué  pafle  dans 
Peu  tr°Us  0,1  des  animaux  beaucoup  plus  petits  ne 
%eVent  paffer.  On  obferve  de  plus  dans  les  femelles 
autre  forte  d’organifation , qui  ne  fe  trouve  que 
s quelques  efpeces  d’animaux , comme  les  rats  & 
TomeVII,  ' Kk 
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les  linges , mais  dans  les  femelles  feulement;  c’eft  q116 
ces  femelles  ont  le  conduit  des  urines  & l’orifice  par  0 
elles  s’écoulent  abfolument  féparés  des  parties  de  3 
génération;  elles  ont  trois  ouvertures,  & l’uretre  auj,e  _ 
d’aboutir,  comme  dans  les  autres  animaux  au  defloü 
du  clitoris,  aboutit  à une  éminence  velue  fituée  fur  j 0 
pubis , où  eft  un  orifice  particulier  qui  fert  à l’éjectio 
ces  urines.  , , 

Dans  les  mâles , les  tefiiculcs , qui  comme  dans 
autres  rats  font  fitués  des  deux  côtés  de  l’anus , devic^ 
nent  très-gros  dans  le  temps  du  rut , pour  un  aniuri 
aufli  petit  ; ils  font  alors  gros  comme  des  noix  U1111 
cades  : mais  lorfque  cette  furabondance  de  nourriture 
été  fi  épuifée  par  des  coïts  réitérés,  ils  s’affaific^ ’ 
s’oblitèrent  & diminuent  au  point  de  n’avoir  pas 
d’une  ligne  de  diamètre.  Les  follicules  qui  contienne  ^ 
le  mufe  ou  le  parfum  de  cet  animal , fous  la  f°r' 
d’une  humeur  laiteufe , & qui  font  voifins  des  P3ft' 
de  la  génération , éprouvent  aufli  les  mêmes  chanj! 
mens;  ils  font  très-gras,  très-gonflés,  & leur  part*1  . 
efl:  très-fort,  très-exalté  , & même  très-fenfible  à 
aflez  grande  diflance  dans  le  temps  des  amours  ; el' 
fuite  ils  fe  rident,  ils  fe  flétriflent,  & enfin  s’oblitere' 
en  entier  : le  changement  dans  les  follicules  qui  cCji]5 
tiennent  le  parfum  fe  fait  plus  promptement  & . P . 
complètement  que  celui  des  parties  de  la  générati0^ 
ces  follicules  qui  font  communs  aux  deux  fexes  c ^ 
tiennent  un  lait  fort  abondant  au  temps  du  rut  ; m 
des  vaifleaux  excrétoires  qui  aboutifl'ent  dans  lu  ,rK  |3 
à l’extrémité  de  la  verge , & vers  le  clitoris  d3lli 
femelle  : &C  cette  fecrétion  fe  fait  & s’évacue  a'P  lir 
près  au  même  endroit  que  l’urine  dans  les  autres  4 ^ 
drupedes;  toutes  ces  chofes  ont  été  très-bien  obier'' 
par  M.  Sarrasin.  , _el!- 

ün  voit  des  changemens  & des  altérations,  a'P 
près  femblables  clans  les  parties  de  la  généraux  . 
rat  d’eau,  du  campagnol  de  la  taupe.  Voila  < ( 

dit  M.  de  Bitjffon,  des  animaux  quadrupèdes  quJ  ’ 
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^°ut  le  refie  de  la  conformation , reffemblent  aux 
j litres  quadrupèdes , defquels  cependant  les  parties  de 

* génération  le  renouvellent  ôt  s’oblitèrent  chaque 
c ‘(1°e  a-peu-près  comme  les  laitances  des  poiflons  6c 
Janine  les  vaiffeaux  féminaux  du  calmar , qui  ont  leur 
/ angeinent,  leur  anéantifiement  ôt  leur  reproduction  : 
pe  ? en  P011110*1  dire  prefque  autant  de  ces  quadru- 
ççfres  cl°nt  l.e  rut  eft  violent  6c  momentané,  tel  que  le 
l r'  St  le  daim  ) ce  font  de  ces  nuances  par  lefquelles 
' nature  rapproche  fecrettement  les  êtres  qui  nous 
^foiflent  les  plus  éloignés. 

cl  ondatra  6 c le  defnian  font  les  feuls  animaux  des 
]>  feptentrionaux  qui  donnent  du  parfum  ; car 
c'eur  du  caftoreum  ell  très-défagréable , 6c  ce  n’eft 
dans  les  climats  chauds  qu’on  trouve  les  animaux 
™ fourniffent  le  vrai  mufe , la  civette  ôt  les  autres 
"•films. 

• ofUT  MUSQUÉ  DES  ANTILLES.  Voje^  Pi- 

ÉAT  DE  NORVEGE.  Voy^  Leming. 

5i.JAT  PALMISTE  , mus  palmarum;  on  lui  donne 
k1  nom  d’ écureuil palmiflc.  C’eft  un  animal  qu’on 

tlit !jVeen  Afie,en  Afrique  ôt  en  Amérique,  ôt  qu’on 
t‘fhtre Senre  de  l’écureuil  : il  eft  très-petit,  fa  queue 
a ‘ongue  Ôt  pointue  ; il  a quatre  doigts  aux  pieds  de 
fQVant,  ôt  cinq  à ceux  de  derrière  : tous  les  poils  de 
%n  CorPs  fi°nt  variés  de  roux  ôt  de  noir,  ceux  de  la 
d lüe  le  font  de  noir  ôt  de  jaunâtre , en  defiits  ôt  en 
j ‘°us  ils  font  d’un  jaune  roux , ayant  de  chaque  côté 
pg  x handes  étroites  longitudinales,  noires,  ôt  termi- 
fpj6?  Par  une  bande  longitudinale  blanchâtre  ; il  a auffi 
t0  e dos  trois  bandes  blanches , qui  s’étendent  dans 
e fa  longueur , favoir , une  de  chaque  côté,  ôt  l’autre 
'Milieu. 

ipd  et  animal  a à-peu-près  les  mômes  habitudes  ôt  le 
ô fle  naturel  que  l’écureuil  commun  : il  vit  de  fruits 
p0  e fert  de  fes  pieds  de  devant  pour  les  faifir  ôt  les 
er  à fa  gueule,  il  a la  môme  voix  , le  même  cri, 

Kk  ' 
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le  même  inftinêf,  la  même  agilité;  il  eft  très-vif,  tr& 
doux,  s’apprivoise  fort  aifément,  au  point  de  sat^ 
cher  à fa  demeure , de  n’en  fortir  que  pour  fe 
mener , d’y  revenir  enfuite  de  lui-même  ; il  a une  trt’? 
jolie  figure , fa  robe  rayée  eft  plus  belle  que  celle 
l’écureuil , fa  taille  eft  plus  petite  , fon  corps  eft  P u 
léger,  6c  fes  mouvemens  font  aufli  preftes.  r . 

Uécureuil  barbarefqtie  reflemble  tout-à-fait  à c.^ 
écureuil  paùni fie,  par  les  moeurs,  par  le  naturel  ■ 
different  entr’eux  à l’extérieur  en  ce  que  le  barbare!^ 
a quatre  bandes  blanches,  au  lieu  que  le  palmifte 
a que  trois  ; la  bande  blanche  du  milieu  fe  trouve  C'A 
le  palmifte  fur  l’épine  du  dos,  tandis  que  dafls ^ 
barbarefque  il  fe  trouve  fur  la  même  partie  une  ba11 
noire  mêlée  de  roux.  t 

RAT-PENNADE,  eft  la  chauve- fouris  : ^ 
ce  mot.  a 

RAT  DE  PHARAON  ou  D’ÉGYPTE  : W* 


ICHNEUMON.  . m 

RAT  DE  PONT  ou  DE  TARTARIE.  ^ 
donné  à une  efpece  d’ 'écureuil  volant  : voyez  ce  . 

RAT  SAUVAGE  DE  L’AMÉRIQUE.  % 
que  divers  Naturaliftes  donnent  à Vagouty  : v0' 
ce  mot.  f. 

RAT-SAUTERELLE  : voye[  à F article 
Nous  avons  déjà  infinité  que  le  rat  fauteur  d’hê-  ^ 
ou  le  rat  de  montagne  d’Egypte , mus  jacV^lS&  \} 
Linmeus , eft  le  gerbuah  des  Arabes , & peut-e£r 
gerboife  des  Naturaliftes  : voye £ Gerboise. 

RAT  VELU.  C’efl  le  loir  : voyez  ce  mot. 

RAT  VOLANT  : voye^  Écureuil  volaNt* 
RATAN  : voyez  Rotin.  tiu 

RATEAU,  raftellum.  Coquille  affez  rare  L ^ 
genre  des  huîtres  : fa  couleur  eft  marron  ou 
sâtre , de  forme  oblongue , à tête  en  pointe 
bec  ; la  valve  fupérieure  a une  côte  & la  valve 
rieure  un  fillon , de  même  que  la  coquille  app  ^ 
la  feuille  ? orné?  de  plis  nombreux  qui  naiflent 
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^°|e  5c  du  fillon,  5c  formant  fur  les  bords  d’une 
ai\’e  des  angles  rentrans , qui  s’emboîtent  exaftement 
1 ans  les  angles  faillans  de  l’autre  valve,  comme  dans 
**  ^rête  de  coq. 

HATISSOIRE.  Voyei  Râpe. 
p RATON,  vulpi  afjinis  Americanarattoou fivc.  racoou. 
c ‘°ecc  d’animal  allez  joli , qui  fe  familiarité  aifément, 
en  Angleterre  fous  ce  nom , 5c  bien  différente 
coati  t nom  fous  lequel  plulieurs  Auteurs  l’ont 
^'qué.  On  en  a vu  un  à Paris  en  1766  , qui  étoit 
_°uyert  d’un  poil  grisâtre  parfemé  de  zones  noires  : 
ri  l'appeloit  le  vigilant  du  BréJîL 

de  Eujjbn  a eu  auffi  un  raton  vivant  ; il  étoit  de 
j, §rofleur  5c  de  la  forme  d’un  petit  blaireau , couvert 
■fe  poil  doux , long,  mais  noirâtre;  il  avoit  une  tête 
renard,  les  yeux  grands,  d’un  vert  jaunâtre,  les 
r|Sltts  comme  le  chien  ,1a  queue  annelée  alternativement 
je  zones  noires  5c  blanches,  touffue  5c  très-longue  : 
p|r| qu’on  lui  donnoit  quelque  chofe  à manger,  il  le 
(j  en°it  avec  fes  deux  pieds  de  devant , qui  lui  lervoient 
jj^’Uains,  6c  le  portoit  à fa  gueule;  à l’aide  de  fes 

te,6 
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t fe  pointus  comme  des  épingles,  il  grimpoit  légé- 
.||''ent  jufques  fur  l’extrémité  des  branches  d’arbres;  il 
0lt  toujours  par  fauts  , il  gambadoit  plutôt  qu’il  ne 
pChoit. 

t '-et  animal  furetolt  par-tout  & mangeoit  auffi  de 
ci  Ut5  5c  même  des  infeâes  ; il  fe  plaifoit  même  à cher- 


& 


k e.r  les  araignées,  5c  lorfqu’il  étoit  en  liberté  dans  un 
i|  . ’u,  il  prenoitles  limaçons , les  hannetons,  les  vers; 
Rj!,noitle  lait,  le  fucre  5c  les  autres  nourritures  douces, 
réception  des  fruits;  il  fe  retiroit  au  loin  pour  faire 
^ hefoins;  au  relie , il  étoit  doux,  pailible,  familier 
j0  lnême  careffant , fautant  fur  les  gens  qu’il  aimoit, 
volontiers  6 C d’affez  bonne  grâce  ; lefte , agile, 
tjr  j^urs  en  mouvement  : il  m’a  paru  tenir  beaucoup, 
tj.  y - de  Buff  'on , de  la  nature  du  maki , 6c  un  peu  des 
du  chien. 

11  leroit  avantageux  d’effayer  lï  ces  animaux  pour- 

Kk  iij 
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roient  s’accoutumer  dans  ce  climat , & y mutiplier  ' 
car  alors  ils  rendroient  de  grands  avantages  dans  1£S 
jardins  en  détruifant  les  infectes  mal  - faifans  qui  leS 
dévorent. 

RATTE.  Nom  d’un  vifcere  qui  fe  trouve  dans  un 
très-grand  nombre  d’animaux,  & qui  chez  l’homn*’ 
notamment , eft  compote  d’une  multitude  de  pet>teS 
cellules  cotonneufes  ; on  y voit  des  nerfs,  des  arter£ç> 
des  veines  tant  fanguines  que  lymphatiques  : ton  orga" 
nifation  donne  lieu  de  croire  que  le  fang  en  trayer' 
fantla  fubftance  de  ce  vifcere,  y reçoit  une  altérati011 
particulière  par  le  retardement  mécanique  de  ton  CO U1^’ 
& que  par  l’a&ion  du  grand  nombre  de  nerfs  qi»s/ 
diftribuent , il  s’y  développe  de  maniéré  à dêveu>r 
plus  propre  à la  fecrétion  de  la  bile  qui  doit  fe  Ù,Tâ. 
dans  le  foie.  Voyez  l’article  Economie,  animale  au  lT1° 
Homme. 

RATTE  ROUSSE.  Voye{  à P article  SOURIS-  . 
RAV  AGEANT , eft  le  nom  que  Goedard  donne  . 
un  papillon  rouge  , à caufe  du  dégât  qu’il  fait  parlj 
les  fleurs.  Il  provient  d’une  chenille  qui  fait  un  grarlf 
ravage  dans  l’œillet  : elle  fe  cache  fous  terre  pen^ 
le  jour.  L’Auteur  dit  en  avoir  nourri  une  avec  l"! . 
feuille  d’œillet,  qui  eft  le  feul  aliment  de  cette  for£e  c 
chenille.  . 

, RAVE,  rapa.  Plante  très-connue,  8c  dont  on  cl)1' 
tingue  deux  elpeces , l’une  mâle  & l’autre  femelle- 
i°.  La  Rave  male  ou  la  vraie  Rave, 
fativa , rotunda , radice  candida.  C’eft  la  rave  ronde  &■ 
ordinaire  : 1a  racine  efttubéreufe,  charnue,  ventru^» 
ronde,  grofte  quelquefois  comme  la  tête  d’un  enfant 

fin  /'Aiilâni*  traita  mi  Lln..  .L  _ ’ _ ^ 

7 p i*  miw  v i mu  auci>  UUIC*  l/lttuv**- 

goût  tantôt  doux  & tantôt  âcre  : elle  poufte  des  ^ 


de  couleur  verte , ou  blanche , ou  jaune , ou  rougeaf^’ 
ou  noirâtre  en  dehors,  garnie  en  detTous  de  que^»üji 
fibres,  remplie  d’une  chair  allez  dure,  blanche,  d • 
goût  tantôt  doux  & tantôt  âcre  : elle  poufte  des  ^ea,[y 
oblongues,  grandes,  amples , couchées  fur  terre, 
coupées  prefque  jufqu’à  leur  côte,  rudes  au  touche . 
vertes,  brunâtres  & d’un  goût  d’herbe  potagère 


• il 
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5 eleve  d’entr’efles  une  tige  à la  hauteur  de  deux  pieds, 
Quelquefois  davantage , rameufe , portant  de  petites 
|e,urs  jaunes , compofées  chacune  de  quatre  feuilles 
Cl'Poiees  en  croix  : à ces  fleurs  fuccedent  des  filiques 
r°ndes,  qui  renferment  des  femences  rougeâtres, 
5Pprochantes  de  celles  du  chou.  Cette  plante  fleurit 
411  printems  & en  été.  Pline  6c  Tragus  difent  avoir 
des  racines  de  rave  pefer  jufqu’à  quarante  livres; 
yniatus  en  a vu  qui  pefoient  cinquante  à foixante 
!Vfes;  6c  Mathiole  affure  en  avoir  vu  quelques-unes 
poids  de  cent  livres  ; refte  à favoir  en  quel  pays 
Qetoit,  car  il  y a des  endroits  où  cent  livres  de  poids 
e font  que  foixante  livres  du  poids  de  Paris;  au  refte, 
11  terroir  gras  Si  humide,  joint  à la  chaleur  du  climat , 
\ePt  beaucoup  contribuer  à une  groffeur  fi  énorme  : 
fypttez  à cela  l’effet  de  la  culture  ; car  plus  on  a foin 
> °ter  les  feuilles,  plus  les  racines  deviennent  grandes. 
jVn  terroir  gras  ne  favorife  pas  le  goût  de  la  rave;  pour 
tavoir  dans  fa  perfeétion,  M.  Haller  dit  qu’il  faut  un 
£rroir  fablonneux.  On  vante  beaucoup  les  raves  de 
. lffeau  dans  la  Marche  duBrandebourg  ; elles  y croiflént 
ePtes,  mais  excellentes. 

f La  Rave  femelle  ou  la  Rave  en  navet, 
fativa  , oblonga  ,feu  fxrnina  : elle  ne  différé  de 
? Précédente  que  par  fa  racine  qui  eft  oblongue  , 
ç 'Poins  grofte , elle  eft  aufli  plus  eftimée  8c  plus  déli- 
jîte  au  goût  que  l’autre  : elle  a extérieurement  tant 
apport  avec  le  navet,  qu’il  y a des  gens  qui  les 
çrennent  indiftinétement  l’une  pour  l’autre;  cependant 
plantes  different  beaucoup  entr’elles  par  la  conlif- 
'iriCe,  la  couleur  ôc  le  goût  de  leurs  racines. 

^ Les  raves  fervent  plus  daits  les  alimens  qu’en  mé- 
j,ec,Pe  : on  les  doit  choifir  tendres , bien  nourries , d’un 
} 0,1  goût , ayant  peu  de  feuilles  8c  le  navet  long.  On 
eftime  adouciffantes , 8c  propres  aux  jeunes  gens 
ditT  U-X  * cependant  elles  font  venteufes , 8c  le  digèrent 
lç  dciletnent.  Les  Payfans  d’Auvergne  ôc  du  Limofin 
s Ptangent  cuites  fous  la  cendre  ; nous  nous  en  fer- 
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vons  quelquefois  dans  la  loupe , à laquelle  elles  com- 
muniquent un  très-bon  goût  : le  firop  de  rave  eft  auf1 
eflimé  que  celui  de  navet  dans  les  rhumes  opiniâtre? 
& dans  la  coqueluche  des  enfans;  en  un  mot,  contre 
toutes  les  maladies  de  poitrine  dans  lelquelles  la  refp1' 
ration  eft  difficile,  & quand  la  voix  eft  rauque. 
femence  de  rave  eft  alexipharmaque.  La  rave  cuite 
fous  la  cendre  & pelee , enfuite  appliquée  en  catapla^'i 
fur  les  membres  attaqués  d'engelures,  les  guérit  aveC 
aftez  de  fuccès. 

On  peut  en  femer  la  graine  tous  les  mois,  depu‘s 
revrier  jufqu’en  Septembre,  dans  les  champs  & ef1 
bonne  terre  labourable , ainfi  qu’il  fe  pratique  en  \v 
moulin  : on  lame  monter  les  premières  raves  femeeS 
pour  avoir  de  la  graine,  qu’on  feme  enfuite  fur  concis 
ou  fur  planche  dans  des  trous  faits  avec  les  doigts! 
or  a quatre  pouces  de  diftance  ; on  met  trois  graii^ 
dans  chaque  trou,  on  les  recouvre  de  terre. 

r out  Pans  fait  que  les  RR.  PP.  Minimes  de 
excellent  dans  Part  de  faire  venir  en  tout  temps  des  r:1 
ves  de  falade;  voici,  dit-on , leur  fecret.  On  feittre»»' 
per  de  la  graine  de  rave  pendant  vingt-quatre  heu,Cf 
clans  de  1 eau  de  riviere , puis  on  la  met  dans  un  pf  ; 
lac  de  toile  bien  lié , qu’on  expofe  à la  plus  forte  cl>£ 
leur  du  loieil  pendant  le  même  elpace  de  temps* 
graine  germe  au  bout  de  ce  temps  : on  la  feme  d°{, 
dans  une  terre  bien  expofée  au  foleil , & on  a foi'1  d. 
ja  couvrir  avec  des  baquets  qui  s’adaptent  exa&ei ne®* 
jur  d autres  baquets  qui  contiennent  la  terre  & I3  e 
mente:  au  bout  de  trois  jours  on  trouvera  des  rav<" 
delà  grandeur  & groffeur  de  petites  civettes  blanchi» 
ayant  à leur  extrémité  deux  petites  feuilles  jaunes 
rougeâtres  hors  de  terre  : ces  raves  font  bonnes 3 
couper  & à mettre  en  falade.  Dans  l’hiver  il  feuttfj 
1 eau  foi t tiede3  on  chaufle  aufli  les  baquets: 
rofe  la  terre  bien  fumée  avec  de  l’eau  chaude,  & 0 
porte  les  baquets  dans  une  bonne  cave. 

RAVENELLE.  On  donne  ce  nom  au  violier  jaP*1  ‘ 

' oyei  Giroflier  jaune. 
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Ravet,  fcarabeus  minor  domeflictlS  fpndkeus.  E£- 
^ece  de  fcarabée  ou  de  blatte  affez  femblableàun  han- 
,lef°n  dépouillé  des  étuis  qui  recouvrent  fes  ailes, 
^■s  un  peu  plus  plat  & plus  mou:  il  y en  a une 
jjrande  quantité  dans  les  Antilles,  fk  fur-tout  dans  File 
Guadeloupe  où  ils  multiplient  beaucoup.  On  en 
r°ttve  de  deux  fortes;  les  plus  gros  font  pour  l’ordi- 
^'te,  auffi  gros  & de  la  même  couleur  que  les  han- 
tons ; les  autres  font  plus  petits  de  la  moitié  : on  dit 
’y-nie  qu’il  y en  a dans  la  Martinique  qui  font  larges 
j un  pouce,  & longs  d’un  pouce  & demi,  & qui  vo- 
l'nt  comme  des  oifeaux.  Cette  efpece  d’animaux  fait 
tort  lingulier  aux  habitans,  foit  par  leur  puanteur 
31!1  infpire  du  dégoût  pour  tout  ce  qu’ils  touchent , 
°it  en  fc  gliflant  par  milliers  dans  leurs  coffres , dans 
I üts  magalins,  & y rongeant,  de  même  que  font 
5*  rats , tout  ce  qu’ils  peuvent  attraper , à l’exception 
111  coton  qui  n’a  pas  encore  été  mis  en  oeuvre.  On  a 
te,r>arqué  qu’ils  font  ennemis  des  bonnes  odeurs , & 
Ju’ils  ne  fe  fourrent  pas  volontiers  dans  les  coffres 
a,ts  de  bois  de  fenteur,  qui  font  communs  dans  toutes 
^ lies.  Les  ravets  connus  aufii  fous  le  nom  de  kaker- 
■a‘}ues , multiplient  beaucoup.  Chaque  coque  eft  tou- 
,Uts  divifée  dans  fon  intérieur  entrente  cellules,  ran- 
fur  deux  lignes  parallèles , dans  chacune  defquelles 
' y a un  œuf  ou  un  embryon.  Heureufeinent  que  ces 
?uels  infeéles , qui  font  un  fléau  pour  nos  Colonies  tant 
,?ns l’Amérique , que  dans  l’Inde , deviennent  la  proie 
' Une  efpece  de  groffé  araignée  étrangère , dont  nous 
'°Hs  parlé,  pcip-  a 9 1 6*  J ’uiv.  du  Tom.  I.  de  ce  Dic- 
l°^iaire.  Voyez  auffi  le  mot  KakerlaquE, 

RAVIN  & RAVINE.  Noms  donnés  à des  excava- 
f-0[ls  ou  breches  en  terre  plus  ou  moins  profondes  & 
'“’eufes,  & plus  ou  moins  inclinées  & larges  qui  fe 
jj^duifent  journellement  à l’inllant  des  grandes  averfes 


e3u.  Les  ravins  les  plus  communs  & ceux  qui  fe  for- 
le  pluS  rapidement  fe  trouvent  dans  les  terrains 
Ë‘rll!cux , fablonneux , crayeux  & marneux  ; il  y a de 
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ces  déchirures  profondes , ouvrage  de  ravines,  qui 0{lt 
commencé  à fe  taire  dès  les  premiers  temps  du  monde» 
il  yen  a de  tres-larges  qui  l’ont  affez  récentes,  d’autres 
font  très  - profondes  & étroites,  8 c font  regarde# 
comme  Allures  antiques.  Les  ravins  donnent  naiflane2 
à quantité  d éboulemens  & de  lieux  abruptes. 

RAYE.  Foyei  Raie. 

RAY-GRASS , FROMENTAL  ou  FAUX-FR0; 
MENT.  Cette  plante  qui  eft  cultivée  en  Angleterre  & 
en  Irlande  pour  former  des  prairies  artificielles  » 3 
toutes  fortes  d’avantages  qui  devroient  nous  engagé 
a la  cultiver, 

efl  une  plante  des  plus  avanta^eufes  en  cc 
tout  fol  lui  convient  : elle  réuffit  également  dans  fn 
terrain  froid,  humide,  argileux  ou  dans  un  fol 
ari  le,  pierreux  , fablonneux  ; elle  eft  de  toutes  Ie* 
herbes  celles  qui  refiftele  plus  parfaitement  aux  geleeS> 
aux  frimats.  En  un  mot,  il  eft  de  fon  eflence  de  b»1' 
ver  la  nature  des  fols  & des  climats  ; par  conféq"eI1. 
les  récoltes  de  ce  fourrage  ne  peuvent  jamais  man quf3 
d être  abondantes , quelques  fâcheufes  que  devienne'1 
les  laitons.  De  plus , cet  herbage  eft  celui  de  tous  *1 
nourrit  le  mieux  les  moutons  & les  autres  beftia11*’ 
foit  qu’on  le  leur  donne  en  vert  à l’étable,  foit  en  Pr 
mre  fur  le  pré , foit  enfin  en  fe  c pendant  l’hiver. 
fom  qui  provient  de  la  fénaifon  de  cette  plante, 
vient  un  fourrage  non-feulement  très-falubre , 
délicieux  pour  les  chevaux , qui  le  préfèrent  à tous 
autres,  lorfqu’on  a eu  foin  de  le  faucher  peu  de  tei»P, 
après  que  l’épi  eft  formé,  parce  qu’alors  ce  foi»  eJ 
très-tendre  & plein  de  fuc. 

Apres  les  eloges  pompeux  que  les  Agriculteurs  A» 
glois  faifoient  de  cette  plante,  des  Amateurs  zélés 
1 Agriculture  ont  voulu  faire  venir  de  la  graine  de 
grafs  d’Angleterre  , nom  Anglois  fous  lequel 
graine  de  faux-froment  eft  connue  : mais  comme  » £ 
arrivé  que  les  Anglois  donne  à-peu-près  le  même»0  _ 
a deux  graines  de  fourrage  toutefois  fort  différentes  e 
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Rature  & en  qualité;  favoir,  à l’une  le  nom  de  ray- 
8raJs  ou  faux-froment , & à l’autre  celui  de  rye-grajs , 
fitujfe-orge , cette  reftemblance  des  noms  Anglois  a 
jMuit  naturellement  en  erreur , d’où  il  fuit  que  plu- 
, ^tirs  bons  Citoyens  qui  ont  voulu  s’adonner  en  France 
?*a  plantation  du  ray-grafs , n’ont  cultivé  que  le  chétif 
1 rt>age  du  rye-grajs  ; c’eft:  ce  qui  a occafionné  des 
Maintes  contre  le  vrai  ray-grafs  ; qui , dégénérant  en 
,laépris , ont  entraîné  le  dii'créclit  de  cet  excellent  four- 
be , du  moins  dans  l’efprit  de  ceux  qui  n’ont  pu  en 
3voir  de  connoiffances  plus  particulières. 

Quelques  Agriculteurs  ont  aulîi  cultivé  une  autre 
Mante  dont  ils  ont  été  très-fatisfaits , & qu’ils  ont  pris 
le  vrai  ray-grafs  ou  faux  froment  ; mais  qui  n’eft 
tellement  que  le  faux-jeigle , fourrage  paffablement 
V & mille  fois  au-deüus  du  rye-grajs  ou  faujfe-orge  , 
Mante  plutôt  nuifible  qu’utile,  qui  croît  naturellement 
cj>ns  les  fentiers,  fur  les  bords  des  chemins , dont  l’épi 
7 comme  celui  de  l’orge , & dont  la  tige  & les  feuilles 
éjyiennent  dures,  coriaces , &c.  C’eft  ainfi  que  Dom 
ffoudot , Naturalifte  du  feu  Roi  de  Pologne , a cru 
(iV°>r  mis  en  honneur  en  Lorraine  la  prairie  artificielle 
e ray.grdfs , tandis  qu’il  n’a  effeftivement  femé  & re- 
jailli que  du  faux-jeigle;  mais  cependant  ce  dernier 
pttrrageeft  très-bon  en  lui-même,  & il  tient  le  mi- 
len  entre  Y avoine  & le  feiglt. 

c Le  ray-grafs  ou  faux-froment  n’eft  donc  point  ni  le 
f^-feig/e  ou  fiuff'e-avoir.e,  ni  bien  moins  encore  la 
^uffè-orge  ou  rye-grafs ; mais  c’eft  une  forte  d’ivraie, 
a'1  vrai  lolium  perenne  de  la  bonne  cfpece  ,c’eft-à-dire 
ce  celle  que  les  anciens  Agriculteurs  prétendoient  fe 
mnvertir  à la  fuite  des  temps  en  blé , ou  plutôt  qui , 
J d’autres , provenoit  d’un  blé  dégénéré  faute  de 
r^ture.  En  effet  . à bien  examiner  le  ray-grafs  , on 
. c°nnoît  que  c’eft  un  faux-froment  ; en  forte  que  , 
5 il  eft  certain  que  la  bonne  culture  bonifie , 
^élioje  ^ ^ change  en  quelque  maniéré  les  efpeces  , 
e )r>cine  que  le  manque  de  culture  les  abâtardit , il 
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fe  pourroit  bien  faire  que  le  fyftême  des  Anciens 
fût  pas  auffi  abfurde  qu’il  le  paroît  du  premier  abord» 
car  preique  toutes  , pour  ne  pas  dire  généralement 
toutes  les  plantes  & tous  les  arbres  à fruit  que  nou5 
cultivons,  navoient  pas  la  même  laveur,  ni  préci' 
fëment  la  même  force,  lorfque  la  Nature  feule  prenoj* 
loin  de  leur  entretien.  Chaque  jour  en  fait  découvre 
de  nouvelles,  auxquelles  on  reconnaît  quelques  Pr0' 
priétés  utiles , foit  pour  la  Médecine  , foit  fimpleme^ 
pour  la  nourriture  des  hommes  & des  beftiaux , °u 
cflufage  dans  nos  Manu  tact  ures.  Ces  plantes , ces  arbn-^ 
jufques-là  inutiles  & ignorés , femblent  n’attendre  Qlie 
la  main  indufîrieufe  de  l’homme  pour  contribuer  à f* 
plamrs,  ou  pour  fubvenir  à fes  divers  befoins.  Or  Ie 
ray  - grafs  était  précifément  dans  ce  cas  avant  4l,e 
quelque  Agriculteur  fe  fût  avifé  en  Angleterre  d’e" 
examiner  les  propriétés , & d’en  efîayer  la  culture. 

Defcription  du  vrai  Ray-Grafs. 

Les  racines  du  vrai  ray-grafs  font  extrémetnerl£ 
multipliées;  quelques-unes  font  fortes  : elles  fe  croi^f 
toujours  en  s’étendant  & s’enfonçant,  ce  qui  donne * 
la  tige  une  affiette  fûre  & folide,  & la  met  en  état  f 
relmer^a  la  dent  des  beftiaux.  Ces  mêmes  racines 
blanchâtres  , & forment  une  touffe  fort  épaifle,  d’°u 
partent  plufieurs  jets  ,qui  deviennent  autant  de  txgeS ’ 
car  le  ray-grafs  taie  volontiers.  Ses  feuilles  font  nof' 
breufes  & d’un  beau  vert,  étroites  & pointues  ‘-r 
tiges  font  vertes , tubuleufes , fermes  & de  beau  bnn  » 
ayant  quelques  nœuds  , fur-tout  vers  le  pied  : fe' 
portent  chacune  un  epi  pius  ou  moins  long , & rndj1  _ 
fuivant  la  force  de  la  tige.  Ces  épis  contiennent 
grains  ou  femences , qui  ont  à-peu-près  la  figure  f, 
ble , mais  qui  font  plus  petites  , & qui  font  préced^ 
dune  petite  fleur  à-peu-près  femblable  à celle  du  h0' 
inent , li  ce  n’eft  qu’elle  tire  un  peu  plus  fur  le  b‘al1 
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Le  ray-grafs  fe  divife  naturellement  en  deux  efpeces, 

‘ une  appelée  blanche , l’autre  rougi  : toutes  deux  font 
emblables  dans  toute  la  texture  de  la  plante  , à l’ex- 
^'ption  des  nœuds  qui  lé  rencontrent  par  intervalle 
nans  les  tiges.  Les  nœuds  d’une  efpece  font  blancs , 
?eUx  de  l’autre  tirent  fur  le  rouge  , ou  plutôt  fur  un 
I rUn  clair.  Le  ray-grafs  blanc  devient  plus  grand  que 
Ie  rouge  ; mais  le  rouge  croît  plus  promptement,  pouffe 
Lancoup  plus  de  feuilles  , & rélifte  beaucoup  mieux 
JUx  intempéries  des  faifons;  ce  qui  par  conféquent  doit 
Li  faire  mériter  la  préférence  dans  la  formation  des 
Prairies  artificielles. 

Au  refte , toutes  les  deux  efpeces  viennent  avec  la 
Plus  grande  facilité  , & n’exigent , pour  ainli  dire  , au- 
cune culture.  Un  feul  labour  fuffit  pour  leur  femaille. 
j-a  terre  ne  demande  pas  le  fecours  des  engrais  pour 
a réuffite  de  cet  herbage  : il  eft  le  moins  affamé  de 
to«s , & la  terre  lui  fournit  toujours  affez  de  fucs.  Si 
y met  de  l’engrais  , alors  il  croît  plus  vite  : il  en 
fruité  plus  de  coupes , & il  fournit  plus  long-temps  à 
1 Pâture  des  beftiaux  ; car  plus  il  eft  mangé  de  près, 
PLs  il  repouffe  avec  vigueur,  Le  temps  le  plus  propre 
P°Ur  la  femaille  du  ray-grafs , eft  immédiatement  après 
£ '"oiffon  des  blés , julqu’à  la  fin  du  mois  d’üélobre  ; 
^ au  printems , dans  tout  le  courant  du  mois  d’ Avril. 

doit  choifir  un  temps  calme  pour  femer  la  graine  , 
P'irce  qu’elle  eft  très-légere.  11  eft  très-avantageux  de 
Paffer  le  rouleau  fur  la  terre  ; cette  pratique  eft  même 
^“importante  pour  toutes  fortes  de  prairies  artificiel - 
> parce  qu’elle  refferre  & affermit  le  fol , le  rend 
j’oins  fujet  à être  defféché,  Sc  rend  l’herbe  plus  facile 
~ faucher  en  uniffant  le  terrain.  On  peut , fi  on  le  veut , 
’h’fier  le  ray-grafs  avec  diverlès  efpeces  de  trefles, 
üoù  réfultent  aiverfes  fortes  de  fourrages.  Suivant  la 
nature  du  terrain , on  peut  le  femer  avec  le  trefie  rouge 
°UJe  trefie  houblonnè. 

Le  ray-grafs  peut  être  en  état  d’être  fauche  un  peu 
P1^  tôt  ou  un  peu  plus  tard , félon  que  la  faifon  lui  a 
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été  plus  ou  moins  favorable  ; mais  ce  qui  eft  certain  & 
invariable , c’eft  que , quoiqu’il  arrive , il  eft  toujours  Ie 
premier  fourrage  qui  l'oit  en  état  d’être  recueilli-  Si  0,1 
veut  le  donner  en  vert  , on  peut  le  faucher  dès  le  iu°!s 
d’ Avril,  pourvu  qu'il  ait  été  femé  en  Septembre  pr®CÊ* 
dent;  Sc  c’eft-là  un  de  fes  premiers  avantages , d’auta" 
qu’alors , comme  fa  végétation  ell  prématurée  & 
les  autres  fourrages  manquent , il  devient  néceüaiff' 
ment  d’une  relTource  infinie  pour  les  beftiaux.  U e ^ 
fur-tout  au  printems , d’une  utilité  infinie  pour  les  m°l‘ 
tons,  étant  pour  eux  un  aliment  plus  <àin,qui  cort'lL 
même  les  mauvaises  qualités  des  autres  herbes» 
par-là  obvie  à plufieurs  maladies.  Après  la  premief 
récolte  coupée , on  peut  encore  en  avoir  une  ou  înê"1 
deux  autres , & faire  manger  la  derniere  par  les  beft'aU. 
fur  le  terrain.  Du  refte  il  n’y  a d’autre  précautio0  g 
prendre  que  de  le  faucher  à temps , parce  qu’il  fe  fallllg 
très-aifément  fans  jamais  fe  noircir  ; & ce  foin  confia' 
mieux  que  tout  autre  fa  belle  couleur , fa  faveur  & 
autres  bonnes  qualités.  . . 

On  voit  nombre  de  Cultivateurs  8c  de  Nourrie'2  . 
de  beftiaux,  femer  des  blés  qu’ils  fauchent  en  ver"  * 
printems,  lorfque  l’épi  eft  tout  prêt  à fe  former  : cet^ 
méthode  utile  pour  rafraîchir  les  beftiaux  & leur  dofl11 
une  nouvelle  vigueur , eft  inconteftablement  don111' 
geable  à l’humanité  , en  ce  qu’elle  nous  enleve  ^ 
même  quantité  de  grains  quiauroit  fervi  à la  nourri'11^ 
des  hommes.  Mais  aujourd’hui  en  introduifant  daUs  ^ 
royaume  1 es  prairies  artificielles  de  ray-grafs  , tout  re^ 
trera  dans  l’ordre  ; le  froment  fera  uniquement  de! 
à l’aliment  de  l’efpece  humaine  , & les  beftiaux 
auront  pas  moins , dès  le  commencement  du  printe" 
une  nourriture  fraîche , favoureufe  6c  liibftantielle-  «j 
Le  ray-grafs  a encore  un  autre  avantage,  c’eft  j| 
ne  fouffre  auprès  de  lui  aucunes  mauvaifes  herbes 
les  étouffe  toutes,  même  les  orties  , Sc  il  régné 
dans  les  endroits  où  il  s’eft  fixé.  T 

U réfulte  de  toutes  ces  oblèrvations  tirées  d’un  * r 
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4>t  fur  cet  objet , d’après  les  connoiffances  d’une  per- 
l°npe  qui  a fuivi  la  culture  du  ray-grafs  en  Angleterre; 
jj  r.elulte , dis-  je  , que  ce  fourrage  eu  d’une  utilité  in- 
, qu’il  efl  celui  de  tous  qui  a le  plus  d’affinité  avec  le 
r°>ttent , & qu’on  n’en  fauroit  trop  recommander  la 
?r°pagation , non  celle  du [fauxfàgle , comme  on  a fait 
tott  jufqu’ici , mais  celle  du  faux  froment  qui  eft  plus 
v^ntageufe.  Le  meilleur  ray-grafs  vient  d’Irlande  : il 
quinze  à dix-huit  fols  la  livre  ;il  faut  en  employer 
j!ll^tre-vingts  livres  ou  huit  fetiers  par  arpent , chaque 
^>er  contenant  douze  boiffeaux  melure  de  Paris.  Le 
I ty'grafs  de  Lorraine  ne  vaut  que  fïx  à huit  fous  la 
> : il  en  faut  cent  vingt  livres  par  arpent , encore 
^UfTrt-il  mal. 

M.  Bourgeois  doute  que  le  ray-grafs  mérite  abfolu- 
Mt  tous  les  éloges  pompeux  que  les  Auteurs  d’Agri- 
ClJlture  A nglois  lui  ont  donnés.  Il  prétend  que  les  feuilles 
Meufes  qui  n’ont  que  des  feuilles  minces  & longuettes 
p accompagnent  la  tige  & qui  n’ont  point  de  grofles 
Mes  , comme  la  luzerne  & le  fainfoin , ne  peuvent 
. IT'aîs  être  d’un  grand  produit , ni  d’un  grand  mérite 
j°llr  former  des  prairies  artificielles  ; d’autant  plus , 
i que  quoique  ces  plantes  tubuleufes  réufliflent 
epès'bien  les  premières  années  dans  prefque  toutes  les 
.jPÇces  de  terres  cultivées  , elles  commencent  à dé- 
Jr'r  à fe  perdre  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans , fur- 
r;,Ut  fi  le  fol  n’eft  pas  d’une  très-bonne  qualité  & quon 
$ luette  pas  beaucoup  d’engrais  de  temps  en  temps. 
j Ailleurs  fi  on  les  laide  mûrir,  leurs  tiges  deviennent 
f;, res , & elles  font  un  mauvais  fourrage.  Si  on  les 
CoUcfie  lorfqu’elies  font  encore  tendres , & lorfque  l’épi 
t Mence  à fe  former , elles  font  à la  vérité  un  four- 
beaucoup  meilleur  ; mais  il  diminue  prefque  de 
K-11*  tiers  en  fe  léchant,  & le  produit  de  la  prairie  eft 
H8^'cbé<if.  Enfin  le  foin  des  plantes  à tuyaux  de  la 
f,vv.ire  du  ray-grafs,  foifonne  peu  à la  grange,  parce 
ilo‘  eft  greffier  £;  peu  nourriffant.  Les  vaches  qu’on 
Ulr‘t  avec  ce  fourrage  , continue  M.  Bourgeois , 


ÇiS  R È À 

donnent  peu  de  lait  & maigre.  Conféquemment 
Obfervateur  penfe  que  les  prairies  de  ray-grafs  & clt 
autres  efpeces  de  plantes  à tuyaux  , n’ont  d’avant- 
bien  réel  que  pour  les  donner  en  vert , tk  qu'un  b°jj 
Cultivateur  n’en  doit  établir  qu’autant  qu’il  en  a befM. 
pour  cet  ufage,  excepté , dit-il , dans  des  terrains  où 
iainfoin  ne  peut  pas  réuflir.  Voyez  l'article,  i 

RÉALGAL  ou  RÉALGAR  , arfem.uin  > u 
C’eft  une  fubftance  arfenicale , nature1  • coi»,;':l1 

avec  le  foufre  dans  les  entrailles  delà  terre.  Cet  ade,u 
eft  rouge  , très-luifant , mais  peu  ou  point  tranlpa^'1^ 
fort  inflammable  tk  exhalant  alors  une  odeur  d'ail  & a 
foufre. 

On  en  trouve  en  morceaux  plus  ou  moins 
compares  & pefans,  dans  1 ; Tranfylvanie  , la 
quie , la  Suede,  & notamment  en  Hongrie , en  Bohel11 
& en  Saxe.  Plus  cet  arfenic  eft  rouge  & tranfpafel1 1 
plus  il  y a de  foufre.  On  l’appelle  rubine  d’arfeti ic  il 
caufe  de  fa  couleur  femblable  à celle  du  rubis; 
fouventce  n’eft  que  ce  que  nous  nommons foufrt  T°lla 
de  Quito. 

L’arfenic  vierge  rouge  eft  plus  communément 
que  ; il  n’eft  pas  moins  vitreux  dans  fes  fraéfures  : ^ 
contient  moins  de  foufre  , il  a un  œil  jaunâtre  ; ’L  fl 
plus  aélif  que  celui  qui  eft  tranfparent , mais  u >r3j 
moins  que  X arfenic  blanc.  Voyez  ce  mot.  En  geIiergC 
Y arfenic  rouge  natif  a beaucoup  de  reffemblance  a% 
la  mine  d'argent  rouge.  Voyez  l’article  ARGENT. 

Cet  arfenic  fert  quelquefois  en  teinture  : les  Orfe','^ 
l'emploient  aufli  dans  quelques-unes  de  leurs 
tions  : les  Maréchaux  en  font  ufàge  comme  d’un  ^ 
carrotique  utile  fur  les  plaies  des  chevaux  : les  In* ^ 
Afiatiques  en  font  des  pagodes  ou  petits  temples  > s*  . 
idoles  pour  lefquelles  ils  ont  beaucoup  de  vénérât'"^ 
ils  en  font  auffi  des  vafes  médicamenteux  ; cey\(\5 
même  des  efpeces  de  curiolités  que  les  Grands  d ^ 
offrent  en  préfent  aux  Etrangers.  Ils  eftiment  une  t 
faite  de  réalgar  comme  la  médecine  univerfelle.  £?s 


R E A 


Ces  tafl'es,  qui  contiennent  environ  trois  onces , ont 
,rie  couleur  rouge , jaunâtre , fale  8c  livide  : elles  font 
(*u jours  farineules,  ou  couvertes  d’une  pouffiere  jau- 
r,a're,  qui  ne  manque  pas  de  fe  former  immédiatement 
«Près  qu’on  les  a lavées.  Ce  phénomène  eft  l’effet  de 
|,efflôrefcence  J'alino  - métallique  ou  arsenicale  ; car 
auénic  participe  de  ces  deux  propriétés  : confultc^le 
J*c°nd  volume  de  notre  Minéralogie. 

, On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’ Académie  des  Sciences 
p Paris,  ann.  igoj  , que  l’aftion  du  réalgar  de  la 
Oiine  ou  des  Indes  orientales , eft  plus  violente  en 
lyrique  forte  que  celle  de  notre  orpiment  d’Europe 
W>i  eft  auftiun  combiné  cfarfenic  & de  foufre);  que 
ri’Pçndant  les  Siamois  , St  la  plus  grande  partie  des 
étions  barbares, qui  ne  connoiflent  point  de  meilleur 
îe,nede  que  l’émétique, deftinent  ces  taftès  aux  mêmes 
^ages  que  nous  faifons  des  gobelets  de  régule  d’anti- 
moine , dans  lefquels  nous  faifons  tremper  du  vira 
gelant  quelques  heures  , pour  s’empreindre  d’une 
j?rhe  de  leur  éméticité  : il  eft  étonnant  .qu’il  faille  aux 
p'iîriois  une  tatTe  de  réalgar  pour  l’effet  auquel  une 
j'"  'e  de  régule  d’antimoine  nous  fuffit.  Mais , comme 
J éit  l’Hiftorien  de  l’Académie , il  faut  que  la  dofe 
remedes  foit  infiniment  plus  forte  dans  la  zône 
r°rride  que  dans  nos  climats , parce  que  la  grande 
^nfpiration  enleve  tout  le  volatil  des  humeurs , 8c 
ce  qU|  ea  refte  dans  le  corps  beaucoup  plus 
j ftueux  , plus  tenace,  & plus  difficile  à détacher: 
o1*1  les  Indiens  font-ils  obligés  de  prendre  vingt  fois 
yl!s  que  nous  d’ ipecacuanha  pour  être  purgés  ; dofe 
nous  feroit  mortelle , & qui  n’eft  qu’un  remede 
°l’r  les  Siamois. 

^ oinme  le  réalgar  naturel  eft  affez  rare,  & que  l’on 
S ,confomme  une  certaine  quantité  fous  le  nom  dVtr- 
ulc  rouge,  l’on  a été  obligé  d’avoir  recours  â l’art, 
f :p  ralltrius  dit  qu’on  en  prépare  à Ehrenfriedfdorf , en 
«ffant  fublimer  de  la  farine  d’arfenic  mêlée  avec  des 
Aites  ( probablement  fulfureufes.  ) 

T'orne  Vil.  L1 
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REBLE  ou  RIEBLE  : voye{  GraterON. 

RECISE  : voye*  Benoîte.  , 

REDOUL  ou  ROUDOU.  Les  Provençaux  o«j 
donné  ce  nom  au  rhus  myrùfolia  MonJ'pdiaca , q111  c‘ 
le  fumach  dont  on  fe  fert  en  teinture , & le  conaria  de 
Botaniftes , c’eft-à-dire , l’ herbe  aux  Tanneurs  : il  P°rtf 
aufli  le  nom  de  rèdoul  dans  les  Réglemens  de  teintuj4’' 
M.  Linnceus  range  cette  plante  parmi  celles  qui  ont  ee 
fleurs  mâles  fur  des  pieds  diftérens  de  ceux  qui  pof*®11 
les  fleurs  femelles  : elle  a dix  étamines  à fa  fleur  may* 
& la  femelle  eft  baccifere  ; toutes  deux  font  fans  Ve 
taies;  les  feuilles  font  entières,  liftes,  & trois  ou  quat 
fois  plus  grandes  que  celles  du  myrte,  oppofées  éelU 
à deux  le  long  des  tiges. 

On  fait  lécher  cette  efpece  de  fumach,  puis  on  le  ^ 
moudre  fous  une  meule  pofée  de  champ , qui  tond1 
autour  d’un  pivot  vertical  ; & cette  poudre  eft  un 13 
beaucoup  plus  fort  que  celui  de  l’écorce  du  chêne  vCf  J 
car  quand  les  Tanneurs  veulent  hâter  la  prépara^ 
des  cuirs , ils  ne  font  que  mêler  le  tiers  ou  le  quart c 
cette  poudre  au  tan  ordinaire , au  moyen  de  quoi.  ^ 
tan  eft  plutôt  nourri  ; mais  il  en  vaut  beaucoup  jno i'1 
pour  l’ufage.  , 

Tous  les  modernes  qui  ont  écrit  fur  cette  plante  » 
font  contentés,  dit  M.  la  Croix  de  Sauvages,  de  ^ 
qu’elle  fervoit  aux  Tanneurs  à nourrir  les  cuirs , ô£  . 
Teinturiers  à teindre  en  noir  les  marroquins  : mais  ^ 
Anciens  ont  avancé  de  plus,  fur  la  foi  de  Pline  i 41' 
le  fruttx  coriarius  ou  rhus  fylveftris  à feuilles  de  myrt  £ 
fert  non-feulement  aux  Tanneurs , mais  même  q11 1 L, 
utile  dans  les  maladies  pour  réfifter  au  venin , poi|r 
rir  les  maladies  appelées  cœliaques , pour  les  ulcérés 
fondement  & des  oreilles;  qu’il  chafle  les  teignes’ 
même  quelques-uns  l’ont  pris  pour  le  rhus  obfonioff^ 
qui  eft  le  fumach  ordinaire,  avec  lequel  la^reflf1^ 
blance  des  noms  &c  le  défaut  de  caraderes  l’avoie 
fait  confondre. 

Après  tous  ces  éloges,  on  ne  foupçonneroit  P3  ’ 


k E D 5 3 jl 

'':t  M.  de  Sauvages,  que  lerédoul  fût  un  poifon  ; bien  des 
j>eus  font  au  contraire  perfuadés  que  fes  baies  peuvent 
Y'vir  dans  les  ragoûts  : cependant  c’en  elt  un , St  des 
«B  finguliers , ayant  la  propriété  de  caulèr  l’épileplie 
^Suë  aux  hommes  qui  mangent  de  fes  fruits , & le 
aux  animaux  qui  broutent  fes  jeunes  rejetons, 
~ on  voit  quelquefois  en  Languedoc  des  chevreaux  St 
Ces  agneaux  qui  au  retour  du  pâturage  chancelait , 
|°Urnoient , St  enfin  tombent  à la  renverfe  avec  des 
lremoufifemens  St  des  convulfions  de  tout  le  corps  : ces 
?n«naux  fe  relevent  enfuite , mais  ils  portent  la  tête 
pffe , donnent  étourdiment  de  la  tête  contre  ce  qui 
le  préfente  à leur  paflâge,  St  enfin  ils  relient  des  heures 
j^deres  dans  cet  état  d’épileplie  ou  de  vertige.  Des 
bergers  confultés  fur  cela,  ont  répondu  que  le  rèdoul 
Suivre  ces  animaux , St  que  ce  n’étoit  que  les  jeunes 
Hl|i  s’y  laiiToient  attraper , les  plus  vieux  fe  donnant 
de  garde  d’y  toucher:  ilsajouterentquecette  ivrefle 
^ droit  guère  à conféquence.  Aurefte  , les  Bergers 
Gnt  coutume  d’arrofer  d’eau  bien  fraîche  les  animaux 
’hû  tombent  en  épilepfie  par  I’ufage  du  rèdoul,  St  ce 
^inede  appaife  beaucoup  les  crifes.  M.  deSauvages  a fait 
4lre  des  expériences  fous  fes  yeux,  St  a remarqué  que 
Ces  animaux  ne  mangent  que  les  feuilles  tendres  St 
Nouvelles  : les  fruits  St  les  feuilles  anciennes  font  un 
^ojfon  plus  violent , au  lieu  quelles  nouvelles  ne  font 
enivrer.  Deux  expériences  femelles,  St  qui  coû- 
tent la  vie  à deux  perfonnes , ont  convaincu  l’Aca- 
C ernie  ^ Montpellier , que  le  rèdoul  eft  auffi  un  poifon 
jjourles  hommes.  Dès  que  l’on  en  a mangé  des  baies, 
i °a  eft  attaqué  de  convulfions , de  délire  ; on  devient 
lvide,  enfin , l’on  finit  triftement  fa  vie.  M.  deSauvages 
^ant  fait  ouvrir  des  perfonnes  mortes  parce  poifon, 
J,  a Pu  rien  comprendre  à la  maniéré  d’agir  du  rèdoul  : 
r dit  qUe  ie  g0ût  ? la  vue , l’odeur  de  fon  fruit , qui 
eûcmble  aux  mûres  de  ronce , ne  le  rendent  fufpeft 
autant  qu’il  faut  pour  ne  pas  manger  d’un  fruit  dont 
a ue  connoît  pas  les  propriétés.  Ces  baies , qui  pa- 

Li  ij 
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roiffent  d’abord  agréables,  ne  fe  démentent  pas  poA 
être  mâchées  plus  long-temps  : l’extrait  de  fa  pulpe  eu 
mucilagineux , doux , aigrelet,  & le  fond  à l’air  ap^s 
avoir  été  deflëché. 

REFLUX  : voye^  à V article.  Flux. 

REGAIN.  On  donne  ce  nom  à la  fécondé  herf^ 
qu’on  retire  d’un  pré  après  la  première  fauchai  foi1  * 
roye?  Foin. 

REGIME.  Ce  nom  fe  donne  aux  rameaux  du  pa, 
mier,  du  bananier,  du  figuier,  &c.  qui  font  chargé 
de  fruits  : ainfi  l’on  dit  un  régime  de  dattes , un  réfi',lC 
de  figues , un  régime  de  bikai  , plante  qui  a du  rapP°r, 
avec  le  bananier  ou  grand  balifier,  & qui  croît  a11* 
Antilles. 


RÉGLISSE , glycyrrhiyi  : fous  ce  nom  on  diffiog1^ 
trois  efpeces  de  plantes  très-différentes. 

i°.  La  Réglisse  étrangère, glycyrrhi^a  cafitc 
tchinato  : on  la  nomme  auffi  rég/iffe  des  Anciens  °u 
fau(fe  réglijjc  ; fes  racines  font  longues  St  groffes  coti}^ 
le  bvras , pivotantes  & non  rameufes , de  couleur  j3U' 
natre,  & d’un  goût  moins  doux  & moins  agréable cll‘° 
h fuivante.  Elle  pouffe  des  tiges  à la  hauteur  d’lirl 
homme  , rameufes , garnies  de  feuilles  oblong11^’ 
pointues,  faites  comme  celles  du  lentifque,  vertes,  Jj! 
peu  glutineufes  & difpofées  comme  dans  la  rég*1'1^ 
ordinaire  : fes  fleurs  font  petites , bleues  ; il  leur  fi|C' 
Cede  des  fruits  épineux  -,  compofés  de  plufieurs  gouueS» 
oblongs , hériffés  de  pointes  amoncelées  l’une  contr^ 
l’autre,  & jointes  enfemble  par  le  bas  : elle  croît  p T,1\ 
empalement  en  Italie,  fur-tout  dans  la  Calabre.  M- C 
Tournefort  l’a  auffi  trouvée  en  Orient  ; mais  ou  1 
préféré  celle  de  l’efpece  fuivante  qui  a plus  de  force» 
meilleur  goût,  & plus  de  vertu.  , 

a0.  La  Réglisse  vulgaire,  gfycyrrkira  ^errrI£fl 
niai  : cette  plante  vient  d’elle- même  en  Italie , 
Languedoc,  en  Allemagne,  & notaminment  un  ^ 
pagne,  vers  Sarragoffe  , d’où  l’on  nous  apporte 
racine  qui  eft  intérieurement  jaune,  roufsâtre  en  ( 
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hors,  de  la  groffeur  du  petit  doigt  ou  du  pouce,  douce, 
hicculente , rameufe , traçante  de  tous  côtés  , & d’une 
faveur  douce  : ces  racines  pouffent  plulicurs  tiges  bran- 
chues  & hautes  de  trois  ou  quatre  pieds  ; Tes  feuilles 
font  oblongues,  vifqueufes,  vertes,  biffantes,  rangées  par 
Paires  fur  une  côte  dont  l’extrémité  eft  terminée  par 
Une  feule  feuille.  Les  fleurs  font  petites,  légumineufes , 
Purpurines,  difpofées  en  maniéré  d’épi,  à l’extrémité 
dgs  tiges.  A ces  fleurs  fuccedent  des  gouffes  liffes  , 
relevées,  roufsâtres,  s’ouvrant  à deux  panneaux,  & 
Payant  qu’une  cavité  dans  laquelle  font  contenues  de 
Petites  graines  dures,  aplaties,  & prefque  de  la  figure 
d’un  rein. 

On  cultive  aufîi  cette  plante  en  Angleterre  autour 
de  Pontefanet,  & en  Allemagne,  dans  les  environs 
de  Bamberg , dit  M.  Haller  : elle  aime  les  endroits 
fableux. 

La  racine  de  régliffe  adoucit  les  humeurs  falées  & 
acres , fur-tout  celle  qui  eft  feche  : elle  remédie  au  vice 
de  la  poitrine  & à la  toux.  On  la  preferit  dans  prefque 
toutes  les  tifanes  pour  leur  donner  auffi  un  goût  plus 
agréable. 

On  prépare  différemment  un  fuc  tiré  des  racines  de 
Cette  plante  : c’eft  pourquoi  il  y a plufieurs  efpeces 
de  fucs  de  régliffe,  l’un  étranger  qui  vient  d’Efpagne  , 
plus  communément  de  Calabre  en  Italie  ; il  eft  en 
rotules  noires,  folides,  enveloppées  dans  des  feuilles 
de  laurier  : il  eft  fait  avec  la  décoction  de  la  racine 
qu’on  a defféchée  jufqu’à  confiftance  d’extrait  ; com- 
munément on  fait  diffoudre  dans  ta  décoction  les  gom- 
Ui c s de  prunier , d’abricotier , de  cenfier , ôcc.  afin  de 
lui  donner  uue  confiftance  & une  faveur  plus  mucila- 
gineufe.  Bien  des  Braffcurs  mettent  de  ce  fuc  de  réghfle 
dans  leur  biere.  . , 

, Dans  les  boutiques  on  fait  fondre  cet  extrait  de 
régli(Te  no;r  • on  y ajoute  de  l’effence  d’anis , &c.  pour 
l’aromatifer , & l’on  en  fait  des  paftilles.  L’on  tait  aufti 
des  tablettes  de  régliffe  avec  une  légère  décoétion.  de- 
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cette  racine  qu  on  édulcore  avec  beaucoup  de  fucrej 
puis  on  fait  cuire  le  tout  enfemble  jufqu’au  degré  de 
cuiflon  appelé  plume . D’autres  fois  on  mêle  un  pe« 
de  poudre  de  regh/Te  avec  du  fucreen  poudre, 

eanï  n"6  PT  3,VeC  du  muci,aSe  de  gomme  adra- 

££5°,  “ f**»  paflilîes  plates  ou  carrées  qu’on 
fait  deffeçher  à l’ctuve.  C’eft  ainfi  que  fe  font  les  fuc* 
reghfle  de  Blois  , de  Rouen,  de  Paris  , &c.  qu® 

du  vh!fnte  A°mme  Ur  peéloral  P^preà  adoucir  l’âcre^ 
du  hume , à exciter  le  crachat , à humeéter  la  poitrine 
*n-  les  poumons.  v 

i La  Réglisse  sauvage  ou  des  bois  Elle  3 
les  fleurs  Idgiitnineufes  £g  d’im  jaune  pile, Ton,' le > 
devient  une  gonfle  dmfée  en  deux  loges  félon  !< 

cT,l’f,  ‘nmn’  Pr™*™,  vi/lgarî*  Jinklnp*- 

Cette  plante  eftapéritive.  JJ 

à rî^rrS’  re°na\ Totl*  des  corps  qui  appartienne.* 
nn2  S .be  xtU  qu\y  végètent  & y vivent , ont  été 
fàvnir  Piar  es  ^atura'dles  fous  trois  chefs  de  divilio11’ 
3 1%{£Z  a.nma/’  le  KS**  Agitai  & I erœrt 
r L C ,acun  de  ces  régnés  a été  divifé  en  P!l1' 

cjïes  ïrJT'  ^Tr  q”C  1>on  a aPP^es  claffis; 

celles  ci  ont  ete  fubdivilees  en  genres  ceux-ci  en 

mtmeh -te<res  » ,es  pierres,  les  (fs 

bitume!’  LS  fubftaoCes  minéfafes  & métalliques,  lfiS 
îtumes , les  eaux  & tous  les  corps  qui  exigent  fou5 

di/domaS6  ^ n°tre  gl°Pe  & ci"‘  l'ont  fans  vie,  W 
les  fZ  JhdVegne TieraL  ^^bres , les a.buftes, 
lamS;  t SaUX’  ks,herbes>  les  champignons, 
Sommes,  les  réfine»,  appartiennent  f 

aiifnhihî^  ’'?mrne  les  quadrupèdes , les  oifeatix  , 
p P 'T  ’ c,s  poifTons , les  infcéfes , les  reptiles , 
iont  autant  de  clafles  particulières  du  régné  animal- 
c~n,lots  éwmal,  Minéral  & Plantes; 
TAmqvE  eS  a,tlclcs  Histoire  Naturelle  & Bo- 

REINE,  Divers  Curieux  donnent  ce  nom  al1 
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Ptyillon-paon  qu’on  trouve  fur  les  feuilles  de  '.l’ortie. 

REINE  DES  PRÉS  ou  petite  Barbe  de  Che- 
\Re  ou  Vignete  , ulmaria.  Plante  qui  croit  abon- 
damment proche  de  tous  les  lieux  aquatiques  : on  lui 
houve  en  petit  une  relfemblance  avec  l’orme.  Sa  racine 
affez  groffe , longue  comme  le  doigt , odorante , 
n°irâtrc  en  dehors  , rouge-brune  en  dedans , fibreufe  : 
pouffe  une  tige  à la  hauteur  de  trois  pieds,  droite, 
^guteufe , liffe , rougeâtre , ferme , creufe  & rameufe  : 
tas  feuilles  font  alternes  & compolees  de  plufieurs  au- 
bes feuilles  oblongues,  dentelées  à leurs  bords,  vertes 
^ deffus  comme  celles  de  l’orme,  & blanchâtres  en 
d^ffous  ; elles  font,  dit  M.  De/du^yempemiées  le  long 
Juin  pédicule  commun  qui  fe  termine  par  une  feuille 
‘tïipaire  plus  grande  que  les  autres,  & divifée  en  trois 
lobes-  Ses  fleurs  qui  paroiflént  en  Juin  & Juillet  , font 
Petites , ramafféesen  grappe  aux  fommets  de  la  tige  & 
jtas  rameaux,  compolees  chacune  da  plufieurs  feuilles 
“tanches,  chfpofées  en  rofe , & d’une  odeur  agréable 
approchante  de  celle  de  la  fleur  de  vigne.  A cette 
W fuccede  un  fruit  compolë  de  quelques  gaines 
torfes  6c  ramaffées  en  forme  de  tête  : chaque  gaine 
c°ntient  une  femence  affez  menue.  Ce  fruit  mûrit  en 


Cornue. 

Les  feuilles  de  la  reine  des  près  ont  un  goût  d herbe 
talé  6c  oluant  : toute  la  plante  eft  cordiale  & vulné- 
raire ; la  décoftion  de  fa  racine  eft  très-propre  dans 
‘fe?  fievres  malignes , & pour  déterger  les  ulcérés.  On 
tait  ufage  des  fleurs  en  intufion  théiforme  ; c’eft  un 
Relient  fudoriftque  & d’un  goût  affez  agréable.  Elles 
-0nt  aufli  très-bonnes  pour  adoucir  la  poitrine,  calmer 
ta  toux  & faciliter  Pexpecloration  : elles  conviennent 
'tans  les  maladies  inflammatoires  & fiévreufes.  Les 
tauilles  tendres,  8 c les  fleurs  de  cette  plante  miles  dans 
e vin , dansla  biere  ou  dans  l’hydromel , leur  donnent 
faveur  & une  odeur  agréables  ; mifes  dans  le  vin 
n°ux,  elles  lui  donnent  la  faveur  du  vin  de  Crete  , 
c°nnu  fous  le  nom  de  medvoifie , 6c  mieux  encore  celle 
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clu  niufca,  de  Frontignan.  L’efpece  de  reine  des  pre? 
a fruns  henftes  eft  au  nombre  des  alimens  des  Kam»' 
cnadales.  ils  donnent  à ce  végétal  le  nom  de  shebna*  ' 
ils  mangent  la  plante  entière  dans  le  printems , à l’ef 
ception  de  la  racine  qu’ils  gardent  pour  l’hiver;  ils!3 
Fient  alors  pour  en  faire  une  efpece  de  gruau:  fr11 

s°tetde  celu{  dc  ,a  Piftache. 

T'  V //1  SERPENS , ngina  ferpentum . 5éba’ 

77 ’/•  TZA',39>  71  ■ -■>  donne  ce  nom  3 

GîBOYU/erP€nt  dU  Bfdl1,  dU  payS  de  Guaira  : V°fi 

e1nnfiNS‘  N,oin  rd°nné  par  lcs  Anatomiftes  à deu* 
PJ  ' conglomérées  , placées  de  chaque  côté  dan* 
[intérieur  du  corPs  > qui  fervent  à féparer  du  fang l£î 
matières  fahnes  qui  lui  font  contraires.  On  remarqüS 
a chaque  rem  deux  vaiffeaux , dont  l’un  eft  une  ar&* 
qui  vient  de  1 aorte,  &c  qui  apporte  le  fang  au  reiP’ 

- autre  une  veine  emulgentt  ou  rénale , dans  laquc!lc 
le  lang  rentre  après  avoir  été  purifié.  Les  reins  fb»* 
compotes  de  trois  fubftances  différentes  • F.  de  '3 

vaiffef?vVqnU1  CÜ  T affemblage  d’une  multitude  de 

vaitieaux  fangums  & nerveux  , où  fe  trouvent  plü- 
fieurs  grains  glanduleux  ; z°.  de  h «4” “«> 
V?;r’  f '”nt  des  tuyaux  urinaires;  3°.  la  mamellonn^ 
j ° , af  ef  fi,Itres  °“  le  fanS  ^ purifie  ; il  eft  repo^ 
dans  toute  la.  machine  pour  circuler  de  nouveau  J * 

lechargees  par  lesarteres  dans  la  velfa; 
Homme  ^ Economie  animale  à fa  fuite  du mot 

RELIGIEUSE.  Nom  donné  à une  efpece  de 

J ange.  e 

ren,Mtr0U  R^ôMot  hëb™  qu’on  lit  dans  clifte; 
rens  pafïages  de  1 Ecriture-Sainte , & qui  eft  tradm£ 

dans  la  Verfion  grecque  & dans  la  Vulgate,  tantôt  p3f 

le  nom  de  rhinocéros , & tantôt  par  celui  de  monocéro S 
ou  umcorne.  M.  Ladvocat,  ejans  fa  Lettre  fur  le  Rhi- 
nocéros, imprimée  en  1749 , dit  que  les  Interprète* 
conviennent  pas  que  le  mot  réan  on  rem  lignifie 
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^nocéros ; ils  abandonnent  fur  ce  point  les  Verfions 
j^cques  & latines  , parce  que  les  Septante  & l’Au- 
de  la  Vulgatc  ne  l'ont  point  conftans  dans  leur 
j f;>dudion.  Il  n’eft  donc  pas  certain  que  le  réem  de 
a &ble  foit  le  même  animal  que  le  rhinocéros  ; & il  y 
Vnême  plusieurs  raifons  qui  portent  à croire  qu’il 
lié'ft  jamais  parlé  du  rhinocéros  dans  le  Texte  de 
friture. 

i Le  réem  devoit  être  très-commun  dans  la  Paleftine , 
l’Idumée  (k  dans  l’Arabie,  puifque  l’Ecriture  en 
Wrle  fi  fouvent:  or  il  n’y  a point  de  rhinocéros  dans 
Ce$  trois  pays:  de  plus,  le  réem  avoit  deux  cornes, 
M Moifè , en  parlant  de  JoJ'eph , dit  que  fa  beauté  efl 
fiable  à celle  du  taureau , & que  fa  force  rejfemble  à 
des  cornes  du  RÉEM.  ( Deuteron.  jj.v.  ly.  ) David 
aufli  le  Seigneur  de  le  délivrer  de  La  gueule  du  lion 
^ des  cornes  du  RÉ  EM.  (Pfal.  22.  y.  2/ ). 

Mais  quoique  le  rhinocéros  mâle  ait  quelquefois  deux 
jMiies,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  le  réem  ; d’ail- 
•e l'rs  le  réem , dans  l’Ecriture,  efl:  un  animal  farouche, 
Comptable , St  qui  ne  peut  être  apprivoiie  à la  char- 
j'!e  > Stc.  or  le  rhinocéros  chez  les  Abyfiins  fert  pour 
*6,  havail , de  même  que  l’éléphant.  Enfin , comme  le 
pm  efl:  un  animal  dont  le  propre  efl  de  bondir,  de 
pter,  & que  les  Ecrivains  Arabes  parlent  fins  celle 
le  nom  de  réem,  des  bœufs  fauvages  qui  fe  trou- 
ât flans  les  déferts  de  Syrie  St  d’Arabie , ainfi  que 
"aUs  la  paleftine  St  l’Idumée , nous  ferions  portés  à 
?°'re  que  le  réem  efl  une  de  ces  efpeces  de  bœufs 
a>ages , indomptables,  Si  qui  ne  peuvent  être  atta- 
à la  charrue  comme  le  bœuf  domeftique  ; St  c’eft 
e Dieu  dit  à Job. 

flEMÈS  ou  REMIZ.  On  donne  ce  nom  à un  oifeau 
prénommé  en  Ruflie  St  en  Sibérie,  St  fur-tout  en 
J?  °gne , à caufe  de  fon  nid  de  forme  finguliere , qui 
.^.quelquefois  d’ufage  dans  le  Nord  en  médecine.  Cet 
Jeati  efl-  très-rare,  il  refletnble  au  roitelet  & a le 
latrt  de  la  méfangejle  mâle  a la  tête  blanche , la  fe- 


538 


REM 


melle  l’a  grife , avec  un  bandeau  noir  qui  pafte  fur  ^ 
yeux  ; le  dos  brun,  le  bas  du  corps  blanchâtre  & t;:" 
cheté  ; la  queue  longue  &.  brune  , les  ailes  brunes^’ 
les  pieds  gris  de  plomb,  les  œufs  blancs  ; le  nid  c‘ 
fait  d’aigrettes  de  faille , fortifié  de  chanvre  ou  d’?r' 
tie , fulpendu  dans  l’enfourchure  d’une  branche»  1 * 
la  forme  d’une  cornemuié.  Voye ? Pendulino. 

REMORE  ou  REMORA.  La  plupart  des  Aute.111; 
qui  ont  écrit  fur  le  remore,  ont  mal  décrit  & peu 
la  nature  de  ce  poiflon  : d’ailleurs  ils  ont  donné 
le  merveilleux  en  difant qu’il  n’éroit  ainii  nommé, 
parce  qu’il  avoit  la  propriété  d’arrêter  feul  un  v** ” 
leau  en  pleine  mer , quand  même  il  auroit  le  meiHel'r 
vent  en  poupe.  Nous  fixerons  ici  quels  font  les  a";' 
maux  a qui  les  Marins  donnent  conftamment  le 
de  remore. 

Le  rémora,  appelé fucet  ou  arréte-ncf  aux  Indes»  y 
les  côtes  d’Afrique  & à Cayenne  par  les  FranÇ0iV 
pilote  h nie  de  Sainte-Catherine,  &c.  efl  un  beau  p0,V| 
i on  de  mer  à nageoires  molles , connu  dans  le  Br® 1 
tous  le  nom  de  piraquiba  ouüiperuquique , ôc  chez  y 
Portugais  fous  celui  d epiexepomdor  ; c’eft  Véckinei 's<& 
Anciens;  fa  peau  n’eft  point  écaiüeufe,  mais  gliÆf1, 
& vifqueufe  comme  celle  des  anguilles,  & la  coidellf 
eft  variée  fouvent  d’un  bleu  difpofé  par  bandes  , d°'b 
Ex  régnant  fur  le  dos,  font  d’un  beau  bleu  très-f°n<j 
& defeendent  en  s’éclairciffant  tefenfiblement  fo«s  * 
ventre  ; quatre  autres  bandes,  ainii  que  la  tête  & •) 
queue  font  d’un  blanc  lavé  de  bleu  ; le  globe  de 
eft  de  couleur  dorée , excepté  la  prunelle  qui  eft  nC!ir^ 
les  deux  extrémités  de  la  queue  font  blanches;  fa  J0"' 
gueur  eft  d’un  à deux  pieds,  & fon  épailTeur  d’envir? 
quatre  doigts  ; il  eft  menu  vers  la  queue  ; il  a la tL 
aplatie , la  bouche  allez  ouverte,  la  mâchoire  inferiej1 
plus  longue  que  la  fupérieure  ; il  a les  yeux  petits , 1 ,r 
eft  d’un  jaune  d’or , la  prunelle  noire.  On  diftingue 
deux  nageoires  triangulaires  des  ouies  , celles  de  - 
gorge , celle  de  l’anus  (k  celle  du  dos  ; la  queue 
comme  fourchue. 
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• La  configuration  particulière  de  la  tête  de  ce  poiffon 
lnduit  facilement  en  erreur  fur  la  pofition  des  parties 
^importe  de  connoître.  Le  deflus  de  la  tête  du 
e|ïtora  eft  fort  gluant , & néanmoins  raboteux  comme 
lime  fine  ; c’eft  là  que  fe  trouve  l’organe  fingulier 
^ onva  décrire  , & au  moyen  duquel,  quand  il  fe 
pourfuivi  , il  fe  colle  aux  vaiffeaux  & aux  gros 
.filiaux  marins  , tels  que  les  requins  ou  goulus  de 
pr-  Si  l’on  paffe  le  doigt  deffus , en  coulant  depuis 
.Mâchoire  jufqu’à  la  queue,  l’afpérité  eft  peu  confi- 
pable  ; mais  fi  on  la  paflê  en  fens  contraire , l’on 
pau(fi_tôt  arrêté.  Qu’on  fe  figure  une  fuite  de  cane- 
tranfverfales , ou  dix-neuf  lames  tranchantes  & 
gelées  ou  pointues,  comme  tuilées  ou  imbricées  , 
, c‘tmies  dans  le  milieu  par  un  filet  longitudinal  , le 
% préfentant  une  furface  fort  horizontale  de  forme 
Salaire , & qui  part  immédiatement  du  bourrelet  de 
j4  mâchoire  fupérieure  ; telle  eft  la  partie  qui  fert  au 
;C'^ora  pour  s’attacher  comme  les  lamproies  au  bois , 
J p pierre  , aux  gros  poiflons,  &c.  de  forte  que  le 
P'e  clu  corps  fe  trouve  fufpendu  : quand  ils  font  fixés 
pire  un  vaiffeau,  fouvent  toutes  les  forces  d’un 
jpfifine  ne  peuvent  leur  faire  quitter  cette  fituation  ; 

‘a ut  un  infiniment  pour  les  en  détacher. 
t de.  Rome  de  Lifle  m’a  dit  connoître  deux  fortes  de 
\^°res , lefquelles  different  en  grandeur  & en  cou- 
illr-  Les  plus  grands  ont  deux  pieds  de  longueur , leur 
L°s  eft  d’un  brun  verdâtre  qui  s’éclaircit  un  peu  fous 
if  Ventre  ; les  autres  font  plus  petits  que  les  harengs , 
P °nt  le  mufeau  plus  court  & la  couleur  moins  obfcure, 
(,  ? Observateur  a remarqué  que  tous  les  remores 
JJ 11  a vus  dans  nos  mers  jufqu’à  l'équateur  font  très- 
t ts>&c  qu’on  n’y  remarque  pas  les  jolies  couleurs  de 
des  mers  d’Afrique  & d’Afie. 

„• yn  affure  que  le  fucet , au  lieu  de  dents , a une  infi- 
n,te  c'e  petits  tubercules  affez  folides  ; cependant  celui 
nous  avons  dans  notre  cabinet  eft  pourvu  cl’un 
11  nombre  de  dents  forts  fines. 
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Barbot , ( Hiftoire  Générale  des  Voyages , Livre  1$* 
- . S:  'z42  ■>  ) eft  porté  à croire  que  les  remores  fe  nli;,j 
tiplient  par  le  même  accouplement  que  les  requins-  “ 
ajoute  que  dans  le  golfe  de  Guinée  iis  s’attachent  * 

llIlUfP  Pc  TTT.  r..,..  ♦11»  1 . Il 


fuivre  les  vaifleaux  pour  recueillir  les  excrémens  hui 
mains,  êc  que  les  bâtimens  en  ont  toujours  un  grilf . 
nombre  a leur  fuite;  c’eft  pourquoi  les  Hollande** 
nomment  poijfons  d'ordures.  On  leur  a donné  au* 
nom  de  pilotes , parce  qu’on  prétend  qu’ils  a ccon’f  ' 
gnent  communément  au  nombre  de  quatre  ou  cinq L 
requins  qui  fqivent  les  vaifleaux,  ou  plutôt,**! 
quelques-uns , parce  qu'ils  les  precedent.  Ccpcn*1' 
Dom  Pemeta  dit  avoir  vu  plusieurs  fois  des'r^"* 

<«ns  cet  ayant-coureur;  mais  en  revanche  il  n’y  e>L 
aucun,  dit-il , qui  n’ait plulieurs  fucets cramponné5 
lui,  attaches  près  de  la  tête.  Au  refte,  les  requin5  f? 
font  naturellement  voraces,  ne  font  point  de  O*. 
.e.trs  petits  pilotes:  ils  nagent  de  comoagnie,  ils  ;j 
, viennent  autour  du  requin , le  fùivent  . 
plonge  6c  lorfqu’il  revient  à la  furface  de  l’eau» 
nn  mot  ils  ne  le  quittent  point  tant  qu’il  eli  dans  l’^’ 
rls  lui  font  une  cour  affidue.  Mais  fi  l’on  prend  Ie'  ,. 
quin  , celui-ci  en  fe  débattant  dans  l’eau  fait 
pnlea  plufieurs  de  fes  pilotes  qui , dit-on , parpft 
aiors  fort  inquiets  : ils  fuivent  néanmoins  le  vai*e  g 
pendant  quelque  temps  , ou  s’y  attachent  jufq11 3 
quils  aient  retrouvé  un  autre  requin.  tf 

Quand  il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces  fflu 
ou  anete-nzf , attaches  au  gouvernail,  à la  qui*;  . 
vaifleau , 6cc.  il  efr  alTez  naturel  qu’ils  en  retard** 
^beaucoup  la  courfe  ; mais  on  a prétendu  faulfeu16/: 
quils  etoient  capables  de  l’arrêter  tout  court. 
ut-on,  le  vaifleau  amiral  que  montoit  Antoine  ‘ • 
a bataille  d Atrium,  fut  tout  d’un  coup  retardé  tjl.  cg 
que  le  vent  ne  ceflat  d’enfler  les  voiles:  celui  duPrj 
^aius  CahguLi  qui  revenoit  d’Afturc  à Antium  fut  efo 
fement  retardé,  & comme  de  toute  la  flotte  fon  v r 
Ieau  a cinq  rangs  de  pâmes  étoit  le  feul  qui  n’avanÇy 
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51(11  nt , des  gens  fautèrent  du  vaiffeau  pour  chercher  ce 
'j1!1  Pouvoit  caufer  ce  retardement.  Us  trouvèrent  une 
^Pece  de  poiffon  collé  contre  le  gouvernail , & le  por- 
tent à Caïus  qui  fut  fort  indigné  que  fi  peu  dechofe 
'llt  pu  l’arrêter  & l’emporter  fur  les  forces  de  quatre 
■erUs  Rameurs  : ceux  qui  le  virent  alors  & qui  l'ont 
] u depuis  , ont  dit  qu’il  étoit  femblable  à un  grand 
’t!Paçon  : il  y en  avoit  beaucoup  fous  la  quille  du  vaif- 
Çaü.  Mutianus  rapporte  qu’il  s’en  étoit  collé  une  fi 
^nde  quantité  fous  le  vaiffeau  que  Periandre , tyran 
<!e  Corinthe  , envoyoit  avec  ordre  de  mutiler  inhu- 
mainement trois  cents  enfans  nobles  de  Corcyre,  qu’il 
115  put  prefque  avancer , malgré  le  vent  favorable  ; & 
|ille  l’on  honoroit  à Gnrde  dans  le  temple  de  Vénus 
Cs  coquillages  qui  avoient  opéré  cette  merveille. 

• Nos  Marins  obfervent  tous  les  jours  qu’ils  font  éga- 
lent retardés , ou  par  le  grand  nombre  de  remores , 
l>l|par  une  multitude  de  conques  anatiferes  qui  tapif- 
e«t  la  furface  inférieure  d’un  vaiffeau. 

On  conçoit  aifément  que  quand  la  quille  d’un  navire 
mi  plus  ou  moins  garnie  ou  de  fucets  ou  de  coquillages, 
^te  furface  étant  devenue  raboteufe  & fillonnée , 
m|e  gliffe  plus  difficilement  fur  l’eau.  C’eft  ce  qu’affu- 
reUt  tous  les  Auteurs  : Tardïus  ire  croient ur  naves , 
Il  cft  donc  effentiel  de  détacher  tous  les  corps 
mangers  qui  fe  collent  à la  quille  des  vaiffeaux  avant 
<ÎUe  de  fe  mettre  en  route , autrement  la  viteffe  de  leur 
atche  pourroit  être  retardée. 

] RENARD  ou  GOUPIL  , vulpes.  Le  renard  reflem- 
beaucoup  au  chien , fur-tout  par  les  parties intérieu- 
cependant  d en  différé  par  la  tete  qud  a plus 
^°ffe  à proportion  de  fon  corps  il  a auffi  les  oreilles 
courtes , la  queue  beaucoup  plus  grande,  le  poil 
long  & plus  touffu,  les  yeux  plus  inclinés;  il  en 
.,;ffere  encore  par  une  mauyaife  odeur  très-forte  qui 
'Left  particulière  , & enfin  par  un  cara&ere  plus 
J’entiel , par  fon  naturel  , car  il  ne  s’apprivotfe  pas 
dément , & jamais  tout-à-fait.  Il  languit  lorfqu’d  n’a 
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pas  la  liberté , 5c  meurt  d’ennui  lorfqu’on  veut  le  gtf* 
der  trop  long-temps  en  domefticité  : il  ne  s’acçor# 
point  avec  la  chienne  ; s’ils  ne  font  point  antipa^1! 
ques , ils  font  au  moins  indifFérens.  Il  produit  ordit131’ 
rement  en  moindre  nombre,  les  portées  font  dequj 
tre  ou  cinq , rarement  & jamais  moins  de  trois.  l°ri ' 
que  la  femelle  eft  pleine, elle  fe  roule  5c  fort raremer 
de  fon  terrier , dans  lequel  elle  prépare  un  lit  à te* 
petits.  Elle  devient  en  chaleur  en  hiver,  6c  on  troUÏ* 
déjà  de  petits  renards  au  mois  d’Avril.  Lorfq^1; 
s’apperçoit  que  fa  retraite  eft  découverte , 6c  qu’en 
abfence  fes  petits  ont  été  inquiétés , elle  les  tranfp°rtf 
tous  ies  uns  après  les  autres,  ôc  va  chercher  un  ^ 
domicile.  Ils  naifïent  les  yeux  fermés;  ils  font  com<!/ 
les  chiens,  dix-huit  mois  ou  deux  ans  à croître,* 
vivent  de  même  ordinairement  treize  ou  quatorze 
ans. 

Le  renard , dit  M.  de  Buffon , eft  fameux  par  les 
oc  mente  la  réputation  : ce  que  le  loup  ne  fait  que  p3f 
force,  il  le  fait  par  adrefle  6c  réuflit  plus  fouvent; 
chercher  à combattre  les  chiens  6c  les  Bergers,/31}, 
attaquer  les  troupeaux,  fans  traîner  les  cadavres  üe 
plus  sur  de  vivre.  Il  emploie  plusd’efprit  que  de  to°ü' 
veinent;  fes  reffources  femblent  être  en  lui-inêmer 
font,  comme  l’on  fait,  celles  qui  manquent  le  m/115" 
Lm  autant  que  circonfpeét  , ingénieux , 6c  pru/f 
meme  jufqu  a la  patience , il  varie  fa  conduite  î 1 
des  moyens  derelèrve  qu’il  lait  n’employer  qu’n  P1}}; 
pos  : il  veille  de  près  à là  confer vation  ; quoiqu’a^ 
infatigable  6c  même  plus  léger  que  le  loup  , il  ne  & ns 
pas  entièrement  à la  vîteffe  de  fa  courfe  ; il  fait  fe  mettr, 
en  fureté , en  fe  pratiquant  un  afile  où  il  fe  retire  d#1 
les  dangers  prêtons,  où  il  s’établit,  où  il  éleve  .<? 
petits:  il  n eft  point  animal  vagabond,  mais  doiwCI 
Le  renard  a les  fens  auffi  bons  que  le  loup , Ie  ^!}  !» 
ment  plus  lin , 6c  l’organe  de  la  voix  plus  fouple  & P.  / 
parfait.  Le  loup  ne  fe  fait  entendre  que  par  des  hude 
?nens  affreux  ; le  renard  glapit , aboie  6c  pouffe  un  1° 
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j femblable  au  cri  du  paon  : il  a des  tons  différens , 


LIVant  les  fentimens  dont  il  eft  affeété;  il  a la  voix  de 
, chafîe,  l’accent  du  defir , le  fon  du  murmure , le  ton 
pmtif  de  la  t ridelle,  le  cri  de  la  douleur,  qu’il  ne  fait 
f 'fiais  entendre  qu’au  moment  où  il  reçoit  un  coup  de 
,ei<  qui  lui  calTe  quelque  membre;  car  il  ne  crie  pas  pour 
c0l|te  autre  blelïure  ; & il  fe  laide  tuer  à coups  de  bâton 
jÿitic  le  loup , fans  fe  plaindre , mais  toujours  en  fe 
pendant  avec  courage; il  morddangereufement,opi- 
( freinent,  & on  eft  obligé  de  fe  fervir  d’un  ferrement 
j}  d’un  bâton  pour  le  faire  démordre.  Son  glapiflement 
u Une  efpece  d’aboiement  qui  fe  fait  par  des  fons  fem- 
mes &:  très-précipités.  En  hiver  , fur-tout  pendant 
» Ueige  tk  la  gelée , il  ne  cefle  de  donner  de  la  voix; 
'1  eft  au  contraire  prefque  muet  dans  l’été. 
y oici  comme  M.  de  Bujjon  trace  les  traits  quicarac- 
i'ùfent  l’efprit  & la  linefle  du  renard , qui  a toujours 
regardé  comme  le  fymbole  de  la  ruje  & de  la  fubtilité. 
iet  animal  fe  loge  aux  bords  des  bois,  à la  portée  des 
u'Ueaux  ; il  écoute  le  chant  des  coqs  & le  cri  des  vo- 
( Ules  ; il  les  favoure  de  loin  ; il  prend  habilement  fon 
,;‘Ups,  cache  fon  deflein  & fa  marche,  fe  gliffe,  fe 
jÿne , arrive  & fait  rarement  des  tentatives  inutiles, 
il'  Peut  franchir  des  clôtures  ou  palfer  par  deflous  , 

. ne  perd  pas  un  inftant  ; il  ravage  la  bafle-cour , il  y 
^ 1 tout  à mort  & fe  retire  enfuite  leftement,  en  em- 
i^CrUint  fa  proie,  qu’il  cache  fous  la  moufle  ou  qu’il 
çte  à fon  terrier  ; il  revient  quelques  momens  après 
J\chercher  une  autre,  qu’il  emporte  & qu’il  cache  de 
r^'ne,  mais  dans  un  autre  endroit;  enfuite  une  troi- 
wme , une  quatrième  fois , jufqu’à ce  que  le  jour  ou  le 
°üvement  dans  la  maifon  l’avertifle  qu’il  faut  fe  re- 
(i‘er  Sc  ne  plus  revenir.  11  fait  la  même  manœuvre 
fLns  les  pipées  Si  les  boquetaux  où  l’on  prend  les  grives 
g les  bécaifes  au  lacet  : il  devance  le  Pipeur,  va  de 
f matin,  & fouvent  plus  d’une  fois  par  jour , vi- 
leer  Jes  lacets  , les  gluaux  , emporte  fucceftivement 
s °lfeaux  qui  font  empêtrés , les  dépofe  tous  en  <Me- 
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rens  endroits,  fur-tout  au  bord  des  chemins,  dans  & 
ornières , fous  la  moufle, les  y laifle  quelquefois  deu* 
ou  trois  jours,  & fait  parfaitement  les  retrouver  ^ 

befoin.  Il  chafle  les  jeunes  levrauts  en  plaine,  lai . . 
quelquefois  les  lievres  au  gîte,  ne  les  manque  ja 
lorfqu’ils  font  blefles , déterre  les  laperaux  dans  le’ 
garennes , découvre  les  nids  de  perdrix  , de  caïïeS’ 
prend  la  mere  fur  les  œufs&  détruit  une  quantité  p{0' 
digieufe  de  gibien  Si  le  loup  nuit  plus  au  Payfa»?  2 
renard  nuit  plus  au  Gentilhomme. 

On  dit  que  quelquefois  deux  renards  fe  joignent  çr/ 
femble  pour  chafler  d’intelligence  le  lievre  ou  le  lap1"' 
Quand  un  renard  pourfuit  Ton  gibier,  il  jappe  com1*!  ? 
un  chien  baflet  après  la  bête;  & pendant  ce  tempsf‘ 
un  autre  renard  fe  tient  au  paflage  ou  fur  le  bord ilu 
terrier  , en  attendant  que  le  gibier  vienne  à palh-f 
qu’il  puifle  lefurprendre;enfuitelebutin  devient  co'”' 
mun  entre  les  deux  braconniers.  Un  autre  trait  de  % 
înfhnft  : on  dit  qu’il  fe  débarrafle  de  fes  puces  en  >. 
mettant  dans  l’eau  peu-à-peu,  le  derrière  le  prends' ’ 
& les  puces  avançant  toujours  jufqu’au  bout  du  *f' 

tmU  ’ aÎ£rs  d fo  plonge  rapidement  dans  l’eau  & s 2 
débarrafle. 

Chafli  du  Renard. 

La  chafle  du  renard  demande  moins  d’appareil  1 tf 
celle  du  loup  ? elle  eftplus  facile  & plus  amufante-  * * 

les  chiens  ont  de  la  répugnance  pour  le  loup;  tous  * 
chiens  au  contraire  chaflent  aifément  le  renard  ■>  u 
même  avec  plaifir  ; car  quoiqu’il  ait  l’odeur  très-forte’ 
ils  le  préfèrent  fouvent  au  cerf,  au  chevreuil  & aulievr“ 
On  peut  le  chafler  avec  des-baffets , des  chiens  coûta'*5’ 
des  briquets.  Dès  qu’il  fe  fent  pourfuivi  il  court  à U, 
terrier;  les  ballets  a jambes  torfes  font  ceux  qui  s’y 
fent  le  plus  aifement  : cette  maniéré  eft  bonne  P°.  . 
prendre  une  portée  entierede  renards, la  mere  ave?' 
petits;  pendant  qu’elle  fe  défend  & combat  les  bafl^ 
on  tache  de  découvrir  le  terrier  par  defliis , & 
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,ait  fuccomber  fous  le  plomb  meurtrier,  bu  on  îafaifit 
lvante  avec  des  pintes.  La  façon  la  plus  agréable  & la 
ps  sûre  de  chafler  le  renard , eft  de  commenter  par 
Ï0Uc'her  les  terriers  ; on  place  les  tireurs  à portée,  on 
r'^'te  alors  avec  les  briquets  ; dès  qu’ils  font  tombés  fur 
£ v oie , le  renard  gagne  fon  gîte , mais  en  arrivant  fous 
j/ufil  du  chaffeur  qui  l’attend,  il  efluie  une  première 
^charge  ; s’il  a le  bonheur  d’échapper  à la  balle , il  fuit 
!‘e,  toute  fa  v'iteffe , fait  un  grand  tour  & revient  encore 
J°n  terrier , il  efluie  une  fécondé  fois  le  feu  de  l’ar- 
prie  braquée  contre  lui  : eft-il  encore  aflez  heureux 
pte  manqué  par  fon  ennemi , &trouve-t  il  l’entré^ 
I ! gîte  fermée,  alors  il  prend  le  parti  de  le  fauver  au 
rJJn,  en  perçant  droit  en  avant  pour  ne  plus  revenir. 
,'eft  alors  qu’on  fefert  des  chiens  courans,  lorfqu’on 
le  pourfuivre  : il  ne  laiflera  pas  de  les  fatiguer 
pucoup,  parce  qu’il  pafle  ou  fe  précipite  à defl'eirt 
ps  les  endroits  les  plus  fourrés , où  les  chiens  ont 
prde  peine  à lefuivre;  St  quand  il  prend  la  plaine,  il 
1 hès-loin  fans  s’arrêter. 

j u eft  encore  plus  commode  pour  détruire  les  renards, 
^ tendre  des  piégés , où  l’on  met  pour  appât,  un  pi- 
^0,  une  volaille  vivante:  ennemis  jurés  de  lafervi- 
e5  lorfqu’ils  font  pris  il  leur  arrive  quelquefois  de 
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| coitper  la  patte  à belles  dents , ne  pouvant  trouver 
Loutre  expédient  pour  fe  fauver.  Je  fis  un  jour,  dit 
û ‘ de  Bujfon , fufpendre  à neuf  pieds  de  hauteur , fur 
arbre,  les  débris  d’une  halte  de  chaffe , de  la  viande, 
{H Pain , des  os;  dès  la  première  nuit , les  renards  s’é- 
],Qleiit  ft  fort  exercés  à fauter , que  le  terrain  autour  de 
rQ  étoit  battu  comme  une  aire  de  grange.  Le  renard 
vorace  que  camaflier:  il  mange  de  tout  avec 
frn<r  égale  avidité , des  œufs , du  lait,  du  fromage , des 
& fur-tout  des  raifins;  il  ne  dédaigne  pas  le 
f “'on , les  écrevifles  ; mais  il  ne  rencontre  pas  tou- 
| .Urs  dans  fon  chemin  de  bonnes  aubaines.  Lorfque  les 
$***  & les  perdrix  lui  manquent,  il  fe  rabat  fur  les 
les  mulots,  les  ferpens , les  lézards , les  hannetons. 
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les  fautereïïes , les  crapauds , 6c  il  en  détruit  un  gra^  _ 
nombre;  c’eftlà  le  l'eul  bien  qu’il  procure.  11  eft  tt& 
avide  de  miel;  il  attaque  les  abeilles  fauvages? 
guêpes , les  frelons , qui  d’abord  tâchent  de  le  niett!jjr 
en  fuite , en  s’attachant  fur  fa  peau , & le  perçant  * 
mille  coups  d’aiguillons  : les  blelïures  multipliées  £lu- 
reçoit  dans  ce  brigandage  ne  le  découragent  point  ; " 
retire  en  effet,  mais  c’eft  pourécrafer  ces  petits  inh,(- 
en  fe roulant,  6c  il  revient  li  fouvent  à la  charge?  jfo 
la  république  ailée, laffée  de  cetteperfécution,eftü^f 
gée  d’abandonner  le  guêpier  6c  d’aller  fe  canton1^ 
ailleurs  ; alors  il  le  déterre , ôc  le  miel  plus  que  la  cJtf . s 
le  fruit  de  fa  confiance  viétorieufe.  Il  prend  auu1  ^ 
hériffons  , les  roule  avec  fes  pieds  , 6c  les  force 
s’étendre. 

Dans  l’été  le  poil  des  renards  tombe  6c  fe  rel1  j5, 
velle.  On  fait  peu  de  cas  de  la  peau  des  jeunes  rcflar  ^ 
ou  des  renards  pris  dans  l’été.  La  chair  du  renard  ^ 
moins  mauvaife  que  celle  du  loup,  les  chiens  & ^ ^ 
les  hommes  en  mangent  clans  l’automne,  fuf"*0^ 
lorfqu’il  s’eft  nourri  6c  engraiffé  de  raifins.  Sa  Pe‘(r 
d’hiver  fait  de  bonnes  fourrures.  Ilale  fommed  P‘>j| 
fond,  on  l’approche  aifément  fans  l’éveiller  : l°r 
dort , il  fe  met  en  rond  comme  les  chiens  ; 
lorfqu’il  ne  fait  que  fe  repofer , il  étend  les  j3'1’.^ 
de  derrière,  6c  demeure  étendu  fur  le  ventre; 
dans  cette  pofture  qu’il  épie  les  oifeaux  le  long  £ 
levées.  Les  geais,  les  merles  fur-tout , le  condu1^, 
du  haut  des  arbres , répétant  fouvent  le  petit  en 
vis,  6c  le  fuivent  quelquefois  à plus  de  deux  ou  1 
cents  pas.  eit 

M.  de  BujJ'on  fit  élever  des  renards  pris  jeune<;’  ^ 
fît  garder  trois  pendant  deux  ans,  une  femelle  & 
mâles  : on  tenta  inutilement  de  les  faire  accoupla  ^e]ie 
des  chiennes  ; quoiqu’ils  n’eulfent  jamais  vu  de  fj3 
de  leur  efpece , ôc  qu’ils  paruffent  preffés  du  be>° 
plus  preffant  de  jouir , ils  ne  purent  vaincre  l’ant'P ^ ^ 
«ue  la  nature  a mife  pour  barrière  entre  le  renard 
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tienne  ; ils  refufetent  donc  conftammentles  chiennes  : 
jnais  dès  qu’on  leur  préfenta  leur  femelle  légitime,  ils 
1 Couvrirent  quoiquenchàinés,  & elle  produifit  quatre 
Petits. 

, M.  Daubenton  penfe  que  l’odeur  qui  exhale  du  corps 
, s renards  fauvages,  eft  peut-être  la  caule  de  l’a- 
vcrfion  que  les  chiens  ont  pour  ces  animaux.  Cette 
j^cur  changeroit , par  les  alimens  St  par  le  repos , 
ans  les  renards  domeftiques,  après  une  longue  fuite 
e générations;  alors  les  chiens,  dit— il , pourroient  s’ac- 
'°Upler  avec  les  renards , & produire  par  ce  mélange 
^ métis  , femblables  aux  chiens  de  Laconie,  dont 
fofiote  fait  mention,  qui  étoient  produits  par  le  chien 
^le  renard. 

, Les  mêmes  renards  dont  nous  avons  parlé  plus 
Vt,  qui  fe  jettoient  fur  les  poules  lorfqu’ils  étoient 
^ liberté , n’y  touchoient  plus  dès  qu’ils  avoient  leur 
Vme.  On  attachait  fouvent  auprès  d’eux  une  poule 
j'hante,  on  les  laifïbit  palier  la  nuit  enfemble,  on 
£ faifoit  même  jeûner  auparavant  ; malgré  le  befoin 
^ la  commodité  , ils  n’oublioient  pas  qu’ils  étoient 
^chaînés  , & n’attaquoient  point  la  poule  : ils  dédai- 
Soient  les  douceurs  cle  la  vie  domeftique. 

■ L’efpece  du  renard  eft  une  des  plus  fujettes  aux 
lnfWnces  du  climat,  l’on  y trouve  prefque  autant  de 
variétés  que  dans  les  efpeces  d’animaux  domeftiques. 

■ a Plupart  de  nos  renards  font  rou*  ; il  s’en  trouve  auflï 
Sê  le  poil  eft  gris  argenté;  mais  je  ne  puis  décider, 
C ,t  M.  de  Buffon , fi  cette  différence  de  couleur  eft  une 
jpaje  variété , ou  ft  elle  n’ell  produite  que  par  l’âge  de 

animal,  qui,  peut-être  blanchit  en  vieilliffant.  Au 
, tous  deux  ont  le  bout  de  la  queue  blanc.  Dans 
pays  du  Nord, il  y en  a de  toutes  couleurs,  des 
3°irs , des  bleus , des  gris , des  blancs , des  blancs  à tête 
/pire , &c>  l’efpece  commune  eft  plus  généralement 
tePandue  qu’aucune  des  autres  ; on  la  trouve  par-tout, 
Europe  , en  Alie  ; on  la  retrouve  de  même  en  Amé- 
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riqne,  mais  elle  eft  fort  rare  en  Afrique  & dans  les  pay* 
voifins  de  l’ëquateur. 

Les  renards  1 ont  originaires  des  pays  froids,  puikl11'011 
y trouve  toutes  les  variétés  de  l’efpece,  & qu’on  f 
les  trouve  que  là  ; d’ailleurs  ils  fupportent  aifément  ^ 
froid  le  plus  extrême. 

La  fourrure  des  renards  blancs  n’eft  pas  fort  efj' 
mee,  parce  que  le  poil  tombe  aifément  ; cesrenarf 
abondent  dans  toute  la  Laponie  : les  gris  argeflf* 
font  meilleurs,  les  bleus,  -5c  les  croifés,  c’eft-à-dire,.l£ 
fourrures  qui  font  marquées  de  lignes  noires  en 
iom  recherchées  à cauie  de  leur  rareté  : mais  les  flOf, 
font  les  plus  prec, eux  de  tous,  leur  poil  eft  û & * 
fi  long  , qu il  pend  de  tel  côté  que  l’on  veut, É' 
lorte  que  prenant  la  peau  par  la  queue  , le 
tombe  du  cote  des  oreilles  : c’efl  après  la  zibeli^’ 
la  fourrure  la  plus  belle  & la  plus  chere.  On  e" 
trouve  auffi  à Spitzberg,  en  Groenland,  en  Lapo®*' 
en  Canada. 

„ L'huile  de  renard,  qu’on  prépare  en  faifant boUiÜ‘r 
i animal  entier  dans  de  l’huile  d’olive,  eft  adouci^f  î 
nervine  réfohmve  : on  l’emploie  avec  fuccès  dans  Ifj 
rhumatumes , dans  la  rétraftion  des  membres,  la  clufoi 
des  tendons.  Sa  graille  a les  mêmes  vertus,  & e 
tilitee  dans  les  tremblemens,  ainfi  que  dans  les  inaU' 
d’oreilles. 

RENARD  MARIN,  vulpecuïa  marina , eft.^ 
poiflon  cartilagineux,  dont  on  a donné  la  deforip'1  , 
dans  les  Mém.  de  P Acad,  des  Scienc.  T.  III. 
en  voici  le  précis. 

Sa  longueur  étoit  de  huit  pieds  & demi  ; & P f 
grande  largeur  qui  étoit  au  ventre,  étoit  de  qnat,°rL 
P5lj]cefo  Pon  corps  alloit  en  s’élargiftant,  & fe  r&fy 
ciftoit  a l’ordinaire  pour  produire  la  queue , qui  etc<v 
prefque  auffi  longue  que  tout  le  refte  du  corps, 
faite  en  maniéré  de  faux  un  peu  recourbée  ^ 
le  ventre.  A l’endroit  où  cette  figure  de  faux  ^ 
nicnqoit,  il  y avoit  une  foule  nageoire  au  dçffo115 1 
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avoit  deux  crêtes  élevées  ftir  le  dos,  une 
^r3nde  au  milieu  & une  plus  petite  vers  la  queue  ; il 
' av0it  trois  nageoires  de  chaque  côté,  les  deux  près 
la  tête  étoient  longues  de  quinze  pouces  & larges 
ecinq,  &.  repré  Cent  oient  les  ailes  d’un  oifeau  plumé; 
e*fés  qui  étoient  au  milieu  du  ventre  étoient  moins 
•^ndes,  elles  étoient  à côté  du  nombril  , & av oient 
Mcune  une  pointe  pendante,  ce  qui  eft  te  propre 
l^s  mâles  entre  cette  forte  de  poilïons  : les  dernieres 
^.Proche  de  la  queue  étoient  fort  petites  ; la  peau  étoit 
!*fé  & fans  écailles , la  crête  & les  nageoires  dures  Sc 
ÿpipofées  d’arêtes  ferrées  par  la  peau  qui  les  couvroit. 
Une  couleur  grife  ou  brunâtre  : la  gueule  avoit  cinq 
t°Uces  d’ouverture,  & elle  étoit  année  de  deux  fortes 
l dents , qui  méritent  d’être  connues  ; le  côté  droit 
?e  la  mâchoire  fupérieure , jufqu’à  l’endroit  oit  font 
es.canines  des  autres  animaux , avoit  un  rang  de  dents 
jjuintues , dures  & fermes , étant  toutes  d’un  feul  os 
p ôc  en  forme  de  fcie,  les  autres. dents  qui  bordoient 
i?  telle  de  cette  mâchoire  toute  l’inférieure  , faifoicst 
/J*  rangs  par -tout,  & étoient  mobiles,  & attachées 
pt des  membranes  charnues.  Leurfigure  étoit  triangu- 
jire,  un  peu  aiguë , d’une  fubftance  infiniment  moins 
, re  que  celle  des  autres  dents  qui  étoient  en  forme 
• e fcie;  la  langue  étoit  tout  adhérente  à la  mâchoire 
prieure  & compofée  de  plufieurs  os , fortement  joints1 
uns  aux  autres  & recouverts  d’une  chair  fibreufe , 
jjfés  d’une  peau  fort  âpre  & rude  en  dehors  , mais  fort 
iJe  &£  gliflante  au  dedans  ; les  petites  pointes  dont 
e ‘e  étoit  hérilfée,  vues  au  microfeope,  étoient  tranf- 
Parentes, 

Tous  les  Naturalises  qui  ont- parlé  du  renard  manu , 
e.’a  ont  fait  une  efpece  de  chien  de  mer  ; mais  celui 
ParféJlt  lés  Académiciens  paroît  différent*  Selon 
il  y en  a qui  pefent  cent  livres  : on  les  trouve' 
Jans  la  Méditerranée  aux  lieux  bourbeux  & fangeux; 
I Rangent  des  poilïons  & des  plantes,  ils  font  fort 
çilarnus,,  on  leur  trouve  plus  d’un  pouce  d’épaiffeur 
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de  graille  en  quelques  endroits  : leur  chair  eft  d’afl®* 
bon  goût.  Le  caraéfere  fpécifique  du  véritable  renard 
marin , eft  d avoir  le  foie  partagé  en  deux  lobe*  y 
cinq  ouies  de  chaque  côté,  des  pointes  pendante5 
aux  nageoires , la  queue  faite  en  faux , & le  go(ief 
fort  large. 

RENETTE  ou  GRENOUILLE  DES  BOIS.  VU* 
Grenouille. 

RENNE  ou  RANTHIER,  Animal  quadrupède  ^ 

b-apome.  V oye?  au  mot  RHENNE. 

RENONCULE,  ranunadus.  C’eft  une  familR ,, 
plantes  tres-nombreufe  : nous  ne  parlerons  ici  que  °eS. 
e/peces  fauvages  qui  font  d’ufage  en  Médecine , & «l" 
nailient  fans  culture  dans  les  bois,  dans  les  champ5’ 
cuns  .es  près,  les  marais,  fur  les  montagnes,  fur 
rochers,  ôc  de  celles  que  l’on  cultive  pour  la  pl‘r 
çuriofite  dans  les  jardins. 

i°.  La  Renoncule  bulbeuse  ouleBaciN^? 

ranunculus  bulbofm.  Cette  plante  qu’on  appelle  auj 
P'-tc  de  corbin  ou  le  pied  de  coq  à racines  rondes  ? 1 
trouve  prefque  par-tout  dans  les  pâturages,  dans  R5 
prés  hauts,  un  peu  fecs  & le  long  des  (entiers  aux  1RU? 
fablonneux  & pierreux,  où  elle  croît  quelque^5  fl 
petite,  qu a peine  a-t-elle  trois  pouces  de  hauteur; 
n raC1'Vr  roncle’  bnlbeufe,  plus  ou  moins  gro^.' 
ehe  poulie  une  ou  plufteurs  tiges  droites  , quelque^0'5 
a la  hauteur  de  plus  d’un  pied,  velues,  garnies  Par 
intervalles  de  feuilles  découpées  en  plufteurs  lanière5’ 
milices  & un  peu  longues  : au  foin  met  des 
naiftent  cies  fleurs  bien  ouvertes  , d’une  belle  couRu 
jaune,  iuilantes,  ordinairement  Amples,  à cinq  pétale^ 
ou  feuilles  arrondies,  difpofées  en  rofe  ; à ces  fleur* 
fuccedent  des  l uits  arrondis,  dans  chacun  deftft1Ê , 
font  rainai t ees.plu (leurs  femences  en  maniéré  detete* 
cette  plante  fleurit  en  Mai.  Tragus  remarque  qL1  e 
enfonce  tous  les  ans  plus  profondément  en  terre  * 
vicn.e  racine , au-deflùs  de  laquelle  il  s’en  enger>dr 
une  nouvelle.  Elle  ne  donne  que  des  fleurs  ûiwxS 
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^ ta  campagne  ; mais  fi  on  la  tranfplante  & qu’on  la 
Cl'ltive  dans  les  jardins  , elle  donnera  une  agréable 
Variété  à fleur  double  que  les  Jardiniers  nomment 
boutons  d'or  ; quelquefois  même  la  première 
taur  en  pouffe  une  fécondé,  & cette  fécondé  une 
^oifieme. 

, Il  eft  très-effentiel  d’obferver,  qu’en  général  toutes 
*es  efpeces  de  renoncules  contiennent  beaucoup  de  fel 
a*-te  corrofif , & qu’ainfi  on  doit  les  regarder 
îomme  pernicieufes  prifes  intérieurement , fur  - tout 
<tüand  elles  font  fraîches  ou  vertes  : on  doit  même 
'tan  méfier  dans  l’ufage  extérieur.  La  racine  du  bacinet 
$ puiffairiment  acte  & cauftique;  quelques  Auteurs 
a recommandent  pour  faire  des  cautères  & des  Véfi- 
Catoires.  Cette  pratique  eft  cependant  fufpeétc  & 
%igereufe  , parce  qu’elle  attire  la  gangrené;  il  n’y  a 
ta>ere  que  les  Charlatans  qui  s’en  fervent  S c qui  l’appli- 
^entfur  les  articulations  des  parties  affligées  delà  goutte, 
fur  les  cors  des  pieds.  Les  Payfans  fe  fervent  aufli 
ces  racines  fraîches  comme  de  véficatoires  pour 
Cautérifer  les  bœufs.  Les  Gueux  , dit  Gafpard  Hojf- 
*an,  fe  frottent  la  peau  de  cette  plante  pour  fe  faire 
7 petits  ulcérés  ou  écorchures  qu’ils  montrent  avec 
~e  grandes  plaintes , afin  d’exciter  la  charité  des  paf- 
'ans  ; dès  que  ces  mendians  ont  fait  leur  récolte , ils 
puériffent  leurs  plaies  avec  des  feuilles  de  bouillon 
blanc.  On  ne  peut  donc  trop  recommander  d’être 
eri  garde  fin  les  effets  de  cette  plante , lorfqu’on  en 
ÎRet  fur  les  poignets  pour  guérir  de  la  fievre  : car 
tauvent  on  acquiert  de  plus  une  éryfipele.  Quelques 
Peifonnes  mettent  à profit  les  mauvaifes  qualités  des 
peines  âcres  des  renoncules , foit  en  s’en  fèrvant  en 
7coélion  pour  chaffer  les  punaifes , foit  en  poudre 
^ mife  dans  des  appâts  pour  tuer  les  rats  qui  en 
Jtiangent.  Cette  drogue  leur  corrode  & enflamme  les 
inteftins , comme  feroit  un  véficatoire. 

x°.  La  Renoncule  des  bois,  ranunadus  nemo - 
r°fus  aut  JÿlyaticHS,  On  la  nomme  encore  le  bacinet 
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blanc  qu  purpurin , ou  la  fauflé  anémone  printanier® 
' <les  forets-  ( M.  Haller  dit  qu’elle  eft  effectivement  un® 
anémone , la  fleur  étant  fans  calice,  M.  Vaillant  a 
donné  a cette  efpeçe  d’anemone  & à quelques  autre? 
iemblables  le  nom  de  Jylvie.  ) On  la  trouve  clans 
)0IS  ^ les  brouflailles  un  peu  humides;  la  racine®* 
un  peu  grofle;  longue, rampante,  roiflsâtre  en  dehors 
blanche  en  dedans , fibrée , d’un  goût  âcre  qui  enflant® 
Je  gober:  fa  tige  eft  haute  d’un  demi-pied  ; ü & 
vers  fon  .omniet  trois  feuilles  fort  découpées  en  tro|S 
parties,  d une  couleur  tantôt  verdâtre  & tantôt  purp11' 
rme.  L extrémité  de  la  tige  eft  garnie  vers  le  comtn®*1' 
çeinent  d'Avr.l,  ,IW  Ode  «fur,  bhLhe  ou  inV 
nate,  compofee  de  fix  feuilles  oblongues,  quelque^ 
elle  eft  a fleur  double;  fl  lui  fuccede  des  feniencf 
nues,  oblongues,  velues,  à pointe  recourbée,  ram®*' 
îees  en  tete  a la  mamere  des  renoncules  : cette  e(pcc£ 
de  renoncule  du  printems,  que  quelques-uns  appelé 
anemone  des  lois , a caufc  de  la  refïemblance  de  la  fK 
rivée  celle  des  anémones  Amples  de  jardin,  fait  un  b®1 
te*  t an'  ^ première  faifon.  M.  Charnel,  dans  fct» 

o£Tl  f rteS  Uf;Ulks’  dit  avo'r  vu  de  btf 
effets  de  cette  elpece  de  renoncule  appliquée  fur  J» 

tae  des  enfans  teigneux  ; mais  on  a plufieurs  obf®r' 
vatiotts , que  de  pareils  malades  ont  éprouvé  de? 
t>mcopes  des  convulfions;  en  un  mot,  elle  pel,t 
ai;  eéler  le  genre  nerveux  , & çaufer  de  vioRnteS 
migraines.  • 

3”.  La  Renoncule  des  prés  ou  le  bacïN£? 
Rampant  Et  VELU,  r anunc ulus  pratenjîs  ; ellç  er0lt 
prêt  que  par-tout  dans  les  prés,  aux  lieux  ombrageux» 
dans  les  vignes,  & même  clans  les  jardins  négligé* 
huimdes,  le  long  des  fentiers  herbus  , aux  bords  de? 
rouleaux.  Sa , racine  eft  petite,  fibreufe  & rampante  ; 
elle  poufle  plufieurs  petites  tiges , rampantes  à terre 
.qui  jettent  de  nouvelles  racines  de  leurs  nœuds  p»r 
intervalles  ; fes  feuilles  font  découpées  en  trois  feg- 
, ens,  dentelees  fur  les  bords,  velues  des  deux  cote?.* 
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^ tachetées  de  blanc  en  defîus;  les  fommets  des  tiges 
Portent  au  mois  de  Mai  des  fleurs  à cinq  feuilles , jaunes 
p luifantes,  comme  fi  elles  étoient  verniflëes  : il  leur 
luccede  des  femences  noirâtres,  ün  trouve  quelquefois 
Cette  plante  à fleur  double,  & on  la  cultive  aufli  dans 
jardins  : elle  eft  douce  & a peu  d’âcreté.  Tragus 
Mre  que  le  petit  peuple  en  Allemagne  en  mange  les 
■ailles  tendres  dans  le  mois  d’ Avril  avec  les  autres 
,2rbes  potagères.  Les  beftiaux  mangent  impunément 
f,e  cette  renoncule , qui  pafîë  même  pour  leur  donner 
abondamment  du  lait. 

4°.  La  Renoncule  des  marais  ou  la  Gre^ 
n'ouu*.ette  d’eau,  ou  l’Herbe  Sardonique, 
llU  Pied-pou  , rtmunculus  palufiiis  : on  la  trouve 
fréquemment  le  long  des  petits  ruiffeaux  d’eaux  crou- 
Ptflantes  ou  qui  coulent  lentement , aux  lieux  humides 
jk  marécageux.  Sa  racine  eft  fort  grofle , creufe  & 
'hfeuié , d’un  goût  fort  chaud  & brûlant;  elle  pouffe 
Plufieurs  tiges  , quelquefois  d’une  groffeur  confidé-. 
rable , creufes , cannelées  & rameufes;  les  feuilles  font 
’^rdâtres , luifantes  & luftrées  comme  celles  de  l’ac’ne 
'h  marais,  quelquefois  marquetées  de  petits  points 
‘Mes;  fes  fleurs  naiflent  en  Mai  &c  Juin  aux  fom- 
Piets , & font  des  plus  petites  entre  les  renoncules  ; 
eHes  font  compofées  de  cinq  feuilles  dorées , & fuivies 
par  des  femences  liftes  &.  même  plus  déliées  que  dans 
Cs  autres  efpeces  du  même  genre.  Cette  plante  con- 
sent, dit -on,  comme  difcuftive  pour  réfoudre  les 
Meurs  fcrophuleufes  ; mais  étant  prife  intérieurement, 
c eft  un  des  plus  dangereux  poifons  qui  foient  dans  la 
Pature  végétale , elle  ulcéré  l’eftomac , produit  le  ris 
“Monique,  caufe  bientôt  des  convulfions  horribles 
i la  mort , fi  l’on  n’eft  pas  fecouru  promptement  par 
V°5  vomitifs  & des  remedes  onctueux  propres  à en 


Moufler  la  caufticité  ; c’eft  pourquoi  on  l’appelle  herbu 
•Ifckrata  ou  apium  risûs.  _ 

h y a une  efpece  de  renoncule  de  marais,  qu’on 
appelle  douve  ; c’eft  le  rauoncuhis  ïongifolius  pahiftris 
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moi»S.n?nSeSâCette  pIante  eft  un  P°ifon  Pour  leS 

On  V ^ mte°“r  toute  efPece  cle  bétail. 

Un  ht  dans  lHiftoire  du  pays  de  Kamtchatka* 

rn(df  °U  Unc  fieche  la  pointe  a été  trempé® 
, J W"1®  de  la  racine  d’une  efpece  de  re- 
oncufe  des  bois,  tan  une  bleffure  mortelle,  à ino®* 

ou’o-’î  rnn  fu^r  aUf  'rÔt  le  ,P°ifon.i  le  feul  reinede 
S •*  conno,lfe  * & n on  le  néglige,  la  partie  ble$e 

?:;r,’b  eue’  •5M'  ’ & le  AU  mSîTaV 

ï r de  ,c;ette  Hiftoire  ajoute  que  les  ^ 
frlb,  ba  TCS  ».  des  fiu’d!cs  Pont  bleflées  par  cf 
traits  empoifonnes,  ne  peuvent  plus  reflet  dans  13 
mer  , elles  viennent  fe  jeter  far  le  rivage  ôïi  eHeS 

cnfbmentahî011^1^  ^ lffl«iffe,nenS  affreux  & ^ 

taSSa**  renoncufe  «»“ che 

cuksG  mh  ^ ^ /eU|lement  VüÇ^e  Intérieur  des  renon" 
a ,r  Vn  A très-dangereux  : on  s’eft  aulîï  appe& 

ornemen  [ dC.CelIe  de*  P"**  » qui  font  lin  ** 
ck  enT  ?Idl1  pnn,teinS’  étoit  quelquefois  fuivie  dV' 
de  Æ r qTdes  ,anxiétés’  défaillances,  doul*»** 
boucniet  „n  rf'en  < 6 perfonnes  Portent  pour  to» 
doublé!  Lfa,fceaU  de  renoncules  de  jardins  à £0? 
niodées  ? qU1  3 ^orce  de  Ie  Pentir  en  font  in c0& 

fionnrt, f KpN°NCULE  des  Fleuristes  , ranuncd? f 
rum.  En  general  les  renoncules , par  la  vivacité 

îande?  COU'e,urs.’  leuF  %ure  majeftueufe  & le«rS 
grandes  variétés  tiennent  le  même  rang  que  1 

ia  Ja  jacinthe , V oreille  d'ours  ; elles  font 

foiné  re  ' ° c?.s  belles  fleurs  favorites  cultivées  avec  de? 
ïoms  particuliers  par  les  Amateurs.  C’eft  pourquf 
nous  nous  étendrons  fur  la  culture  de  la  renoncule  é* 
C?’  amli  que  nous  avons  fait  à l’article  des  fle«rS 
du  meme  ordre.  Plufieurs  obfervations  générales  faite* 
£eurs  1CkS’ peuvent  s'appliquer  à la  culture  des  autres 

n cd  *ïlle  Pous  le  régné  de  Mahomet  IV  ( et1 
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*683  ) , que  la  renoncule  commença  à briller  dans 
5S  jardins  de  Conftantinople.  Cette  plante  , eu  égard 
'J  fa  fleur  , fe  divife  en  Ample  , en  double , en  femi- 
'loiible , trois  efpeces  qui  comprennent  toutes  les  va- 
ntés. La  Ample  eft  compofée  de  cinq  à Ax  feuilles 
^fpofées  en  rofe  ; la  double  en  porte  une  quantité 
fonAdérable  , & la  femi-double  tient  le  milieu  entre 
u Ample  8t  la  double.  Elle  eft  aujourd’hui  la  plus 
çftimée,  à caufe  de  la  prodigieufe  variété  de  couleurs 
'ju’une  même  planche  raffemble;  d’ailleurs  la  graine 
Os  la  m(ime  fleur  produit  de  nouvelles  couleurs  dune 
?finée  à l’autre.  Les  renoncules  doubles  font  ftériles , 
^ les  fémi-doubles  font  nommées  porte-graines. 

Toute  renoncule  eft  compofée  déracinés , de  feuilles  , 
de  femences  & de  fleurs  difpofées  en  rofe.  La  racine, 
qu’on  nomme  quelquefois  griffe , & quelquefois  oignon, 
tft  grisâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans,  & formée 
'le  doigts  ou  pièces'  qui  tiennent  par  une  extrémité 
J°'Tumme  ; le  nombre  & la  Agure  de  ces  doigts  varient 
don  la  vigueur  & la  diverftte  des  efpeces  , les  feuilles 
Prient  aufli  de  forme  dans  les  diverfes  efpeces  de 
renoncules , ce  qui  les  a fait  déftgner  fous  les  noms 
lie  renoncules  à feuilles  d’ache  & a feuilles  de  coriandre  , 
^c.  Quand  la  faifon  eft  venue,  un  petit  bouton  perce 
a touffe  des  feuilles  ; c’eft  la  fleur  qui  s’annonce , un 
ygef  duvet  la  recouvre,  & garantit  la  fleur  naiüante 
^ froid  qui  lui  feroit  mortel,  & peut-etre  lui  facilite  , 
cette  inflnité  de  petits  tuyaux : , le  moyen  de  ie 
^urrir  de  la  rofée  & de  la  pluie.  Cette  fleur  efc  iou- 
>ue  par  une  Age  qui  tranfmet  au  bouton  ce  que  les 
5»cs  ont  de  plus  épuré, le  petit  embryon  s entie,  pro- 
6c  devient  le  riche  chapiteau  de  la  colonne  qui  le 
""tient.  Les  pétales  font  difpofés  en  rofe , 6c  d une 
Multitude  de  nuances  différentes  dans  les  femi-doubles  ; 
fleurs  fuccedent  des  femences  aplaties , en  forme 
lennlles.  La  renoncule  double  fe  diftingue  auement 
L femi-double,  parce  que  fa  tête  eft  garnie  dune 
q aride  abondance  de  petales,  qui  refnpliucnt  exacte- 
înetit  la  pUce  du  piftfl. 
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Culture  des  Renoncules. 


ifo&  XZ  ordinairement  les  renoncules  en  planche» 
& Z fdr ? T’  C n puiffen£  faire  jouir  de  l’avantagé 
L & lf T1*!^  T*  produi,ent  la  variété,  lé 
plante  lï  e/ïf  de  Jeurs  couleurs.  Comme  ou 

ffiver  Ir  ,r*no!lculcs  en  automne,  qu’elles  régnent 

des  cLu,  fTC?,S?  qi,e  ‘eur  fin  eft  l’annoflC? 
f-t  chaleurs  de  1 ete , il  leur  faut  une  terre  légère,  ^ 

2,  MP  ,l,le  d5‘>P«nio„  ,l„  foleil/qKV 

do  tire  ïfe»  e“  V" 


■ touilles  d’arbres  : c’eft 


i , i<-rreau , i 

de  recurures  de  mares  & de  feuilles  d’arbres  • c’eft  * 
^gembre  que  lon  doit  mettre  dans  cette  terre  prê- 
tées Vlagfifd’Ae  "en0^UlCS'  Quelques  ^peces  p^' 
7 d .Août,  telles  que  la  pivoine,  l’aurü»*' 

de  trresVe„rS  1 fo  d’0âobrc-  St’&eU» 
d rc,rrÇs  pendant  une  partie  de  l’hiver  • mais  la  pP' 

gofies  périffent  abfolument.  Lorfqu’0? 
na  pu  planter  a la  m.  _ r^,o.~k_  1 r i & 


que  l e ' c™e  des  renoncules  ne  regarde 
que  les  climats  chauds , comme  l’Italie  & aueIq«eS 

&oirmé:rdionaIevb¥rance’c-  dan^es  p^s 

di?  Vf  ’ 7?  ,!  CÜX  qui  font  de  ,a  température  de  Part* » 
, , • bourgeois , on  ne  pourroit  élever  des  renon' 

“g"‘  “jT  “>  Ahes  Æ ZZ  J* 

| n U en  7uIent  avoir  les  plantent  dans  de* 

ou  dans  d«  ^ dCi  P°tSc  T'’°n  pIace  clans  des  {eVf 
poêles  Enl:  ff,nbres  CGKiuffces  par  le  moyen  de* 
P , , SuilTe  on  ne  plante  les  griffes  de  renoU' 

cependant  elle 16S'  Kfin  du  inois  cle  MzrsA  1 
pend  ,",  reulhffent  très-bien.  Scelles  fleurit 

ftS  nJf  fuT  du  mois  de  , temps  auquel  o* 
ÀeurX  t œillets  UrS  ^ leS  >**“  > ^ 

0,1  mcl  c,es  .gravas  au  fond  des  pots  dans  la  ftp*** 
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plante  les  renoncules , pour  donner  de  l’écoule- 
ment aux  eaux;  6c  en  plantant  les  renoncules  on  les 
jfîace  fur  une  couche  de  làble  fin  que  Ion  remet  par 
pffus  la  terre,  afin  d’éviter  qu’elles  ne  le  pourriflent. 
^°rfque  la  renoncule  commence  à paroître , on  doit 
‘'iri'ofcr  avec  ménagement.  ‘En  liiver  lorfqu’il  fur  vient 
”e  la  neige , on  en  peut  mettre  fur  les  pots  de  renon- 
ces ; cette  neige  fortifie  la  plante  6c  lui  fert  d’abri , 
Cs  trop  Fhumeéter.  On  doit  placer  les  renoncules  au 
‘°leil  levant  ou  au  midi  ; le  nord  leur  eft  funefte.  Du 
[efte  le  Fleurifte  doit  interroger  fes  fleurs,  étudier  leurs 
Coins  : il  aura  le  plaifir  de  voir  qu’elles  le  contentent 
Ciment , 6c  quelles  rempliront  fouvent , tous  fes 
«éfirs. 

On  doit , avec  des  paillaffons , garantir  les  renon- 
ces du  grand  froid.  Si  malheureufement  elles  avoient 
été  gelées  dans  les  pots,  il  faudroit  bien  fe  garder 
ée  les  expofer  tout  de  fuite  au  foleil , ni  dans  un  lieu 
tfop  chaud;  mais  il  faudroit  les  paflfer  dans  un  endroit 
^oins  froid  que  celui  où  elles  ont  été  gelées , ôc  les 
‘‘mener  ainfi  par  degrés  jufqu’à  la  chaleur  de  la  ferre. 
Çrfque  tous  les  éléinens  preflent  la  terre  de  fortir 
ée  léthargie,  à ce  réveil  général  de  la  nature  les 
Concilies  s’agitent  dans  la  ferre,  ôc femblent  marquer 
Cr  impatience  : il  faut  les  mettre  à l’air  libre , 6c  on 
es  verra  profiter  à vue  d’œil.  On  doit  retrancher  tous 
‘«s  jets  qui  diffipent  inutilement  la  feve , 6c  garantir  du 
°leil  brûlant  tous  les  boutons  nés  fur  la  tige  du  pre- 
mier , c’eft  le  moyen  d’avoir  de  belles  fleurs  ; il  faut 
arrofer  de  deux  jours  en  deux  jours  pendant  la  fleu- 
ta>fon  ; faire  la  guerre  aux  infe&es  qui  font  des  atta- 
ques mortelles  à ces  fleurs  , fur  - tout  aux  pucerons 
T erts  6c  noirs  aux  chenilles  de  couleur  grisâtre , aux 
‘°Urmis,  aux  limaçons,  aux  araignées  6c  aux  vermif- 
ea«x  blancs. 

il  y U plufieurs  moyens  pour  détruire  ces  ennemis , 
e.ntr’autres  de  jeter  autour  des  pots  une  forte  décoc- 
Cn  d’abfinthe  3 de  tabac  ou  de  coloquinte,  Le  fuc 
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de  jufquiame , mêlé  avec  du  fort  vinaigre,  l’huile  d« 
pétrole , le  galbanum  brut , font  les  remedes  les  J>j°s 
fûrs  pour  détruire  toutes  fortes  de  pucerons  & d’h1' 
fecles.Un  fecret  pour  garantir  les  femailles , fur-toU£ 
les  petites  raves , les  jeunes  choux  qui  font  dévores 
par  ces  infeétes  deftruéleurs , c’eft  de  couvrir  la  terre 
enfemencée  d’une  poufhere  faite  de  parties  égales  de 
fuie  & de  fiente  de  pigeons  : ces  infectes  n’aim£Ilt 
ni  la  mobilité  du  fol , ni  le  goût  & l’odeur  qui  £l1 
réfulte. 

La  taupe-grillon , fur-tout  le  mâle , qui  ravage  c?r!-. 
tinuellement  les  potagers , en  coupant  tout  ce  qui  2 
rencontre  fur  fon  partage , attaque  au  fia  les  reU°lr 
cules  : c’eft  un  des  grands  fléaux  des  Jardiniers.  Ce 
que  l’on  peut  faire  de  mieux  pour  s’en  débarra^lj  ’ 
c’eft  de  répandre  environ  le  quart  d’une  cuillerée  d’l»“, 
d olive , & tout  de  flûte  allez  d’eau  pour  inonder 
petite  mine  qu’il  a creuféc  fous  terre  : cette  eau  Pa.r 
court  tout  le  chemin  de  la  bête , & va  lui  porter li 
liqueur  fatale  qui  doit  la  faire  périr  : elle  elfaie  en 
de  l’éviter,  en  quittant  fa  retraite  ; on  la  tue  Iorfqu’e  , 
vient  f®  fauve r dehors  : c’eft  avec  beaucoup  de  pe*11.^ 
qu'on  l’attaque  dans  des  couches,  àcaufe  de  la 
hte  que  1 huile  trouve  à s’échapper;  au  lieu  qu’d  e . 
prefque  impoffible  de  la  manquer  dans  les 
fortes.  Mais  malheur  au  Fleurifle , fi  un  feul  nid  ûî 
cet  infeéle  dans  un  jardin  vient  à échapper  : ll,nS 
multitude  d’œufs  , ou  une  feule  femelle  fécond®6  ’ 
fuffit  pour  que  le  jardin  en.foit  rempli  l’année  fuivante' 
On  doit  ôter  les  renoncules  de  terre,  quelque  tetf >P 
après  que  les  tiges  font  fannées.  On  recueille  la 
dans  fa  maturité  ; on  fépare  les  petites  griffes  de  h'1", 
mer  es,  & elles  donnent  des  fleurs  toutes  femblabl^ 
on  doit  enlever  tout  ce  quelles  ont  de  corrompu».16 
laiffer  fécher  au  grand  air  : & les  ferrer  dans  un  lieu  [cC> 
en  attendant  le  temps  de  les  replanter  : lorfqu’elles  f°!1 
repofées  un  an  ou  deux , elles  n’en  valent  que 
pour  être  replantées. 
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ff  EN OUÉE , polygonum.  Ce  nom  fe  donne  à deux 
Plantes  différentes,  & dont  les  tiges  font  très-garnies 
nœuds. 

p i°.  La  Renouée  argentée  ou  l'Herbe  au 
^Naris, paronychui  Hifpanica.  C’eft  une  plante  fort 
belle , de  couleur  argentée , luifante  : elle  croît  aux 
‘enx  pierreux  8c  montagneux , dans  les  pays  chauds  : 

"J racine  eft  longue , allez  groffe,  rameufe  ëc blanche; 

pouffe  des  tiges  longues  d’environ  un  demi-pied, 
jouées , éparfes , ë:  couchées  à terre  : fes  feuilles  font 
*emblables  à celles  de  la  renouée  ordinaire  , mais  plus 
Petites  ëc  plus  courtes  : fa  fleur  ell  terminée  par  une 
0rte  de  capuchon.  A cette  fleur  fuccede  une  capfule 
Pentagone  qui  renferme  une  femence. 

Cette  plante  eft  aftringente  ; on  l’emploie  en  Ef- 
Pagne  pour  les  crachemens  de  fang  : on  l’y  appelle 
hnguinalia. 

. ^0.  La  Renouée  vulgaire  ou  Centinode  , ou 
^Rainasse,  ou  CorriGIOLE,  cmimodia  aut  poly~ 
8°num  latifoüum , eft;  une  des  plantes  les  plus  com- 
munes dans  la  campagne  : elle  croît  indifféremment 
P.tefque  par-tout , aux  lieux  incultes  ou  cultivés , prin- 
^Palement  le  long  des  chemins,  & dans  les  endroits 
fcquentés  : fa  racine  eft  longue,  groffe  comme  le 
b°igt , dure , ligneufe , fibreufe , & d’un  goût  aftringen  t ; 

pouffe  plufieurs  tiges  longues  d’un  pied  & demi  ou 
Aviron , grêles,  rondes,  folides,  tenaces,  communé- 
ment rampantes  à terre , liffes , ayant  beaucoup  de 
P°euds  , revêtues  de  feuilles  oblongues  , étroites  , 
Pointues , vertes,  attachées  à des  queues  fort  courtes, 
v rangées  alternativement  ; fes  fleurs  fortent  des 
'•((Telles  des  feuilles,  elles  font  petites,  compofées  cha- 
îne de  cinq  étamines  blanches  ou  purpurines  : à cette 
* fuccedo-une  femence  affez  grofle,  triangulaire , de 
^uleur  fauve,  8c  contenue  dans  une  capfule  qui  alérvi 
calice  à la  fleur. 

Cette  renouée  fleurit  en  été , 8c  demeure  verte  prefl- 
?ue  toute  l'année , excepté  durant  l’hyver  : elle  a un 
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goût  d’herbe  gluant  & un  peu  acide  ; elle  eft  aftrin- 
gcnte , vulnéraire , k excellente  pour  arrêter  toutes 
lortes  d’hémorragies  prife  intérieurement  ou  appli- 
quée extérieurement  : ion  fuc  convient  pour  le  cours 
de  ventre , la  dy  fl'enterie  & les  pertes  de  fan  g.  M.  Bour- 
geois dit  que  les  Médecins  des  bêtes  à cornes  font  un 
grand  fecret  de  cette  plante  pour  guérir  le  piiTernent 
de  fang  des  vaches  k des  bœufs , maladie  très-dan- 
gereufe  : ils  l’écrafent  légèrement  & en  font  de* 
boules  qu’ils  leur  mettent  dans  la  gorge  pour  les  lel'r 
raire  avaler.  On  oblerve  de  faire  prendre  auparavant 
des  remedes  rafraichiflans , pour  prévenir  PinflaflV- 
mation  des  reins  fcc  des  boyaux  , qui  arrive  ordin*®" 
rement  lorfque  le  piffement  de  fang  eft  arrêté  trop 
iubitement. 

R EPARÉE  ou  POIRÉE  BLANCHE  : voyez  BetTé- 
REPONCE  : voyez  Raîponce.  ^ 1 
REPRISE  : voye^  Orpin. 

REP1  ILES , reptUia.  Les  Naturaliftes  donnent  cC 
nom  a des  animaux  qui  rampent.  Entre  les  MéthcJdift®5 
il  y en  a,  tels  que  M.  Linntzus , qui  comprennent  dan* 
ordre  des  reptiles,  les  tortues,  les  grenouilles  k & 
lézards , parce  que  non-feulement  ils  font  ovipares  > 
mais  encore  parce  que  leurs  pieds  font  courts , k qu’Üs 
ne  leur  fervent  prefque  pas  à marcher;  cependant  1£S 
lézards  vont  communément  très-vite. 

M.  Briffon , dans  la  Table  fÿnoptique  qu’il  a donne® 
du  régné  animal,  à la  tête  des  claffes  des  quadrupèdes 
ik  des  cétacées,  place  dans  fa  quatrième  claïïè  les  ani- 
maux qili  ont  ou  le  corps  nud  k quatre  pieds,  ou  1® 
corps  couvert  d’écailles  k quatre  pieds,  ou  point  de 
pieds  : tous  ceux-là  ont  du  fang,  k n’ont  qu’un  ven- 
tricule au  cœur  : quelques-unes  de  leurs  femelles i 
ajoute  M.  Briffon,  l'ont  vivipares , les  autres  font  ovi- 
pares. 1 otites  cependant  ont  des  œufs  ; mais  dans  quel- 
ques-unes l’incubation  fe  fait  hors  du  corps.  Tous  le5 
animaux  de  cette  clafîe  rampent , c’elt  pourquoi  on 
Igur  a donné  le  nom  de  reptiles,  k voilà,  dit-on , 1£Î 

rcpti'cs 
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rePti!es  proprement  dits , parmi  lefquels  en  doit  com- 
prendre les  ferpens.  11  y a de  petits  animaux  qui  ont 
e corps  , ou  du  moins  quelque  partie  du  corps , ca- 
pable d’un  mouvement  de  contraction  ou  d’extenfion  , 
c‘e  forte  que  ce  corps  ou  cette  partie  du  corps  peu£ 
°ccuper  plus  ou  moins  d’efpace  à volonté;  ils  n’ont  ni 
pennes , ni  pieds , ni  ftigmates.  On  a donné  à ces 
finaux  le  nom  de  vers  ; voyez  ce  mot.  Ces  reptiles 
j°mpofent  la  derniere  claffe  du  régné  animal  de 
Bnffon. 

Quant  à nous,  nous  ferions  tentés  de  n’appeller  pro- 
prement reptiles  que  les  animaux  dépourvus  de  pieds 
^ de  nageoires,  qui  ne  peuvent  marcher  fur  terre  oii 
P‘lger  dans  l’eau  que  par  les  replis  tortueux  dont  leur 
c°rps  eft  fufceptible.  Entre  ces  animaux  les  uns  font 
}|us  comme  les  vers,  certaines  larves,  les  langfues , la 
iinace  ; ou  écailleux  comme  la  vipere  & prefque  tous 
ferpens , ou  portant  fur  leur  dos  une  coque  pier- 
feufe  5 comme  les  animaux  à coquilles. 

En  plaçant  parmi  les  reptiles  les  ferpens,  les  cra- 
Pauds , les  grenouilles , les  anguilles , les  vers  tant  nus 
jN  teftacées,  les  lézards,  on  y trouve  des  exemples 
toutes  les  idées  différentes  de  reproduttion  , ik 
’Pênie  de  l’allure  ou  mouvement  progreflif  dans  le  CyÇ- 
^me  ou  ordre  fynoptique,  qui  ne  paroît  pas  conforme 
prototype  individuel  ; mais  au  plan  général  de  la 
Rature  : on  y trouveroit  des  ovipares,  des  vivipares, 
Jes  hermaphrodites,  des  animaux  qui  nagent  avec  ou 
nageoires , qui  rampent,  qui  courent,  qui  volent. 
1 Quant  à la  maniéré  de  fe  procurer  & de  conferver 
reptiles , voye[  à l'article  POISSON. 

E.EQU1N  ou  REQUIEM.  Poiffon  ou  animal  de 
?er  cétacée  & cartilagineux  , qui  eft  de  la  même 
pUrille  que  le  poiffon  antropophage , le  poiffon  de  J on  as  y 
^poiffon  à deux  cents  dents , la  lamie  & le  carcharias , 
^ Peut-être  le  tiburon  de  quelques  Nomenclateurs  : 
y°yei  ces  mots. 

Tome  VII . N n 
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Defcription  du  Requin. 

Le  requin  eft  le  plus  grand  & le  plus  redoutable  & 
chiens  de  mer ; voyez  ce  mot.  C’eft  un  animal  vivipa^ 
à nageoires  cartilagineufes , du  genre  des  fquales  ; il  f 
d’une  prodigieufe  grandeur  ; il  a la  tête  très-large , & ]3 
gueule  extrêmement  fendue , fituée  en  deffous  comi^ 
dans  tous  les  chiens  de  mer  ; fon  golier  eft  très-largf : 
c’cft  le  plus  vorace  & le  plus  goulu  de  tous  les  p°J1' 
fons , il  digéré  en  peu  de  tems.  Cet  animal  eft  *in' 
guliérement  favorifé  de  la  Nature , fur-tout  l’efp^.f 
appellée  lamie  ; car  fa  gueule  eft  armée  d’un  appare‘ 
de  fix  rangs  de  dents  difpofées  de  façon  qu’il  s’e|1 
trouve  toujours  de  prêtes  à prendre  la  place  de  ccReS 
tombées  par  vieillefle  ou  par  accidens.  S tenon  dit  fc 
ce  poifton  a plus  de  deux  cents  dents,  & qu’il  n’e!j 
Voit  pas  l’utilité , en  ce  que  la  plus  grande  partie  £l 
placée  à la  face  interne  de  la  mâchoire  & recouvef 
de  chairs  mollafles  & fongueufes.  Cette  fingularite  ■ 
invité  M.  Hèriffant  à vérifier  l’obfervation  d e Sten°n  \ 
il  a examiné  plufieurs  têtes  de  requins , & a trot1'  " 
que  l’obfervation  étoit  exafte  ; mais  de  plus  il  a 
ce  que  S tenon  n’avoit  pas  rencontré , c’eft-à-dire , } l‘j 
fige  de  ces  dents  prétendues  inutiles , & la  man^ 
dont  elles  prennent  la  place  de  celles  qui  vienOe^ 
à manquer.  Les  dents  du  requin  font  plates  & triai#' 
Jaires , aiguës  & découpées  comme  une  fcie  ; elle*  ^ 
font  point  engagées  comme  celles  des  animaux 
reftres , dans  une  cavité  pratiquée  dans  l’os  de  la  &Z' 
clioire  ; cet  os  eft  entièrement  recouvert  par  une  épali  \ 
membrane , à laquelle  les  dents  font  fortement  ar- 
chées par  leur  bafe  : derrière  chacune  des  dents  <l\ 
garniftcnt  le  contour  de  la  gueule  du  requin,  il  y 3 u'^ 
rangée  d’autres  dents  couchées , ou  repliées  en  r eço* 
vrement  les  unes  fur  les  autres  & fur  la  fur  face  inte^ 
de  la  mâchoire,  à-peu-près  comme  les  feuilles  d11^ 
Artichaut , ou  fi  l’on  veut , comme  les  ardoifes  fur  1 a 
tQÎt  qui  feroit  renverfé  ; la  pointe  de  ces  dents c 
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tournée  vers  le  bas  de  la  mâchoire , & elles  font  re- 
couvertes d’une  chair  fongueufe  &c  mollaffe , qu’il  faut 
enlever  pour  les  appercevoit  ; les  plus  intérieures 
même,  fur-tout  dans  les  jeunes  requins  , font  mem- 
braneufes  & prefque  lemblables , pour  la  conliftance , 
aux  dents  naiffantes  d’un  fœtus  humain.  Lorfque  l’a- 
nimal a perdu  quelque  dent,  la  membrane  s’étend  vers 
le  vide  qu’elle  lailïe,  & par-là  une  nouvelle  dent  le 
mdrefle  & vient  prendre  la  place  de  celle  qui  a été 
ôtée.  11  ell  aifé  de  remarquer  les  dents  qui  ont  été  ainii 
renouvellées  ; car  celles  qui  ne  l’ont  point  été,  font 
Placées  de  maniéré  qu’un  de  leurs  bords  cil  recou- 
vert par  la  dent  qui  les  précédé,  & l’autre  recouvre 
Celle  qui  les  fuit  ; au  lieu  que  les  dents  qui  ont  été  re- 
nouvellées  font  recouvertes  des  deux  côtés  par  celles 
qui  les  joignent , St  il  eft  ailé  de  voir  que , venant  du 
dedans  de  la  gueule  au  dehors,  cette  pofition  leur  eft 
inévitable  : on  peut  même  voir  combien  de  fois  elles 
°nt  été  renôuvellées  ; car  on  en  trouvera  d’autant  moins 
dans  la  colonne  de  dents  de  réferve,  qu’il  y en  a eu 
davantage  de  remplacées.  On  voit  de  plus  en  dehors 
du  rang  extérieur  de  dents  fur  la  membrane  qui  les 
Porte , les  impreffions  de  celles  qui  n’exiftcnf  plus , & 
qui  font  allez  lemblables  aux  veftiges  qui  relient  au 
fond  d'un  artichaut  dont  on  a ôté  les  feuilles.  C’eft  par 
cette  mécanique  que  les  dents  du  requin,  plus  ex- 
Pofées  peut-être  à le  rompre  que  celles  d’aucun  animal 
Par  les  efforts  qu’il  fait  pour  attaquer  & pour  déchirer 
fa  proie  ^ peuvent  être  promptement  remplacées  lorf- 
qu’elles  viennent  à manquer  : peut-être  n’eft-il  pas  le 
feul  à qUi  cette  propriété  ait  été  accordée  ; mais  c’eft 
au  moins  le  feul  exemple  qu’on  ait  eu  jufqu’ici  de  ce 

fmgulier  renouvellement. 

Nous  difons  que  ces  dents  font  difpolees  par  hx 
rangs , dont  le  premier  paroït  en  dehors  de  la  gueule 
Attend  vers  le  devant;  celles  du  fécond  font  droites 
les  autres  courbées  en  dedans  : chaque  mâchoire 
Contient  foixante-douzç  dents.  Cet  animal  de  mer  dont 
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la.  peau  eft  très-rude , eft  fort  long , & eft  une  mafl< 
fi  pefante , que  Rondelet  dit  qu’on  en  a vu  qui  pefoie>?f 
trente  mille  livres.  A Nice  & à Marfeilie  on  en  a pr‘5 
qui  avoient  dans  leur  eltomac  des  hommes  entiers,  & 
même  un  tout  armé  : voilà  pourquoi  les  Normands 
ont  nommé  ce  poiffon  requiem.  Rondelet  ajoute  que  » 
on  tient  cette  gueule  ouverte  avec  bâillon , 
chiens  y entrent  aifément  pour  manger  ce  qui  eft  dans 
l’eftomac  : Gefner  confirme  la  même  chofe.  L’on  ^ 
peut  pas  chuter  à préfent  que  ce  ne  foit  là  le  vrai 
poifion  clans  le  ventre  duquel  le  Prophète  Jonas  pa»3 
trois  jours  Sc  trois  nuits , êc  dont  il  eft  tait  mentit 
dans  l’Ecriture.  Ce  poiffon  que  l’on  nomme  dans  Ie 
Nord pert-fish,  c’eft-à-dire,  poifion  de  montagne,  3 
la  tête  greffe , le  dos  court  & très-large  ; il  aune  13 
chair  & dévore  des  cadavres  en  entier  ; il  a de  *3 
graifle  fous  la  peau  ; fa  chair  eft  blanche,  dure  & tent 
le  fauvagtn  : quelques-uns  la  préfèrent  à toutes  Rs 
autres  efpeces  de  chien  marin.  Sa  femelle  eft  vivipa^» 
ta  matrice  reflemble  à celle  de  la  chienne , Se  les  autre5 
parties  à celles  des  poiflons.  Reion  dit  avoir  vu  u'ie 
femelle  faire  onze  petits  à la  fois , non  enveloppés  àe 
tuniques , mais  attachés  feulement  par  un  cordon  o»1' 
biücal  à la  matrice  de  la  mere- 

Labat  dit  que  le  requin  eft  un  véritable  chien  de  m2r’ 
qui  n’a  d’avantage  fur  ceux  qu’on  prend  fur  nos  cô‘e* 
que  fa  grandeur , qui  eft  quelquefois  démefurée. 
derfon  dit  aufli  que  le  requin  d’Iflande  eft  le  chien/12 
mer.  Le  requin  des  mers  d’Afrique  a jufqu’à  vingt-cM 
pieds  de  longueur,  & quatre  pieds  de  diamètre  : feS 
dents  ne  font  point  crenelées  comme  celles  de  la  lainif  » 
mais  extrêmement  dures  : lès  yeux  font  ronds  & pe°}S. 
à proportion  de  Ion  corps , & d’un  rouge  enflamme» 
les  mufcles  deftinés  à les  mouvoir  en  haut,  en  baS’ 
à droite  8c  à gauche , fe  voient  manifeftement  ; on  V 
diftingue  plus  clairement  que  dans  aucun  autre  aninj3 
toutes  les  humeurs  & les  tuniques,  fur -tout  </, 
qui  enveloppe  le  criftallin , quoiqu’elle  foit  plus  délie2 
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qu'une  toile  d'araignée  , & très-tranfparçnte.  Barhot 
dit  que  les  os  de  la  mâchoire  ont  un  rcfiort  h nngu- 
lier , qu’il  peut  ouvrir  fa  gueule  d’une  largeur  prodi- 
gieufe,  en  un  mot,  fuivant  la  groffeur  de  fa  proie  r 
heureufement  cette  gueule  meurtrière  eft  a près  d un 
Pied  de  diftance  du  bout  de  fon  mufeau , ce  qui  fait 
que  le  monftre  pouffe  fa  proie  devant  lui  au  lieu  ce 
la  mordre , s’il  veut  la  prendre  étant  dans  la  fouation 
ordinaire  à tous  les  poiffons.  On  oblerve  qu’apres 
avoir  mangé  l’amorce , il  y retourne  fofqu’à  quatre 
tais , quoique  déchiré  jufqu’au  fang  par  le  croc  clt  ic r 
qui  fert  d’hameçon.  Pour  mordre  facilement  il  fe  met 
Un  peu  fur  le  côté.  Ses  nageoires  l'ont  plus  grandes  que 
dans  les  autres  chiens  de  mer  ; il  en  a deux  aux  cotés 
Vers  les  ouies , & un  aileron  fur  le  dos  au  tiers  de  fa 
longueur  du  côté  de  la  tête  : il  en  a en  outre  un  autre 
Plus  petit  vers  la  queue,  & deux  moyens  fous  le 
ventre  où  fe  trouve  l’anus  : la  queue  eft  grande , tres- 
forte  & échancrée , & la  partie  fupérieure  qui  eft  munie 
de  vertebres , s’élève  plus  haut  que  1 inférieure , qui 
Par  ce  moyen  reprétente  la  figure  d un  croiflant  . ta 
Peau  eft  d'un  brun  fonce  dans  toutes  les  parties  du 
Corps  , excepté  fous  le  ventre  ou  elle  eft  blanchâtre  ÿ 
elle  n’a  point  d’écailles , mais  elle  eft  revêtue  d’une  lorte 
d’enduit  dur,  épais  & grenelé  comme  le  chagrin,  dt- 
\ifé  par  des  raies  ou  des  lignes  qui  fe  croifent  réguliè- 
rement. On  le  trouve  en  pleine  mer,  (ur  les  cotes  & 
à l’embouchure  des  fleuves  : il  y en  a en  abondance 
entre  les  Tropiques , particulièrement  depuis  Argunh 
au  long  de  la  côte  jufqu’au  royaume  d’Angola. 

Pèche  du  Requin . 

Cet  animal  pourfuit  fa  proie  avec  tant  de  vivacité  , 
qu’il  échoue  quelquefois  fur  le  rivage  : il  elt  vorace , 
hardi  & dangereux.  Lahat  dit  qu’il  dépeupleroit  la  mer 
& les  rivières,  fans  la  difficulté  qu’il  a de  pouvoir 
mordre  fa  proie.  Le  mouvement  qu’il  fait  alors , quoi- 
r Nn  uj 
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r'’<TVif?  t^°*V1«  a ^.Pro’e  qu'il  pourfuit  le  temps 
tciapper;  cefi  aufli  ce  moment  que  les  Negre* 
prennent  pour  le  percer;  lorfqu’ils  le  voient  à portée 

î.®  ^}rVO‘r  ? Ci  a"fiCe,r  fur  eux  en  !e  tournant , ils  plongent 
au  d Jlous  de  lui  & lm  fendent  le  ventre.  C’eft  ainfi  q«e 

rJfîtf  e Jointe  a la  hardielTe  e(l  capable  de  vaincre  la 
rddlanœ  la  plus  forte  & la  plus  vigoureufe.  Toute 

ontm  Ch»,r  fp?inn,ode  cet  animal  ; il  ferable  pour* 
P n N C1V,C  1 u°mme  blanc  i’attire  moins  que  celle 
iin  Negre,  & celle-ci  moins  que  celle  d’un  chien.  En 

Siw  ",atelot  ^rovençal  fe  baignant  dans  la  Mé- 
diterranée près  d Amibes,  s’apperçut  qu’un  requin 
nageoit  au-deflfous  de  lui  & le  fuivoit  ; le  Matelot  & 
un  et i lamentable  pour  implorer  le  fecours  de  fes  com- 
pagnons qui  étaient  fur  le  bord  du  vailïeau, T cV 
larmilll'-l  S !!°"volt  » jklw  jetterent  une  corde  avec 

I icile  il  s attacha  au-deffous des  bras,  & ils  l’enleve- 
rent  rapidement  : le  requin  alors  s’élança  hors  de  l’eaU 

commun  n 'C(U  ‘ pilt,encore  llli  emporter  une  jambe 
comme  s d J eut  coupée  avec  une  hache.  Nos  Pêcheurs 

ne  leur'fW  fo“î  paS  té,I}éraires  que  les  Negres  ; i* 
ne  leur  faut  pas  beaucoup  d’adreffe  pour  prendre  cet 

animal  : comme  3 eft  extrêmement  goulu fflt  iette 

méîcVft  Ur  tÜUti  Ce  qU’°n  lui  Préfente  i ordinaire- 
Stlchlf  Un  g,r°S  hamfÇ?n  g;irni  d’une  piece  de  lard» 

W • 1 frm®ib0»T  chaiJ?e  de  fer  ^ deux  aunes  de 

long  bifqmi  neft  pas  affamé  il  s’approche  de  Pap- 


r «e  vouloir  retirer  l’appât  hors 

on  apétit  fe  reveille,  fon  avidité  le  perd;  alors  tout 
de  b°n  il  fe  jette  goulûment  fur  le  lard  & l’avale  i 
naio  comme  il  fe  fent pris  & retenu  par  la  chaîne,  c’eft 
nn0Urïï?  d’vort'ftement  de  voir  tous  les  mouve- 
s qti  a le  donne  pour  fe  décrocher  ; ii  fait  jouer  les 


R E Q ï67 

mâchoires,  pour  couper  la  chaîne,  il  tire  de  toutes 
les  forces  pour  arracher  la  corde  qui  le  tient  attache  ; 
Souvent  il  s’élance  en  avant  & fait  des  bonds  furieux  , 

H oppofe  la  plus  vive  réfiftance.  Labat  dit  en  avoir  vu 
qui  vouloient  vomir  ce  qu’ils  avoient  pris,  & qui  lem- 
bloient  près  de  mettre  toutes  leurs  entrailles  dehors 
Par  la  gueule.  Lorfqu’il  s’oft  affez  débattu,  on  tire  la 
corde  iufqu’à  lui  mettre  la  tête  hors  de  l eau , alors  011 
gliffe  une  autre  corde  avec  un  nœud  coulant,  qu  on 
lui  fait  palier  jufqu’à  la  naiÇmçe  de  la  queue  , ou  on 
la  ferre  ; il  eft  aifé  alors  de  l’enlever  dans  le  batiment, 
ou  de  le  tirer  à terre  où  l’on  achevé  ce  le  tuer.  Il  n y 
a point  d’animal  plus  difRcile  à taire  mourir,  car  apres 
l’avoir  coupé  en  pièces  on  voit  encore  remuer  toutes 
les  parties.  Au  relie , lorfqu’un  requin  eft  pris  be  tire  a 
bord  il  n’y  a point  de  Matelot  allez  hardi  pour  en 
approcher  fans  précaution  : outre  les  morfures  voraces 
qui  enlèvent  toujours  quelque  partie  du  corps , les 
coups  de  fa  queue  font  h forts , qu  ils  peuvent  cafter 
les  bras  ou  les  jambes  de  ceux  qui  en  ieroient  h appes. 

M.  Andcrfon  dit  que  le  requin  eft  allez  commun  lur 
les  côtes  d’Wande  ; mais  on  n’en  prend , dit-il , que  la 
plus  grande  efpece  pour  en  tirer  la  graine  & le  toie. 
poiffon  mord  mieux  à l’hamecon  pendant  la  nuit , c eft 
Pourquoi  on  le  prend  vers  Noël  ou  les  nuits  font  plus 
longues,  & avec  l’amorce  dont  nous  avons  parle.  Il  a 
un  foie  d’une  groffeur  h énorme , qu  un  leul  fuffit  pour 
remplir  un  petit  tonneau  de  p ufieurs  pintes  ; on  en 
tire  par  la  voie  de  l’ébullition  dansl  eau  , douze  livres 
de  thran  ( huile)  qu’on  garde  dans  de  petites  barnqu.es 
Ce  foie  eft  divifé  en  deux  lobes;  fon  ovaire  eft  *ulh 
fort  grand  ; & les  Norvégiens  en  font  de  fort  bonnes 
omelettes , qu’ils  appellent  haakage.  Sa  graille  a a 
qualité  finguliere  de  le  conferver  long-temps,  ^ de 
durcir,  en  le  féchant  comme  le  lard  de  cochon  , aufli 
les  Iflandois  s’en  fervent  au  lieu  de  lard , & la  mangent 
avec  leur  ftocfïfch  ; mais  ordinairement  on  la  tait 
bouillir  pour  en  tirer  de  l’huile.  On  coupe  la  chair  càl 
r N n tv 
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ont" if6  poid°n  en  anches  fort  minces  » 
quon  la.fle  fecher,  en  les  tenant  fufpendues  pendant 

Z rn^/  aVaa'ageo’  ïuVà  ce  toute  la  graiffe 

Doiflon  ^ÏTUZe  *'  ?■  °n  Prétend  que  cette  forte  de 
pornon  deffeche,  enfuitecuit,  eftafTez  bon  à manger. 

/Ur  nPs  Cotes.’  St  particuliérement  dans  la  Méditer- 
ranée,  ou  cet  animal  nageur  fe  trouve  abondamment, 
on  mange  (a  chair,  quand  on  n’a  rien  de  meilleur, 
P rce  quelle  eft  dure,  coriace,  maigre,  eluame  de 
jnauvats  goût  & très-difficile  à digérer.  La  feule  paV 
fupportable  eft  le  ventre  qu’on  fait  mariner  pendant 

^efde  fhuilelir  ’ Tllir  V’eau  pour  k manger 
avec  de  1 huile.  Si  1 on  prend  une  femelle  avec  mielflttë* 

petits  dans  le  ventre,  on  fe  hâte  de  les  en  Ser  & le* 
ayant  fait  dégorger  dans  l’eau  fraîche  pendant  un  jour 
0,1  "°UVe  bon  ne  Des  W 

-nnfr  Eir°PJenS  ne  dedatSnent  pas  tout-à-fait  ce 
portion  ; les  Negres  en  font  leur  aliment  ordinaire  ; nos 
ÎVav.gateurs  accoutumés  à la  bonne  chere  qu’on  fait  fur 

parce’  lîfï3  chai[  du  reqUm  Pris  fur  nos  côtes, 

' e,ftftr°P  durei  mais  les  Negres  fa  vent  ■ 

S«1ceane’  t Ut  ’ 611  h ^ huit  à dîx  ours, 
jutqu  a ce  qu  elle  commence  a fentir  mauvais  - après 

faiHlÎ  3 regardent  comme  l’n  mets  exquis;  auffi  s’en 
îait-il  un  commerce  très- confidérable  dans  la  Guinée, 
notamment  fur  la  Côte  d’Or. 

M .de  la  Morue , de  la  Société  Royale  de  Montpel- 

moir^f.rT’ 3 dü«ria  ' Académie  des  Sciences  un  Mé- 
moire fur  1 unpoffibihte  du  vomiffement  des  chevaux, 
a découvert  un  organe  particulier  dans  le  chien  de 
mer,  jufques-la  inconnu  des  Naturalises.  Cet  organe 
connue  en  un  filtre  placé  entre  la  pointe  du  miifeaU 
& du  cerveau , a-peu-prês  de  la  groffeur  de  ce  vif- 
cere,  de  la  confiance  & de  la  couleur  du  corps 
vitre  , & il  tranfliide  par  les  petits  trous  de  la  peau  : ce 
qui  ert , dit— il , a graifler  ou  lubrifier  la  pointe  ou  I3 
proue  avec  laquelle  ce  poiffon  fend  l’eau.  Tous  les 
p r oiii  font  enduits  plus  ou  moins  d’une  efpece  de 
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'611e , d’huile  ou  de  graille , qui  fert  aufli  à les  dé- 
fendre des  impreffions  nuifibles  que  l’eau  pourroit  faiie 
fer  leur  peau  & fur  leurs  écailles,  ce  qui  eft  apparem- 
ment un  produit  de  leur  tranfpiration  ; mais  on  ne  leur 
rernarque  point  le  même  organe  que  le  requin  a pour 
çet  effet. 

M.  Stenon,  dans  un  traité  particulier  ajouté  à Ton 
de  Myologie , qu’on  pourra  confulter,  a décrit  la 
lete  du  requin  : les  vaiffeaux  de  la  peau  en  font  tres- 
dignes  de  remarque  ; ce  font  des  fources  d’une  humeur 
O'iêfueufe  qui  enduit  la  furface  du  corps , & qui  eft  né- 
'effaire  pour  faciliter  le  mouvement  du  poiffon.  Sou- 
vent  le  requin  eft  précédé  dans  la  mer  d’un  petit 
Poiflon  , que  l’on  nomme  pilote  voyez  ce  mot. 
Quelquefois  on  le  trouve  attaché  fur  fon  dos,  ainfi 
lue  le  rémora  appelé  fucet  : voyez  Remore.  Les 
équins  paroiflent  ordinairement  dans  les  temps  calmes. 

On  trouve  dans  la  mer  du  Cap  de  Bonne-Efpérance 
feux  fortes  de  requins , que  les  Européens  appellent 
hsyes. 

La  première  efpece  a feize  pieds  de  long  ; les  dents, 
dont  il  a trois  rangées , font  fortes , crochues  & très- 
Pointues  ; il  a une  fente  confidérable  fous  le  ventre  , 
entre  les  deux  nageoires,  près  de  la  queue  : fa  peau  eft: 
fert  rude.  La  deuxieme  espece  eft  beaucoup  plus  large, 
fe  a fix  rangs  de  dents  ; c’eft  une  lamie  : fa  peau  eft 
auffi  rude  qu’une  lime  ; fa  queue  fe  termine  aufli  en 
Croiflant. 

On  trouve  dans  la  tête  des  requins  quelques  onces  de 
Cervelle  très-blanche , laquelle  étant  féchée  & tnife  en 
P°udre  , eft  fort  apéritive  & diurétique.  On  prétend 
Qu’elle  provoque  aufli  l’accouchement  ; la  dofe  en  eft 
fepuis  douze  grains  jufqu’à  un  gros  dans  un  verre  de  vin 
feinc.  On  aflure  que  cette  même  cervelle  rôtie  au  feu, 
fevient  aufli  dure  qu’une  pierre.  On  recommande  aufli 
fes  dents  du  requin  réduites  en  poudre,  & prifes  à la 
fefe  de  deux  fcrupules , pour  arrêter  le  cours  de 
Ventre , les  hémorragies , & pour  provoquer  les  urines  , 
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& détruire  la  pierre  : cette  'derniere  propriété  nous 
paroït  fufpeéte  ; on  enchâfle  celles  de  ces  dents  qui 
lont  unies  dans  de  l’argent  pour  en  faire  des  hochets  * 
dont  les  enfans  fe  fervent  pour  aider  leurs  dents  à 
percer.  Autrefois  les  Orfèvres  enchâffoient  auffi  celles 
qui  font  dentelées , & les  vendoient  au  peuple  crédule 
qui  les  portoient  en  amulettes,  afin  de  foulager  les 
maux  de  dents,  & de  guérir  la  peur.  Rondelet  dit 
qu’on  en  prépare  d’excellens  dentifrices  propres  à bUm 
chir  les  dents,  & à les  affermir.  On  a reconnu  que  lÇs 
dents  qu’on  nous  apporte  de  Malte , fous  le  nom  de 
langues  pétrifiées  de  fierpens  ou  de  gloffopetres  , font  de5 
dents  de  chiens  de  mer  : voye^  GlossopetR£s' 
Enfin,  la  peau  de  quelques  efpeces de  chiens  de  mer 
eft  d’ulàge  chez  plulieurs  Artifans  qui  l’emploient  pour 
couvrir  des  étuis  de  lunettes , & pour  d’autres  ouvr3' 
ges , ou  pour  polir  le  bois  , & même  le  fer.: 

RÉSEAU.  Coqnille  bivalve  de  la  famille  des  came?’ 
elle  elt  toute  réticulée  en  dehors,  & d’un  blanc  nué  fi 
chair;  en  dedans  elle  eft  un  peu  citron  clair,  boffi 
dune  couleur  de  rofe  ou  de  cerdè,  qui  s’étend  qu^”" 
quclois  en  deffus  : voye^  Came. 

RÉSÉDA  ouHerbe  maureou  Herbe  d’amoü^ 
refeda  vulgaris.  Cette  plante  annuelle  eft  plus  confiS 
fous  ce  premier  nom , quoique  Latin , que  fous  fi 
autres  ; elle  s’élève  à la  hauteur  d’un  pied  & dem1  ’ 
les  tiges  font  cannelées,  creufes,  revêtues  de  feud'eî 
rangées  alternativement,  découpées,  crêpées,  d’une 
faveur  amere , rougiflant  le  papier  bleu  ; fes  rame311* 
foutiennent  des  épis  de  fleurs  hermaphrodites,  eI* 
forme  de  thyrfes  ; ces  fleurs  font  compofëes  de  P‘fi 
fleurs  feuilles  irrégulières , jaunes  & d’un  très-gr3” 
nombre  d’étamines.  A ces  fleurs  fuccedent  des  capm'^ 
membraneufes  à trois  angles  : c’eft  en  Juin,  JuiHet  L\. 
Août  que  cette  plante  fleurit  ; on  la  rencontre  d?3 
les  champs , le  long  des  chemins , dans  les  terr 
crayeufes.  . 

Ce  réféda , qui  eft  fans  odeur , reftemble  exaéteIîiellA 
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tout  au  petit  réféda  d’Egyte , qui  a une  odeur  des 
fuaves.  M.  d'Alibard  a préfumé  que,  ces  deux 
P'antes  n’étoient  peut-être  qu’une  variété  l’une,  de 
'autre  ; la  première  ayant  plus  d’odetir , parce  qu’elle 
J 'en  t dès  pays  chauds  : il  s’en  eft  alluré,  en  femant  en 
décembre  de  la  graine  du  rélcda  odorant  dans  des  pots 
Pleins  de  diverfes  terres , & dans  un  autre  rempli^  d’une 
jetre  fablonneufe.  Tous  les  réféda  qui  ont  crû  dans 
la  terre  préparée  Sc  dans  la  terre  de  jardin , ont  donné 
des  fleurs  extrêmement  odorantes,  au  lieu  que  celles 
r'"  réféda  venu  dans  le  fable , n’ont  point  eu  du  tout 
Codeur.  Cette  odeur  paroît  donc  déterminée  dès, l’inf- 
ant de  la  germination;  car  les  réféda  tranfplantes  al- 
teitiativement  du  fable  dans  la  terre , & de  la  terre 
dans  le  fable , n’ont  perdu  , ni  acquis  d’odeur.  On 
prouve  tous  les  jours  pour  la  qualité  des  légumes  re- 
cüeillis  en  différens  pays,  ce  que  nous  venons  de  voir 
Pour  l’odeur.  . 

U refte  préfentement  à examiner,  dit  M.  d ALibard , 
la  culture  & la  qualité  de  la  terre  pourroient  rendre 
1 1 odeur  aux  plantes  qui  proviendroient  de  la  graine  du 
Petit  réféda  commun  : c’eft  ce  qu’il  fc  propofe  de  faire , 
c°mme  de  tenter  les  mêmes  eflais  lur  plufieurs  autres 
Plantes  qui  font  dans  le  même  cas.  Il  feroit  bien  autre- 
ment avantageux  ou  agréable  de  venir  à bout  de  donner 
Ur“e  odeur  agréable  à celles  qui  n’en  ont  point , ou  du 
,31oins  d’augmenter  le  peu  quelles  ont,  ou  de  faiie 
Perdre  à quelques-unes  leur  odeur  fétide.  Un  certain 
Nombre  d’expériences  faites  avec  fuccès  fur  cette  ma- 
céré , pourrôit  peut-être  répandre  quelques  lumières 
f,-ir  E caufe  je,  bonnes  ou  des  mauvaifes  odeurs  des 
létaux , & fur  les  moyens  de  fe  procurer  les  unes , & 
ÿfe  garantir  des  autres  : Con/uhez/on  Mémoire  imprimé 
fns  ' le  t ome  1 des  Mémoires  préférais  à l' Academie. 
(M.  Haller  prétend  que  le  réféda  à bonne  odeur  n’efl: 
Pas  l'efpece  commune , & en  différé  par  les  fleurs 
eaucoup  plus  grandes , & par  les  feuilles  ou  limples 
011  Peu  divifées). 
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Le  réféda  eft  eftimé  adoucitfant  & réfolutif  ; on  s’e» 
fert  appliqué  extérieurement  contre  les  tumeurs  in- 
flammatoires, dont  il  calme  la  douleur  & diffipe  l’in' 
^amination. 

RÉSIDU  ou  DÉPÔT,  c’eft  un  fédiment  en  forn5® 
de  concrétion  pierreufe , dont  on  fera  mention  à l’af' 
ticle  Stalactites. 

RÉSINE , refîna..  C’eft  eflentieüement  une  fu!sfencC 
Inflammable  qui  fe  diflout  en  totalité  dans  l’efprit-ft' 
vin  ou  dans  les  huiles  e Senti  elles.  Il  ne  s’en  diftut 
qu’une  très-petite  partie  dans  l’eau  bouillante  , & a'J' 
cunement , dit-on , dans  l’eau  froide.  Les  lues  rétine#* 
contiennent  tous  une  huile  effentielie  St  un  fel  eft11' 
liel  acide  ; ce  dernier  eft  moins  diftolubte  dans  l’ea*» 
que  dans  l’efprit-de-vin  ; il  eft  fufceptible  de  le  vda' 
tilifer  à une  chaleur  capable  de  fondre  le  lucre./''" 
diftingue  deux  efpeces  de  réfines,  l’une  qui  eft  liqui^E’ 
6c  en  même  temps  gluante  Sc  tenace,  comme  gra’!lî 
6c  oléagineufe  ; tels  font  les  baumes  naturels  dont  nOj!5 
avons  parlé  : l’autre  efpece  de  réfine  eft  feche  & or/1' 
nairement  tranfparente  Sc  friable  mais  elle  s’affi0"1 
par  la  chaleur.  Telles  font  les  réfines  dont  il  eft  ir>e"" 
tion  ci-après,  indépendamment  des  autres,  telles  1l,c 
le  benjoin , le  camphre , le  fiorax , Vohban , la  fand ^ 
que,  le  mafîic,  le  fang  de  dragon , le  labdanum , la  c*\ 
ragne,  Scc.  dont  on  trouve  la  defeription  dans  ^ 
Ouvrage.  On  donne  fouvent  le  nom  de  reflue 
fubftance  concrète  qui  découle  du  pin  : voyez  i0! 
arficle  au  mot  PlN.  Toutes  les  réfines  découlent,  cs 
même  que  les  gommes , avec  ou  fans  incifion  , clt;„ 
arbres  dont  elles  portent  communément  le  nom.  l 
ce  que  nous  avons  dit  à F article  GOMME. 

RÉSINE  ANIMÉ.  U y a deux  fortes  de  réfine  3lll 
mé;  l’une  d’Orient,  l’autre  d’Occident:  ces  deux  ff 
peces  de  réfine  font  appellées  improprement  dans  ^ 
boutiques  gomme  animé ; ce  font  de  vraies  réfines,  / 
elles  font  très-inflammables.  La  réfine  animé  d’OfK'  j 
reflembleen  quelque  façon  à la  myrrhe  : elle  ré?*11 
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^ne  odeur  fuave  quand  on  la  brûle.  On  l’apportoit 
Autrefois  de  l'Ethiopie:  elle  eft  très-rare  préfentement; 
°n  lui  fubftitue  celle  d’Occident , ou  la  réline  que  l’on 
aPpelle  courbaril. 

La  réline  de  courbaril,  ou  la  refîne  animé  Occi- 
dentale , ou  le  joticacica  des  Brélilois,  eft  d’un  blanc 
J-itrin , ferlide , tranfparente , d’une  odeur  douce , agréa- 
ble , & lé  confutne  facilement , étant  mile  fur  les  char- 
bons; on  prétend,  mais  à tort,  qu’elle  n’eft  aucune- 
ment foluble  dans  les  efprits  ardens , non  plus  que  dans 
•es  huiles  eftentielles , ni  dans  les  grattes.  Cette  réfine 
C‘flèmble  tellement  à la  refîne  copal , qu’iln’eftpas  ailé 
(je  les  diftinguer:  on  peut  au  moyen  d’un  procédé  par- 
olier , les  employer  également  dans  les  vernis  tranf- 
Parens  : voye{  RESINE  copal.  Celle  du  courbaril  nous 
'fient  de  la  Nouvelle  Efpagne,  des  îles  de  l’Amérique 
bt  du  Brélil.  M.  de  P réfontaine  dit  que  les  Indiens  s’en 
•ervent  pour  vernir  leur  poterie  ( apparemment  que 
ces  valés  ne  doivent  point  être  expolés  au  feu  ).  Ils  la 
Pafienr  dans  un  bois  mou,  & elle  leur  fert  de  flam- 
beau ; elle  découle  d’un  vieux  arbre , connu  en  Amé- 
rique fous  le  nom  de  Courbaril,  courbaril bifuha.- 
fiore  pyramidato:  PluM.  Cet  arbre  qui  croit  aufiien 
Afrique  , notamment  fur  les  bords  de  la  riviere  de 
Zambie  &aux  environs,  eft  un  des  plus  grands  & des 
Plus  utiles  : fon  bois  eft  dur , fufceptible  du  poli,  rou- 
geâtre & excellent  pour  toutes  fortes  d’ouvrages,  ôc 
Notamment  pour  la  fabrique  des  rouleaux  qu’on  em- 
ploie dans  les  moulins  à fucre:  les  planches  qu’on 
ei?  tire  portent  jufqu’à  dix-huit  pouces  de  large;  on  en 
Lit  de  très-beaux  meubles  : fes  feuilles  font  fembla- 
bles  à celles  du  laurier , attachées  deux  à deux  à cha- 
'ÎUe  queue  : elles  font  tranfparentes , & paroiffent  per- 
des de  trous  comme  celles  du  mille-pertuis  : fes  fleurs 
•°nt  légumineufes , tirant  fur  le  pourpre,  ramaffées  en 
Pyramide  : le  fruit  eft  une  gouffe  longue  d’environ  un 
•f'ed,  coii verte  d’une  écorce  attez  femblable  à celle 
^ la  châtaigne , remplie  de  petites  fibres  réunies  par 
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paquets,  St  parfemée  de  farine  jaunâtre,  d’un  gnu- 
aigrelet,  & d’une  odeur  peu  agréable:  ces  filandre5 
recouvrent  plufieurs  noyaux  très-durs,  de  la  figure  & 
de  la  groiîeur  de  nos  feves  de  marais.  Les  Megres  rC' 
cueillent  ces  fruits  avec  empreflement,  pour  entais 
une  efpece  de  pain  qui  eft  plus  beau  que  bon. 

Dans  ces  pays  on  fait  ufage  de  la  fumigation  & 
cette  réfine,  pour  guérir  les  maux  de  tête  ou  des  aU' 
très  parties  du  corps  attaquées  du  froid.  Cette  nid,nf 
réfine,  dilfoute  dans  de  l’huile  ou  de  I’efprit-de-vi°> 
eft  bonne  pour  la  goutte  & les  maladies  de  nerts. 

La  rétine  animé  ne  fournit  pas  d’huile  effenfo'1' 
dans  la  diftillation  avec  l’eau , à moins  qu’on  ne° 
mette  à la  fois  une  grande  quantité  en  expérience 
Cette  réfine  a beaucoup  de  peine  à fe  diffoudre  da^s 
l’efprit-de-vin  , tant  qu’elle  eft  pure , mais  à l’#fe 
d’autres  fucs  réfineux , elle  y devient  plus  difToM’^' 
L’eau  n’en  tire  qu’une  couleur  foible , & qui  au  raPj 
port  de  M.  Cctnheufer , ne  vient  que  de  ce  que 
menftrue  a détaché  quelque  portion  de  matière  re*T 
rteufe  pendant  la  digeftion;  aufli  ne  fait-il  pas  din1' 
culté  de  ranger  cette  fubftance  au  nombre  des  réfiu^ 
les  plus  pures. 

RÉSINE  DE  CACHIBOU.  Foye^au  motGO^' 
MIER. 

RÉSINE  CAREIGNE.  Foyer  Caragne. 

RÉSINE  DE  CEDRE:  elle  eft  affez  femblable* 
du  galipot  par  fa  forme  grenue  & friable,  & Par 
couleur  jaunâtre.  On  appelle  cedria  celle  qui  efl  en  Pe' 
tits  grains,  & qui  découle  fans  incifion:  voyei  CEDR*^’ 
&1  ’on  donne  le  nom  de  réfine  de  cedre  à celle  qui  eft  e 
llala  élites,  & qui  fort  de  l’arbre  lorfqu’on  y a fait 
incifions  : elle  a une  odeur  aftez  agréable.  Ces  ver‘g 
tables  réfines  font  rares  en  France  : on  leur  fubftltl1 
fouvent  le  galipot  , , 

RÉSINE  DE  CONE.  On  donne  ce  nom  à la  téré- 
benthine qui  découle  naturellement  fans  incifion.  • °)  x 
aux  articles  Pin,  Sapin  6c  Pistachier. 
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RÉSINE  COPAL,  que  l’on  appelle  Improprement 
S^mme  copal,  eft  une  réfine  dure , luifante , tranfpa- 
rente , &.  de  couleur  citrine , odorante , mais  moins 
Sue  l’animé  : elle  découle  ou  naturellement  ou  par 
tarification,  d’un  grand  arbre  qui  croît  à la  Nouvelle 
Efpagne,  dont  les  feuilles  font  femblables  pour  la 
figure  à celle  du  chêne  ; le  fruit  en  eft  arrondi , de 
Couleur  de  pourpre  : on  le  nomme  copallifcra.  Cette 
*éfine  a une  odeur  très-forte  quand  on  la  brûle.  Les 
Américains  avoient  coutume  de  brûler  ce  parfum  en 
l’honneur  de  leurs  Dieux , & ils  firent  la  même  chofe 
ù l’égard  des  premiers  Conquérans  de  l’Amérique, 
Su’ils  eurent  la  foibleffe , pendant  quelque  temps , de 
regarder  comme  des  Dieux.  On  fait  un  grand  ufage 
de  cette  réline  pour  les  vernis  : on  en  fait  un  grand 
Commerce  à Nantes  & à la  Rochelle.  La  copale  orien- 
tale eft  fort  rare  en  Europe.  Bien  des  Naturalifl.es 
Croient  que  la  copale  ordinaire  eft  la  première  matière 
du  Juccin  ; apparemment  à caufe  des  reffemblances 
Su’a  la  réfine  copal  avec  le  fiuccin  : elle  a en  effet  la 
Couleur,  la  belle  tranfparence , la  dureté  & l’indiffo- 
jubiüté  totale  dans  l’efprit-de-vin  qu’on  obferve  dans 
fuccin.  Voyer  Ambre  jaune. 

RÉSINE  DE  COURBARIL.  C’eft  la  réfine  animé 
d' Occident . Voyez  à l’article  RÉSINE  ANIMÉ. 

RÉSINE  ÉLASTIQUE.  C’eft  une  réfine  des  plus 
fingulieres , tant  par  l’ufage  auquel  on  peut  l’employer, 
Sue  par  fa  nature  qu’on  peut  propoîèr  en  problème 
aux  plus  habiles  Chimiftes  : elle  découle  d’un  arbre 

3ui  croît  en  Amérique,  elle  eft  nommée  par  les  In- 
iens  Maïnas  au  Sud*Eft  de  Quito , caoutchouc.  On 
lait  qu’une  des  propriétés  effentielles  des  réfmes , eft 
d’être  abfolument  indiffolubles  dans  l’eau , & de  ne 
céder  qu’à  l’aélion  de  l’efprit  de  vin , plus  ou  moins 
continuée  : cette  propriété  eftprefque  toujours  accom- 
pagnée de  l’inflexibilité  & de  l’inextenfibilité  ; elles 
n’ont  communément  d’autre  reffort  que  celui  qu’ont 
Pfefque  tous  les  corps  durs.  Mais  l’elpece  linguliere 
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dont  il  eft  ici  queftion,  & fur  laquelle  M.  de  la  Con - 
darnine  a donné  un  Mémoire  dans  le  Recueil  de  l’A- 
cadémie pour  l’année  1751 , & dans  fa  relation  de  1* 
ri.viere  des  Amazones,  p.  78 , 1745  , ne  fe  diffout  poi’1* 
dans  l’efprit-de-vin : elle  a l’extenfibilité  du  cuir,  & 
une  très-forte  élafticité.  Pour  compléter  fa  fingularite, 
rien  ne  rcfleinble  moins  à une  réfine  que  cette  Wa' 
tiere,  quand  onia  tire  de  l’arbre  duquel  elle  fort. 

Cet  Académicien  nous  apprend  qu’on  trouve  U1* 
grand  nombre  de  ces  arbres  dans  les  forêts  de  la  Prt’' 
vince  des  Émeraudes  au  nord  de  Quito  : on  les  appe”e 
hhevé.  Il  en  découle,  par  la  feule  incifion,  une  lique^ 
blanche  comme  du  lait , qui  fe  durcit  peu-à-peu  à l'ai*: 
Les  habitans  en  font  des  flambeaux  d’un  pouce  & de’ltf 
de  diamettre  fur  deux  pieds  de  longueur  : ces  fla’11' 
beaux  brûlent  très-bien  fans  mèche,  & donnent  u°e 
clarté  aflez  belle;  ils  répandent  en  brûlant  une  ode11* 
qui  n’eft  pas  défagréable:  un  feul  de  ces  flambeai1* 
peut  durer  allumé  environ  douze  heures. 

Dans  la  Province  de  Quito , on  enduit  des  toiles  de 
cette  réfine,  & on  s’en  fert  aux  mêmes  ouvrages  pol’r 
lefquels  nous  employons  ici  la  toile  cirée. 

L’arbre  d’où  l’on  tire  cette  réfine  croît  auffi  le  loi# 
des  bords  de  la  riviere  des  Amazones  : les  Indiens  elJ 
font  des  bottes  d’une  feule  piece , qui  ne  prenne’1 
point  l’eau , & qui , lorfqu’elles  font  paffées  à la  fum^» 
ont  tout  l’air  d’un  véritable  cuir.  C’efl:  fans  doute  de 
cette  même  matière  ou  de  quelqu’autre  fort  analogue 
que  font  faits  ces  anneaux , dont  quelques  Voyageliri 
ont  rapporté  qu’on  fait  des  bagues  qui  devienne”1  ’ 
quand  on  veut,  des  bracelets , des  colliers,  & i”elT\ 
des  ceintures , quoiqu’il  y ait  peut-être  un  peu  d’e*a 
gération  dans  ce  dernier  fait. 

L’ufage  que  fait  de  cette  réfine  la  Nation  des 
guas,  fituée  au  milieu  du  continent  de  l’Amérique,  f1 
encore  plus  fingulier:  ils  en  conftruifentdes  boute’* 
en  forme  de  poire , au  goulot  defquelles  ils  attache . 
une  cannule  de  bois  ; en  les  preffant  on  en  fait  f°r 
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Par  îa  cannule  la  liqueur  qu’elles  contiennent , & par 
c.e  moyen  ces  bouteilles  deviennent  de  véritables  fe- 
^ngues.  Ce  feroit  chez  eux  une  efpece  d’impoli  te  fie 
de  manquer  à préfcnter  avant  le  repas  à chacun  dé 
ceux  que  l’on  a priés  à manger,  un  pareil  infiniment 
rempli  d’eaü,  dont  bn  ne  manque  pas  de  faire  uiagfe 
avant  de  fe  mettre  à table , dans  le  deffein  d’avoir  plus 
d’appétit;  Cette  bizarre  coutume  a fait  nommer  par  les 
Portugais  delà  Colonie  du  Para,  l’arbré  qui  produit 
Cette  rétihe,  pao  dexiràiga,  Bois  de  seringuè. 

Cet  arbre  eft  fort  haut  & très-droit;  il  ri’à  qu’urié 
Petit  tête  & nulle  autre  branche  dans  fa  longueur;  les 
Plus  gros  ont  environ  deux  pieds  de  diainetre  ; fa 
feuille  efi  âfffez  femblablc  à celle  du  maniaque  ; fon  fruit 
eft  triangulaire,  & a quelque  rapport  à celui  dit palma 
Chrijli.  Il  renferme  trois  femences , dans  chacune  clef- 
Quelles  on  trouve  une  amande.  Ces  amandes  étant 
Pilées  & bouillies  dans  l’eau , donnent  une  huile  épaifïe 
en  forme  de  graiffe,  de  laquelle  les  Indiens  fe  fervent 
au  lieu  de  beurre  pour  préparer  leurs  alimens.  Le  bois 
de  cet  arbre  eft  léger,  extrêmement  liant,  & propre 
à faire  dé  petits  mâts. 

Pour  tirer  le  fuc  laiteux  ou  la  réfine , ori  lave  le  pied 
de  l’arbrè , & on  y fait  enfuite  plufieiirs  entailles  qui 
doivent  pénétrer  toute  l’écorce.  Ces  entaillés  fe  placent 
^ü'deflus  les  unes  des  autres;  & àu-dfeffous  de  la  plus 
baffe  on  maftique  une  feuille  de  balifier , qui  fert  de 
gouttière  poür  conduire  le  fuc  laiteux  dans  un  vafe 
Placé  pour  le  recevoir. 

Pour  employer  ce  fuc , on  en  enduit  des  inouïes 
Préparés  pouf  cela.  Si  c’eft  une  bouteille  , par  exem- 
ple , qUe  l’on  veut  faire,  on  fait  le  moulé  avec  de 
la,  terre  graffe , on  applique  deffus  un  enduit , dn  l’ex- 
pofe  à l’épaiffe  fumée  d’un  feu  que  l’on  allume  à cet 
èffet  : dès  que  l’on  voit  que  l’enduit  a pris  üné.coulerir 
jaune , on  retire  la  boute’ille  & ori  y met  yné'feconde 
Couche  qu’on  traite  de  même , & ori  en  ajoute  jufqri’a 
Ce  qu’elle  ait  l’épaiffeur  qu’ori  veut  lui  donner,-  Quand 
Tome  VJh  ° ô 
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la  réfine  eft  defïechée,  on  cafte  le  moule  en  preftantl;l 
bouteille,  & on  y introduit  de  l’eau  pour  délayer  lfiS 
morceaux  du  moule  fkles  faire  fortir  parle  goulot.  . 

Vers  l’année  1746  M.  Frefneaa,  Ingénieur  du  R0' 
dans  la  colonie  de  Cayenne,  y découvrit  aufii  l’arbre 
dont  on  retire  la  réfine  élaftique.  On  doit  mettre  elJ 
œuvre  cette  réfine  fur  le  lieu  même  oit  font  les  arbre5  ? 
parce  que  le  lue  laiteux  fe  defteche  & s’épaiffit  très" 
promptement,  lorfqu’il  eft  tiré  de  l’arbre:  ce  ferapr<r 
bablement  un  objet  de  commerce  exclufif  pour  la  Ç0' 
Ionie  qui  poffede  cette  efpece  de  tréfor.  L’eau  tied.e 
ou  une  chaleur  de  vingt  ou  trente  degrés , ram0"^ 
cette  matière  , la  rend  Toupie , à raifon  de  fon  p!üS 
ou  moins  d’épaifTeur  ; mais  elle  ne  l’amene  pas  au  p 0^ 
de  pouvoir  être  pétrie  ou  moulée  de  nouveau.  Ie? 
ouvrages  faits  de  cette  réfine  élaftique  font  fenfible5  * 
la  moindre  gelée,  tandis  que  l’ardeur  du  foleil  n’y'al 
aucune  impreflion.  M.  Frefneau , qui  a fait  beaucoup 
d’expériences  fur  le  caoutchouc,  eft  parvenu  à le  &!' 
foudre  dans  de  l’huile  de  noix,  en  l’y  tenant  en/*1' 
geftion  à un  feu  de  fable  doux.  Mais  cette  digeft*0** 
lai  (bit  plus,  elle  le  détruifoit,  & il  ne  pouvoit  Plü* 
reprendre  ni  fa  folidité  ni  fon  reiTort.  Pour  tirer  avaj1' 
tage  de  cette  réfine,  il  falloit  trouver  le  moyen  de  a 
diffoudre,  & de  lui  faire  reprendre  enfuite  fa  ferme£ 
&fon  élafticité;  c’eft  ce  problème  que  M.  Mac^f 
eft  parvenu  à réfoudre , ainfi  qu’on  le  lit  dans  les 
moires  de  l’Académie  des  Sciences  : après  avoir  >ai 
plufieurs  tentatives , avec  différens  diffolvans , tels 
l’huile  de  lin,  l’effence  de  térébenthine  même  reç!j 
fiée  , fur  la  chaux , le  lait  de  figuier  & l’éther  » ^ 
n’a  trouvé  que  dans  ce  dernier  diffolvant  les  quajlte 
qu’il  recherchoit  ; après  avoir  diftillé  à une 
tres-douce  huit  ou  dix  livres  de  bon  éther  , il 
prit  que  les  deux  premières  livres  qui  pafferent  dai 
cette  reftification. 

Le  caoutchouc  coupé  par  morceaux  & mis  dans }, 
matras.  bien  bouché,  avec  une  affez  grande  quanu 
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«C  cet  éther , pour  qu’il  en  foi t plus  que  couvert,  s’y 
éiffout  parfaitement  fans  autre  chaleur  que  celle  de 
fuir  ; la  diffolution  eft  claire  fk  prend  une  belle  cou- 
leur ambrée;  elle  conferve  l’odeur  d’éther,  mais  mê- 
lée d’une  odeur  cléfagréable  fk  propre  à la  réline  élaf- 
tique , fk  cette  diffolution  qui  eft  un  peu  moins  fluide 
'lue  l’éther  pur,  ne  détruit  aucune  des  propriétés  de 
U réfine.  Si  on  laverfe  ou  qu’on  l’étende  fur  un  corps 
Solide , elle  y forme  en  un  inftant  un  enduit  de  réfine 
Suffi  élaftique  qu’elle  l’étoit  avant  que  d’être  diffoute  ; 
h on  la  verfe  dans  l’eau  elle  ne  s’y  mêle  pas , fk  ne 
lui  donne  aucune  apparence  laiteufe,  mais  il  fe  forme 
à l'a  furface  une  membrane  folicîe  fk  fort  élaftique  que 
l’on  peut  étendre  très-confidérablement  fàns  qu’elle  le 
déchire , & qui  reprend  fies  premières  dimenfions  dès 
qu’on  ceffe  de  la  tirer.  . 

Cet  Académicien  en  fe  fervant  d un  moule  de  cire 
eft  parvenu  à faire  avec  la  réfine  élaftique  ainfi  diffoute 
de  petits  tuyaux  de  la  grolfeur  d’une  plume  à écrire. 
La  (’olidité  cie  cette  matière , l'on  élafticité , la  propriété 
qu’elle  a de  rénfter  à l’eau,  aux  fiels,  à l’efprit-de-vin , 
à beaucoup  d’autres  dilfolvans , la  rendent  très- 
Propre  à faire  des  tuyaux  flexibles  & élaftiques  qui 
Pourroient  être  néceïïaires  dans  plulieurs  ouvrages 
de  mécanique;  on  pourroit  l’employer  avantageufe- 
H)ent  à faire  des  fondes,  qui  par  leur  fouplefle  fk  leur 
flexibilité,  feroient  bien  préférables  à celles  qu’on. a 
été  obligé  de  faire  jufqu’à  prélent  avec  des  métaux. 
Quand  l’utilité  de  cette  diflolution  le  borneroit  à taire 
des  fondes  creufes,  molles  & flexibles , capables  d’e- 
vacuer  la  veflie  dans  les  cas  où  les  fecours  ordinaires 
f°ut  toujours  douloureux  fk  dangereux,  ne  fauveroit- 
'■Ue  pas  la  vie,  & ne  prolongeroit-elle  pas  les  jours 
d’un  grand  nombre  de  malades  qui  periffent  faute  d un 
Pareil  infiniment  î Pour  parvenir  à former  ce,  tuyaux, 
**  faut  prendre  un  moule  de  cire,  enduire  la  lurrace 
de  plufieurs  couches  de  réfine  diffoute,  fk  lorfque  cette 
réfine  a pris  de  la  confiftance , la  plonger  avec  fon 
r üo  ij 


58®  RES 

moule  dans  l’eau  bouillante.  La  cire  fond , & 5 
refte  plus  que  le  tube.  Des  expériences  fuivies  & 
tentatives  féitérées  nous  apprendront  peut-être  b*ef! 
d’autres  propriétés  de  cette  réline. 

Il  croît  aulti  en  Amérique  plufieurs  autres  efpc<-^' 
d’arbres  dont  on  retire  des  fucs  laiteux , qui  mêlés  1^ 
uns  avec  les  autres  en  certaine  proportion , font  pt°' 
près  à faire  des  ouvrages  femblables  à ceux  que 
fait  avec  la  réfine  élaftique,  mais  qui  ne  font  pas  d'1^ 
aulli  bonne  qualité.  M.  Poivre,  Commiflaire  Ord^' 
nateur  à Pile  de  France,  a mandé  à M.  le  Cheva*1^ 
Turgot , qu’il  avoir  découvert  une  plante  très-co11’ 
mune  dans  cette  île , qui  donne  lorfqu  ’on  la  cafté 11,1 
fuc  laiteux  , pareil  à celui  de  l’arbre  de  Cayenne, 
comme  lui,  forme  en  s’épaiffiflant  une  réfine  lèm^ 
ble  au  caoutchouc , quoiqu’un  peu  moins  élaftique 
ce  dernier  ; elle  eft  comme  lui  lufceptible  d’une  gt‘*nt 
extenfion. 

M.  de  Magalhaens  ( Magellan  ) vient  de  nous  cO^ 
muniquer  une  nouvelle  propriété  de  la  réline  élalM1' 
connue  depuis  quelque  temps  en  Angleterre  ; on  P®‘ 
s en  fervir  au  lieu  de  mie  de  pain  pour  effacer 
traces  du  papier  gratté , & celles  faites  fur  le  papie[  1, 
moyen  du  crayon  noir  d’Angleterre  qui  eft  la 
dene  ; nous  en  avons  vu  l’effet.  ,« 

RESINE  ÉLEMI , re/ina  elerni.  C’eft  une  fubftafl,  . 
totalement  inflammable , dont  on  diftingue  deux  f°rt 
dans  les  boutiques  où  elles  font  connues  fous  le  n%, 
impropre  de  gomme  élérni  : l’une  vraie,  qui  vient  d 
thiopie  ; & l’autre  bâtarde,  qui  vient  d’Amérique*  • 

La  vraie  réfirie  élémi  eft  jaunâtre,  ou  d’un  bla,lCAg 
tire  un  peu  lur  le  vert , lolide  extérieurement , fi*nS  c 
abfolument  feche  , fouvent  molle  & gluante  , ioT'\s, 
en  morceaux  cylindriques,  du  poids  de  deux  b' 
d’une  odeur  force  de  fenouil,  peu  agréable:  ces 
ceaux  font  communément  enveloppés  de  graIltje 
feuilles  de  palmier  ou  de  canne  - d’Inde , elpece 
rofeau. 
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On  prétend  que  l’arbre  d’où  elle  découle  eft  une 
forte  d’olivier  fauvage  de  moyenne  hauteur,  dont  lès 
Quilles  l'ont  longues  f>c  étroites , de  couleur  verte  blan- 
châtre , argentée  : fa  fleur  elt  rouge , &c  Ion  truit  ref- 
jemble  à l’olive  : on  trouve  cet  arbre  en  Egypte,  dans 
'Ethiopie. 

V élérni  cPJmérlque  eft  une  réftne  blanche  jaunâtre  , 
tranfparente , refteinblante  à la  réfine  du  pin  : fa  con- 
fiance eft  ordinairement  molle  , gratte  & gluante  : 
die  devient  avec  le  temps  très-friable  : on  la  trouve 
’rès-communément  dans  les  boutiques  : on  l’apporte  du 
Bréfil , de  la  Nouvelle  Efpagne  6c  des  îles  de  l’Amé-> 
tique  : elle  découle  d’un  arbre  que  les  Bréfiloîs  appel- 
ant icicariba , &c  qui  eft  haut  comme  un  hêtre:  fon- 
tronc  eft  médiocrement  gros  ; l’on  écorce  eft  unie  &t 
grife  ■ fes  feuilles  font  femhlables  ù celles  du  poiriers 
les  étamines  des  fleurs  font  jaunâtres-,  les  fruits  font  de 
la  groiTeur  8c  figure  d’une  olive , 5c  de  la  couleur  d’une 
grenade  : la  pulpe  de  cçs  fruits  a la  même  odeur  que  la 
Une  élérni  : fi  l’on  fait  une  incifion  à l’écorce , il  en  dé- 
coulé pendant  la  nuit  une  réfine  verdâtre  très-odo- 
rante , qui  fent  l’anis  nouvellement  écrafé , &c  que  l’on 
Peut  recueillir  : le  lendemain  elle  a la  confiance  dfi  la 
manne , & elle  fe  manie  aifément.  Il  fuflRt  de  preffer 
l’écorce  des  différentes  parties  de  cet  arbre,  pour  qu’il 
en  exhale  auffi-tôt  une  odeur  vive.  Il  faut  cependant 
Convenir  que  prefque  toute  la  réfine  élérni  qui  nous 
vient  d’Amérique , eft  cette  réfine  appellée  impropre- 
ment gomme  de  gommier  ; voyez  ce  mot.  f 

L’une  Sc  l’autre  réftne  èlémi  font  fondantes , deter- 
fives  calmantes,  réfiftent  à la  corruption:  c’eft  un 
excellent  mondificaüf  qui  entre  dans  le  baiùne  digeJLj 

’P Arceeus , • , , 

Les  différentes  odeurs , couleurs  6c  confiances  qu  on 
^marque  dans  les  diverfes  réfine$  élérni,  font  foupçon- 
Oer  que  la  plupart  d’entr’elles  font  adultérées  dans  le 
Pays  au  moyen  d’autres  réfines  jaunes , grisâtres,  plus 
du  moins  odorantes , peut-être  même  avec  le  gahpot  ; 

Oo  iij 
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voyez  cemot.  C’eftlaraifon  pourquoi  elles  fontihoîfl? 
odorantes  & leurs  vertus  bien  inférieures.  Elles  le  dif- 
folvent  dahs  l’huile. 

RÉSINE  DE  GENEVRIER  ou  DE  VERNIS , e« 
la  fandaraque  : voyez  au  mot  GENEVRIER  ( grand  )• 

RÉSINÉ  LACQUE  : voye { à la  fuite  de  Partif 
Fourmis  Étrangères,  cette  elpece  d’infeétes  qll! 
donne  la  lacque. 

RÉSINE  DE  LIERRE  ou  MEDERÉE  : voye{ 

Part] ri  fi  T Y f P T?  TT 

RÉSINE  LIQUIDE  DE  LA  NOUVELLE  ESPA- 
GNE; vtyeçLiQuiDAMBAR. 

RÉSINE  DE  MELEZE  ou  DE  LARIX:  vo)< 
MELEZE.  ‘ ’ 

RÉSINE  DU  MOLLE  ou  DU  POIVRIER  W 
PÉROU  : voyei  MOLLE. 

RÉSINE  OLAMPI.  Sous  ce  nom  on  nous  a en- 
voyé plulieurs  fois  de  l’Amérique  une  réline  jaunâtre  > 
grumeleufe,  dure,  friable,  quelquefois  tranlparente» 
quelquefois  blanchâtre  un  peu  opaque,  ayant  bea11' 
coup  cle  rapport  avec  les'rélines  animé,  copal  & coUr' 
baril  : voyez  ces  mots. 

; RÉSINES  DE  PIN,  DE  PISTACHIER , DE  SA- 
PIN & DE  TÉRÉBINTHE:  voye ? ces  mots. 

RÉSINE  TACAMAQUE,  tacamahaca , efl  t1!lC 
fubftahce  réflneufe  qui  découle,  foit  naturellement  ’ 
foit  par  mcîfion , d’un  grand  & bel  arbre  nommé  bW" 
rriier,  tacamaque  ou  horame , & quia  une  relfemblance 
avec- je  peuplier.  Il  porté  des  fruits  qui  font  petits , ar7 
ronchs  & renferment  un  noyau  qui  diffère  peu  de  celai 
de  la  pêche.  Il  découle  nâtnrellement  de  cet  arbre  nne 
réline  tantôt  jaunâtre,  tantôt  verdâtre, :nn  peu  Bio-H*» 
d’une  odeur  fuave  qui  approche  de  celle  de  l’ambre 
gris  & de  la  lavande,  ôc  qu’on  recueille  dans  des  co- 
ques- faîtes  rie  fruits  de  caiebaflier  : c’cft  ce  qu’on  ap- 
pelle la  tacamaque  en  coque  on  en  couis  ou  fùbBrre, 
qu.î  tefl.  fort  rare.  L’efpece  la  plus  commune  ell 
ihàflfe,  ou  Cn  g^Vurs  jaunâtres  ou  verdâtres-,  partent 
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4e  larmes  blanches  ; Ton  odeur  eft  pénétrante  & moins 
Eiave  que  celle  de  la  première  efpece»  Avant  que  les 
^fpagnols  l’euffent  apportée  de  la  Nouvelle  Efpagne , 
çlle  étoit  inconnue.  Cette  réfme  eft  vulnéraire , aftrin- 
Sente,  nervale*;  on  n’en  fait  point  ufage  intérieure- 
ment, mais  On  l’applique  extérieurement  en  emplâtre 
Pour  les  douleurs  de  goutte , de  rhumatilme  & les  ma- 
ladies de  la  matrice,  même  fur  les  loupes  qu’elle  guérit 
iQUvent,  pourvu  qu’elles  ne  lbient  pas  trop  invété- 
rés: on  dit  que  cette  réfine  mife  dans  le  creux  d’une 
dent  gâtée , préferve  le  refte  de  la  corruption.  Le  bots 
tacamaque  eft  odorant  j on  1 emploie  dans  le  pays, 
planches  & dans  la  conftruCtion  des  navires. 

La  tacamaquc  de  file  de  Bourbon  5t  de  file  de  Ma- 
dagafcar  eft  verdâtre , &c  eft  tout- à-fait  différente  de  la 
Précédente  ; elle  eft  quelquefois  en  rofeaux  : elle  .a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  cafagne  & fa  réfine  élémi  : 
On  la  nomme  baume  vert  ; voyez  ces  mots. 

. Les  Efpagnols  recueillent  aüffi  par  le  moyen  d'une 
‘ncifion  faite  à l’efpece  de  peuplier  qu’on  nomme  fôcot 
OU  faux  tacarnaca  au  Mexique,  le  baume  foept.  Son 
odeur  eft  agréable  ; il  s’emploie  fur  les  plaies  * gah- 

§ré'neufes.  , ...  -, 

RÉSINE  DE  TYR.  C’eft  la  réfme  du  pm:  voye( 
article  à la  fuite  du  mot  PÏN. 

RÉSINE  DE  VERNIS,  eft  la  fandaraque  dont 
n°us  avons  parlé  au  mot  GENEVRIER  ( grand  ). 

RÉSINIER  D’AMÉRIQUE  : voye £ ce  que  nous  en 
®vo/rs  dit  a C article  GOMMIER. 

RETEPORE , retepora , eft  une  production  à po- 
mpier marin, mince,  poreufe  ou  marquée  de  petits 
Points  cbmmç  yn  ouvrage  à réfeau  : on  diroif  que  c'éft 
Pii  milîepore  à branches  plates  & irrégulières  , en 
forjpe.  de. dentelles..  Leur  porofité  & leur  . future  en 
forces  ou  ép.„évëntails  qui.  fe  croifeilt,  fait  le  catàc. 
l,ere  diftinÇtif  de  cette  efpece  de  production  qui  n’of- 
% plus  que  les  loges  a un -peuple  ou  d’une_ famille 

^individus' "oui  a cefte  cfexiftcr. 
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Parmi  les  retepores  on  en  diftingue  de  plates  & 
minces,  entonne  de  croûte  piquee  de  petits  point* 
comme  des  trous  d’aiguilles  ; on  les  appelle  frondiporet- 
D’autres  font  à branches  en  formé  dp  builïon  : ce5 
branches  reflemblent  à des  cornes  de  daim , ou  à des 
teuiiles  e pain  es  6c  entrelacées.  D’autres  enfin  font  fat' 
mees  en  buiffon,  à larges  & minces  feuilles,  très-h*' 
giles,  dont  les  çompartimens  à jour  imitent  la  dente"5 
ou  le  point  d’Angleterre:  on  les  appelle  manchette?6 
Neptune:  voyez  ce  mot  à l’article  ÉscARE  à la  fi*1® 
du  mot  CORALLINE. 

Ce  que  quelques  Naturalises  appellent  pierre  relit U’ 
laïre , eft  un  madrépore  ou  flrié , ou  onde , ou  à filet , ou 
ponétué , & qui , confédéré  par  parties,  a la  figure  d’un2 
rets  diverfement  poreux:  voyez  Madrépore. 

On  appelle  retéporites  les  retepores  devenues  foffilc^ 
on  en  trouve  beaucoup  en  Italie , aux  environs  de  Bafc 
en  Suifle  & en  T ouraine  en  France. 

a RE  1 0RTUNO,  On  a donné  ce  nom  à un  fruit  j*11” 
nâtre  & fait  en  fpirale , lequel  provient , dit-on , d’uue 
efpeçe  d acacia  du  Pérou.  On  dit  que  les  Indiens  s’e^ 
fervent  pour  les  dyftenteries  : ce  fruit  eft  nouvellemc^ 
connu  en  France, 

RETS  MARIN  , réticulum  fharïnum.  Nom  donne  3 
une  fuhftance  marine  du  genre  des  éponges,  fecbe» 
pliante , femblable  en  quelque  maniéré  à du  parchè' 
n.rin  , formée  ordinairement , dit  Lémery  , en  bourfë  » 
groffe  comme  une  petite  pomme,  6 c percée  cotni^ 
un  rets , de  couleur  cendrée , d’une  odeur  & d’un  g°ll£ 
marin  ; elle  fe  trouve  aux  rivages  dp  la  mer.  Lémery  d,£ 
que  ft  on  la  calcine  au  feu  dans  un  creufèt , elle  fefa 
propre  pour  le  goitre  6c  pour  le  fçorbut.  Le  rets  mann 
eft  un  polypier. 

RÉVEILtE-MATIN  ou  CAILLE  DE  JAVA-  CeC 

oifeau  qui  n’eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  notre  caille> 
lui  reffemble  parfaitejnent  par  les  couleurs  du  plumage 
& chante  aufti  par  intervalle  ; mais  il  s’en  diftingue  P*£ 
des  différences  pombreufes  6c  confidérablcs  j i°.  £ ■■ 
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M.  Je  Buffon , par  te  fon  de  fa  voix  qui  eft  très-grave 
‘rès-fort,  & allez  femblable à cette  efpece  de  mugi  Ile* 
tnent  que  pouffent  les  butors  en  enfonçant  leur  beç 
dans  la  vafe  des  marais  : i°.  par  la  douceur  de  Ion 
naturel  qui  la  rend  fufceptible  d’être  apprivoiiee  au 
tttême  degré  que  nos  poulets  domeftiques.  30.  par  les 
■aipreflions  fingulieres  que  le  froid  fait  fur  fon  tem- 
pérament; elle  ne  chante,  elle  ne  vit  que  lorfquelle 
Voit  le  foleil  ; dès  qu’il  eft  couché , elle  fe  retire  a 
l'écart  dans  quelque  trou , où  elle  ^enveloppe , pour 
ainfi  dire,  de  fes  ailes  pour  y paffer  la  nuit , & des 
qu’il  feleve,  elle  fort  de  fa  léthargie  pour  celebrer  Ion 
retour  par  des  cris  d’allégreffe  qui  réveillent  toute  la 
itiaifon  : enfin  lorfqu’on  la  tient  en  cage , fi  elle  na 
Pas  continuellement  le  foleil  ,&  qu’on  n’ait  pas  1 atten- 
tion de  couvrir  fa  cage  avec  une  couche  de  fable  fur 
du  linge  pour  conferver  la  chaleur , elle  languit , de- 
Périt  & meurt  bientôt  i 4Q.  par  fon  inftinct , car  il  pa- 
roît  par  la  relation  de  Bontim  qu  elle  1 a fort  focal,  ôc 
qu’elle  va  par  compagnie  : Bontius  ajoute  quelle  le 
trouve  dans  les  forêts  de  file  de  Java;  or  nos  cailles 
Vivent  ifolées  & ne  fe  trouvent  jamais  dans  les  bois: 
î°.  enfin  par  la  forme  de  fon  bec  qui  eft  un  peu  plus 

91  Aifrefte,  cette  efpece  a néanmoins  un  trait  de  con- 
firmé avec  notre  caille,  & avec  beaucoup  d autres 
efpeces;  c’eft  que  les  mâles  fe  battent  «ntr  eux  avec 
Garnement , & jufqu’à  ce  que  mort  s . enfuive  ; mms 
««pendant  on  ne  peut  point  douter  qu  elle-ne  toit  très- 
différente  de  l’efpece  commune. 

. RÉVEILLE-MATIN.  Efpece  A’tfule  : voyez  à lar- 

dcle  TlTHYM ALE.  T J \ 

RE  VERSUS  eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent  a 
affez  beau  poiffon,  qui  eft  de  la  longueur  de  la 
t«ain , & couvert  d’écailles  ridees.  Ses  nageoires  lont 
Pointues  ; fa  chair  eft  hontie  a manger. 

Le  rever  fus  eft  d’un  naturel  très-doux  &c  ndhne  ils  ap- 
Privoife  : u vient , dit  Gefnçr , à la  voix  de  celui  qut 
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lui  parle;  les  Indiens  s’en  fervent  pour  prendre  d-’aU1' 
très  poi  fions. 

RHAAD  ou  PETITE  OUTARDE  HUPÉE  D’A- 
FR  [QUE  : on  en  diftingue  de-deux  eipecçs,  la  grands- 
& la  petite  ; la  grande  efpece  a la  tête  noire , la  hupp^ 
d un  bleu  foncé;  l,e  deilus.  du  corps  & des  ailej  jaun£ 
tacheté  de  brun,  la  queue  d’une  couleur  plus  claire» 
rayée  tranlverfalejnent  de  noir;  le  ventre  blanc,  &•  ^ 
bec  fort  ainfi  que  les  jambes.  La  petite  efpece  eft  de!? 
grofleur  d’un  poulet  ordinaire, n’en  différé  que  p3t 
ta  huppe  & quelques  variétés,  dans  le  plumage.  Il  fdror- 
cependant  po/ïible , dit  M.  de  B ujjon , que  la  pedle 
elpece  fut  la  même  que  la  grande,  Se  qu’elle  n’en  dir 
feratqugpar  Jefexe;  je  fonde ,dit-il, cette  conjecturé 
i°.  fur  ce  qti  habitant  le  même  climat  elles  ont  lemêu'e 
nom;  z°.  fur  ce  que  dans  prefque  toutes  les  efpcCtr5 
d oifeaux , excepté  les  caruafliers , le  mâle  paroït  avQr 
une  plus  grande  puiffance  de  développement,  qui  *■' 
marque  aü  dehors  parla  hauteur  de  la  taille,  par  la  ioicS 
des  >mifcks,,tpar  l’excès  de  certaines  parties;  telles  qüfi 
les  membranes  charnues,  les  éperons  & par  les  JiuppSîf 
les  aigrettes -6b  les  fraifes,  qui  font  pour  ainfi  dite u# 

Jiirabondancdid’organifktipn,  même  par  la ,vivaciie 
des  couleurs  du  plumage. 

Quoi  qui»  il  en  foit  on  donne  à ces  oifeaux , en  UP:' 
gage  Africain,  Je  raoin  de  /cw/k/tc,  poqr  exprimer  s 
bruit  qu’ilSifont  en  s’élevant  de  terre. 
RHAPONT1QUE  : vpye{  Rapontic. 

-rRHASUTéft  une  forte  d’ariftoloche  étrangère , (0> 
les  Maures  appellent  rumigi.  Sa  racine  eft  aRez.grp-dc.» 
profonde  en.  terre,  d’un  goût  très-amer  ; elle 
pluheurs  tiges , menues  comme  desfrjets , blanchâtres , 
garnies  chacune  de  feptoq  huit  petites  feuilles  étroite5’ 
pointues,  en  forme  de  lance,,  bolées  les 
autres , de  couleur  cendrée.  Ses ffeurs font  feinblamb, 
a celles  des  autres  ariftoloçhes  ,de  couleur  obfcurc, 
attachées  a un  pédicule  lanugineux:  il  leur  fuccç1^ 

* des  fnÜts  membraneux,  qui  renièrent  des  femence. 
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P'ates , pofées  les  unes  fur  les  autres.  Toute  cette 
Plante  a une  odeur  défagréable  : elle  croît  principale- 
ment chez  les  Maures  ; elle  eft  vulnéraire  oc  relô- 

letive. 

RHENNE ou  Renne,  Rhantier,  ou  Ranglier, 
^ RàMFIER,  rangifcr , eft  un  animal  du  genre  des 
Cerfs,  qui  fe  voit  dans  la  Norvège , dans  la  Sue  de  , ÔC 
dans  les  pays  du  Nord, ‘du  côte  du  Pôle  Arèhque* 

Defcription  du  Jiherme. 

Ce  quadrupède  devenu  domeftique , eft  le  principal 
détail  des  Lapons  : il  rumine  comme  tous  les  animaux 
de  fon  genre:  il  a la  figure  du  cerf,  mais  il  eft  plus 
grand  6c  plus  gros  ; tous  tes  membres  font  encore  plus 
déliés  • Sa  Maiefté  le  Roi  de  Suede , Guftave  III , étant 
i Chantilly  en  1770,  & vifttant  le  cabinet  d’hiftoire 
Jaturelle,  eut  la  bonté  de  nous  faire  obierver  que  les 
Européens  méridionaux  confondoient  tou  vent  les  bois 
^ l’élan  avec  ceux  du  rhenne.  Ce  grand  Prince  nous 
Pt  remarquer  que  chez  le  cerf,  les  andouillers , les  che- 
v‘Uures  fortent  latéralement  6c  iur  la  droite  de  la 
Perche  ou  tige.  Chez  l’élan,  la  tige  fimple  6c  arrondie, 
oyere  plus  de  fept  pouces  de  longueur,  à partir 
de  la  meule  iufqu’à  l’endroit  où  commence  l’empau- 
^üre  pu  palmure  qui  eft  fort  large  , très  - evalee , 
jpplatie  & prefque  perpendiculaire , concave  en  de- 
Ss , c’eft-à-dire  vers  la  face,  & convexe  en  dehors, 
fous  les  cors  fortent  du  devant  de  l’empaumure , 1 an- 
''Oniller  eft  fort  grand,  les  chevillures,  les  doigts  vont 
çn  décroiftant  de  longueur.  Chez  le  rhenne  les  deux 
ç°rnes  ( ou  bois)  qui  font  difpofées  comme  chez  les 
cerfs  \es  daims , font  grandes  6c  branchues , rondes  , 

Près  de  la  tête,  à l’endroit  de  la  mai U uniquement, 
e refte  des  perches  eft  applati.  A l’endroit  de  chaque 
m&-ile  part  un  andouiller  à tige  arrondie  qui  le  rabat 
l,T  la  face  6c  fe  termine  par  une  large  empaumure 
Verticale,  terminée  avilïi  par  des  doigts  courbés  en 
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dedans,  & qui  s’engrainent  ou  fe  joignent  quelque' 
fois;  avec  ceux  de  la  perche  oppolee.  Du  milieu  de 
chaque  perche  fort  communément  une  branche  ap- 
platie,  terminée  par  une  autre  empaumure,  large,  garn>e 
de  doigts;  cette  empaumure,  femblablement  à la  p-f' 
cedente,  eft  continue , courbe  & relevée  vers  la 
reflion  du  bout  de  la  perche.  Plus  haut  fur  ParrierC 
de  là  perche  forteut  quelques  chevilles-,  élevées  * 
droites , mais  courbées  au  bout;  enfin,  la  perche®* 
terminée  par  une  empaumure  ou  palmure  qui  efî  r 
moins  large  & la  moins  garnie  c!e  doigts.  C’eft  la 
pofition  de  ces  andouillers  & fur-andou'illers , l’ud  ^ 
l’autre  palmés,  qui avpit  fait  dire  à quelques  Ecrivait15' 
que  le  rhenneavoit  quelquefois  trois  ou  quatre  corf»®5' 
Nous  elpérons  que  cette  digreflion  fur  les  caraél®eS 
des  bois  de  l’elan  St  du  rhenne  ne  déplaira  pas  à 11 
Le  fleurs , fur-tout  à ceux  qui  étudient  ou  qui  aifpel1, 
lesanimauxdugenredu  cerf:  ils  pourront  reconn°dr* 
les  caraéleres  ci-delfus  défignés , en  examinant 
bois  de  ces  animaux , fur-tout  dans  le  cabinet  de  Ch**1' 
tilly , ou  fe  trouvent  deux  des  quatre  rhennes  (['•’“  ^ 
Monarque  de  Suedeavoit  envoyés  à la  ménagerie 
Chantilly,  fous  la  conduite  de  deux  Lapones  St  d’ul* 
Lapon.  ( Deux  de  ces  rhennes  étoient  mâles , & 
deux  autres  femelles.  ) Une  Angularité  digne  de  r^- 
marque  dans  les  rhennes , c’eft  que  la  femelle  a a'1' 
des  cornes , mais  elles  font  plus  petites  que  celles 
mâle,  peu  larges  St  moins  rameufes.  Les  cornes  (l^ 
rhenne  font  d’ordinaire , ainfi  que  chez  le  cerf , c^5 
vertes  d’une  forte  de  duvet.  Cela  arrive , lorfqu’e  f 
renaiffent , après  que  les  premières  font  tombées  j c* 
quand  elles  pouffent  au  printems , elles  font  tendre  * 
velues , pleines  de  fang  au  dedans  ; St  quand  elles  d 
acquis  leur  grandeur  naturelle , le  poil  leur  tombe  e 
automne.  Une  autre  Angularité,  c’eft  que  le  bd»® 
ces  animaux  tombe  St  fe  renouvelle  malgré  la  caljr 
tion;  au  lieu  que  dans  les  daims,  les  cerfs,  les  çh  , 
vreuils,  qui.  ont  fubi  cette  opération,  la  tête  de  l’a11111 
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îîfts  pour  toujours  dans  l’état  où  elle  étqit  au  moment 
de  la  caftration.  Cette  obfervation  paroît  prouver,  dît 
M.  de  Bujf'on,  que  la  matière  nutritive  eft  abondante 
dans  ces  animaux  '■>  en  effet,  les  lichens , dont  ils  le 
lourrifient  clans  l’hiver,  faifon  où  ils  font  les  plus 
gras,  peuvent  être  regardés  comme  des  fubftances 
plus  chargées  de  molécules  organiques , q.ue  les  feuilles 
h les  bourgeons  d’arbres,  dont  ils  fe  nourriffent  clans 
l'é  té . . 

Le  rhenne  a les  pieds  larges,  femblables  à ceux 
des  buffles , plus  courts  que  ceux  du  cerf , St  beau- 
c0Up  plus  gros.  La  corne  dé.  fon  pied  eft  fendue  en 
deux , comme  celle  d’une  vache  \ St  foit  qu’il  aille  len- 
tement ou  qu’il  coure,  les  jointures  de  fes  jambes  font , 
dit-on  autant  de  bruit  que  des  cailloux  qui  tomberoieutf 
l’un  fur-  l’autre  ; ce  bruit  s’entend  lorfque  l’on  com- 
mence à découvrir  l’animàl.  ( Nous  pouvons  affurer 
que  ce  grand  bruit  fe  réduit  à un  craquement  fembiable 
3 celui  que  nous  éprouvons  a 1 articulation  de  nos  doigts, 
quand  on  les  tire.  ) La  couleur  du  poil,  qui  change  félon 
les  faifons , eft  d’un  gris  cendré , un  peu  fauve , excepté 
W le  ventre, fur  les  côtés  St  les  épaules,  où  il  eft  blan- 
châtre ; il  a des  poils  affez  longs , qui  pendent  fur  le 
G ou  & qui  font  affez  femblables  à ceux  des  boucs  &t 
des  chevres.  Sa  fourrure  eft  fort  épaiffe.  Au  heu  de  la 
Veflie  du  fiel,  il  a feulement  un  petit  conduit  ou  filet 
noir  dans  le  foie,  dont  l’amertume  n’approche  point 
du  fiel. 

Le  rhenne  eft  farouche  de  fa  nature  , St  il  y en  a 
Une  très-grande  quantité  de  lauvages  par  toute  la  La- 
ponie; mais  les  habitans  ont  trouvé  moyen  de  les  ap- 
Privoifer.  Celui-  qui  provient  d’une  rhenne  privée  , 
eft  privé"  de  même , St  on  en  voit  plùfteurs  grands 
tfoupeaux.  11  y en  a une  troifieme  efpece  qui  pro- 
vient de  toutes  les  deux , St  qui  tient  le  milieu  entre 
le  fauvage  St  le  domeftique.  Les  rhennes  femelles  en- 
trent en  chaleur  à la  fin  de  Septembre , St  mettent  bas 
dans  lé  mois  de  Mai  ; eUes  ne  portent  chacune  qu’un 
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faon  à la  fois , quelquefois  deux,  & il  y en  a fort  Pet* 
de  ftériles.  Celles  qui  ont  mis  bas  demeurent  au  miüeU 
des  champs  où  elles  allaitent  leurs  petits,  fans  iè  re' 
tirer  fous  aucun  toit , & fans  que  la  grande  quannt6 
qu’il  y en  a empêche  chaque  petit  de  iùivre  fa  mets» 
qu’il  reconnoît  même  au  bout  de  deux  ou  trois  ans» 
comme  il  en  eft  parfaitement  reconnu.  Dès  qu’ils  l°n 
un  peu  grands , ils  fe  nourriffent  d’une  efpece  de  liche&* 
de  feuilles  & d’autres  herbages  qu’ils  trouvent  fur  leS 
montagnes.  La  couleur  de  leur  premier  poil  eft  d'L,!l 
jaune  & d’un  roux  mêlés,  & rougeâtre  en  queld1^ 
lorte.  Ce  poil  étant  tombé,  il  leur  en  revient  un 3^ 
tirant  fur  le  noir. 

Education  du  Rhenne  ; avantage,  qu'on  retire  & cf 
animal ; J'es  maladies;  J a pâture;  J'oti  injlincl  > J 
courfe  & fa  retraite. 


Le  rhenne , âgé  de  quatre  ans , eft  dans  fa  jufte  gra!T 
deur;  fi-tôt  qu’il  eft  dans  fa  force,  on  le  dompte  ^ 
on  le  drefle  au  travail.  On  apprend  aux  uns  à tirfi, 
les  traîneaux  à la  courfe  & en  pofte , & aux  autres i 
tirer  des  charges , comme  il  fera  décrit  plus  bas. 

Les  Lapons  ont  coutume  de  châtrer  tous  ceux  d011 
ils  doivent  fe  fervir  pour  travailler,  afin  qu’ils  fo'en 
plus  traitables.  Ce  qu’ils  font , dit-on , avec  les  dents> 
lorfqu’ils  ont  un  an,  affoiblilTant  & brifant  par  la  m° . 
fure  tous  les  vaifleaux  & nerfs  qui  font  autour  de 
parties  de  la  génération  , c’eft-à-dire  le  fcrotutn; 
quoi  ils  feroient  farouches  & difficiles  à manier:  ain 
pour  une  centaine'de  femelles  on  ne  garde  qu’un  tro 
petit  nombre  de  mâles.  Les  femelles  fourniffent  au^ 
Lapons  du  lait,  du  fromage  & des  petits  ; les  horninc_ 
& les  femmes  les  traient  indifféremment,  & feulenuj 
une  fois  par  jour,  vers  les  deux  heures  après  midi-  ^ 
lait  qui  leur  revient  jufqu’au  lendemain  matin , 
deftiné  pour  la  nourriture  de  leurs  petits.  Les  feme 
qui  ont  des  petits  fourniflent  un  lait  mieux  condition 
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ceîleS  dont  les  petits  font  morts.  Ce  lait  eft  gras 
^ épais , comme  s’il  avoit  été  mêlé  avec  des  œufs, 
ot  par  conféquent  fort  nourriftant.  Les  Lapons  en 
vivent , & ils  font  d’affez  bon  fromage  de  celui  qu’ils 
font  pas  cuire.  Le  rhenne  vit  rarement  plus  de  treize 
ans;  ont  dit  qu’il  meurt  quand  on  le  transporte  hors  du 
Puysoîi  il  eft  né,  le  défaut  de  l’efpece  de  nourriture 
Particulière  à fon  pays  natal  ne  pouvant  fe  trouver 
rilleurs;c’eft  pourquoi  il  elt  difficile  d’en  élever,  même 
4 Stockolm.. 

Lorfqueles  Lapons  veulent  prendre  des  rhennes  fan1 
vages , ils  leur  préfentent  dans  les  bois  des  femelles 
Privées  dans  le  temps  qu’elles  font  en  chaleur  , c’eft- 
a'dire  vers  la  fin  de  Septembre , & quelquefois  il  ar- 
rive que  ces  femelles  retiennent  & mettent  bas.  Cette 
rioifieme  efpece  de  rhennes  qui  font  plus  grands  & 
Plus  forts  que  les  autres,  font  aulïi  plus  propres  à 
Piener  le  traîneau.  Ceux-là  retiennent  toujours  quel- 
le chofe  de  leur  férocité , & font  quelquefois  rétifs 
^ fantafques , en  forte  qu’ils  fe  ruent  fur  celui  qui  eft 
^ans  le  traîneau. 

La  chair  des  rhennes  eft  excellente  à manger  fraîche 
«U  féchée;  elle  eft  plus  fucculente  & plus  grade  dans 
Automne,  fur-tout  celle  des  rhennes  ftériles,.aufli  on 
ks  tue  d’ordinaire  dans  cette  faifon.  Leur  peau  fait  des 
vêtemens  de  toute  efpece;  celle  des  plus  jeunes,  cou- 
Ve«e  d’un  poil  jaunâtre  un  peu  frifé , eft  une  pélide 
f*trêmement  douce , dont  les  Finnoifes  doublent  leurs 
habits.  Aux  rhennes  d’un  âge  un  peu  plus  avancé,  le 
Poil  brunit , & l’on  fait  alors  de  leurs  peaux  ces  robes 
c°unues  dans  une  grande  partie  de  l’Europe  fous  le 
P°m  de  lappmudes  : on  les  porte  le  poil  en  dehors, 
^ elles  font  un  vêtement  fort  léger.  La  peau  du  vieux 
jjrienne  s’apprête  comme  celle  du  cerf  & du  daim,  & 
'rit  les  plus  beaux  gants , les  plus  belles  vedes  & les 
Plus  beaux  ceinturons.  La  nature  dans  ces  climats  fup- 
Plée  aux  befoins  de  l’efpece  humaine  par  un  moyen 
Peu  dispendieux  : il  s’agit  du  fil  ; les  Lapons  filent  en 
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Quelque  façon  les  nerfs  & les  boyaux  deflechés 
rhennes , & n’en  emploient  gueres  d’autre.  Les  femtn^ 
entoure  de  fil  d’une  matière  d’étaim , çn  le  fiûjf11 
pafler  8c  en  le  tirant  avec  les.  dents  par  le  trou  d 11 
os  percé;  C’eft  avec  ce  fil  d’étaim  qu’elles  brod^u 
leurs  habits;  Enfin  pour  que  tout  en  foit  utile» 
Lapons  font  des  cuillers  avec  des  os  de  rhenne  » 
facrifient  les  cornes  de  l’animal  à leurs  Dieux.  M;  ^ 
ntzus  dit  que  la  peau  du  rhenne  qui  couvre  le  fr0'1  ’ 
les  narines  8c  les  pieds , eft  fi  dure  & fi  adhérente  a1.  , 
chairs,  qu’on  a bien  de  la  peine  à l’en  détacher  apr^ 
la  mort  de  l’animal.  Cette  peau  étant  fillonnée»  ^ 
d’ailleurs  revetue  d’un  poil  fort  épais  8c  preffé» 
moins  expofée  aux  déchiremens  que  pourraient  y °L 
cafionner  le  verglas  8c  la  glace.  . 

Les  utilités  que  les  Lapons  tirent  de  ces  aniir>al'  | 
les  obligent  d’en  avoir  grand  foin , de  les  garder  fl  ^ 
& jour , l’hiver  & l’été , & de  ies  mener  paitre 
des  lieux  fort  fûrs,  de  crainte  qu’ils  ne  s’écarte'1  ’ 
ou  que  les  bêtes  fauvages  ne  ies  infultent.  On  ^ 
diftingue  par  quelque  marque  particulière,  afin 
s’ils  s’égarent,  ou  qu’on  les  trouve  bien  loin  ^ 
lés  les  uns  avec  les  autres , on  les  puiflfe  reconnu'11 ' 
Ces  marques  fe  gravent  fur  les  cornes  ; mais  Par  ^ 
que  les  cornes  leur  tombent , elles  fe  font  aufli  a 
oreilles;  jf 

Les  Lapons  enferment  leurs  rhennes  dans  de  gra  • 
parcs  près  des  forêts  ; ces  parcs  ont  deux  portes  > 
eft  deftinée  à y faire  entrer  les  rhennes , &c  l’autre  3 ^ 
en  faire  fortir  pour  les  mener  paître;  Leur  pâture r£ljt 
été  confifte  en  des  herbes  excellentes  qu’ils  trot' 
dans  les  vallées  ; ils  y mangent  aufli  des  feuilles 
dres,  qui  font  épaifles  6c  graftes,  8c  de  petits  arbrine  . 
qui  naiflent  fur  les  coteaux  des  montagnes  de  Nor^ . jLjt 
ils  ne  broutent  jamais  de  jonc , ni  aucune  herbe 
dure  & rude.  En  tout  autre  temps  ils  fe  nourr^^t 
d’une  efpece  particulière  de  moufle  blanche  qui  ~ ÿs 
tn  très-grande  quantité  fur  les  montagnes  & dau|^? 
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kcùs  de  la  Laponie.  Cette  moufle  , dit  M.  Linnœus , 
çft  un  lichen  ( lichen  rangiferus.  Linn.  7.  ) rarement 
Plus  long  que  le  doigt , il  approche  de  la  figure  de  la 
çorne  de  cerf  ; mais  il  y en  a phifieurs  variétés , & il 
^'oit  mieux  dans  des  terres  ftériles  que  partout  ailleurs. 
Souvent  les  Finnois  le  ramaflent  durant  les  temps  plu- 
vieux avec  des  rateaux  St  l’emmagafinent  pour  l’hiver. 

Quand  la  terre  efl  couverte  de  neige  fort  haute , cet 
l}tinial , par  un  inftinct  naturel , fait  un  trou  avec  le 
Pied , St  ayant  découvert  un  peu  de  terrain , il  mange 
‘■i  moufle  qu’il  y trouve  toujours  ; cette  forte  de  nour- 
riture l’engraifle  beaucoup  ; fon  poil  eft  net  dans  cette 
jai'fbn , St  plus  beau  qu’en  été  quand  il  mange  les  meil- 
‘eurés  herbes.  Ce  qui  eft  caule  que  les  rhennes  font 
Plus  gras  St  fe  portent  mieux  en  automne  St  en  hiver  , 
c eft  que.  le  chaud  leur  eft  tellement  contraire  , qu’en 
été  ils  n’ont  que  les  nerfs , la  peau  St  les  os  ; ils  ne 
Peuvent  pas  même  fupporter  long-temps  la  tempéra- 
ture du  Datieinarck.  Tous  les  ans  vers  le  connnen* 
Peinent  d’Avril  ils  font  attaqués  d’une  maladie  qui  les 
fitolefle  beaucoup.  Ce  font  des  vers  qui  s’engendrent 
dans  leur  dos  fous  la  peau , St  en  fortent  aufii-tôt  qu’ils 
prit  pris  vie.  C’eft  une  efpece  d 'oeflre  : voyez  ce  mot. 

on  tue  un  rhenne  dans  ce  temps-là  , la  peau  eft 
auffi-tôt  perforée  en  un  miUier  d’endroits  St  n’eft  plus 
Propre  à rien.  t i 

On  trouve  une  defeription  anatomique  du  rhenne 
dans  les  aftes  de  Copenhague  en  1671 , Obl\  par 
Rartiiolin.  On  y remarque  entr’auircs,  que  fa  ftruefure 
d’un  des  pieds  de  derrière  eft  finguliere  , tant  à caqfe 
des  différentes  poulies  des  mufcles  , que  par  rapport  à 
leur  infertion.  On  obferve  dans  les  différens  animaux  , 
Qu’elle  eft  d’autant  plus  éloignée  du  centre  du  mou- 
vement , que  l’animal  a plus  de  vitefle  St  de  légéreté. 
ï>es  quatre  rhennes  que  Sa  Majefté  le  Foi  de  Suède 
avoit  envoyés  à S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé  , St  qui  moururent  en  peu  de  temps , nous  en 
avons  dépofé  un  dans  l’amphithéâtre  de  M.  Varniert 
Tome  Vil.  P P 
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Doéleur  en  Médecine.  Cet  habile  Anatomifle  a rendu 
compte  à l’Académie  des  Sciences  des  obfervations 
qu’il  a faites  fur  cet  animal , & en  a monté  le  fquelette 
qui  fe  voit  ainli  qu’un  autre  confervé  d’après  nature  » 
dans  l’un  des  cabinets  de  Chantilly. 

D’après  ce  qui  précédé  , M.  de  Maupertuis  a eu 
raifon  de  dire  que  les  rhennes  font  des  efpeces  de  cerfs» 
dont  les  cornes  font  fort  rameufes  , jettent  leurs  braU' 
ches  fur  le  front , & que  ces  animaux  femblent  deftiué* 
par  la  nature  à remplir  tous  les  befoins  des  Lapon5’ 
puifqu’ils  leur  fervent  de  chevaux , de  vaches  & de 
brebis.  On  attache  le  rhenne  à un  petit  bateau  appe^ 
pidko.  , pointu  par-devant , pour  fendre  la  neige  làflS 
réliftancc , & fur  laquelle  i!  doit  glifler , c’eft  pour  cd3 
qu’on  lui  fait  une  quille  étroite  : un  homme  moitié  aH»s » 
moitié  couché  dans  cette  voiture  , peut  ( fauf  la  poft ^ 
incommode  ) faire  la  plus  grande  diligence , pour'’11 
qu’il  ne  craigne  pas  de  verfer , ni  d’être  à tous  mom^ 
fubmergé  dans  la  neige. 

En  voyageant  ainli,  on  porte  fa  nourriture  fur  I’3" 
vant-traineau  : quelquefois  auffi  du  bois,  fur-tout  da.*1* 
les  voyages  de  Wardhûs.  On  eft  encore  fouvent  obligé 
de  porter  avec  foi  une  provifion  de  moufle  qu’on 
avec  de  la  neige  & de  la  glace , & on  en  forme  des 
pains  très-durs  qui  fervent  en  même  temps  clefourrag.e 
& de  boiflon  à ces  animaux  qui  les  rongent  avec  avJ" 
d;té  : on  voyage  ainli  fur  des  chemins  de  neige  foules 
êt  marqués  de  branches  de  lapin  ; fi  l’on  qufttoit  ces 
chauflees , on  tomberoit  dans  des  abymes  de  neige' 
On  eft  donc  fort  attentif  à n’en  pas  fortir  ; on  fuit  le 
creux  d’une  elpece  de  lillon  formé  par  tous  les  pulî-aS 
qui  y pafîent,  & on  garde  bien  l’équilibre  afin  de  ne 
pas  rouler  & verfer  continuellement  le  petit  bateau  » 
dans  lequel  il  peut  à peine  entrer  la  moitié  du  corps  du 
Voyageur  bien  enveloppé  pour  fe  garantir  du  fr°ld’ 
& .qui  attaché  au  poitrail  du  rhenne'  par  une  long2 
de  cuir  ou  longue  corde  , laquelle  pafle  fous  le  ventre  * 
entre  les  jambes  du  courfier  , qui  va  très -rapide' 
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ment  , lorfque  c’eft  fur  un  chemin  dé  neige  battu 
&c  ferme , c’eft-à-dire  que  le  traîneau  ne  laboure 
point  la  neige.  Si  l’on  veut  arrêter  , c’ell  en  vain 
qu’on  tire  une  efpcce  de  bride  attachée  aux  cornes 
de  l’animal  indocile  & indomptable  ; il  ne  fait  le  plus 
fouvent  que  changer  de  route,  quelquefois  il  entre  en 
fureur,  il  s’emporte  au  point  de  n'écouter  ni  la  voix 
de  fou  maître,  ni  l’effort  de  la  bride,  & s’il  eft  forcé 
de  s'arrêter,  il  le  retourne  d'impatience  & vient  le  ven- 
ger fur  l'on  Conducteur  qu’il  foule  à grands  coups  de 
pieds.  L’unique  moyen  que  les  Lapons  ont  de  s’en 
garantir , eh  de  renverfer  le  traîneau,  de  le  tenir  à 
couvert  fous  ce  bouclier  , jufqu’à  ce  que  la  colere  de 
l’animal  foit  paffée.  M.  de  Maupernds  dit,  qu’étant  peu 
capable  de  cette  refl'ource  , toute  fa.dcfenie  fut  un1 
petit  bâton  qu’on  lui  mit  à la  main , & qui  eft  comme 
le  gouvernail  avec  lequel  il  finit  diriger  le  bateau  & 
éviter  les  troncs  d’arbres.  Ce  même  Auteur  dit  encore 
qu’il  faut  avoir'foin  de  fe  faire  lier  dans. Ion  pulka, 
précaution  fans  laquelle,  brique  le  rhenne court,  on 
ne  refteroit  pas  long-temps  dans  la  voiture.  Mais  il 
vient  un  temps  où  cette  précaution  contre  la.  rapidité 
des  rhennes  leroit  bien  inutile,  brique  ce  nc  iqnt  plus 
ces  courfiers  indomptables  &C  comme  volans;  leurs 
cornes  velues  ne  font  plus  alors  que  des  os  blancs  & 
fecs , qu’on  prendroit  pour  des  côtes  d’animaux  morts 
depuis  long  temps;  leurs  os  leur  percent  la  peau,  & 
ils  ne  parement  pas  capables  de  traîner  un  pulka  à cent 
pas.  La  caufe  de  ce  changement  périodique  eft , com  me 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  le  changement  de  faifon. 
Quand  ces  animaux  reviennent  de  Norvège , où  pen- 
dant l’été , ils  n’ont  tien  à faire,  que  paître  & s'engraif- 
fer , c’eft  alors  qu’il  eft  dangereux  de  voyager  en  pulka  ; 
mais  après  tous  les  travaux  de  l’hiver,  & le  retour 
des  foires  de  la  Laponie,  on  n’auroit  à craindre  des 
rhennes , que  d’être  laiffé  en  chemin.  S’il  eft  difficile 
d'arrêter  cet  animal  quand  il  eft  dans  fa  force  , il  n’elt 
pas  plus  facile  de  le  faire  marcher  dans  le  temps  de  fou 
épuifement.  b P ij 
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M.  dcMaupertuis  dit,  qu’en  revenant  de  Kergis , il 
rencontra  fur  le  bord  du  fleuve  deTorneo,  plufieurs 
caravanes  de  Lapons  qui  apportoient  jufqu’à  Pello  le* 
peaux  & les  poiffons  qu’ils  avoient  troqués  aux  foires 
de  la  haute  Laponie.  Ces  caravanes  forment  de  lon- 
gues fuites  de  puïkas  ; le  premier  rhenne  qui  eft  conduit 
par  un  Lapon  à pied  , traîne  le  premier  pulka,  auquel 
eft  attache  le  fécond  rhenne  , & ainft  de  fuite  jufqu’s 
quarante,  qui  pafFent  tous  précifément  par  ce  petit 
fil! on  tracé  dans  la  neige  par  le  premier,  & creulé  pat 
tous  les  autres.  Lorfque  les  rhennes  font  las , Sc  que 
les  Lapons  ont  choiti  le  lieu  où  ils  veulent  camper» 
ils  forment  un  grand  cercle  de  tous  les  rhennes  atta- 
chés à leurs  pulkas.  Chacun  fe  couche  dans  la  neige 
au  milieu  du  fleuve  glacé , & leurs  Conduéteurs  leur 
diflribuent  la  moufle:  voye^  à [ article  Neige  , com- 
ment fe  forment  ces  chemins  d’eaux  glacées. 

Tous  les  biens  des  Lapons  coniiftent  dans  leurs 
rhennes  : les  plus  voluptueux  d’entr’eux , étendus  fur 
quelques  peaux  de  rhennes  ou  d’ours  , pafTent  leur 
temps  a fumer  du  tabac,  à méprifér  les  occupation* 
des  autres  hommes.  Un  Lapon  eft  réputé  très-riche 
quand  il  a mille  rhennes , dont  chacun  ne  fe  vend  à 
peu  près  que  trois  florins  : c’eft  même  la  coutume  en 
Laponie,  quand  il  s’agit  des  biens  de  quelqu’un,  de 
demander  combien  il  poflede  de  rhennes,  fi  le  nom- 
bre ne  va  pas  jufqu’à  cent , il  pafte  pour  n’être  guère  à 
fon  aife. 

Indépendamment  des  efpeees  de  vers  d’oeftre  dont 
nous  avons  parlé,  & qui  tourmentent  beaucoup  leS 
rhennes , les  mouches  & les  coufins,  dont  il  y a quan- 
tité d’efpeces  differentes  en  Laponie  , font  encore  le 
fléau  de  ces  animaux,  & des  Lapons  mêmes.  M.  Lin- 
nxus  rapporte  qu’en  173  a,  lorfqu’il  arriva  au  mois  de 
Juin  à Lulca,  diftritt  de  la  Laponie , d’où  le  gros  des 
habitans  s’étoit  déjà  retiré  , fuivant  l’ufage  du  pays  » 
dans  les  montagnes  couvertes  de  neige , parce  qu’en 
cette  faifon  il  eft  imposable  dans  les  plaines  de  garantit 
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les  rhennes  de  la  perfécution  [des  mouches  , le  petit 
nombre  de  ces  animaux,  que  quelques  Lapons  av oient 
gardés  dans  le  pays,  avoient  les  cornes  cotonneufes, 
molles,  enfanglantées,  & divers  endroits  du  corps  fi 
maltraités  par  les  mouches  & les  moucherons , qu’ils 
xuiffeloient  de  fang.  Un  feul  taon,  difons  oeftre,  fut 
fuffifant,  dit  M.  Linnœus , pour  alarmer  un  troupeau 
d’un  millier  de  rhennes.  Tous  levoientà  la  fois  la  tête , 
ouvroient  les  yeux , drefloient  les  oreilles , louflloient, 
frappoient des  pieds, febattoient  les  flancs  l’un  contre 
l’autre , revoient  enfuite  pendant  quelques  momens  . 
comme  concernés,  & recoram, ençoient  enfuite  leurs 
premiers  mouvemens , qu’ils  firent  plus  de  cent  fois  avec 
autant  de  régularité  qu’un  bataillon  de  foîdats  peut  faire 
l’exercice.  Dans  les  déferts,  les  Lapons  brûlent  conti- 
nuellement de  l’agaric , du  pin  & du  lapin  , qui  répan- 
dent une  fumée  épaiffe  par  toute  la  caban  e ; cette  fumée 
chaffe  les  taons  des  rhennes  & les  confins  : de  là  vient 
que  dans  les  forêts  on  voit  les  rhennes  revenir  deux 
fois  à la  cabane , & fe  coucher  par  terre , tandis  que  le 
Maître  inet  ces  matières  alumées  du  côté  que  le  vent 
fouffle,  afin  qu’il  difperfelafumée  fur  tout  le  troupeau. 
Les  rhennes  reçoivent  tranquillement  cette  fumée  en 
ruminant,  & s’endorment;  ou  bien  ils  fecouent  perpé- 
tuellement la  tête,  afin  que  les  mouches  ne  piquent 
pas  leurs  cornes  encore  molles  & velues  : mais  ils  ont 
beau  faire  , leurs  cornes  ne  laiffent  pas  d’être  percées 
de  petits  trous,  d’où  dégoutte  le  fang  ; c'eft  ce  qui  fait 
que  ces  mêmes  cornes  portent  fouvent  des  andouillers 
monftrueux.  Quand  les  Lapons  font  fortir  les  rhennes, 
pour  les  mener  paître , on  voit  avec  plaifir  une  forte 
de  combat  entre  ces  animaux , leur  garde  <k  les  chiens,. 
Les  rhennes  font  au  moins  fept  ou  huit  fois  le  tour  de- 
là cabane , avant  qu’on  puiffe  les  mettre  en  inarche  : 
ils  veulent  toujours  aller  contre  le  vent  ; un  inftinft 
femble  les  avertir,  que  fans  cette  précaution,  tes  mou- 
ches qu’ils  redoutent  peuvent  les  fuivre  aifément.  Les 
Pâtres , au  contraire , favent  qu’en  biffant  marcher  les. 
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rhennes  contre  le  vent , ils  iront  encourant  &enfâu- 
tant  toute  la  journée , fans  manger  & fins  que  perfonne 
pu  île  les  luivre.  I)  ailleurs  ,'ls  feraient  quelquefois  ern- 
poi  tes , comme  nos  moutons  par  les  grands  vents , aufb 
leur  laille-t-on  pas  faire  leur  volonté.  Les  Pâtres 
vivent  aulii  nuit  ix  jour  dans  les  déferts  avec  leurs 
troupeaux,  en  hiver  comme  en  été,  couverts  d’habits 
faits^  des  plus  mauvaifes  peaux  de  rhennes,  des  gants 
ex  des  fouliers  de  la  même  matière  , remplis  d’une 
elpece  de  cyperoïdes,  commune  en  Laponie,  & que 
M.  Lmnœus  nomme  carex  vejicarui , ils  vivent  ainfi» 
errent,  s’arrêtent  &c  le  repofent  au  milieu  des  neiges; 
ils  fument  du  tabac,  jouent  avec  leurs  chiens  & vi- 
vent aufîi  tranquilles  que  le  Berger  Tytire  fous  fon 
herre,  tant  ! habitude  fur  eux  a de  pouvoir.  Comme  les 
rhennes  font  la  principale  bafe  de  la  fubfiftance  des  La- 
pons,6c  que  les  tumeurs  ou  piqûres  de  taons  font  quel- 
quefois accompagnées  de  maladies  qui  enlevent  près 
ci  un  tier s ces  troupeaux , ce  feroit  rendre  un  grand  fer- 
vice  a ce  peuple  que  de  garantir  d’un  mal  dangereux 
les  he.haux  qui  lui  fournirent  la  nourriture  l’habille- 
ment. M.  / riwald  propofe  de  mettre  quelques  gouttes 
ce  bon  goudron  dans  chaque  trou , que  l’on  obfer- 
vera  fur  Je  dos  du  rhenne , afin  d’étouffer  l’infefte  dans 
quelque  état  qu’il  y foit.  Nous  donnerons  au  motTAON 

Taon”^011  & cle  ce  crueI  bifeéle.  Foyel 

A l’égard  des  rhennes  que  l’Auteur  du  Manuel  Lexi- 
que dit  le  trouver  fous  le  nom  d’orignacs  dans  l’Amé- 
rique feptentrionale , c’eft  une  erreur  ; car  l’orignac  de 
Ja  Nouvelle-France  paraît  être  le  même  que  l’elan  des 
pays  du  Nord  de  l’Europe.  Voye[  Élan/ 

On  a trouvé,  il  y a quelques  années,  près  d’Etajn- 
pes  , des  oflemens  que  l’on  a cru  avoir  appartenus 
a un  rhenne  : ce  fquelette  étoit  à mi-côte , fous  une 
roche,  dans  un  lit  cle  fable  gris  , d’environ  trois  pieds. 
<-.es  os  étoient  confondus  avec  des  oflemens  d’hippo- 
potame. Cçfont-là  deux  beaux  médaillons  de  la  cataf* 
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trophe  du  globe  terreftre.  F iyc{  FOSSILES  (S-  PÉTRI- 
FICATIONS. „ , 

RHINOCÉROS  ou  PORTE-CORNE.  Ceft  le 
plus  curieux  & le  plus  grand  de  tous  les  animaux  qua- 
drupèdes après  l’éléphant:  on  le  trouve  dans  les  déferts 
de  l’Afrique  &c  de  l’Afie.  Le  cara&ere  fpécifique_  du 
rhinocéros,  dit  M.  BriJJbn , page  1 13  , eft  d’avoir  à 
chaque  mâchoire  deux  dents  incifives , très-éloignées 
l’une  de  l’autre  ; trois  doigts  ongulés  à chaque  pied  , 

Sc  une  corne  conique  fur  le  nez  : la  partie  anterieure 
de  chacune  de  fes  mâchoires  eft  en  quelque  façon  apla- 
tie ou  plutôt  comme  coupée  carrément  ; & chacune 
des  dents  incifives  eft  placée  à-peu-près  dans  un  des 
angles  formés  par  le  devant  des  mâchoires  ôt  leurs 
côtés.  Le  rhinocéros  n’a  point  de  dents  canines  ; mais 
il  a à chaque  mâchoire  douze  dents  molaires , fix  de 

chaque  côté.  , 

Description  du  Rhinocéros. 

Ce  grand  quadrupède  a depuis  la  partie  fuperieure 
du  dos  jufqu’à  terre  , environ  fix  pieds  de  hauteur; 

depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  la  queue,  environ 
douze  pieds  de  longueur  : le  tour  de  fon  corps  eft  égal 
à fa  longueur  : il  a la  tête  oblongue , grofle  & allez 
femblable  à celle  du  fanglier , excepté  le  mufeau  qui 
eft  rond; les  yeux  petits,  mais  vifs  & enflammés,  &c 
les  oreilles  femblables  à celles  d’un  cochon , larges  Sc 
longues  de  onze  pouces  : la  bouche  eft  peu  fendue,  elle 
n’a  environ  qu’un  demi -pied  de  chaque  côté.  On 
remarque  , quand  cet  animal  veut  prendre  quelque 
chofe  pour  le  manger,  que  la  peau  de  fa  levre  fupe- 
rieure , qu’il  peut  étendre  en  forme  de  bec  d aigle  6c 
retirer  à fa  volonté , eft  beaucoup  plus  longue  que 
l’inférieure , qui  a fept  pouces  de  largeur  : la corne  qui 
eft  fur  fon  nez  eft  fouvent  arquée , quelquefois  double, 
fur-tout  dans  ceux  d’Afrique , mais  rarement. 

Sa  peau,  qui  eft  très-épaifte , s’étend  l’efpace  de  trois 
pieds  depuis  les  oreilles  jufques  vers  le  commencement 
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ÿ dos  : ellc  fe  replie  & fe  rabat  en  fuite  des  deux  côtés 
du  cou  en  forme  de  capuchon  aplati  , ce  qui  lui  a fri1 
donner  par  les  Portugais  le  furnom  de  moine  des  Indes- 
Cette  première  peau  fait  à fon  extrémité  une  efpecc 
de  bourrelet;  elle  defcend  des  deux  côtés  julqu’au  bas 
du  ventre,  & forme  trois  plis  de  chaque  côté,  les  uns 
près  des  autres  qui  enveloppent  les  deux  cuiffes  an- 
terieures de  1 animal  jufqu’auprcs  des  genoux , comité 
n c etoient  des  bottes  : au-deffous  du  cou  pend  un  autre 
cm r arrondi , tres-épais  & long  d’environ  un  pied» 
allez  femblable  à la  partie  inférieure  du  collier  d’un 
bcein  de  charrue  : depuis  les  oreilles  jufqu’au  premier 
bourrelet  i!  y a trois  pieds  de  diftance.  De  défions  ce 
premier  bourrelet  , que  Strabon  compare  à un  baU- 
dner , lort  une  peau  qui  s’étend  jufqu’à  la  croupe  ; elle 
eu  tort  epaiiîe  & reffemble  à ces  couvertures  que  l’cn 
met  fur  le  dos  des  chevaux  bleiïes  : cette  fécondé  peaU 
s etend  aui'li  des  deux  côtés,  & forme  à toutes  fes  C*' 
tremites  un  bourrelet  très-dur  : elle  a environ  quatre 
Çieds  de  longueur  fur  le  dos  & huit  de  largeur , cd' 
a-dire  quatre  pieds  du  côté  du  ventre.  Sa  queue  prend 
nam  an  ce  un  pied  plus  bas  que  la  croupe  ou  que  l’e*' 
tremite  du  fécond  bourrelet  ; elle  a près  de  trois  pieds 
de  longueur;  mais  elle  eft  attachée  au  corps  de  l’animaj 
juiquau  fondement,  l’efpace  de  huit  pouces:  elle  d 
ai  ez  mince  & compoféede  pluheurs  nœuds  très-ferrés- 
yelle  de  la  femelle  s’emboîte  en  deux  gros  bourrelets 
de  peau,  qui  font  fort  longs  & très-durs.  Cet  animal 
na  de  poils  qu’à  la  queue  & aux  oreilles. 

La  croupe  du  rhinocéros  eft  tout-à-fait  finguliere* 
elle  eft  entourée  de  deux  gros  bourrelets  qui  naiffenc 
de  chaque  coté  à l’extrémité  de  la  fécondé  peau  , & 
qui  vont  joindre  b queue  auprès  du  fondement  : ain» 
la  croupe  du  rhinocéros  eft  partagée  en  deux  par  b 
queue  , ce  qui  forme  comme  un  demi-cercle  ou  unarc 
tendu  d environ  trois  pieds  de  circonférence,  non  co»1' 
pns  la  corde.  Les  deux  cuiftes  de  derrière  font  au»1 
ênvçloppées  jufqu’auprès  des  deux  genoux  dans  des 
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Efpeces  déboîtés  à plufieurs  plis.  La  peau  du  ventre  n’tft 
'l'j’à  dix-huit  pouces  de  terre  : elle  fort  de  deffous  les 
Extrémités  de  celle  du  dos , & eft  comme  fi  elle  fortoit 
c' une  houffe  de  Telle  ; car  les  bourrelets  ne  font  pas 
attachés  au  corps,  mais  ils  débordent  d’un , de  deux  & 
ttême  en  quelques  endroits  de  trois  & de  quatre  pou- 
^ : elle  eft  mince  & déliée,  & n’a  que  deux  pieds 
|‘e  largeur  ; cela  étcit  néceffaire , parce  qu’autrement 
!a  peau  du  rhinocéros  ne  pouvant  s’étendre, il  lui  feroit 
"Hpoflible  de  pâturer  , & la  femelle  ne  pourroit  avoir 
^petits  : d’un  autre  côté  fi  elle  avoit  eu  plus  de  for- 
eur , elle  feroit  plus  expofée  aux  traits  & aux  attaques 
Ee  l’ennemi,  n’étant  point  défendue  par  les  peaux  dures 
M enveloppent  le  refte  du  corps. 

La  peau  du  rhinocéros  eft  d’un  gris  brun  : elle  eft 
^ouverte  par-tout,  excepté  à la  tête  tk  deffous  le 
^ntre , de  durillons  fort  femblables  à des  boutons  d’ha* 
fits,  élevés  au-deflus  delà  peau  de  plus  d’une  ligne  ; 
‘es  plus  apparenslont  ceux  de  la  croupe  & du  derrière. 
"Malgré  la  dureté  de  cette  peau , l’animal  n’eft  pas  moins 
^nfible,  puifqu’on  l’a  vu  à Paris  friffonner  aux  coups 
Y'ne  petite  baguette.  Les  pieds  font  faits  de  trois  four- 
gons , defquels  celui  du  milieu  eft  de  corne  par  le  de- 
vant , & de  durillons  fur  le  derrière  : les  deux  autres 
°nt  des  efpeces  de  griffes. 

, On  voit  par  cette  delcription  que  le  rhinocéros  eft 
H'Peu-près  delà  longueur  de  l’éléphant;  mais  il  eft 
Nins  gros , & il  a les  jambes  plus  courtes.  Celui  que 
°na  montré  à Paris  en  1748  ,n’avoit  qu’un  pied  de- 
fPis  le  bout  des  genoux  jufqu’à  terre.  Les  quatre  dents 
j'tcilives  de  cet  animal  reffemblent  à de  gros  dés  à jouer  : 
,es  dents  molaires  font  fi  tranchantes , qu’elles  coupent 
, Paille  & les  branches  d’arbres  , comme  fi  c’étoient 
e*cifeaux. 

i,  Le  rhinocéros  a les  narines  affez  grandes,  diftantes 
Une  de  l’autre  d’un  demi-pied,  & éloignées  d’un  pied 
res  yeux,  qui  ont  dix  pouces  de  diftance  entr’eux.  Une 
a2«larité  remarquable , c’eft  que  le  rhinocéros  d’Afie 
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a la  langue  douce  comme  du  velours  ; tandis  que  celfc 
du  rhinocéros  d’Afrique  eft  rude,  épineufe  comme 
lime , & écorche  tout  ce  qu’elle  leche.  Celui  qu’on  a'' . 
à Paris , léchoit  le  vifage  d’un  de  fes  Gardiens  fans  h 
faire  aucun  mal.  Il  fut  pefé  à Stutgard,  dans  le  Duc*1 
de  Wirtemberg;’  il  peloit , dit-on,  cinq  mille  livres. 

Kolbe  dit  que  le  rhinocéros  d’Afrique  a auffi  }e 
oreilles  plus  petites , Sc  la  corne  ordinairement  moi11 
longue. 


Durci  de  la  vie  , nourriture , & pays  où  nai(fent 
les  Rhinocéros. 

Le  rhinocéros  mâle  eft  conformé  comme  l’éléph3^ 
& le  chameau;  cet  animal  tient  auiïi  beaucoup  du  b&ü  ' 
La  femelle  a un  pis  & deux  tettes  ; elle  n’a  du  lait  q11^ 
quand  elle  allaite , ce  qui  fait  qu’il  eft  difficile  d’apPe^ 
cevoir  fon  pis  dans  les  autres  temps.  Le  cri  du  rlù*10.. 
céros  reflemble  à celui  d’un  bœuf  pouftif  ; on  à$° 
qu’il  ne  fait  du  bruit  qu’avec  les  narines  : ce  cri  ne,?.e'a 
tend  pas  de  fort  loin  ; mais  lorfqu’il  court  & qu’il 
animé , on  l’entend  alors  à une  grande  diftance. 

Bochard  rapporte  d’après  Damir  & Alkarjùn , A 
teurs  Arabes , que  le  rhinocéros  femelle  met  bas  ^ 
petit  après  l’avoir  porté  trois  ans;  qu’elle  ne  commefC( 
à avoir  des  petits  qu’à  cinquante  ans , & qu’elle  ^ 
fept  cents  ans.  Tout  cela  eft  un  conte  ; & s’il  eft  J \ 
que  le  rhinocéros  acquiert  toute  fa  grandeur  en  q11.1’  ~ 
ans , fa  geftation  ne  peut  guere  être  de  plus  de  q1111^, 
mois,  & fa  vie  de  cent  ans  ou  environ  : c’eft  ce  q11^ 
Turc  véridique  &c  grand  Voyageur  nous  a aftùré. 
'edes  rhinocéros  par-tout  où  il  y a des  éléph3.  ^ 


trouve  < 


c’eft-à-dire  dans  les  déferts  d’Afrique , dans  l’Abyftift1^ 
dans  les  royaumes  de  Bengale  & de  Patane  , en 
Ily  en  a aufti  quelques-uns  dans  la  provincede  Qu3llfys 
à la  Chine.  Mais  les  pays  où  il  s’en  trouve  en  P ^ 
grand  nombre , font  les  Etats  du  Grand Mogol  & c,ofl 
duRoid’Ava,  de  Cambaye  & de  Jacatra:  celui  q11 
a montré  à Paris  a été  amené  d’Achem , dans  1 ne 
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^matra  ,au  royaume  d’Ava.  Il  étoït  apprivoifé,  doux 
J*  même  careflant  : il  mangeoit  continuellement  du 
°in , de  la  paille , du  pain , des  fruits , des  légumes  &c 
f uéralement  de  tout  ce  qu’on  lui  donnoit , excepté 
^ la  viande  & du  poiffon  : il  buvoit  à proportion, 
^-eux  qui  en  avoient  la  garde,  affurorçnt  qu’il  mangeoit 
N jour  foixante  livres  de  coin  o£  vingt  livres  de  pain, 
y qu’il  buvoit  quatorze  féaux  d’eau.  Il  aimoit  extrê- 
mement la  fumée  du  tabac,  & ceux  qui  le  montroient 
'!’£noient  plailir  à lui  en  foufHer  dans  les  narines  ôc 
Vs  la  bouche  : il  buvoit  auffi  de  la  biere  (k  du  vin. 

Cet  animal , dit  le  Pere  le  Comte,  mange  auffi  avec 
Wîifir  des  branches  d'arbres  hé  rifle  es  de  toutes  parts  de 
pintes  d’épines  vertes , avec  des  feuilles  qu’il  brife  & 
[be  avec  une  avidité  & une  adrefle  fingulieres.  Auffi 
- rhinocéros , celui  dont  la  langue  eft  rude  , ne  fe 
;°urrit  pas  d’herbes  ; il  préféré  les  huilions  , le  genêt 
* les  chardons,  & fur-tout  une  efpece  de  plante  qui 
Semble  beaucoup  au  genévrier,  mais  qui  ne  fentpas 
^fii  bon,  & dont  les  piquans  ne  font  pas  à beaucoup 
auffi  pointus.  Les  Européens  du  Cap  appellent 
plante , Yarbriffèau  du  rhinocéros. 

Ce  rhinocéros  d’Afie  aime  les  marais  & les  gras  pâtu- 
res, & mange  l’herbe  comme  le  bœuf:  on  affine  qu’il 
nager,  qu’il  aime  a fe  plonger  dans  l’eau,  & qu’il 
-Hirt  avec  une  telle  légéreté  , qu’il  fait  quelquefois 
j'V’à  foixante  lieues  clans  un  jour  ; ce  qui  eft  prelque 
n^oyable  , vu  l’énorme  pefanteur  de  l’animal,  & fa 

fllôure  ou  conformation. 

C/l<l.[fc  du  Rhinocéros  ; fa  force  & fa fureur  ;fon  combat 
contre  ["Eléphant. 

Il  ne  faut  pas  croire  d’après  ceux  qui  montroient  le 
%océros  à Paris,  qu’on  tue  cet  animal  dans  l’été,  à 
ç°uPs  de  canon  , quand  il  court  ; ou  dans  l’hiver  , à 
t°ups  de  fléchés , quand  il  eft  endormi  dans  un  marais, 
s5. Peau  eft  trop  dure  pour  être  percée  par  des  fléchés; 
' ‘1  court  trop  vite  pour  qu’on  puifle  mener  & braquer 
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le  canon  après  lui  : ainfi.  ces  contes  ne  fervent  qu  à ^ 
impofer  à un  certain  public  toujours  avide  du  ioeJ, 
veilleux.  Voici  ce  que  quelques  Naturaliftes  rappo'  ;*j, 
de  la  chaffe  du  rhinocéros , & de  la  maniéré  de 
prendre  : ils  difent  que  quand  la  femelle  allaite  fon  pe^ 
dans  les  pâturages  ,les  Indiens  ,les  uns  armés  de  pidl'e  ’ 
& les  autres  de  fufils , vont  l’attaquer  ; s’ils  ont  le 
heur  de  la  tuer  à coups  de  fufil  ou  autrement , ils  ^ 
lient  le  petit  qui  ne  peut  encore  courir  bien  vite  > 
fe  détendre.  Mais  cette  chaffe  eft  très-dangereufe  * ‘ j 
quoique  le  rhinocéros  ne  faffe  naturellement  aucun Yi 
à l’homme  , cependant  lorfqu'il  eft  blefle  , il  va  411  • 
quefois  au  feu , &t  renverfe  , dit  Bontïus , tout  C$4 
fe  trouve  devant  lui , hommes  & chevaux.  Le 
Bontïus  ajoute  que  la  femelle  du  rhinocéros  ne  v\\i 
feu  que  quand  elle  a mis  fon  petit  en  fureté  ; telle  e 
maniéré  de  prendre  les  petits  rhinocéros.  . ^ 

A l’égard  du  rhinocéros  mâle , la  chaffe  n’en  eu  Y ^ 
fi  dangereufe.  Les  Indiens  conftruifent  dans  les  licLlS  f 
vont  ces  animaux  une  forte  cabafie  à plufieurs  Port^;t 
qu’ils  entourent  d’arbres  & de  feuillages  : ils  me[t 
dans  une  partie  de  cette  cabane  une  femelle  de  r'jj  gl} 
céros  déjà  apprivoifée  dans  le  temps  qu’elle  e‘ _ p 
chaleur , & laiffent  ouverte  la  porte  antérieur*  ' ^ 
rhinocéros  mâle  attiré  par  la  femelle  , n’eft  pas  P1’  ,1 
entré  dans  cette  partie  antérieure , que  les  Indie*1?^  |$ 
fe  font  cachés  ferment  auffi-tôt  la  porte  , enfuie 
tuent  ou  le  prennent  en  vie.  Telle  eft  la  feule 
de  prendre  le  rhinocéros  vivant,  du  moins  en.  A”e' 

En  Afrique,  dit  Kolbe , les  peuples  de  Bambu  , . 
tendent  fort  bien  la  maniéré  de  prendre  le  rhinoce^ 
leur  méthode  eft  d’ouvrir  dans  les  lieux  que  ces 
maux  fréquentent  de  larges  foffés  qui  vont  en  Tftr^res 
fuit  vers  le  fond , ils  les  couvrent  de  branches  d & y 
& de  gazon  qui  cachent  le  piege  ; les  rhinocer  ^ 
tombent  fie  ne  peuvent  s’en  retirer.  Les  Hottenm^’^ 
le  même  Auteur,  font  à-peu-près  de  même  : c0 ^ 
«es  animaux  fuivent  prefque  toujours  la  même 
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aller  aux  rivières , la  trace  de  leurs  pas  eft  toujours 
lClie  à reconnoître  , à caufe  de  la  pefanteur  de  leur 
f>.  Les  Hottentots  ouvrent  dans  cette  route  une 
Qfle  de  fept  à huit  pieds  de  profondeur , & d’environ 
TOtre  pieds  de  diamètre  , au  milieu  de  laquelle  ils 
^foncent  un  pieu  pointu  ; ils  le  couvrent  enfuite  avec 
j^t  d’art  que  les  yeux  mêmes  d’un  homme  y feroient 
^°mpés.  Le  rhinocéros  en  tombant  dans  cette  fofie, 
'^manque  pas  de  rencontrer  le  pieu  qui  lui  perce  la 
Vitrine  ou  le  cou,  & qui  l’arrête  affez  pour  donner  le 
Ltips  aux  ChaiTeurs  de  l’achever  à grands  coups  de 
yyes. 

i Le  rhinocéros  a l’odorat  extrêmement  fubtil  : avec 
^ Vent  favorable  il  fent  de  loin  toutes  fortes  d’ani- 
>x  ; il  marche  vers  eux  en  droite  ligne  , renverfant 
: "t  ce  qui  le  rencontre  fur  fon  paflage  ,rien  ne  l’oblige 
.*£  détourner;  avec  la  corne  qu’il  a fur  le  nez  il  déra- 
pe les  arbres , il  enleve  les  pierres  qui  s’oppofent  à 
Jtl  paffage  , & les  jette  derrière  lui  fort  haut  à une 
ffPde  diftance  ; en  un  mot , il  abat  tous  les  corps  fur 
.'h'el.s  fa  corne  peut  avoir  quelque  prife  : s’il  ne 
(i  Contre  rien  lorl’qu’il  eft  en  colere  , il  fe  contente 
baifter  la  tête  & de  faire  des  filions  fur  la  terre  , 
; if  jette  une  grande  quantité  fur  fa  propre  tête  : il 
j.’^que  affez  rarement  les  hommes , à moins  qu’on  ne 
| Provoque  ou  que  l’homme  n’ait  un  habit  rouge  ; 
r'L  ces  deux  cas  il  fe  met  en  colere , 6c  tâche  de 
v':'r  la  perfonne  par  le  milieu  du  corps  , 6c  la  fait 
I ver  par-deffus  fa  tête  avec  une  telle  force  qu’elle  eft 
f par  la  violence  de  fa  chute:  alors  il  vient  la  lécher 
i|  rtement , de  maniéré  à lui  enlever  toutes  les  chairs  ; 
k6'.1  fait  de  même  aux  autres  animaux.  Si  on  le  voit 
...  !’'r , il  n’eft  pas  difficile  de  l’éviter  quelque  furieux 
j .1*  foit  ; s’il  va  fort  vite  , il  ne  fe  tourne  qu’avec 
1,  Je  ; d’ailleurs  il  ne  voit  que  devant  lui , ainfi  on  n’a 
j,  4 le  laiffer  approcher  à la  diftance  de  huit  ou  dix 
^ > 6c  alors  fe  mettre  un  peu  à côté , il  ne  voit  plus 
L 1,1  qu’il  pourfuivoit , 6c  ne  peut  que  très-difficilement 
retrouver* 
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Pline  & tous  les  Auteurs  a (lurent  que  le  rhinocyf^ 
eft  l’ennemi  naturel  de  l’éléphant.  11  femble  aiguilcr 
corne  contre  les  rochers  , il'la  frotte  aulli  contre  ^ 
arbres  & tous  les  corps  durs  ( peut-être  par  un  mo 
vement  naturel  ) quand  il  fe  prépare  au  combat  » ^ 
quand  il  attaque  l’éléphant , il  tâche  de  lui  eo_foncer 
corne  dans  le  ventre  à l’endroit  où  il  fait  qu’il  a la  Pe^ 
plus  tendre  & plus  molle.  La  polïéffion  d’un  pâtl,r.  -)t 
excite  entr’eux  des  combats  linguliers  ; ils  ne  ven t - 
point  fe  repaître  dans  les  mêmes  lieux.  L’élépha'^  °c, 
eft  rufé  & fubtil , évite  quelquefois  la  corne  du 
céros , le  fatigue  avec  fa  trompe , le  déchire , le  n3  . 
fkle  met  en  pièces  avecfes  grandes  dents  ou  défe'jL 
mais  le  rhinocéros  remporte  fouvent  laviêloire-  * 

' *% 


heurs  croient  fabuleux  le  combat  de  ces  deux  anun31.. 
cependant  Emanuel , Roi  de  Portugal  , fit  cotn^ 
en  1515  un  rhinocéros  mâle  contre  un  éléphant  ’ 


celui-ci  fut  vaincu  dans  l’arene  de  Lisbonne, 


il-  tfcfl' 

Selon  le  rapport  des  Jélùites  Portugais  & des  < 
vains  Orientaux  , on  voit  allez  fouvent  des  élnp,1^; 
étendus  morts  Sc  percés  par  la  corne  du  rhinoCe  jg, 
néanmoins  les  Peres  Jéfuites  Portugais  , qui  ont  , 
meure  long-temps  en  Abyllinie , affurent  que  Ie5.1- lfl- 

to ne  rlp  rp  nnvc  nnnrriflpnt  &T  annrivnifent  deS  ^ .iil 


tans  de  ce  pays  nourriflént  & apprivoifent  des 
céros  dont  ils  fe  fervent,  &c  les  accoutument  au 
comme  ils  font  à l’égard  des  éléph&ns  : voyez  ce 


trav 


Temps  où  ton  a vu  des  Rhinocéros  en  Europe  : yff° 
1 - ’*'*'’  * * ‘ — 'il* 


la  corne , du  fang  & de  Lipecu  de  cet  atum a 


va!?1 


ftfi 


Cléopâtre  , fit  paroître  à Rome  pour  la  premier^.£  je 
un  rhinocéros  à fou  triomphe.  Pline , plus  i 
l’Hiftoire  Romaine , aflureque  ce  futle  grand  hJ  ti1  $1 


qui  donna  le  premier  au  peuple  le  fpeftac.e  j.,*!» 
animal:  dans  la  fuite  on  en  fit  paroître  louve  Je 
le  Cirque.  Le  Peuple  Ropiain  prenoit  beauc  pff 
plailir  à lesconlidérer,  taptçt  dans  le  temps  CIL 
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es  faifoit  pas  combattre,  ( fpeftacle  innocent  8c  plus 
' greable  aux  perfonnes  d’un  cara&ere  doux  8c  humain 
WUqu’,1  fe  faifoit  fans  effufion  de  fang)  , tantôt  lorf- 
Hüils  étoient  aux  prifes  avec  l’éléphant  , l’ours,  le 
aUreau , ou  même  avec  les  Gladiateurs;  enfin,  Augufte 
Procura  fouvent  de  tels  amufemens  au  peuple.  Sous 
^omitien  Gn  vit  fouvent  le  rhinocéros  fe  battre  avec 
e taureau  ; 8c  Martial  dit  qu’aucun  animal  ne  combat- 
tit dans  l’arene  avec  plus  de  force  8c  de  férocité  : ce 
jPeine  Auteur  ajoute  que  le  rhinocéros  étoit  fort  lent 
• \e  mettre  en  colere  ; mais  que  lorfqu’il  étoit  une  fois 
trjté,  rien  n’étoit  plus  terrible:  on  a vu  , dit-il  cet 
>nal  enlever  un  ours  avec  fa  corne  qui  étoit  double, 
j.  ■ jeter  en  1 air  très  - leftement.  En  confidérant  le 
P'nocéros  femelle  qui  étoit  à Paris  en  1748,  on  con- 
fit aifément  que  le  rhinocéros  mâle  en  tournant  fa 
(jte  vers  fon  épaule  droite  , peut  également  fe  fervir 
p deux  cornes  qu’il  a quelquefois,  8c  que  c’eft  même 
t‘ls  cette  fituation  qu’il  raffemble  toutes  fes  forces  , 
0mrne  fur  un  point  d’appui.  On  vit  encore  deux  rhi- 
^céros  fous  Antoine  le  Pieux  ; mais  depuis  la  déca- 

.ence  de  l’Empire  Romain  il  n’en  parut  plus  en  Europe 

tç  ^ t ï 1 5 ’ cju  on  en  vit  un  a Eisbonne  ; depuis  ce 
p'tips-là  on  en  a encore  tranfporté  quelques-uns  en 
£°rt"gal  & en  Efpague  : enfin  on  en  fit  voir  un  à 
°ndres  en  1684 , 8 £ un  autre  il  y a quelques  années  ; 
j,  ais  il  ne  paroit  pas  qu’on  en  ait  jamais  mené  en 
/‘)nce  avant  celui  qu’on. a vu  à Paris  en  1 748  ; il  avoit 
c amené  en  Hollande  par  mer  par  un  Capitaine  de 
j? tte  Nation  , delà-  en  Allemagne  8c  d’Allemagne  en 
ÿ a'tce.  Pour  le  tranfporter  par  terre , on  s’eft  fervi 
voiture  couverte , fur  laquelle  il  falloit  dans  les 
^îf'vais  chemins  juiqu’à  vingt  chevaux.  A caufe  de  la 
t-rence  du  climat  de  l’Europe , on  avoit  foin  de  le 
lL  er  Auvent  avec  de  l’huile  de  poiffon , pour  em> 
er  fa  peau  de  s’endurcir  8c  de  fe  fendre.  On  en 
un  aujourd’hui  dans  la  ménagerie  de  Verfailles. 
prétend  que  le  rhinocéros  mâle  g une  petite 
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corne  fur  le  dos,  à l'épaule  droite  (c’eft  plutôt  uri- 
feconde  corne  fur  le  nez)  : toujours  eft-il  vrai  que  1* 
corne  qui  eft  fituée  & fixe  fur  le  nez , eft  ordinaire' 
inent  claire  en  fa  hafe , & d’un  brun  noirâtre  en  haut» 
comme  la  peau  : elle  n’eft  pas  tout-à-fait  ronde,  1 11:115 
un  peu  écrafée  aux  côtés  ; elle  eft  fort  grofte , un  P®11 
recourbée  vers  le  dos , 8t  très-dure  ; celle  de  la  feme‘ 8 
eft  plus  grofte  & plus  longue  ; elle  a quelquefois  P"1 
de  deux  pieds  ÔC  demi  de  longueur , en  partant  de  i 
racine , & neuf  à dix  pçiuces  de  diamètre  en  cet 
même  partie  : au  refte , ces  cornes  varient  fuivan 
l’âge  : nous  en  avons  une  très-belle  qui  eft  d’un  ër 1 
brun  ; fk  quoiqu’il  y en  ait  vin  bout  de  la  pointe  de re' 
tranché , elle  a encore  vingt-deux  pouces  de  longue^ 
& fept  de  diamètre  en  fa  bafe.  . 

La  corne  du  rhinocéros  étoit  de  très-grand  prix  en 
les  Romains  : tout  le  monde  fait  qu’ils  av  oient  poufie  j 
luxe  des  bains  jufqu’à  l’excès  ; des  femmes  y tenoi®^ 
des  vafes  à bec  remplis  d’huile  & d’eflence  à l’ufâg® L, 
ceux  qui  prenoient  les  bains.  Ces  vafes  étoient , cil 
les  Princes  & les  riches , des  cornes  de  rhinocéros  4 
étoient  artiftement  creuièes  en  dedans,  & bien 
vaillécs  fur  l’extérieur  : voyeç  l’article  V A s ES.  Les  £c^e 
vains  Arabes  & les  Orientaux  débitent  beaucoup 
fables  f r cette  efpece  de  corne  : ils  prétendent  °l 
quand  elle  eft  tendue,  on  y voit  mille  figures  plus  nU^ 
veilleufes  les  unes  que  les  autres , des  hommes , u 
oifeaux,  des  chevres,  &c.  ce  qui  fait,  difent-ils , 
les  Princes  Chinois  & les  Indiens  -s’en  fervent  P 
orner  leurs  baudriers  & en  parent  leurs  trônes  ; v 
en  fait  aufh  des  colliers  & des  manches  de  ebutea  • ^ 
l’ufage  des  Rois  des  Indes,  qui  fe  fervent  toujolj  ef1 
table  de  ces  couteaux , ôc  qui  les  achètent  bien  c £ 
parce  qu'ils  croyent  de  bonne  foi  que  la  corne  1 ^ 
l’approche  de  quelque  forte  de  venin  que  ce  f°,r  Vu r 
que  quand  on  y verfe  de  bon  vin,  on  Je  v°!  -pt 
le  champ  s’élever  & bouillonner.  Kolbe  n’a  pas  c; 
d’aflurer  qu’il  avoit  été  témoin  oculaire  de  ce  P*1 
mené. 
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Une  des  raifons  qui  concourent  encore  au  grand  prix 
de  cette  Corne,  même  dans  les  Indes,  c’eft  fa  dureté 
extraordinaire  qui  permet  qu’on  en  faite  des  ouvrages 
Sculptés,  de  toute  beauté  & de  très -longue  durée. 
L’opinion  qu’une  telle  gravure  étoit  naturelle  à la  corne 
du  rhinocéros,  jointe  à la  propriété  de  Tuer  ou  de  fe 
fendre  en  deux  à l’approche  du  venin,  a palTé  des 
Indes  en  Europe.  On  lait  que  Clément  VII  fit  préfent 
d’une  corne  de  rhinocéros  au  Roi  de  France,  croyant 
tout  bonnement  lui  envoyer  quelque  choie  de  très- 
précieux  : les  Vénitiens  en  achetèrent  ÿors  une  très- 
cher  d’un  Juif  ; & Paul  Jove  raconte  que  quand  les 
François  pillèrent  le  Palais  de  Médicis , Grand  Duc  de 
îofeane,  ils  trouvèrent  un  tréfor,  c'étoit  une  corne 
de  rhinocéros.  On  préfume  bien  que  ces  fortes  de  bi- 
joux étoient  d’autant  plus  eftimés  que  la  fuperftition  Sc 
l’ignorance  en  rehauiïbient  le  prix.  Aujourd’hui  qu’on 
commence  à revenir  de  ce  préjugé  en  Europe , on  ne 
Voit  plus  ces  cornes  que  comme  des  raretés  dans  les 
cabinets  des  Curieux.  Celles  que  l’on  voit  dans  le 
cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  à Chantilly,  font  très- 
Variées  : on  les  vend  encore  cent  écus  dans  l’Inde. 
Flulieurs  perfonnes  du  Cap  ont  des  coupes  faites  de 
Cette  corne  ; il  y en  a de  montées  fort  proprement , 
foit  en  or,  foit  en  argent , les  ornemens  en  font  tout 
le  mérite.  Les  Tourneurs  qui  font  ces  vales,  ont  en- 
core grand  foin  d’etl  ramafler  les  raclures  : on  les  croit 
d’un  excellent  ufage  dans  les  convulfions , les  foiblefles 
Sx  plufieurs  autres  incommodités. 

Le  lang  de  cet  animal  eft  aufli'fort  eftimé  au  Cap. 
Les  Européens  qui  peuvent  en  avoir  de  frais , le  met- 
tent dans  un  boyau  du  rhinocéros , & l’expofent  au 
foleil  pour  le  faire  fécher  : on  dit  que  c’efi  un  vrai 
Spécifique  contre  les  obftruélions , & pour  confolider 
les  plaies  internes  : on  le  prend  dans  un  verre  de  vin , 
dans  une  tafle  de  thé  ou  de  café.  On  allure  que  ce 
même  remede  convient  encore  pour  guérir  les  coli- 
ques, arrêter  le  flux  de  fang  ôc  provoquer  les  menf- 
Tome  FIL  Qq 
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trues  clés  femmes , deux  effets  entièrement  opp o&f 
clit  Rédi.  9 

Les  Maures  Indiens , dit  Bontius , mangent  av# 
plaifir  la  chair  du  jeune  rhinocéros  : mais  quand  il eft 
vieux , cette  chair  eft  fi  dure  & fi  coriace , qu’il  felf 
avoir  de  bonnes  dents  pour  en  manger.  Chez  les  if 
diens  on  fait  ufage  en  Médecine  de  la  peau , de  13 
corne , des  ongles , du  fang,  de  la  chair , de  la  fente» 
de  r-urine,  6c  généralement  de  tout  ce  qui  vient  d1' 
rhinocéros  : on  en  tire  des  remedes  volatils,  qui  pafen 
chez  les  Indtens  6c  chez  les  Abyffins  pour  des  antido^* 
fouverains  contre  le  poifon  6c  le  venin  ; ils  ont  ^ 
même  ufage  dans  leur  Pharmacie,  que  la  thérife^ 
dans  la  nôtre.  La  décodion  de  la  peau  de  cet  anfe*  ’ 
avalée  pendant  trois  jours  confécutifs,  guérit,  St-°n’ 
les  dégoûts,  foit  qu’ils  viennent  de  foibleffe  d’eftomaC’ 
ou  de  quelqu  autre  caufe  : cette  peau  eft  fi  dure, 
les  mêmes  Indiens  & Abyffins.  s’en  fervent  pour  &V 
des  cottes  d’armes,  des  cuiraffes,  des  boucliers,  £ 
même,  dit-on,  des  focs  de  charrues  : ces  cuirafe5  , 
peau  font  beaucoup  plus  légères  & plus  commodes  <ll£ 
les  nôtres;  elles  font  à l’épreuve  des  pertuifanne5  . 
des  armes  à feu  : enfin , on  n’apportoit  autrefois 
Indes  à Rome  le  meilleur  lyciurn,  que  dans  des  oUf^, 
de  peau  de  rhinocéros.  Charles  de  Bergan  dit  que  r 
excrémens  de  cet  animal  font  moulés  en  crottes  pTf 
que  femblables  à celles  du  cheval,  & que  les  Jafl  f 
niers  du  pays  préfèrent  le  fumier  du  rhinocéros  à t°u 
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autre. 

A l’égard  du  réetn , que  quelques-uns  appellent 
nocéros , voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  RE  ''  J 
on  a auffi  donné  improprement  le  nom  de  taureau  0 
de  bœuf  d'Ethiopie  au  rhinocéros  : il  paroît  encore  <3l 
Yabada  6c  le  tnonocéros  quadrupède  de  quelques  AuteU 
eft  le  même  que  le  rhinocéros  d'Afrique.  M.  Barj°n ^ 
célébré  Médecin  de  Londres,  a publié  en  I74J  1 
Traité  fur  le  rhinocéros.  , r-h, 

RHINOCÉROS,  NASICORNE  ou  MONOO 
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^OS.  Les  Naturalises  donnent  ce  nom  à trois  efpeces 
«e  Icarabées  ou  infectes  coléoptères  qui  ont  fur  la  tête 
'•le  corne  que  l’on  regarde  comme  une  expanfion  du 
Crâne. 

. Le  premier  porte  fur  la  tête  une  corne  recourbée  : 
*1  a le  ventre  velu , & le  corfelet  convexe. 

La  fécondé  efpece  a la  figure  du  fcarabée  pilluhùn , 
°u  fouille-merde , autrement  dit  flercoraire.  Cet  infecte 
a le  devant  de  la  tête  fait  en  forme  de  bouclier , taillé 
croiflant , à bord  élevé , d’où  fort  une  petire  corne 
^hancrée  : fes  fourreaux  font  polis  6c  marqués  de  fept 
huit  filions. 

La  troifieme  efpece  eft  le  petit  rhinocéros  noir,  qui 
de  forme  cylindrique , dont  les  fourreaux  font  lil- 
°nnés  ÔC  pointillés  en  creux.  Sa  corne  ett  repliée  : il 
4 le  corfelet  échancré  en  devant , 6c  on  lui  voit  cinq 
^ntelnres.  (Lima us.) 

. Nous  parlerons  plus  amplement  du  rhinocéros  in- 
Lfte  à l’article  Jcarabie  monocéros  ou  fcarabée  à une 
c°r/ze. 

RHINOCÉROS  DE  MER  : c’eft  le  nom  que  l’on 
'Wne  à la  licorne  de  mer  ou  narhwal:  voyez  ces  deux 


’Pots. 

RHINOCÉROS  OISEAU.  On  appelle  ainfi  une 
efpece  de  corbeau  cornu  des  Indes  : il  eft  beaucoup 
Plus  grand  que  nos  corbeaux  d’Europe  : fon  bec  eft 
Petit , par  rapport  à fon  corps  : c’eft  le  topau  du  Mu- 
foum  de  de  Wormius , 6c  le  jager-vogel  de  Nieuhajf. 
Çonfultez  auffi  ce  qu’en  ont  dit  Bontius,  Jldroyandey 
’^illughby  §[  Ray.  Voyez  Calao. 

, RHODITE.  Nom  donné  à un  grand  aftroïte  foffile, 
grandes  étoiles  rondes,  plus  ou  moins  profondes , fê- 
Pafées  par  un  rebord  allez  large  fur  lequel  les  lames  fe 
Prolongent.  Les  rhodites  font  communs  aux  environs 
Balle , de  Dax  &C  en  Lorraine.  v 
. RHOMBITE.  Sous  ce  nom  on  défigne  quelquefois 
'empreinte  ou  la  pétrification  d’un  turbot,  mais  plus 
CQmmunément  on  exprime  par-la  une  famille  de  cu- 
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quilles  appelées  rouleaux  ou  cylindres  Mi  paroît  que  & 
Auteurs  ont  appliqué  ou  tiré  le  nom  de  rhombites  de  j'1 
figure  de  ces  coquilles  : mais  elle  approche  fi  peu  <-‘l1 
rhoinbe  géométrique , qu’il  ferait  ridicule  de  leur  donpef 
enfranqois  le  nom  de  rhombe;  il  vaudrait  mieux  divi^r 
cette  famille  en  rouleaux  & en  cornets.  Cette  divifi®? 
s’accorderait  avec  la  méthode  de  Lifter,  car  il  <fivl‘ê 
les  rhombi  en  cylindriques , ce  font  les  rouleaux ; 
pyrainidaux  ou  conformes,  ce  font  les  cornets.  VoyeZ 
ces  mots, 

RHUBARBE , rhubarbarum  aut  rheum.  Dans,^ 
boutiques , on  donne  ce  nom  à une  racine  que  1 
nous  apporte  en  morceaux  affez  gros,  inégaux,  / 
longueur  de  quatre  pouces  ou  environ,  & delà  gf  ' 
feur  de  deux  à trois  : elle  eft  affez  pefante , jaunâft* 
en  dehors,  marbrée  intérieurement  comme  la  n°‘' 
mufcade , un  peu  fongueufe , d’un  goût  légère*1^0 
âcre  , mêlé  de  vifcofité  , amer  & un  peu  aftring^’ 
d’une  odeur  de  drogue,  donnant  une  teinture  de  iatr3' 
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Cette  racine,  qui  eft  fujette  à fe  carier  & à noi?1^ 
fur-tout  quand  elle  eft  en  grands  morceaux , appâtée*1 
à une  plante  de  la  Chine,  qui  malgré  fa  célébrité 
eft  pas  encore  mieux  connue.  Montingius , dans 
Hifioire  des  Plantes  d Angleterre , a donné  une  defet'P 
tion  de  la  rhubarbe,  & une  figure  tirée  de  Mathi°le ’ 
fous  le  nom  de  rhabarbarumlanugino[um,fivelap 
■C/iinenfe  longi folium  ; mais  l’hiftoire  qu’il  en  donne  H ® 
durement  pas  fidelle,  & ne  convient  point  à la  W' 
barbe.  Le  R.  P.  Michel  Boyn  dit,  dans  fon  Livre  i*1” 
tulé  Flora  Sincnfis , Fiennce  Auftrice  édita , >656'i  . 

la  rhubarbe  naît  dans  toute  la  Chine , & qu’elle  *7 
appelle  tay-huam , ce  qui  lignifie  tris-jaune:  elle  v>e 
cependant  plus  abondamment  dans  les  Provinces 
Su-Civen,  Xen-fy  & Socien,  qui  eft  la  Ville  la 
proche  des  murs  des  Chinois.  La  terre,  dans  lacl45 
elle  vient,  eft  rouge  & limoneufe.  Dès  que  les ^ 
•é  cette  racine  de  la. terre,  ils  la  nettoie  ’ 
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J raclent , la  coupent  en  morceaux , qu’lis  mettent 
'“abord fur  de  longues  tables,  & qu’ils  retournent  trois 
°1'  quatre  fois  le  jour  ; car  l’expérience  leur  a appris 
jl'te  s’ils  les  fail'oient  fécher  en  les  fufpendant  à l’air 
ibrc , ces  morceaux  deviendraient  trop  légers,  S l que 
•a  rhubarbe  perdrait  de  fa  vertu.  Au  bout  de  quatre 
!°Urs , quand  les  morceaux  ont  déjà  pris  une  forte  de 
c°nfiftance , on  les  perce  de  part  en  part,  & on  les  . 
^file , enl'uite  on  les  expofe  au  vent  à l’ombre.  L’hiver 
Cft  le  meilleur  temps  pour  tirer  la  rhubarbe  de  la  terre, 
*Vant  que  les  feuilles  vertes  commencent  à pouffer, 
j'i  on  l’arraclioit  de  la  terre  pendant  l’été  , ou  dans 
- temps  qu’elle  pouffe  des  feuilles  vertes  , non-feule- 
ment elle  ne  ferait  pas  mûre  & n’auroit  point  de  fuc 
liUne  ni  de  veines  rouges , mais  elle  ferait  encore  po- 
rdife  très-légere,  & par  conféquent  inférieure  à 
telle  qu’on  retire  durant  l’hiver.  On  préteud  que  les 
Chinois  font,  par  cette  préparation , trais  efpeces  de 
^’abarbe  ; l’une  eft  plate , l’autre  eft  en  morceaux 
r0nds , & l’autre  carrée  ;*  ce  qui  fait  dire  aux  Mar- 
chands, rhubarbe  de  lu  Chine  ou  ds  Tartarie  ou  de 
^ ofeovie . La  meilleure  pour  l’ufage  eft  celle  qui  a été 
tardée  dix  ans. 

On  apportoit  autrefois  la  rhubarbe  de  la  Chine  par 
'‘Tartarie,  à Ormus  & à Alep,  de-là  à Alexandrie,  & 
enfin  à Vienne  ; c’étoit  celle  qu’on  appeloit  rhubarbe 
tu  Levant.  Les  Portugais  l’apportoient  auffi  fur  leurs 
Rideaux , de  la  ville  de  Canton , qui  eft  un  Port  & 
fe  tient  un  marché  de  la  Chine.  Les  Egyptiens  l’ap- 
Portoicnt  à Alexandrie  par  la  Tartarie.  On  prétend 
'ln’il  en  venoit  auffi  de  cette  partie  de  l’Ethiopie , que  les 
Anciens  nommoient  barbarka , d’où  lui  eft  venu  le  nom 
hitiiï  rheiun  barbarkum.  L’on  ajoute  que  la  première 
rhubarhe  fut  apportée  en  Europe  par  quelques  Soldats 
(le  l’armée  de  Charles  V dans  le  quatorzième  fiecle  : 
Préfemement  on  nous  l’apporte  des  Indes  Orientales 
^ de  Mofcovie  : elle  croit  abondamment  dans  toute 
Certe  partie  de  la  Chine  qui  confine  à la  Tartarie;  nous 
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ne  favons  pas  encore  fi  elle  naît  auflî  en  Môfcovie , & 
il  paroît  vraisemblable  que  les  Mofcovites  nous  rap- 
portent de  la  Tartane  & de  la  Chine.  Les  vaifleaux  de 
la  Compagnie  des  Indes  s’en  chargent  aufli  à Canton 
& à OriiHis.  Il  y a quelques  années  qu’on  envoya 
Mofcovie  à M.  de  JuJJieu , une  plante  qui  s’appe*'e 
rhabarbarum  folio  obhngo , crifpo  , undulato  yfiabdu* 
J'parJïs.  Cette  même  plante  avoit  déjà  été  envoyée  (^a 
même  pays  pour  la  vraie  rhubarbe  de  la  Chine  Paf 
M.  Jiand , Directeur  du  Jardin  de  Chelfey  en  Angle' 
terre , fous  le  nom  de  lapathum  bardanæ  folio  unduhd0' 
glabre.  La  maniéré  dont  cette  plante  fruélifie  fait  croi^ 
que  c’eft  effectivement  une  vraie  efpece  de  rhubarbe  c‘2 
la  Chine.  Les  graines  & la  racine  de  cette  plante  fofl£ 
tout-à-lait  feinblables  à la  rhubarbe  que  feu  M.  V*31" 
dinnon.de , Medqpin  de  la  Faculté  de  Paris,  avoit  en- 
voyée de  la  Chine.  Enfin  on  la  cultive  aujourd’hui  aU 
Jardin  R oyal  des  plantes  à Paris , où  elle  vient  tn?s' 
bien  : elle  y fleurit , & fupporte  les  hivers  les  plllS 
froids.  En  voici  la  deferiptiofi. 

C’eft  une  grofte  racine  vivace , arrondie,  d’envir0'1 
une  coudee  de  longueur , rameufe,  d’un  roux  noirât’2 
en  dehors  ; quand  on  enleve  quelques  morceaux  ce 
l’écorce,  on  trouve  lafubftance  pulpeufe  delà  racine? 
panachée  de  points  d’un  beau  jaune  de  fafran,  fur-ton1 
en  ion  milieu  : on  reconnoît  l’odeur,  qui  lui  eft  par0' 
cuüere , en  la  flairant  vers  l'on  collet;  fon  goût 
amer , vifqueux  & aftringent  : du  fommet  de  la  racine 
najflent  plufieurs  feuilles  couchées  fur  la  terre,  difp0' 
fées  en  rond  les  unes  fur  les  autres  : elles  font  très-  < 
grandes,  entières,  vertes,  taillées  en  forme  de  coeur> 
garnies  de  deux  oreillettes  à leur  bafe , & portées^  <ur 
de  longues  queues  qui  fourniflent  à la  feuille  mèsff 
cinq  nervures  principales.  Du  milieu  des  feuilles  s c' 
leve  une  tige  anguleufe,  cannelée,  haute  d’un  pied  e 
demi , garnie  de  quelques  enveloppes  particulières  ’ 
membraneufes  ; les  fleurs  en  fortant  de  ces  envek>ppfs 
forment  de  petites  grappes,  6c  chaque  fleur  eft  portee 
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(br  un  petit  pédicule  particulier  : elles  font  femblables 
^ celles  de  notre  rhapontic , maisbeaucoup  plus  petites  , 
lins  calice , & d’une  feule  piece  en  forme  de  petite  clo- 
che , découpée  en  lix  quartiers  : à chaque  fleur  fùccede 
^ne  graine  pointue  triangulaire  , bordée  d’un  feuillet 
Membraneux  ; elle  pouffe  dans  le  printemps,  & fleurit 
en  Juin  : lés  graines  mûriffent  en  Août. 

Par  le  moyen  de  l’eau  on  retire  de  la  racine  de  rhu- 
barbe de  la  Chine  plus  de  moitié  de  fon  poids  d’extrait 
?ommeux;car  elle  contient  très-peu  de  réline.  Tous  les 
Médecins  reconnoiffent  deux  vertus  dans  la  rhubarbe  , 
(avoir,  d’évacuer  les  humeurs , fur-tout  celles  qui  font 
bilieufes;  & de  fortifier  par  une  douce  aftrittion  les. 
libres  de  l’eftomac  Sc  des  intellms  : glle  leve  les  ob- 
ftruétions  du  foie  ; c’eft  pour  cela  que  quelques-uns 
^appellent  Yame , la  vie  <k  la  thériaque  du  foie.  On 
'emploie  utilement  dans  la  jauniffe , & dans  les  char- 
gées, dans  toutes  les  efpeces^  de  diffenteries  qu’elle 
guérit  fouvent  beaucoup  plus  fûrement  & avec  plus  de 
'jouceur  que  l’ipecacuanba  : on  la  mêle  auffi  avec  la 
"maille  de  fer  & la  cannelle  contre  les  pâles  couleurs 
fct  opilations  des  jeunes  filles.  Elle  a auffi  la  propriété 
de  tuer  les  vers  , & convient  à toutes  les  perfonnes 
<k  à tout  âge  , lorfqu’elle  eft  pre  fente  à propos  ; car 
il  y a des  cas  où  elle  deflèche  le  ventre , & attaque  les. 
teins , &c.  Il  faut  s’en  abflenir  dans  les  fievres  con- 
clues & inflammatoires , parce  qu’elle  échauffe  beau- 
coup. Elle  nuit  à ceux  qui  lont  lujets  aux  conftipa- 
tions  & aux  ardeurs  d’urine  : on  l'ordonne  en  fubftance 
avant  le  repas  pour  aider  la  cligeftion  & pour  fortifier 
‘eftomac  : la  dofe  en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
Un  gros,  félon  l’âge  &t  le  tempérament.  Lémery 
avoir  reconnu  par  expérience,  que  la  partie  brunâtre 
qui  femble  être  gâtée  dans  les  grands  & gros  mor- 
eaux de  rhubarbe,  eft  plus  aftringente  & plus  propre 
Pour  le  flux  de  fâng  & la  diarrhée  que  la  bonne  rhu- 
barbe. Enfin  , la  rhubarbe  entre  dans  quantité  de 
compofitions  galéniques  ; fon  nom  eft  très-célebre  en 
Médecine.  Qfl  iv 
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RHUBARBE  DES  ALPES.  C’eft  une  efpece  de 
patience  à feuilles  rondes.  Foyer  Patience. 

RHUBARBE  BLANCHE.  Foyer  MechoacaN- 

RHUBARBE  DES  MOINES.  Foyer  à l'article 
Patience. 

RHYNCOLITHES.  Nom  donné  aux  pointes  d’out' 
fin  foffiles.  Foyer  Pierre  Judaïque. 

RICH  ou  RlCHS.  Foye{  ci-après  C article  RicHF- 

RICHARD.  Des  curieux  ont  donné  ce  nom  à Ul1 
genre  d’infeéfe  coléoptère , remarquable  par  fa  fornlC 
finguliere,  fes  antennes  en  fcie  & fa  riche  parure.  Le* 
plus  beaux  nous  viennent  des  pays  étrangers  : l’or  & 
la  couleur  de  rubis  la  plus  éclatante  brillent  fur  les  étu>s 
des  richards.  Ce»  infe&es  ne  font  pas  communs  : °!l 
les  trouve  difficilement;  & dès  qu’on  en  approche , jj* 
fc  lai  fient  rouler  le  long  des  feuilles  des  arbuftes  qu'1" 
habitent.  Enfin  on  les  faifit,  & on  examine  le  phütre 
qui  fournit  à leur  magnificence. 

RICHE,  M.  Briffon  donne  ce  nom  à un  petit  aniifl3 
du  genre  du  lièvre.  Il  différé , dit-il,  de  notre  lapin  par 
fa  couleur,  lout  fon  corps  eft  couvert  de  poils  d’n*1 
très-joli  gris.  F iyc^  Us  mots  LfEVRE  & Lapin. 

On  prétend  que  le  véritable  riche  fe  trouve  en  SiW® 
& en  Pologne  fous  le  nom  dericks,  & que  cet  aniin^ 
eft  une  efpece  de  loup-cervier  dont  la  fourrure 
très-fine.  On  éieve  de  ces  animaux  en  plufieurs  efl' 
droits,  à caufe  du  profit  qu’on  retire  de  leur  pea11, 
Fove^  Loup-Cervier  & fart.  Lynx. 

RICIN , ricinus.  On  donne  ce  nom  à plufieurs  forfeS 
d’ amandes , ou  noix , ou  feves  purgatives  que  l’0’1 
apporte  des  deux  Continens,  foit  des  Indes,  foi£  °e 
l’Amérique;  fa  voir,  t°.  le  ricin  ordinaire ; z°.  la  fivi 
purgative  des  Indes  occidentales  , qui  eft  le  pignon  de 
Barbarie,  ou  la feve  du  médicinier,  ou  la  noix  des  Bar' 
bades  ; Y aveline  purgative  du  nouveau  monde,  & 

qui  eft  la  noix  du  médicinier  d'Efpagne , ou  le  ^ 
grand  ; 40.  la  noix  du  ricin  Indien , qui  eft  le  pign°n 
d Inde,  ou  le  grain  de  Tilli , ou  grain  des  Mo/uÇ[UlS‘ 
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Nous  allons  donner  la  defcription  de  ces  différentes 
noix  purgatives  & des  plantes  qui  les  portent. 

i°.  La  Graine  de  Ricin  ordtn  aire  , ricini  vul- 
garis  nucléus.  Le  fruit  efl  triangulaire , à trois  loges  , 
un  peu  hériffé  , & il  contient  trois  graines  ; chaque 
graine  eft  oblongue,  de  la  figure  d’un  œuf,  convexe 
d’un  côté , applatie  de  l’autre , avec  un  petit  ombilic 
placé  au  fominet  : elle  cache  fous  une  coquille  mince , 
fragile,  Me,  couverte  de  raies  tachetées  de  blanc  & 
de  noir,  une  fubftance  médullaire , i'emhlable  à une 
amande  , blanche  , partagée  en  deux , gratte  , dou- 
ceâtre , âcre , & qui  excite  des  naufées.  La  plante  qui 
porte  ce  fruit  eft  le  ricinus  vulgaris,  efpece  de  palma 
ÇftrifU  : voyez  Palme  deChrist.  Elle  eft  commune 
dans  l’Egypte  & dans  les  climats  chauds  des  deux 
Indes  : elle  a la  figure  d’un  petit  arbre  : fa  tige  s’élève 
communément  à la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds , Sc 
môme  davantage  ; elle  eft  greffe , ligneufe , creufe  en 
dedans  comme"  le  rofeau  , rameufe  en  haut , & de 
couleur  obfcure , couverte  d’une  efpece  de  poudre 
blanche  femblable  à de  la  farine.  Ses  feuilles  font  pa- 
reilles à celles  du  figuier , mais  plus  grandes , décou- 
pées à leur  circonférence  & dentelées , liffes , tendres  , 
molles,  d’un  vert  foncé,  garnies  de  nervures  & por- 
tées par  de  longues  queues.  Les  fleurs  font  en  grappes , 
élevées  fur  une  tige  particulière  à l’extrémité  des  bran- 
ches , arrangées  fur  un  long  Mi  : elles  font  ftériles , 
car  les  embryons  des  fruits  naittent  avec  elle  ; ils  font 
arrondis,  verts,  & portent  à leur  fommet  des  crêtes 
rouges  ; ils  fe  changent  en  des  fruits  dônt  les  pcdi- 
cules  font  (pun  pouce  de  longueur  : ces  fruits  font 
Mirâtres , garnis  d’epmes  molles,  de  la  grolfeur  d uns 
aveline  : le  refte  du  fruit  eft  ainfi  que  nous  l’avons  dit 
ci-deflus.  Quand  le  fruit  de  ce  ricin  eft  bien  mûr , il 
s’y  fojt  des  crevafles  par  où  les  femences  fortent  avec 
‘mpétuofité  ; fa  racine  eft  longue , greffe , dure , blanche 
fibreufe  : on  cultive  cette  plante  dans  quelques  jar- 
dins , tant  à caufé  de  fa  beauté , que  parce  qu’on  croit 
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qu’elle  ch  a fie  les  taupes.  Lémery  dit  qu’elle  croît  à 
différentes  hauteurs  6c  groffeurs , fuivant  les  lieux  où 
elle  naît , car  on  voit , dit-il , des  ricins  en  Eipagrte 
qui  ont  la  gro fleur  d’un  homme , St  d’autres  en  Candie 
qui  égalent  en  hauteur  les  grands  arbres , enforte  qu’il 
faut  des  échelles  pour  y monter. 

Les  Negres  du  Sénégal  fe  fervent  avec  fuccès  de  l’ap' 
plication  d’une  feuille  du  ricin  ordinaire  fur  la  tête  » 
pour  difliper  la  migraine  ; ils  l’appliquent  également 
comme  un  calmant  fur  les  parties  du  corps  où  il  y 3 
inflammation , fur-tout  fur  les  inflammations  des  yeux ; 
fans  doute  que  dans  ces  deux  cas  ce  remede  agit  comine 
un  véflcatoire. 

Les  fruits  du  minier  orduiaire  font  remplis  de  beau- 
coup d’huile  douce , tempérée  ; mais  outre  cela  il? 
Contiennent  une  certaine  portion  d’huile  très-âcre  & i1 
cauftique  qu’elle  brûle  la  gorge  : c’eft  de  cette  huile  qne 
dépend  leur  vertu  purgative.  Diofcoride  dit  que  fi  l’o>1 
avale  le  nombre  de  trente  graines  de  ce  pignon  d'Ind1 
pilées  & dont  on  aura  ôté  l’écorce , elles  purgeront  p3r 
les  felles  la  bile , la  pituite , 6c  la  lérofité  , & qu’elleS 
exciteront  le  vomiffement.  Mais  il  faut  que  cet  AuteUr 
fe  foit  trompé  ; car  trois  grains  feuls  fuffifent  p ouf 
caufer  une  purgation  fi  déiâgréable  & fi  laborieufe  » 
qu’elle  fetnble  bouleverfer  tout  l’eftomac  : ajouter-  3 
cela  les  épreintes  fanguinolentes  des  felles.  Les  hab>' 
tans  du  Bréfil , qui  font  beaucoup  plus  difficiles  3 
émouvoir  que  ceux  de  notre  climat,  difent  qu’il  y 3 
du  danger  d’en  donner  plus  de  fept  grains  en  fubftance* 
Heureufement  que  ce  purgatif  dangereux  eft  raremellt 
en  ufage  : on  fait  qu’il  caufe  au  moins  l’inflammatio'1 
de  l’œfophage  6c  de  l’orifice  de  l’eftomac  : enfin  Ie  *a"" 
vzntRoîfincius  voyant  que  des  Indiens  mêmes  étoiç” 
morts  en  ufantde  ce  purgatif,  confeille  aux  MédeollS 
fenfés  de  ne  point  faire  ufage  de  fes  graines. 

Les  Anciens  tiroient  une  huile  des  graines  de  ricin  ? 
foit  par  décoéüon , foit  par  expreffiou  ; 6c  ils  l’app® 

1 oient  huile  de  ricin , ou  huile  de  kerva  , ou  hude 
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figuier  infernal:  elle  a une  odeur  puante , mais  elle  eft 
bonne  à brûler  & utile  dans  quelques  onguens.  Pijon 
dit  que  les  Bréfilois  en  font  tous  les  jours  ufage  contre 
les  maladies  froides  : elle  réfout  les  tumeurs  & dilbpe 
les  coliques  & les  vents , fi  l’on  en  frotte  le  bas-ventre: 
appliquée  fur  le  nombril  elle  fait  mourir  les  vers  des 
enfans  ; elle  guént  aufii  la  gratelle  & -les  autres  vices 
de  la  peau. 

20.  Le  Pignon  de  Barbarie  ,'curcas  & faba 
pursatrix  India  occïduce.  Cette  fécondé  noix  purgative 
et!  flamande  du  grand  ricin  d’Amérique , ou  plutôt  du 
ricinoïde , qui  s’appelle  aufii  mèdicinier  & pimon  de 
Barbarie  , ou  le  grand  haricot  du  Pérou.  C’eft  une 
graine  oblongue  , ovoïde,  de  la  grofîeur  d’une  petite 
feve,  convexe  d’un  côté  6c  aplatie  de  l’autre,  cachant 
fous  une  peau  déliée  un  noyau  blanc  , oléagineux  , 
d’un  goût  douceâtre  , âcre  , tk  qui  caulê  des  naufées. 
Les  Anglois  nomment  cette  feve  purgative  , noix  des 
Barbades  : elle  nâit  d’une  plante  qui  s’appelle  ricinoides 
Americana  gojjypïi  folio  , & qui  croît  en  Amérique 
entre  Carthage  6c  Nombre  de  Dios  : elle  croît  aufii 
clans  la  Guiane  à la  hauteur  d’un  arbriftéau  : c’eft  le 
mundiguacu  de  Mare  grave.  Cet  arbrifieau  eft  touffu  : 
fon  bois  eft  mou  , plein  de  moelle  , caffant  & rempli 
d’un  fuc  laiteux  & âcre  ; il  eft  fort^  branchu  & garni 
d’un  nombre  de  feuilles  femblables  à celles  du  citron- 
nier, liftes,  luifantes  & d'un  vert  foncé:  vers  l’extré- 
mité des  branches  il  s’élève  des  tiges  inégales , longues 
de  quatre  pouces  , qui  portent  un  grand  nombre  de 
fleurs  difpofées  comme  un  parafol  , mais  petites , d’un 
vert  blanchâtre  , compolées  de  cinq  pétales  en  rofe  , 
Toulées  en  dehors.  Ces  fleurs  font  ftériles  ; car  les  em- 
bryons des  fruits  naiftent  entr’elles , & ils  fe  changent 
en  des  fruits  de  la  grofleur  & de  la  figure  d’une  noix 
encore  verte , longue  de  plus  d’un  pouce , pointus  aux 
deux  bouts  , attachés  trois  ou  quatre  enfemble  , d’un 
vert  foncé  lotfqu’ils  font  tendres  , & enfuite  noirs, 
fans  épines,  & qui  contiennent  dans  trois  loges  trois 
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graines  dont  nous  avons  parlé.  Cet  arbriffeau  prend 
aifement  de  bouture  : on  l’emploie  quelquefois  à la 
Guiane  pour  faire  des  haies  vives , pour  entourer  les 
parcs  à vivres  ou  à beftiaux  , & pour  d’autres  elpeces 
de  clôture , à-peu-près  comme  on  le  fert  du  bureau  en 
France. 

La  graine  de  ncïnoidt  purge  encore  plus  violemment 
que  le  ricin  ordinaire:  elle  eft  très-dangereufe, quelque 
correctif  qu’on  lui  affocie.  Les  Brémois  d’autres 
peuples  de  l’Amérique  tirent  de  cette  racine  une  huile 
dont  on  fe  fert  pour  les  lampes , & propre  à guérir  les 
maladies  qiu  viennent  des  humeurs  froides  , & toutes 
fortes  d’hydropilies , foit  en  frottant  le  ventre  ou  en 
en  avalant  quelques  gouttes  dans  du  vin  blanc  : elle  eft 
nervale;  elle  amollit  le  ventre,  tue  les  vers  & convient 
aufîi  pour  tous  les  vices  de  la  peau  & pour  les  maladies 
des  articles. 

Ÿ-  Le  Fruit  du  Médicinier  d’Espagne  » 
avdlana. purgatnx novi  orbis.  Sa  graine  eft  delà  grofteur 
d’une  aveline,  prefque  triangulaire,  couverte  d’une 
coque  mince,  pâle  ik  brune  : fa  fubftance  médullaire 
eft  ferme,  blanche , douceâtre  & d’un  goût  femblable  à 
celui  de  l’aveline  : elle  naît  d’une  plante  qui  s'appelle 
ricinoides  arbar  Amtncana  folio  mulùfido  ; fon  tronc  eft 
environ  de  la  grofteur  du  bras , & haut  tout  au  plus  de 
trois  ou  quatre  pieds  : il  eft  tendre , couvert  d’une 
écorce  cendrée,  veinée  & en  forme  de  réfeau  ; marque 
de  taches  aux  endroits  d’où  les  feuilles  font  tombées 
les  extrémités  des  branches  font  garnies  de  dix  à douze 
feuilles  qui  fe  répandent  de  tous  côtés , attachées  à de 
longues  queues , découpées  en  anieres  pointues , q1'1 
font  encore  découpées  elles-mêmes , grandes  d’un  pied» 
liftés , d’un  vert  blanchâtre  en-deftous , & d’un  vert 
plus  foncé  en-deftùs  : vers  l’origine  des  queues  naiftent 
d’autres  petites  feuilles  découpées  fort  menu , qui  refl' 
dent  l’extrémité  des  rameaux  comme  hériftée  , don 
s’élève  une  longue  tige  rouge,  qui  porte  un  bea^1 
bouquet  de  fleurs  en  parafol.  Cette  tige  fe  partage  et* 
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beaucoup  d’autres  rameaux  branchus , ayant  chacun 
une  fleur  de  la  même  couleur.  Parmi  ces  'fleurs  il  y en 
a de  dénies  & de  fertiles  : celles-ci  font  plus  grandes  que 
les  autres,  mais  moins  nombreufes ; elles  font  en  rofe, 
foutenues  fur  un  petit  calice  échancré  en  cinq  parties  : 
celles  qui  font  dénies  contiennent  dans  leur  milieu 
des  étamines  garnies  de  leurs  fommets  de  couleur  d’or: 
l’embryon  de  celles  qui  font  fertiles  ed  ovalaire  , à 
trois  angles , vert , couronné  de  dyles  dont  les  ftigmates 
font  jaunes  & en  croiifant,  il  fe  change  enfuite  en 
un  fruit  en  forme  de  poire , gros  comme  le  pouce , jau- 
nâtre , à trois  caplules  qui  contiennent  chacune  une 
amande  dont  nous  avons  parlé. 

Il  faut  éviter  foigneufement  de  prendre  intérieure- 
ment cette  amande  ; car  elle  purge  fi  violemment 
qu’elle  peut  cailler  la  mort.  Lorfqu’on  taille  le  tronc 
de  cette  plante,  ou  qu’on  en  arrache  les  feuilles,  il 
en  fort  une  allez  grande  quantité  de  fuc  limpide,  jau- 
nâtre & un  peu  vifqueux  : on  cultive  cette  plante  fur 
fur-tout  dans  les  jardins  : on  l’a  apportée  de  la  Terre 
ferme  de  l’Amérique  dans  les  lies. 

4°-  La  Graine  du  ricin  indien  , pinei  nuclù 
moluccani  ,Jlve purgatoni.  C’edceque  nous  nommons 
vulgairement  pignon-dinde  ou  grain  de  Tilli , ou  des 
Moluques  : ce  font  des  graines  qui  redemblent  beau- 
coup à celles  de  la  première  efpece  de  ricin , convexes 
d’un  côté  & un  peu  aplaties  de  l’autre , marquées  de 
quatre  angles  : leur  écorce  ed  grisâtre  & tiquetée  de 
brun;  l’amande  ed  folide , blanchâtre , d’un  goût  gras, 
mais  âcre,  brûlant  & qui  caufe  des  naufëes  : la  plante 
s’appelle  pinus  Indica  nucleo  purgantt.  Cet  arbrideau 
Porte  des  tiges  dinples  qui  naiflent  fans  rameaux  laté- 
raux : les  deurs  font  ramadees  en  long  épi  au  fommet 
de  ces  tiges  : il  fort  de  la  tige  quelques  feuilles  longues, 
ovalaires,  pointues,  lides,  finement  dentelées,  portées 
par  des  queues  longues  cl’un  pouce,  tendres  &.  molles, 
avec  une  côte  & des  nervures  déliantes  en  dehors  : 
Vers  l’origine  de  chaque  épi  il  fort  tous  les  ans  deux 
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rameaux  de  même  hauteur  que  la  tige,  Les  fleurs  inté- 
rieures font  les  femelles , & celles  qui  fe  trouvent  à la 
partie  fupérieure  font  les  mâles  : c’eft  dans  les  femelle* 
que  fe  forme  un  embryon , lequel  fe  change  en  une 
capfule  ronde , à trois  filions  & à trois  loges,  contenant 
chacune  une  graine  dont  nous  avons  parlé  : on  cultive 
cette  plante  dans  le  Malabar  5c  dans  quelques  pays  des 
Indes  Orientales. 

Le  bois  6c  les  graines  de  cette  plante  font  d’ufag® 
en  Médecine  : le  bois  qui  s’appelle  pa.na.va  ou  pavana  ? 
eft  fpongieux,  léger,  non  conipaéte , pâle,  couvert 
d’une  écorce  mince , cèndrée , d’un  goût  âcre  , mot'' 
dant  6c  cauftique,  d’une  odeur  qui  caufe  des  naufées- 
Lorfqu’il  eft  récent  5c  encore  vert,  il  purge  les  hu* 
meurs  féreufes  par  le  vomiffement  5c  par  les  (elles , 
mais  d’une  maniéré  qui  furpafle  la  coloquinte  même» 
laiffant  dans  l’œfophage  6c  dans  l’anus  une  inflamma- 
tion à caufe  de  fa  grande  âcreté  : lorfqu’il  eft  » 
purge  moins  violemment  ; la  dofe  en  eft  depuis  z4  3 
36  grains  pefant.  On  en  peut  dire  autant  des  graines 
dont  la  plus  grande  vertu  paroit  confifter  en  deu* 
petites  feuilles , qui  germent  les  premières  6c  qui  font 
cachées  dans  le  milieu  de  la  fubftance  de  ces  graines- 
On  donne  depuis  trois  grains  jufqu’à  cinq  grains  pefant 
d’amande  de  pignon-d’Inde;  chaque  grain  procure  a1-1 
moins  une  felle , fi  on  boit  par-defTus  de  l’eau  chaude 
ou  un  bouillon  ; mais  le  ventre  eft  refferré  dans  1 in‘: 
tant , fi  l’on  boit  un  grand  verre  d’eau  froide , «u  11 
l’on  trempe , ou  fi  l’on  lave  les  pieds  ou  les  mains 
dans  de  l’eau  froide  : on  donne  aufli  l’huile  de  ces 
graines , tirée  par  exprelfion , jufqu’à  un  grain  pelant 
car  elle  purge  plus  violemment  que  l’huile  que  1 °n 
exprime  du  ricin  ordinaire.  C’eft  avec  cette  meme 
huile  que  les  Indiens  préparent  la  pomme  royale  pi^' 
gative , dont  la  feule  odeur  purge,  dit-on,  ceux  q^ 
font  délicats  : pour  cela  on  fait  macérer  une  orana 
ou  un  citron  dans  l’huile  de  Tilli  pendant  un  mois,  n 
la  retire  enfuite  : fi  on  la  frotte  fortement  cians 
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îpains  jufqu’à  ce  qu’elle  s’échauffe , qu’on  l’approche 
des  narines , & .que  l’on  en  tire  fortement  l’odeur , on 
ne  tardera  pas  a éprouver  des  atteintes  purgatives;  en 
nn  mot  le  ventre  s’en  reflentira  commme  fi  l’on  avoit 
pris  une  potion  purgative. 

Au  relie  nous  ne  pouvons  trop  répéter,  d’après  notre 
propre  expérience,  que  les  graines  du pignon-d'Inde , 
prifes  intérieurement,  ne  conviennent  gueres  que  dans 
1 apoplexie  ; car  elles  caufent  l’inflammation  de  la 
gorge,  du  palais,  de  l’eftomac  & fouvent  de  l’anus, 
a caufe  de  leur  très-grande  acrimonie.  Les  Indiens  les 
font  cuire  dans  de  l’urine  ou  du  vinaigre  : on  prétend 
ici  en  corriger  l’âcreté  avec  de  la  régliiîe,  des  amandes 
douces,  le  lue  de  limon,  des  bouillons  gras,  ou  en 
les  torréfiant  fous  les  cendres.  O11  voit  cependant  des 
Chirurgiens  qui  en  font  avaler  aux  paylans  & autres 
perlonnes  robuftes  pour  les  purger  ou  pour  guérir  les 
fièvres  intermittentes.  On  fait  prendre  à chaque  Telle 
du  petit  lait  tiede , en  place  de  thé  ou  de  bouillon. 

RICINOIDE.  Foye%_  à L’article  Ricin. 

RIEBLE.  Foyer  GRATERON. 

RIGOLE.  On  donne  ce  nom  à un  petit  canal  d’eau 
que  l’on  tire  de  la  riviere  qui  borde  un  pré  : cette 
forte  de  faignée , dont  la  nature  fait  quelquefois  tous 
les  frais,  eft  utile  pour  arrofèr  les  herbages  des  prairies. 
Voyez  ce  mot. 

RILLOURS.  Foyci  au  mot  OuANDERONS. 

RIS  ou  RIZ,  ory^a.  Plante  qui  reffemble  à quel- 
ques égards  aux  fromens,  & que  l’on  cultive  dans  les 
Pays  chauds  aux  lieux  humides  &:  marécageux.  Sa  ra- 
cine eft  comme  celle  du  froment  ; elle  pouffe  des  tiges 
°u  tuyaux  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , can- 
nés , plus  gros  & plus  fermes  que  ceux  du  blé  ou 
c'e  l’orge,  noués  d’efpace  en  efpace;  fes  feuilles  font 
*°ngues,  arondinacées , charnues,  affez  fembiables  à 
celles  du  poireau  ; leur  graine  eft  aplatie  & couronnée 
cl  une  membrane  courte  , avec  deux  oreillettes  laté- 
rales  St  barbues;  fes  fleurs  qui  font  hermaphrodites 
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naiffent  en  Tes  fommités , de  couleur  purpurine  , & 
forment  des  panicules  comme  celles. du  millet  ou  du 
panis.  On  remarque  qu’il  n’y  a qu'une  fleur  dan* 
chaque  calice,  flx  étamines,  deux  ftyles  & ®u 
ftigmates  en  pinceau  : à ces  fleurs  paflees  fucceder^ 
des  femences  oblongues,  blanches,  demi-tranfparen- 
tes,  dures,  enfermées  chacune  dans  une  capfule  jau- 
nâtre , rude , cannelée , anguleufe , velue  & arin^ 
d’une  arête, le  tout  difpofé  alternativement  le  long tlC 

rameaux.  . ,.s 

On  nous  apporte  la  graine  de  riz  feche  des  lncl 
Orientales,  du  Piémont,  d’Efpagne  & de  la  Carol»ie' 
On  doit  choifir  celui  qui  n’a  pas  l'odeur  de  poudre  • 
celui  du  Piémont  eft  plus  court , plus  gros  & mo'n* 
blanc  que  celui  de  la  Caroline , mais  il  eft  de  meiUeU 
goût  & plus  nourriflant.  _ „ 

La  graine  du  riz  eft  une  des  principales  nourrituf 
dans  tout  le  Levant,  d’où  il  a été  apporté  premiéreiu^ 
en  Grecç  & en  Italie  ; il  aime  tant  l'humidité  qu'il  crû* 
dans  l’eau  même.  Dans  l’ile  de  Ceylan , & dans  tot>£ 
l’Afie  , après  avoir  foui  ou  labouré  la  terre , on  j 
pratique  des  réfervoirs  d’eau  de  puits  ou  de  pluie,  pe11. 
l’arrolër  tous  les  jours;  &ces  inondations  perpétuel^, 
amolliflent  tellement  le  terrain  , qui  eft  déjà  très-f>u' 
jnide  & très-gras  par  lui-même , que  les  Cultivateur^ 
s’y  mettent  à l’eau  jufqu’à  mi-jambes.  Quand  le  teipP 
de  la  moiffon  approche , on  buffle  deffécher  le  terrai  ^ 
Alors  les  Moiflonneurs  y entrent  & coupent  le  nz;  ° 
en  fait  des  tas  dans  le  milieu  des  champs , & on  les  * 
piler  par  des  bœufs  ou  des  buffles  q i tiennent  lie11  ^ 
batteurs  en  ce  pays,  fuivant  1 ancien  ufage  des  OrI  ^ 
taux,  dont  il  eft  dit  dans  l’Ecriture,  non  alUgab^  ^ 

bovi irituranti.  LesAfiatiques  mettentlcur  riz  tout  van  ^ 

en  facs,  qu’ils  portent  dans  des  grands  vafes  de  te 
cuite,  qu’ils  appellent  puits,  ou  dans  des  panmers  c ^ 
verts  & bien  fermés  , pour  le  garantir  des  rat  ^ 
înfeâes.  Porta  dit  qu’on  iëme  une  grande  quant» 
riz  dans  les  plaines  humides  du  territoire  de  Sale  ^ 
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où  les  habitons  farrofent  aufii  au  moyen  des  canaux 
& des  rigoles  qu’ils  tirent  des  rivières  au  befoin , autre- 
ment le  riz  n’y  viendroit  point , ou  ne  rapporterait 
point  de  graines  : de  fortent , difent  les  Continuateurs 
de  la  Mat . Médic.  qu’il  efl:  furprenant  qu’un  grain  fi 
fec , demande  un  terrain  fi  humide , & qu’une  terre 
marécageufe  produife  un  blé  d’un  goût  exquis  & d’une 
Nourriture  aufii  faine  que  feche.  Il  ne  mûrit  qu’à  force 
de  foleil,  & la  récolte  ne  s’en  fait  que  vers  l’équinoxe 
d’automne,  C’eft  là,  fans  doute,  pourquoi  il  ne  finirait 
Venir  dans  les  pays  du  Nord,  quoique  plus  humides, 
mais  parce  qu’il  y fait  trop  froid  (æ). 

De  toutes  les  plantes  tranlportées  de  l’ancien  con- 
finent dans  le  nouveau  inonde,  le  riz  efl:  celle  qui  y 
a le  mieux  réuffi,  parce  que  l’air  y efl:  très -humide  , 
la  furface  de  la  terre  couverte  d’une  couche  très- 
dpaifie  de  débris  d’animaux  & de  végétaux.  Lors  des 
Premiers  élablifîemens  des  Européens  dans  ce  nou- 
veau continent,  des  lits  de  feuilles  d’arbres,  entaflées 
à la  hauteur  de  quatre  à cinq  pieds , l’humidité  & la 
Putréfaftion  y faifoient  périr  les  hommes  ; les  lits  infé- 
fieurs  fe  corrompoient  à mefure  qu’il  s’en  formoit  de 
Nouveaux  à la  furface.  On  couvrit  de  cendres  la  terre 


(a)  M.  Haller  dit  que  M.  Poivre  a découvert  en  Cochin- 
chine  une  efpece  de  riz  qui  ne  demande  pas  de  l'eau  , St  qui 
croît  fur  les  hauteurs.  Il  efl  furprenant,  dit  M.  Bourgeois, 
qu'on  n’ait  pas  encore  pu  fe  procurer  en  Europe  de  cette  ef- 
pece de  riz  qui  croît  fur  les  terrains  fecs  St  froids:  on  en  pour- 
mït  femer  dans  prefque  tous  les  pays  ; on  fuppléeroit  par-là  à 
la  difette  du  blé , St  ceferoit  une  fource  de  richeffes  pour  l'A- 
Sdculture.  Il  paroît  même  fort  vraifemblable  que  cette  efpece 
de  riz  qui  naît  fur  les  montagnes  de  la  Cochinchine , où  il  gele 
fouvent  pendant  l'hiver , St  qu  on  feme  a la  fin  de  Décembre 
ou  en  Janvier,  pourroit  réuflir  dans  plufieurs  Provinces  de 
France,  8t  même  dans  quelques  endroits  de  la  Suifle  , en  le 
femanc  au  commencement  du  priatems,  dès  que  les  grands 
froids  feroient  paffés. 

Tome  Vif. 
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pour  la  fertiliier , elle  produiiit  & produit  encore  d’un* 
maniéré  furprenante. 

Les  Chinois  divifent  le  riz  en  deux  efpeces,  l’uu® 
cft  barbue , en  riz  à barbe  longue , ou  à barbe  plus 
courte.  L’autre  efpece  eft  fans  barbe , & elle  varie  dans 
la  configuration  de  les  grains  ; les  uns  font  longs» 
pointus , plats  ou  ronds  : ieur  couleur  varie  encore  » 
l’un  cft  tont-à-fait  blanc , l’autre  un  peu  jaunâtre , celui'cl 
un  peu  plus  ou  moins  rouge.  Ils  cultivent  aufli  un® 
efpece  de  riz  d’une  odeur  agréable;  il  n’eft  conlbnu’’5 
que  par  les  perlonnes  riches , parce  qu’il  eft  rare  & 
qu’il  rapporte  peu. 

Des  C ultivateurs,  avant  de  femer  le  riz,  le  mettent 
dans  un  fac  de  paille  & le  trempent  ainft  quelque* 
jours  dans  feau , jufqu’à  ce  qu’il  commence  à germer  ; 
alors  on  le  feme  dans  une  portion  de  terre,  où  il  refte 
environ  trente  jours,  julqu’à  ce  qu’il  ait  poufle  fa  tige 
à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pouces  ; on  le  transport* 
de  cette  efpece  de  pépinière  pour  le  planter  dans  le* 
champs;  mais  il  faut  que  la  laiton  ne  foit  ni  trop  iêch* 
ni  trop  pluvieufe  : cependant  cette  opération  ne  peut 
pas  être  trop  long-temps  différée , parce  que  la  tige 
de  cette  plante  devient  trop  forte.  Le  riz  ainft  femé  en 
pépinière  dans  l’efpace  d’un  arpent,  fuffit  pour  en  re- 
planter vingt-cinq.  Quelques  jours  après  que  le  riz  eft 
planté,  on  arrache  avec  foin  les  herbes  parafées,  & 
on  chauffe  le  pied  ; on  ne  connoît  que  deux  ou  trois 
efpeces  d’herbes  qui  croiffent  parmi  le  riz  ; elles  l’éner- 
veroient  totalement,  li  on  ne  prenoit  la  précaution d® 
les  détruire. 

Certains  vents  & les  vers  ne  font  pas  les  feu  J* 
ennemis  du  riz  ; il  s’élève  fouvent , lorfque  les  épi* 
font  bien  formés,  des  ardens  qui  courent  la  nuit  fuf 
les  épis  S;  qui  les  fechent:  le  peuple  les  appelle  le  ff11 
du  démon.  Ce  feu  ne  court  que  la  nuit,  & ne  s’élev* 
qu’à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  de  terre  : ce* 
eftefs  ne  feroient-ils  pas  produits  par  un  fluide  éleétriqu® 
abondant? 
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On  poifrfoit  faire  de  fort  bon  pain  avec  la  farine 
ce  riz , St  même  il  tient  lieu  de  pain  dans  les  Indes  , 
étant  préparé  de  diverfes  maniérés;  non-feulement  les 
Indiens  en  préparent  des  gâteaux  St  de  la  bouillie , mais 
ils  en  tirent  encore  par  la  diftillation  une  liqueur  fpiri- 
tueufe , qu’ils  appellent  Arack  ou  A tek,  voyez  ce  der- 
nier mot , St  qu’ils  chargent  enfuite  de  lucre  St  de 
divers  aromates  : cette  boiflort  les  enivre  plus  prompte- 
ment que  ne  pourroit  faire  le  vin  le  plus  fort;  enfin  une 
légère  décoétion  de  riz  dans  l’eau , fait  parmi  eux  la 
bafe  ou  le  véhicule  le  plus  ufité  pour  la  plupart  des 
médicamens. 

Les  Anciens  comptaient  le  riz  parmi  les  alimens  de 
légère  fubftance  St  faciles  à digérer  : c’eft  une  opinion 
fi  répandue  dans  le  public  que  le  riz  engraiffe , que  les 
femmes  maigres  à la  Cour  Sc  à la  Ville  en  ufent  fré- 
quemment , îe  prenant  fur-tout  avec  du  lait  & beaucoup 
de  fucre  ; nous  avons  même  l’exemple  de  plufieurs 
Nations  qui  en  font  leur  nourriture  ordinaire  depuis 
quantité  de  fiecles  : on  convient  feulement  que  le  riz 
fefferre  un  peu , St  que  dans  certaines  circonftances  il 
pefe  un  peu  fur  l'eftomac. 

On  fait  uf âge  en  France  du  riz  , en  le  faifant  cuire 
dans  le  bouillon  , qu’il  blanchit  fans  lui  donner  de 
mauvais  goût  : on  en  fait  de  la  panade , de  la  bouillie, 
Une  efpece  de  crème.  Quoique  ce  foit  un  bon  aliment 
Pour  toutes  fortes  de  perfonnes , il  convient  fingu- 
iiéreinent  aux  perfonnes  épuifées  par  des  hémorrha- 
gies , Stc.  aux  femmes  qui  ont  fouffert  des  pertes 
exceffives, aux  pulmoniques  Siaux  étiques:  il  adoucit 
l’âcreté  du  fang , modéré  le  cours  de  ventre.  On  fait 
une  eau  de  riz , ou  décoction , qui  eft  peftorale  Sc 
aftringente. 

RIVAGE , lit  tus,  eft  la  lifiere  ou  le  bord  de  la  terre 
habitable  qui  touche  les  mers.  La'RïVE,  ripa , eft  la 
lifiere  qui  borde  les  fleuves  de  part  St  d’autre.  La 
Rade,  f îatio , eft  tout  endroit  où  les  vaifleaux  peuvent 
Aborder  à terre,  St  y refter  à l’ancre  avec  quelque 
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fureté , eortime  dans  un  havre  ou  port.  La  PLAGE* 
plagia,  eft  la  partie  du  rivage  qui  s’étend  fans  profori' 
deur  vers  la  grande  mer. 

RIVIERE  : voye[  au  mot  FONTAINE. 

RIZOLITES.  Nom  donné  aux  racines  d’arbre* 
pétrifiées.  V oyez  à l’article  PÉTRIFICATION. 

ROEER1  LE  DIABLE,  c’eft  le  papillon  double  C. 
voyez  ce  mot. 

ROBRE  ou  ROUVRE  : voyez  Chêne. 

ROC.  Des  Naturahftes  donnent  le  nom  de  roc  vif  t 
tantôt  aux  malles  de  quartz , & tantôt  à celles  de  granité*' 
voyei  ces  mots.  On  trouve  à l’art.  ROCHER  l’hiftoir® 
du  roc  tremblant. 

ROCAMROLE.  Nom  donné  à la  graine  de  l’ail* 
C eft  1 ail-poireau  .■  elle  excite  l’appetit  aux  dépens  de 
l’odorat , qui  en  général  en  eft  bleiïe  : voyez  à f ar- 
ticle Ail. 

ROCHAU  : voye[  Merlot. 

ROChER.  C eft  un  amas  de  pierres  élevé  ou  ftfi 
le  bord  de  la  mer , ou  dans  une  plaine , ou  inêm® 
dans  des  vallées,  dans  des  forêts,  dans  des  îles,  &C* 
L on  fait  mention  du  rocher  de  File  de  Saint-Michel  ; 
c’eft  en  quelque  forte  un  bloc  énorme  de  granité  : te 
fameufc  pierre  Nantoile  fur  laquelle  les  enfans  danlcnt 
à Nantes,  eft  aufli  une  efpece  de  granité.  Les  roche* 
de  la  forêt  de  Fontainebleau  font  de  grès  : voyez  au  mo* 
Roches.  y 1 

Au  lieu  nommé  la  Roquette  à une  lieue  de  Caftres 
en  Languedoc,  on  voit  le  fameux  roc  ou  rocher  qui 
tremble.  Cette  Angularité  attire  l’attention  des  voya- 
geurs , & intéreffaen  i7i8,lacuriolité  de  Son  A.R-^: 
le  Duc  d Orléans,  alors  Regentde  ce  Royaume.  Voie* 
en  quoi  confifte  cette  merveille  fi  frappante.  Le  rocher 
tremblant  eft  d’une  forme  ovoïde  ; il  eft  fitué  près  du 
faîte  & fur  le  penchant  d’une  montagne;  il  eft  place 
fur  le  bord  d’un  rocher  beaucoup  plus  gros  , qui  eft 
incliné  d’environ  fix  pouces.  La  plus  grande  circonie- 
*eBce  du  rocher  tremblant,  eft  de  vingt-fix  pieds,  & 
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hauteur  eft  de  onze  pieds  : on  l’eftime  du  poids  de 
plus  de  lix  cents  quintaux  ; il  porte  fur  le  petit  bout  , &C 
n’a  prefque  d’autre  point  d’appui  qu’une  ligne  qui  va 
du  levant  au  couchant.  Ce  rocher  fe  meut  viiiblement, 
lortqu’une  certaine  force,  telle  que  celle  d’un  homme  , 
lui  eft  appliquée  du  midi  au  nord  ; enfuite  on  peut 
conferver  au  rocher  fes  balancemens  & fes  vibrations 
par  une  a thon  très-légere  : mais  ce  qui  eft  fingulier  , 
c’eft  qu’il  ne  tremble  pas  plus  fenfiblement  quand  on 
y ajoute  un  plus  grand  nombre  de  forces;  fes  balan- 
cemens vont  toujours  du  feptentrion  au  midi , dans 
une  direàion  perpendiculaire , à la  coupe  de  la  pente 
du  rocher  fur  lequel  il  eft  affis.  M,  Marcorelle  de  l’Aca- 
démie de  Touloufe,  affigne  la  caufe  de  ce  tremble- 
ment aux  parties  élaftiques  du  rocher  détendues  par  le 
mouvement , & l’explication  qu’il  en  donne  eft  une 
vraie  démonftration  mathématique;  elle  eft  fondée  fur 
des  axiomes.  Au  refte  ce  roc  n’eft  pas  le  feul  qui  ait  eu 
la  propriété  de  trembler.  Pline  parle  d’un  rocher  fem- 
blable  , fitué  près  d’Harpan , ville  de  la  Carie  dans 
l’Alie  mineure.  On  connoît  encore  la  pierre  branlante 
du  mont  Pilate  dans  le  canton  de  Lucerne  ; l’un  8c 
l’autre  doivent  fans  doute  leur  effet  à h même  caufe 
que  le  rocher  tremblant  du  Languedoc.  Tout  le  monde 
a entendu  parler  du  pilier  ou  arc-boutant  tremblant  de 
l’Eglife  de  S.  Nicaife  de  Reims,  qui  en  1717,  mérita 
l’attention  du  Czar  Pierre  I. 

ROCHER  ou  MUREX,  font  deux  termes  fyno- 
nymes  de  la  Conchyliologie , dont  on  fe  fert  pour 
exprimer  une  famille  entière  de  coquilles  univalves  : 
il  y en  a à qui  l’on  a donné  des  noms  particuliers  ; 
dénomination  qu’ils  doivent  a leur  figure , tels  font 
par  exemple  le  hérijjbn  , le  j'corpion  , le  bois  veiné  , 
l’ araignée , la  mufique  , le  cafque , &c.  voyei  le  mot 
Murex. 

ROCHERAYE  de  la  Jamaïque  ou  Pigeon- 
a la  couronne  blanche.  Efpece  de  pigeon  d£ 
roche.  Voyez  à ^article  PIGEON» 
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ROCHES.  Les  Lithologiftes  expriment  par  ce  nom 
oes  pierres  rarement  (impies,  qui  le  plus  communé- 
ment (ont  formées  par  l’affemblage  de  deux  de  trois 
pierres  ou  même  davantage,  lelquelles  font  de  diffé- 
rentes dprçtés , de  diverses  couleurs  & proprié  tés;  ces 
pierres  a ont  d’autre  différence  entr’elles  que  celle  qu’y 
niet  la  nature  des  parties  qui  y dominent.  Elles  ont 
en  general  1 extérieur  & l’intérieur  tout  diffomblable  » 
les  unes  font  ecailleufes,  d’autres  grenelées,  elles  ne 
P moment  jamais  unies  & Mes  : elles  font  commu- 
nément opaques,  font  quelquefois  feu  avec  le  briquet» 
otc.  tantôt  on  les  trouve  par  couches  ou  filons,  foU~ 
vent  en  roches  entières  dans  les  montages,  comme 
on  peut  Je  voir  en  Dalecark  & autres  endroits  de 
îmede , & en  Allemagne  près  de  Freyberg.  En  Sibérie 
on  trouve  cans  un  canton,  de  petites  montagne* 
hautes  de  douze  ou  quinze  toiles , arrondies  comme 
~cS  colonnes,  d autres  équarries  comme  des  pans  de 
mur,  toutes  perpendiculaires,  & cela  pendant  l'efpace 
de  (eptàhuit  lieues;  ce  font  autant  de  parties  de  rochers 
compotes  de  grais,  de  marbre,  ou  plutôt  de  jafpes 
vemes  & de  pierres  de  dilfé  rentes  couleurs.  En  géné- 
ral, ces  pierres  de  roche  ne  font  ifolées  qu’acciden- 
tehemçnt  ; on  ne  trouve  dans  leur  intérieur  aucun 
ve  nge  c.e  pétrification,  ni  de  matières  étrangères  a11 
régné  mmeral,  pas  même  à la  clafTe  des  pierres  : c’eft 
ce  qui  a déterminé  quelques  Naturalises  à regarder  ce 
genre  de  pierres  comme  anciennes , primitives  & de 
toute  antiquité. 

La  plupart  des  pierres  comprifes  dans  ce  genre  (cm* 
defignv.es  dans  les  Auteurs  fous  les  noms  de  vorphirc 
oc  de  gramte  ; quelques-uns  y rangent  auili  le  jafp* 
qUu  ,?0jl/OUp^onnons  maintenant  être,  ainfi  que  le 
caillou  d Egypte , une  forte  de  puro-filex  • voyez  ces 
mots  & celui  de  Jafpe.  On  voit  par  ce  qui  vient  d’être 
dit  que  les  roches  varient  de  propriétés,  fuivantl’efpece 
de  pierre  qui  entre  dans  leur  compofition, 

ndependamment  des  roches  que  nous  venons  ds 
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citer  en  exemple , 011  diftingue  des  pierres  de  roche 
plus  ou  moins  groflïeres  & mélangées , qui  font  opaques 
ôc  fablonncufes,  quelquefois  verdâtres  ou  remplies  de 
inica  : on  les  définit  par  la  matière  qui  y domine,  ce 
qui  fait  dire  roc) he  micacée  ; s’il  y a du  fpath , on  dira 
roche  fpatkeufe;  fi  c’eft  du  quartz , roche  quarCHltJe  ; h 
c’eft  du  fable,  roche  fablonneufe  : il  y a au  lu  la  roche 
fchifleufe;  fi  la  pierre  eft  fi m pie , & à tilîu  de  corna 
plus  ou  moins  opaque,  c’eft  la  roche  dejafpe  ou  d agace 
j al  pie , & il  y en  a de  toutes  les  couleurs  dans  les 
montagnes  à filons,  &c.  Il  nous  eft  impoftible  de 
détailler  ici  le  nombre  des  variétés  de  pierres  de  roche, 
d’après  ce  que  nous  en  avons  vu  en  litholifant  iur 
.toutes  les  montagnes  qui  bordent  le  Rbin  depuis  le 
mont  S.  GothbU-d  jufqu’à  Cologne  , ainfi  que  fur  le 
mont  Jura,  les  Alpes,  les  Pyrénées , &cc.  hiles  chan- 
gent accidentellement  dans  une  montagne  : f ConAiltez 
notre  Minéralogie , genre  31 , f.  4'+-> » vol.  lout 
ce  que  nous  pouvons  dire  ici,  ceft  que  les  roches 
font  ordinairement  les  parties  conftituantes  des  mon- 
tagnes en  chaînes;  qu’il  y en  a de  fiinplcs  fx  de  com- 
pofées.  Les  Mineurs  difent  aufti  qu'il  y en  a de  iau- 
vages,  c’eft -à- dire,  dont  l’ordre  des  affiles  ou  ces 
matières  qui  les  compofent  eft  totalement  dérangé  : 
voyei  Filons  , & l'obfervatton  qui  efi  a la  fin  de  l ar- 

^KOCHE  DE  CORNE,  cornais.  Les  Naturalifl.es 
Allemands  donnent  ce  nom  à une  pierre  dure,  réfrac- 
taire , rcffemblante  un  peu  a 1 ongle  des  quadrupèdes , 
fk  qui  fe  trouve  clans  les  montagnes  a filons  prefque 
perpendiculaires.  Les  Naturaliftes  François  iront  pas 
encore  une  connoiffance  bien  certaine  de  la  nature  6c 
de  l’origine  de  cette  forte  de  pierre  j celle  que  M.  lier- 


fortes  de  roches  de  corne  : i°.  celle  à écorce  molle  ; 
M.  Wsdlerius  dit  qu’elle  eft  couverte  comme  dune 
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efpece  d’enveloppe  courbée , qui  reiTemble  à du  cuir 
iH'un  : elle  eft  auffi  peu  compacte  que  la  pierre  ollarre 
tendre.  La  deuxieme  eft  à écorce  dure , elle  eft  noire  & 
reiTemble  au  la  bot  d un  cheval,  elle  s’endurcit  au  feu  • 
tantôt  elle  eft  Juifante , 8 c tantôt  grenelée.  La  troi- 
heme  eft  feuilletée,  fa  couleur  eft  noirâtre  ou  rougeâ' 
tre  ; (es  feuillets  font  pofés  perpendiculairement  lut 
leur  tranchant  : il  y en  a de  tendre  qui  peut  fervir  à 
tracer  désalignés  , & d’autre  affez  lblide  pour  être 
employée  à couvrir  des  maifons  : elles  jauniffent  beau- 
coup dans  le  feu.  Au  refte  il  paroit  que  les  Ouvriers 
des  mines  donnent  indifféremment  le  nom  de  rocks  df 
corne  au  roc  vif  S c dur  qui  enveloppe  fouvent  les  filons 
des  nunes.  La  roche  de  corne  criftalilëe  verte  de  file 
d Utoe  fur  les  cotes  de  Sudermanie,  eft  le  fchoërl  des 
ouedots  ; voyez  Schorl.  En  consultant  le  premier  vo- 
luine  c.e  notre  Miner ulogie , II.  Edition , on  y verra 
puwieuis  difeu liions  fur  la  roche  de  corne.  Quant  à la 
pierre  de  corne  ftricfeinent  dite  , voyez  Pierre  D £ 
Corne. 

Ayant  examiné  de  nouveau  toutes  les  pierres  que 
1 on  appelle  roches  & roches  de  corne , lefquelles  coin- 
poient  pour  la  plus  grande  partie  les  montagnes  des 
Pyrenees , la  chaîne  d’Alais  en  Languedoc  , &c.  nous 
avons  reconnu  que  les  premières  font  des  efpeces  de 
quartz  en  maffes  énormes  , fans  mélange,  &de  figure 
mdetermmee , qui  paroiffent  n’avoir  point  eu  part  aux 
révolutions  terreftres,  par  confisquent  formées  de  toute 
antiquité  ; tandis  que  les  roches  de  corne  feuilletées 
qui  forment  des  efpeces  de  filons  qui  peuvent  fe  diviler 
en  lames  , & qui  fervent  de  falband  , c’eft- à-dire» 
d encroûtement  aux  pierres  précédentes , doivent  être 
regardées  comme  de  nouvelles  pierres  formées  fiiccef- 
rivement  dans  les  interftiees  des  maffes  précédentes; 
interftices  produits  lors  d’une  très-grande  cataftrophe* 
Au  refte,  les  rochers  ont  été  formés  humides  , & fe 
0:1  * fendus  en  fe  léchant  : donc  h la  divifion  ou  écar- 
Ornent  de  ces  roches  a été  perpendiculaire  ou  oblique» 
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la  roche  de  corne  feuilletée  doit  s’y  trouver  dans  cette 
pofition,  & c’eften  effet  ce  qu’on  obferve.  Les  roches 
fpatheufes  , le  granité , le  porphyre  , la  roche  fablon- 
neufe  , la  roche  micacée , & généralement  toutes  les 
pierres  de  roches  compofées  doivent  être  regardées 
comme  accidentelles  , de  nouvelle  création  , c’eft-à- 
ciire , qu’elles  appartiennent  à la  nouvelle  terre , & l'on 
ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver  dans  ces  dernieres 
foches  des  efpeces  de  corps  organifés  ; mais  ce  ne  fera 
que  dans  les  parties  prifes  fur  le  flanc  des  montagnes 
primitives  , ou  dans  la  maflé  des  montagnes  fecon- 
daires.  Voyc{  l’article  Terre. 

R OC  HIER , ütho-falco,.  ç’eft  le  faucon  de  roche. 
Cet  oifeau  11’cft  pas  fi  gros  que  la  creflerelle,  & paroît 
être  une  efpece  très-voifine  de  l’émerillon  de  la  fau- 
connerie. Voyei  Faucon. 

ROCOURT  ou  ROCOU.  Voye{  Roucou. 

ROGNON,  minera  nidulans.  Les  Mineurs  donnent 
ce  nom  à de  la  mine  dont  le  filon  eft , finon  inter- 
rompu , au  moins  par  morceaux  plus  ou  moins  gros  , 
& qui  ont  à-peu-près  la  forme  d’un  rein , c’eft-à-dire  , 
que  ce  font  des  maffes  métalliques  détachées  , & qui  fe 
Souvent  répandues  dans  le  filon  d’une  mine  : ils  fe 
rencontrent  fouvent  au  milieu  d’autres  matières  ftériles. 
*1 pyeç  les  mots  Mines  , MÉTAUX  & FlLONS. 

ROI.  Nom  donné  à un  papillon  qui  fe  trouve  dans 
les  jardins  : fes  ailes  font  fauves  , tiquetées  de  noir, 
communément  ornées  en  défilas  $c  en  defl’ous  de  vingt- 
deux  taches  argentées.  C’efl:  la  beauté  de  fes  ailes  qui 
fei  a fait  donner  ce  nom.  On  l’appelle  aufli  le  grand 
nacre  ; il  eft,  dit  M.  Deleuge  , de  ceux  qui  ne  marchent 
que  fur  quatre  pieds  ; les  taches  argentées  ne  fe  trou- 
Vent  qu’aux  ailes  inférieures. 

. Roi , ou  plutôt  REINE  DES  ABEILLES  , eft  la 
femelle  pondeufe  de  cette  forte  de  mouches.  Voye{ 
a l' article  ABEILLE. 

ROI  DES  CAILLES , ortygometra.  Efpccederâle 
ftoir  ou  de  râle  de  genêt,  que  l’on  dit  être  le  conduéleur 
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des  cailles  dans  le  temps  de  leur  émigration , c’eft-à-dirc* 
dans  les  partages  d’un  climat  dans  un  autre.  Foye{  à* 
mots  Caille  & Râle. 

ROI  DES  COUROUMOUX.  Nom  donné  à une 
efpece  de  poulet  d’Inde  dont  la  couleur  très-douce  eft 
relevée  par  le  noir  du  collier  qui  le  pare  : cette  même 
couleur  fe  remarque  à l’extrémité  de  la  queue  & des 
ailes  de  Foiièau.  Foyer  Coq  d’Inde. 

ROI  DE  GUINÉE  , rex  Guinenjis.  Oilèau  ftupP^ 
d’un  très-beau  plumage  , & plus  petit  qu’une  poule  : 
fe  trouve  dans  l’Afrique  Méridionale  vers  le  royaume 
de  Congo,  fur  les  confins  du  Cap  de  Bonne-EfpéranCe; 

ROI  DES  MANUCODIATS  ou  DES  OISEAU# 
DE  PARADIS.  Foye{  au  mot  Oiseau  de  Paradé 

ROI  DES  MULE  i S.  Voye^  Mulet  poisson  & 
Surmulet. 

ROI  DES  POISSONS.  -Sous  ce  nomM.  Gronovi të 
a décrit  un  poirton  du  genre  des  carpes  : il  en  eft  xo&F 
lion  dans  les  Ailes  d'Upfcd. 

ROI  DES  SERPENS.  Séba  donne  ce  nom  au 
pent  de  File  de  Java , appelé  lamanda  : voyez  ce  mot' 

ROI  DES  VAUTOURS.  Foye^  à f article  VA^ 

tour  des  Indes. 


ROITELET,  régulas,  eft  le  nom  que  les  OrnitbO' 
îogiftes  donnent  à un  genre  d’oifeaux  fort  connus  e1* 
Europe  , & dont  le  corps  eft  court  &t  gros  : nous  efl 
citerons  trois  efpeces  principales , favoir , le  roitdif 
ordinaire  , celui  qui  eft  huppé,  & le  roitelet  non  huppc’ 
Ces  oifeaux  font  du  même  genre  de  h.  fauvette  : voye2 
ce  mot. 

i°.  Le  Roitelet  ordinaire  ou  le  Passerez17 
Troglodyte  , régulas  ,pajfer  diclus  troglodytes.  Ce 
oiieau  pefe  environ  trois  gros  : fa  longueur  totale  eft 
quatre  pouces  & demi , & l’on  envergure  eft  de  fi*  ^ 
demi  : il  a la  tête  , le  cou  & le  dos  d’un  bai  brun  ? \e 
croupion  & la  queue  plus  bai  ; le  dos  , les  ailes  & £ 
queue  bigarrées  par  des  lignes  noires  tranfverfirtes,  “ 
gorge  d’un  jaune  pâle  ; le  milieu  de  la  poitrine  bw!l 
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châtre,  tachetée  de  noir  par  les  côtés  ; le  bas-ventre 
d’un  brun  roux  ; le  bout  des  ailes  6c  de  la  queue  pointillé 
«e  blanc  ; le  bec  long  d’un  demi-pouce  , menu,  jau- 
nâtre en  deflous  6c  brun  en  deflus  ; l’iris  couleur  de 
noilette  , le  doigt  & l’ongle  de  derrière  fort  longs. 

Ce  roitelet  commun  rampe  à travers  les  haies  & les 
h’ous  des  foliés  6c  des  murailles  : il  fait  de  courtes 
Volées,  6c  vole  bas  : il  a coutume  de  bâtir  l'on  nid  le 
long  des  murs,  au  derrière  des  maifons  ou  des  étables 
Couvertes  de  paille,  mais  le  plus  fouvent  dans  les  bois 
oc  dans  les  haies  : il  le  confiruit  de  moufle  en  dehors , 
de  plumes  6c  de  crin  en  dedans , lui  donnant  la  forme 
d un  œuf  drefle  fur  un  de  fes  bouts , il  le  ménage  une 
Petite  porte  vers  le  milieu , par  laquelle  il  entre  6c  fort  : 
la  ponte  de  fa  femelle  eft  de  neuf  à dix  œufs , 6c  môme 
Plus. 

Ce  petit  oifeau  aime  à fc  tenir  feul  , 6c  même  s’il 
trouve  un  de  fes  femblables , principalement  s’il  eft 
’v-âle , ils  fe  battront  l’un  8c  l’autre , jufqu’à  ce  que  l’un 
d eux  s’enfuis  comme  étant  vaincu  : il  fouffre  plus  vo- 
lontiers le  voifinage  d’une  femelle  de  fon  efpece  : il 
toujours  gai , alerte  8c  vif  : il  porte  fa  queue  trouffée 
Comme  un  coq  : il  le  nourrit  ordinairement  de  \ ers  , 
d’araignées  : il  fréquente  les  buiffons  6c  les  pertuis  : il 
ne  fe  prend  qu’avec  beaucoup  de  peine  : il  n’eft  jamais 
Mélancolique , mais  toujours  prêt  à chanter  ; auffi  l’en- 
tend-on  foir  6c  matin  de  bien  loin , fur-tout  en  hiver, 
^■pprivoifé , il  chante  agréablement  , d’une  voix  même 
P’us  haute  6c  plus  fonore  que  ne  femble  comporter  un 
î petit  corps  : fon  ramage  le  plus  agréable  eft  au  mois 
Mai , c’eft  la  liiilon  de  fes  amours.  Ses  petits  font 
‘°rt  difficiles  à élever  pour  les  nourrir  en  cage. 
t'Ious  avons  été  témoins  que  dans  certaines  Provinces 
de  France  , les  gens  de  campagne  fe  font  un  fcrupule 
Uon-feulement  de  tuer  cet  oifeau  , mais  même  un  cas 
0e  confçience  de  toucher  à fon  nid  : ailleurs  on  le  re- 
garde comme  un  lpécifique  contre  la  pierre  des  reins 
Cu  de  la  veffie , fi  on  en  mange  la  chair  toute  crue , ou 
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fi  on  le  brûle  & qu’on  en  prenne  les  cendres  dans  du 
vin  blanc  : de  quelque  façon  qu’on  le  mange , il  poufl® 
puiflàmmentles  urines. 

Le  Roitelet  huppé  , regu/us  crifiacus , calen - 
du  la.  vulgo  dicla  : c’eft  le  plus  petit  des  oifeaux  qui 
voient  en  Europe  ; on  l’appelle  pou  ,foucy  ou  Jburcicl i 
en  quelques  endroits, les  Italiens  le  nomment  fior-ranci(> 
( fleur  de  fouci  ) : il  a fur  la  tête  une  très-belle  ou  brij' 
lante  couronne  ou  huppe  , d’un  jaune  doré  , mélangé 
de  couleur  de  fafran  : de-là  il  s’eft  acquis  chez  les  Ai1' 
ciens  , les  titres  pompeux  de  regulus  St  de  tyrannie-  * 
peut , quand  il  veut , cacher  entièrement  cette  efpece 
de  huppe  & la  rendre  prefque  invifible  , en  ridant  t°fl 
front  St  en  contraftant  ou  rabattant  les  côtés  emplu 
més  : elle  eft  oblongue  St  directement  étendue  à trave^ 
le  milieu  de  la  tête,  depuis  le  bec  juiqu’au  cou;  elle 
entourée  d’une  ligne  noire  : les  côtés  du  cou  font  vef' 
dâtres  , reluifans  St  jaunâtres  ; les  yeux  entourés  CJ2 
blanc  ; le  cou  St  le  dos  d’un  vert  fombre , tirant  fut 
jaune  : la  poitrine  eft  d’un  blanc  fale  , le  plumage  dfiS 
ailes  de  couleur  tannée , terminé  en  dedans  par  éfs 
taches  jaunes , & blanches  en  dehors  : le  bec  eft  défi*  ’ 
noir  , droit  St  court  ; l’iris  couleur  de  noifetier  ; ^Ê> 
pattes  St  les  griffes  jaunâtres.  Sa  femelle  pond  fix  °u 
fept  œufs , du  volume  d’un  très-gros  pois.  Ils  font  teur 
nid  dans  des  ifs , fapins  St  chênes  , St  ils  le  compofent. 
de  moufle  verte , mélangée  de  toiles  d’araignées , ce  eft11 
le  fortifie  beaucoup.  Ce  nid  eft  de  la  grofleur  d’une  bail3 
de  paume.  Le  roitelet  huppé  fe  nourrit  de  petits  inte<fteS» 
il  fe  glifle  aufli  dans  les  brouflailles  ou  dans  les  buiflonS' 
3°.  Le  Roitelet  non  huppé  , régulas  non  criflacuSî 
Il  eft  plus  petit  que  le  roitelet  ordinaire, mais  plus  grx’1 
que  le  précédent.  Le  plumage  fupérieur  du  mâle  eftd  utj 
vert  fombre  , celui  delà  femelle  eft  plus  brun  : le  rne’1' 
ton  St  les  côtés  de  la  tête  fous  les  yeux  font  jaunâtres» 
il  y a une  tache  de  la  même  couleur  des  deux  côtés  « 
la  poitrine  , près  de  la  naiflance  de  l’aile  : le  plurnj^ 
inférieur  eft  blanchâtre  ; le  bec  brunâtre  St  fort  debe  ’ 
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jambes  Si  les  pieds  font  petits,  jaunâtres  dans  le  mâle 
noirâtres  dans  la  femelle  : leur  ramage  reflemble  au 
î°n  rauque  St  rompu  des  fautcrelles  : ils  fréquentent  les 
u ^ ^es  défèrts  , Si  fe  perchent  fur  les  fommets  des 
chênes  : ilsfont  leurs  nids  de  moufle  Sc  de  paille,  & les 
Çarniflent  en  dedans  de  poils  St  de  plumes , leur  ponte 
de  cinq  œufs  tiquetés  de  rouge. 

On  nourrit  en  cage  les  roitelets  avec  du  pain  d'œillet 
Strasbourg , ou  de  pavot  noir  : ils  portent  le  nom 
“6  roidllon , de  beurichon  ,do  rebetrin , &e. 

On  donne  le  nom  de  roitelet  des  Indes , ou  de  ron- 
*ke , ou  de  moineau  mu  faut , à la  femelle  du  colibri: 
voycz  ce  dernier  mot.  Le  fouci  de  P enjîlvanie  eft  le 
Roitelet  couronné. 

ROLLIER , galgulus.  Genre  d’oifeau  de  la  groflèut 
“Un geai , dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  ou  va- 
riétés.  11  y a le  rollier  de  Strasbourg.  Nous  en  avons 
Parlé  fous  le  nom  de  geai  d'Alface:  voyez  ce  mot. 
pous  avons  encore  parlé  du  rollier  de  Mindanao,  fous 
- nom  de  geai  de  Bengale.  En  général  le  plumage  du 
follier  eft  varié;  les  ailes  , la  tête  & la  queue  font 
“(eues  ; le  dos  eft  vert  Si  aigue  marine  ; la  gorge  eft 
Colette  & le  ventre  de  couleur  aurore.  Il  y a aufli  le 
Allier  d’Angola , celui  des  Indes,  celui  de  la  Chine; 
J-dui  des  Antilles  eft  la  pie  des  Antilles  du  P.  du  Tertre ; 
16  rollier  de  la  Nouvelle  Efpagne  ; celui  du  Mexique 
tan  eft  ou  jaune  ou  gris,  ou  à crête;  celui-ci  eft  Une 
ejpece  d'ococolin  : voyez  ce  mot.  Le  rollier  d’Europe 
un  oifeau  qui  aime  à voyager , on  le  voit  quelque- 
tois  à l’ile  de  Malte,  aux  environs  de  Strasbourg  & 
France;  il  fe  nourrit  de  petits  infectes  St  de  petits 
cfarabées,  dont  il  fait  une  grande  deftriuftion.  En 
*rance  on  ne  connoît  qu’une  efpece  de  rollier,  mais 
en  trouve  trois  autres  efpeces  dans  les  Indes,  une 
4 ta  Chine  , St  cinq  en  Amérique.  Le  rollier  eft  un 
jdeaa  plus  fauvage  que  le  geai  & la  pie,  Si  fe  tient 
!jans  les  bois  les  moins  fréquentés  Si  les  plus  épais,  St 
ne  pwo’ù  pas  qu’on  ait  encore  pu  le  priver  Sc  lui 
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apprendre  à parler;  cependant  la  beauté  de  <ort  'pltf" 
mage  eft  un  sur  garant  des  tentatives  qu’on  aura  faites 
pour  cela. 

Les  rolliers  nichent  autant  qu’ils  peuvent , fur  le? 
bouleaux , & ce  n’eft  qu’à  leur  défaut  qu’ils  s’établit' 
lent  fur  d’autres  arbres;  mais  dans  les  pays  où  leS 
arbres  font  rares , comme  dans  File  de  Malthe  & efl 
Afrique , on  dit  qu’ils  font  leur  nid  dans  la  terre.  ■’* 
cela  eft  vrai , il  faut  avouer  que  l’inftinft  des  animait*  » 
qui  dépend  principalement  de  leurs  facultés,  tanti°' 
ternes  qu’externes,  eft  quelquefois  modifié  notable 
ment  par  les  cirçonftances , St  produit  des  aétiofl5 
bien  différentes,  félon  la  diverfïté  des  lieux,  des  temfs 
& des  matériaux  que  l’animal  eft  forcé  d’employer.  . 

ROMARIN  ou  ENCENSIER,  rofmarinus. 
un  arbriffeau  qui  naît  abondamment  & fans  cultUre 
dans  les  pays  chauds  & fecs,  comme  en  Efpagne, e<1 
Italie,  en  Languedoc  & en  Provence;  on  le  culti?® 
aufli  dans  les  jardins  : fa  racine  eft  menue  Sc  fibreutè  ’ 
elle  pouffe  une  tige  en  arbrilfeau  de  la  hauteur  de  tro!Î 
ou  quatre  pieds  ; divifée  en  plufteurs  rameaux , long5  f 
grêles , cendrés , garnis  de  feuilles  étroites , d’un  vCrC 
brun  en-delfus,  blanches  en-delfous , peu  fucculent^’ 
d’une  odeur  forte , aromatique , agréable , & d’un  2°llt 
âcre:  fes  fleurs,  qui  paroifl’ent  en  Avril,  Mai  & l1"/1’ 
font  en  gueule , petites , mais  fort  nombreufes , mêlé1’5 
parmi  les  feuilles.  Chacune  d’elles  eft  un  tuyau-,  c‘°' 
coupé  par  le  haut  en  deux  levres , de  couleur  bI-llC 
pâle , ou  tirant  fur  le  blanc , d’une  odeur  plus  douf2 
que  celle  des  feuilles  : à ces  fleurs  liiccedent  des 
mences  menues , arrondies , jointes  quatre  enfenjk  > 
& enfermées  dans  Une  capfule  qui  a fervi  de  calice 
la  fleur.  ' 

Il  y a d’autres  fortes  de  romarins , dont  l’une  a 
feuilles  femblables  au  fenouil  * & la  graine  blanc  ^ 
fentant  la  réfine  : une  autre  a fa  graine  noire  : une 
qui  croît  parmi  les  rochers , eft  prefque  toujours  ften  * 
Le  romarin  fàuvage  de  Boheme  a le  bois  de  lés  brancb 
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rouge , Tes  feuilles  vertes  delîiis  rouges  deflous  ; ion 
odeur  approche  de  celle  du  citron. 

Toute  cette  plante  fent  un  peu  le  camphre  ou  l’en- 
cens. Le  romarin  a été  connu  de  tout  temps  à caufe  de 
J°n  utilité,  & parce  qu’on  l’employoit  autrefois  dans 
les  couronnes  ou  chapeaux  de  fleurs.  Il  eft  d’ufageen 
certains  pays  de  mettre  dans  la  main  cl’un  mort,  une 
branche  de  romarin , St  l’on  a vu  après  avoir  ouvert 
je  cercueil  au  bout  de  plufieurs  années , que  cette 
branche  avoit  végété  au  point  que  les  feuilles  couvroiera 
toute  la  face  du  cadavre  ou  Iquelette. 

Le  romarin  vient  de  bouture , St  à toute  forte  d’ex- 
Pofition  ; il  veut  feulement  une  bonne  terre,  St  prend 
telle  forme  que  l’on  fouhaite , fur-tout  quand  il  a été 
ttiultiplié  de  plants  enracinés  : lfes  grands  froids  lui  font 
contraires  St  le  font  périr,  de  même  que  lion  lui  met 
du  fumier  au  pied.  On  a foin  d’accélérer  fon  accroiffe- 
ir>ent,  St  de  le  rendre  plus  dur  aux  intempéries  des 
laifons , en  coupant  les  fommités  de  fes  rameaux. 

On  ne  le  fert  ordinairement  en  Médecine  que  des 
feuilles  St  des  fleurs  de  cet  arbrifleau;  mais  on  doit 
Préférer  celui  qui  croît  aux  environs  de  Narbonne  en 
Languedoc,  fon  odeur  eft  plus  agréable.  Etant  pris 
Intérieurement , il  fortifie  le  cerveau  ; il  eft  bon  contre 
‘ épilepfie , la  paralyfie  St  les  vapeurs  hyftériques.  M. 
bourgeois  dit  que  c’eft  auflï  un  excellent  emmcna- 
Sogue  qu’on  fait  entrer  dans  la  plupart  des  infufions  , 
décodions  St  vins  contre  la  fupprefhon  des  réglés  St 
pâles  couleurs  des  jeunes  filles  : l’eau , où  les  feuilles 
^ les  fleurs  de  romarin  ont  macéré  pendant  la  nuit  , 
bonne  pour  la  jaunifl'e  St  les  fleurs  blanches  ; elle 
Unifie  la  mémoire  St  la  vue.  On  fait  par  infufion  un 
v,n  de  romarin , qui  convient  dans  les  affedions  des 
*Ws  ; on  prefcrit  aufli  ce  même  remedc  pour  la  ftérilité. 
. La  liqueur  appellée  eau  de  la  Reine  d’Hongrie , eft 
llrée , par  la  diftillation , des  fleurs  St  des  calices  de  cette 
Plante,  mis  en  digeftion  dans  l’efprit-de-vin  ; on  y 
Ajoute  quelquefois  les  jeunes  feuilles  pour  la  rendre 
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plus  forte.  Tout  le  monde  fait  que  cette  eau  s’emploie 
avec  fuccès  dans  les  défaillances , dans  les  étourdifle- 
jnens,  dans  les  vertiges,  & dans  les  vapeurs  h y lie- 
riques  & hypochondriaques;  on  en  prend  une  petite 
cuillerée  dans  un  verre  d’eau. 

Les  Apothicaires  tiennent  dans  leurs  boutiques  itf>e 
eau  diftillée , une  conlerve  & un  miel  de  romarin  '■> 
ce  miel  eft  connu  fous  le  nom  d 'anthofat.  Le  romarin 
produit  aufii  par  la  diltillation  une  huile  eifentielle , 4111 
eft  mervciüeufe  pour  les  affections  du  cerveau  & de  » 
matrice;  Boerlu  ave  ( Traité  des  plantes  du jardin^ 
Leyde~)  la  regarde  comme 'le  meilleur  remede  contn- 
l’épileplie,  & poir  procurer  l’écoulement  des  rcg!£S' 
Cette  huile  eft  excellente , fur-tout  contre  les  vertigeS 
qui  attaquent  fréquemment  les  vieillards. 

On  faic  ulage  extérieurement  des  feuilles  de  roman11 
bouillies  dans  du  vin , pour  fortifier  les  nerfs  & Ie5 
jointures,  les  parties  foibles,  & liir-tout  les  membre5 
paralytiques , & pour  réfifter  à la  gangrené.  On  e'l 
brûle  dans  les  Hôpitaux,  conjointement  avec  les  ba*eS 
de  genievre,  pour  corriger  l’air  corrompu  par  les  ma11' 
vailês  exhalaifons  qui  y régnent , & pour  détourné 
les  odeurs  contagieufes. 

ROMPT-P1ERRE.  Voyei  à l'article  Saxifrage- 
RON  AS.  Voye{  Racine  d’Arménie. 

RONCE.  Nom  que  l’on  donne  à une  efpece  de  T&1‘ 
•Voyez  ce  mot. 

RON  CE , rubus.  Il  y a deux  efpeces  de  ronces  pr)l1 
cipales;  favoir,  la  ronce  ordinaire  & le  framboifier  ■ 0 
a nommé  celui-ci,  ronce  du  mont  Ida;  j’en  ign<?I?  £ 
araifon,  dit  M.  Duhamel,  car  les  framboiliers  croi»el1 
naturellement  dans  toute  la  Zone  tempérée , on 
trouve  auffi  beaucoup  dansla  Zone  glaciale  ; & com”1 
on  peut  le  préfumer,  dans  la  Zone  torride. 

La  fleur  des  ronces  eft  une  fleur  en  rofe.  Le  pu111 
ces  fleurs  eft  formé  d’un  grand  nombre  d’embryo 
raflemblées  en  forme  de  tête , & d’un  pareil  nom 1 
de  ftyles  qui  partent  des  côtés  des  embryons.  ^ 
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Ces  embryons  deviennent  de  petitevbaies  fucculen- 
tes , qui  font  prefque  toujours  réunies  les  unes  aux 
autres  , &c  qui  forment  toutes  enfemble  ces  fruits 
qu’on  nomme  ronces  & framboifes . 

La  forme  des  feuilles  de  ces  arbriffeahx  varie , mais 
la  plupart  des  ronces  les  ont  compofées  de  trois  ou  cinq 
grandes  folioles  dentelées  par  les  bords , & qui  font 
attachées  aux  extrémités  d’une  queue  commune  ; elles 
font  liériffées  d’épines  crochues,  foutes  les  ronces  ont 
leurs  feuilles  pofées  alternativement  fur  les  branches; 

Les  Ronces,  proprement  dites  * rubus  vutgaris , 
pouffent  de  grandes  branches,  pliantes,  ljtrmenteufes, 
dont  les  unes  le  rament  clans  les  baillons  * & les  autres 
rampent  à terre:  elles  prennent  racine  dans  les  en- 
droits où  elles  touchent  immédiatement  la  terre;  elles 
font  vertes , rougeâtres;  anguleufes,  inoelleufes , gar- 
nies d’épines  fort  piquantes  & crochues , qui  s’atta- 
chent fortement  aux  habits  des  pallans. 

Les  Framboisiers  , rubus  idaeus , ne  rampent 
point;  leurs  branches  fe  tiennent  droites;  & croiffent 
à la  hauteur  d’un  homme  : elles  font  tendres,  vertes* 
inoelleufes,  rondes,  garnies  de  petites  épines  qui  ne 
font  guere  piquantes.  Leur  culture  eft  funple , elle  ne 
conlitte  qu’à  les  labourer  & à couper  les  branches  qui 
ont  produit  du  fruit  pendant  quelques  années  ; parce 
qu’il  pouffe  de  nouveaux  jets,  plus  vigoureux. C’eft 
avec  ces  drageons  qu’on  peut  affament  multiplier  les 
framboiiiers  : leur  racine  eft  vivace. 

Les  ronces  dés  haies  donnent  des  fruits  rouges  dans 
leur  primeur , noirs  dans  leur  maturité  iemblableS 
aux  mures,  qu’on  nomme  mures  de  renard  ; elles  font 
fades  en  coinparaifon  des  mures  véi  itables.  Le  frùii  des 
fonces  rougit  le  papier  bleu , prefqli’aulli  vivement  que. 
l’alun;  ce  qui  prouve  qu’il  contient  un  acide  a ffez  dé- 
veloppé , & ce  qui  rend  en  même  temps  ces  fruits 
àftringens , déterfifs  & abforbans.-  Lés  feuilles  font 
prefque  auffi  dans  le  même  Cas  ; étant  mâchées , elles 
Tome  Vil  4 $ s 
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nettoient  les  ulcérés  des  gencives,  de  la  bouche,  & 
afiermiflfent  les  dents.  Ces  mêmes  feuilles,  appliquées 
fur  les  dartres  & les  hémorrhoïdes , les  mortifient  & 
les  guérilTent  ; appliquées  furies  vieilles  plaies  ôc  furies 
ulcérés  des  jambes,  elles  les  guériffent  en  peu  de  temps* 
On  fait  avec  les  fommités  tendres  des  ronces,  11,1 
excellent  gargarifme  & un  lirop  qui  s’emploie  avec 
fuccès  dans  les  maux  de  gorge  & refquinancie,  pol,r 
en  tempérer  l’inflammation,  & une  tifane  aigrelette, 
qui  eft  très-utile  dans  les  fievres  ardentes,  putrides» 
bilieufes , &c.  Les  fruits  de  ronce  bien  mœ  & bieû 
noirs,  font  rafratchiflans  & appaifent  auflî  la  foif j on 
peut  les  fubftituer  aux  mûres  domeftiques.  On  s’e11 
fert  en  Provence  pour  colorer  le  vin  mufeat  blanc, 
& pour  faire  le  vin  mufeat  rouge  de  Toulon. 

On  peut  élever  par  curiofité , la  ronce  à fruit  blanc, 
celle  qui  eft  fans  épine , & celle  dont  les  feuilles  fon£ 
panachées.  L’efpece  qui  mérite  vraiment  d’être  cul- 
tivée , eft  celle  à fleur  blanche  & double , car  dépui* 
le  mois  de  Juin  jufqu’aux  premières  gelées , elle  pro- 
duit des  fleurs  larges  comme  un  petit  écu,  d’un  beat1 
blanc , & qui  font  aufïi  belles  que  les  renoncules 
femi-doubles  ; ces  fleurs  font  difpofées  par  rameau*; 

On  cultive  les  framboifiers  à caufe  de  leur  fruit , q1’1 
a beaucoupde  parfum , fkdeleur  faveur  également  fine 
&flatteufe:  on  le  mange  cm,  mêlé  avec  les  ffaifes  & 
les  grofeilles;  on  en  fait  des  confitures  agréables,  des 
gelées , des  compotes , des  conferves , des  dragées , du 
lirop , du  vinaigre,  enfin  ce  fruit  entre  dans  la  compo- 
lition  de  plufieurs  ratafias.  On  prépare  avec  les  frain* 
boifes,  le  lucre  & l’eau  commune,  une  boiffpn  apf 
pellée  eau  de  f nimboif 'es , fort  en  uf  lige  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’été:  elle  eft  aufïi  agréable  que  l 'eau 
fraij'es , & appailè  de  même  la  foif,  réprime  la  chaleur 
de  l’eftomac , & excite  les  urines.  Quelques  framboifcs 
infufées  dans  le  vin , lui  communiquent  un  goût  & une 
odeur  délicieufe.  Ce  vin , qui  eft  cordial  & ftomachj' 
que,  eft  utile  dans  les  vomiffemens  qui  viennent  de 
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la  foiblefle  fk  de  l’atonie  de  l’eftomac.  Ces  fortes  de 
fruits  mûrs , rouges  ou  blancs , ne  peuvent  fe  conférver 
Quelques  jours  tans  être  confits  ; car  ils  modifient  bien- 
tôt, & les  vermifl'eaux  qui  y naifient,  les  gâtent  & 
les  mangent.  ( 11  efi  même  très-rare  de  trouver  des 
framboifes,  quoique  fraîches,  qui  ne  foient  remplies 
de  petits  vers  blancs,  ce  qui  dégoûte  beaucoup  de 
perlonnes  de  ce  fruit , qui  efi  d’ailleurs  délicieux  : fi 
On  met  tremper  les  framboifes  dans  l’eau  fraîche,  on 
Voit  aufii-tôt  fortir  une  grande  quantité  de  ces  vers; 
mais  les  fruits  perdent  un  peu  de  leur  fumet  par  la 
lotion,  dit  M.  Bourgeois . ) Si  on  fait  fermenter  ces 
fruits,  on  en  tire  un  vin  très-fort  Sc  agréable;  & par 
la  diftillation  , on  en  retire  une  liqueur  très-fpiritueufe. 
Les  feuilles  du  framboifier  ont  les  mêmes  propriétés 
que  celles  de  la  ronce. 

Le  framboifier  du  Canada  à fleur  en  rofe , & le  firam- 
beificr  de  Penfilvanie , fe  font  remarquer  par  de  très- 
jolies  fleurs , d’une  vive  couleur  de  pourpre  violet , & 
niéritent  d’être  cultivés  dans  les  bofquets  de  la  fin  du 
printems. 

Il  y a une  ronce  fans  épines , qui  efi  le  rubus  hircinus  , 
qui  croît  aux  lieux  montagneux  : tes  tiges  ne  font  hautes 
que  de  deux  ou  trois  pieds. 

RONGERA,  nom  que  les  Génois  donnent  à une 
efpece  de  pourpre  de  la  mer  Adriatique  ; coquillage 
dominé  à Rome  ogniella  : c’eft  le  couvercle  du  concld- 
kurn  ou  ongle  marin  odorant  : voyez  ce  dernier  mot. 

ROND  DE  MER:  voye{  à l'article  Lune  de  Mer. 

RONDELLE  : voyeç_  Cabaret.  Rondelet  donne 
aufîi  le  nom  de  rondelle  à la  morrude  ou  rouget  : 
v°yei  Rouget. 

RONDETTE  : voyez  Lierre  terrestre. 

RONDIER , efpece  de  palmifte  quicroît  dans  toutes 
les  Indes  & en  Allé  ; les  Chinois  forment  avec  la 
feuille , des  éventails  dont  ils  fe  fervent , ainfi  que  les 
Lerfes  : M.  Adanj'on  dit  que  le  rondier  fe  trouve  aufli 
fctt  quantité  le  long  du  Niger,  les  Negres  le  nomment 

S s ij 


644  R O N ROQ 

Æ 

ronn , ( carimpana , lwrt , Malab.  vol.  r.  ) ion  trône  e* 
gros  & fort  droit;  il  eft  femblableà  une  colonne 
cinquante  à foixante  pieds  de  hauteur:  il  fort  de  f°n 
extrémité  fupéneure  un  failceau  de  feuilles  qui  » 
s’écartant , forment  une  tête  ronde  ; chaque  fe'ujr* 
répréfente  naturellement  un  éventail  de  cinq  ou  >’ 
pieds  d’ouverture  , porté  fur  une  queue  de  même  loi1' 
gueur;  les  fours  de  cet  arbre  font  mâles  ou  femelle» 
les  mâles  font  ftériles , les  fleurs  femelles  fe  change0^ 
en  fruits  qui  fe  fuccedent  prefque  pendant  toute  f;‘n' 
née  ; ils  font  pour  l’ordinaire  de  la  grofieur  d’un  tnefo 
arrondi  ; leur  enveloppe  eft  un  peu  coriace  & épsn*6 
comme  un  fort  parchemin;  la  chair  qu’elle reco«vre 
eft  jaunâtre , pleine  de  filamens  attachés  a trois  gr0? 
noyaux  , qui  en  occupent  le  milieu.  Les  Negrej 
aiment  beaucoup  ces  fortes  de  fruits , fur-tout  qua11  _ 
ils  font  cuits  fous  la  cendre , car  ils  ont  alors  un  lave11 
de  coings:  & leur  odeur,  quoique  forte,  eft  a gréa  bp' 
RONDINE , ou  RÜNDIRE,  ou  RONDOL&» 


c’eft  l’ hirondelle  de  mer  ; voyez  ce  mot. 

RONFLEUR  : voyei  Pirambu. 

ROQUAMBOLE  : voye[  à V article  Ail. 

ROQUET.  Efpece  de  lézard  qui  fe  trouve  dans  le 
petites  îles,  qui  font  placées  dans  les  culs-de-fac  de 
Guadeloupe  : ce  lézard  a tout  au  plus  un  pied  de  loj1^ 
les  pattes  antérieures  font  plus  longues  que  les  po»*^ 
rieures  : il  a les  yeux  fort  étincelans  & vifs , fa  P?a 
eft  de  couleur  de  feuille  morte  , tiquetée  de  p°*n  i 
jaunes  & noirâtres  : il  porte  la  queue  retrouflée  L’_ 
arcade  fur  le  dos,  au  lieu  que  tous  les  autres  lézat‘ 
la  portent  traînante  à terre , & il  tient  toujours  la  “ 
élevée  en  l’air  : il  eft  fi  agile  qu’on  le  voit  toujours  wut  _ 
autour  des  hommes  qu’il  prend  plaifir  à voir , enfor 
qu’il  s’arrête  au  lieu  où  il  en  rencontre.  Si  on  le  P°^g 
fuit,  il  ouvre  aufîi-tôt  fa  gueule,  & tire  la 
comme  un  petit  chien  de  chafle;  il  fe  fourre  a11^; 
dans  la  terre,  non  pour  y pondre  fes  œufs,  mais  p° 
y manger  ceux  des  autres  lézards  des  tortues- 
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ROQUET,  efpece  particulière  de  petit  chien  que 
l’on  regarde  comme  une  variété  du  chien  Danois  ; 
Voyez  à l’article  CHIEN. 

ROQUETTE,  mica  planta , plante  dont  on  dil- 
tincrue  plufieurs  efpecès.  Nous  rapporterons  ici  les 
deux  principales  ; l'une  cultivée,  & l’autre  fauvage. 

10  La  Roquette  des  jardins  , erucafaàva;  fa 
racine  eft  blanche , ligneufe , menue , vivace , & d une 
faveur  âcre;  fes  tiges  font  hautes  d environ  deux  pieds, 
un  peu  velues;  fes  feuilles  font  femblables  a celles  de 
la  moutarde,  blanches,  longues,  étroites,  decoupees 
profondément,  tendres , lilTes , & de  meme  faveur  que 
la  racine:  aux  fommités  des  tiges  naïuent  des  fleurs  en 
croix,  de  couleur  bleue,  tirant  tur  le  blanc , ray  ees  c e 
Hoir,  St  foutenües  par  des  calices  velus.  A ces  .leurs 
faccedent  des  Mq»es  longues  qm  fe  dmfent  en  deux 
loge's  remplies  de  quelques  femences  jaunâtres,  plus 
groffes  que  celles  de  la  moutarde,  St  moins  rondes. 

L’odeur  St  la  faveur  de  cette  plante  font  fortes  St 
défendables  ; cependant  en  Italie  on  la  recherche  pour 
la  mêler  dans  les  falades,  a deffem  d en  rele  ver  le  goût 
on  la  feme  dans  les  jardins  St  dans  les  champs , les 
graines  6c  fes  feuilles  font  d ufage.  . 

,0  LalloOUETTE  s A.UVAG E , erticafylveftris / celle- 

ci  croît  contre  les  murailles,  aux  lieux 

blonneux  ; elle  aune  odeur  entièrement  fet^e  & déla 

gréable  • fe  racine  eft  alfez  longue , grofle  tx  blanche , 
les  tiges  font  fort  découpées,  comme  ^lle^  P^| 
vertes  liftes  , d’une  faveur  brûlante , femblables  a 
cetes  de  la  roquette  des  jardins,  auffi  b.er 1 que  les 
fleurs,  mais  qui  font  de  couleur  jaune  & odornmes 

11  leur  fuccede  des  ftl.ques  ,anpleufefVje7auvaae 
graines  femblables  a celles  de  la  moutarde  lauva^e , 

d’un  goût  âcre  6c  un  peu  amer , ainfi  que  toute  la 

Pl  L’odeur  & la  faveur  de  la  roquette  cultivée  eft  plus 
douce,  & fa  vertu  plus  foible;  c’eft  pourquoi  on  la 
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mêle  Souvent  dans  les  alimens  ; mais  la  roquette  fait* 
vage  eft  préférable  en  Médecine. 

La  roquette  eft  d une  nature  toute  différente  de  la 
laitue;  c eft  pourquoi  les  Anciens  avoient  coutume  de 
les  meler  dans  les  alimens , afin  de  les  tempérer  l’une 
par  1 autre  : fi  les  Italiens  mettent  de  cette  plante  dans 
leurs  ialades , c’eft  plutôt  à caufe  de  fes  vertus , que  de 
ta  faveur  ; car,  félon  le  témoignage  des  Médecins  & 
meme  des  Poètes,  elle  porte  à l’amour  ; c’eft  pourquoi 


Martial  dit,  ....Et  V :nerem  revocans  eruca  morantem. 

Columelle  , , . . Excitât  ad  V encrera  tardos  eruca  maritos • 

& ° Vlde  » Ncc  min'us  ftrücas  jubeo  vitare  falaces. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  étant  mangée5 
excitent  1 appétit;  elles  aident  la  digeftion , provoquent 
1 évacuation  de  l’urine  & de  la  femence;  en  un  mot 
on  les  emploie  dans  les  comportions  deftinées  à provo- 
quer 1 acte  venerien.  La  roquette,  & fur- tout  la  graine» 
eft  encore  utile  dans  le  féorbut  & dans  quelque  mala- 
dies chroniques , foit  qu’on  mange  cette  plante  toute 
crue,  foit  qu  on  en  boive  le  fuc  feul  ou  dans  le  vin, 
ioit  qu  on  la  faffe  bouillir  dans  les  bouillons  ou  dans  les 
apozeniesjfoit  qu’on  Ia  mâche;  enfin  elle  produit 
1 effet  des  lalivaires  èc  des  finapifmes  dans  la  paralyfie 
oc  i apoplexie. 

Les  Botamftes  diftinguent  encore  une  autre  efpece 
de  Roquette  sauvage  ou  Roquette  des 
champs,  ou  Masse  au  Bedeau,  eruca«o  fegetum, 
qui  croit  aux  environs  de  Montpellier  entre  les  blés, 
èc  dans  d autres  lieux  chauds  : fa  racine  eft  longue  d’un 
pieu  & fibreufe,  ainfi  que  fes  tiges  qui  font  rudes,  ra- 
meutes purpurines  : fés  feuilles  font  étendues  par 
terre,  onlongues,  étroites,  velues  & rudes;  celles  des 
tiges  font  jointes  deux  à deux , ou  trois  à trois  ; fés 
eurs  font  petites , à quatre  feuilles  difpofées  en  crois 
cc  jaunâtres  : il  leur  fuccede  des  fruits  reffemblans  à 
une  malle  epineufe , & qui  renferment  trois  ou  quatre 
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femences  arrondies  & garnies  d un  petit  bec.  Cette 
plante  eft  incifive  St  fternutatotre. 

La  Roquette  DE  Mer  eft  la  cakile.  Voyez  ce  mot. 

On  nous  apporte  quelquefois  de  Saint-Jean^  Acre, 
à dix  lieues  de  Jérufalem  , beaucoup  dc  f n(llV  ff 
roauette  que  les  Marchands  appellent  cendres  du  Le- 
à en  vient  aufli  de  Tripoli  & de  S, ne;  .o>* 
elle  ne  contient  pas  tant  de  fel  que  1 autre  ; : on  s ; 
fert  pour  faire  du  favon  & du  verre,  comme  de  celle 
de  foume  ou  de  la  fonde.  V oyez  ces  mots. 

Les  Ver  ri  ers  & les  Savonniers  s en  fervoient  beau- 
coup autrefois,  avant  le  grand  commerce  de  la  foude, 
mais  l’on  en  trouve  rarement  aujourd  hui  chez  les 
Marchands,  encore  n’eft-elle  fouvent  qu  un  mélangé  de 
cendres  de  bois  & de  potaffe  , ou  de  cendres  gravelees 
& d’un  peu  de  foude , ou  de  tel  de  verre. 

ROSE  • voyez  au  mot  Rosier.  On  donne  aufti  le 
nom  de  rofe  à une  elpece  <Trà  de  mer.  Voyez  ce 

m°ROSE  DE  CHIEN  ou  D’ÉGLANTIER. k 
mot  Rosier  SAWAGE  à ta  fuite  de  V article  ROSIER. 
ROSE  GUELDRE , nommée  improprement  par 

les  Jardiniers  rofe-diete.  Voyez  OBIER. 

ROSE  DE  JÉRICO  , rofa  Hterocomma.  Cette 

niante  appellée  ainfi  fort  improprement,  eft  une  forte 
de  l fafpi  qui  croit  dans  l’Arabie  deferte  aux  lieux  fa- 
rivages  de  la  mer 

^ onnortée  feche  : quoiqu’on  l ait  appeUee  rojc  a.  je 

nLellefeft  point  une  rofe , Sd’on  n’en  trouve  point 
nco , elle  n e p . ung  peûte  plante 

Ss  failles  font  petites,  longuettes, 

en  croix  aan  v f * Ar*roaiî  ^out  * 

fa  femence  eft  arrondie , rougeâtre  & acre  au ^gout  a 

racine  eft  fnnple , groffe  & hgneufe.  Pendant  que  cette 

plante  eft  encore  en  vigueur  dans  tene,  el£  P50lt  ea 
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bouquet;  mais  à mefure  qu’elle  fe  feche,  fes  rameau# 
s entrelacent  les  uns  dans  les  autres,  & les  extrémités 
e courbant  en  dedans,  fe  réunifient  à un  centre  com- 
mun, & compoknt  une  efpece  de  petit  buiffon  en 
forme  de  globe;  telle  eft  la  rôle  de  Jérico.  Des  Char- 
la  tans  font  accroire  au  public  qu’elle  ne  doit  s’ouvrir  ou 
s rendre  qu  au  jour  de  Noël  : ils  la  vendent  auffi  aux 
femmes  enceintes  , en  leur  prédifant  que  dans  les  dou- 
leurs de  1 accouchement,  fi  elles  mettent  cette  rofe 
tremper  quelque  temps  dans  de  l’eau,  elles  verront 
a ois  es  rameaux  s écarter  peu-à-peu,  s’épanouir  & 
tes  Heurs  paraître  agréablement , ce  qui  les  foulagera 
■ facilite! a beaucoup  dans  leur  travail  : mais  cet  épa- 
noui fîement  n’eft  point  périodique,  & la  rofecleJe- 
rico  ne  connoit  point  la  différence  des  fexes  qui  lui  font 

&TSPb'E-!rn'eï  renill?,e  qu’aux  imprefiions  de  l’air 
& de  1 humidité.  En  quelque  temps  que  l’on  humecte 

S /if’  mt  ï°.inn,ie’  foit  femme,  foit  fille, la 
rote  de  Jérico  produira  le  même  phénomène;  & dès 
qu  on  la  retirera  de l eau  , elle  fe  féchera  & fe  refer- 

neM ai,Paravant  Cette  Plante  expofée  à l’air 
? V R T hygromètre;  ainfi  en  temps  fec  elle 

sonfie^b5! '3  1,appro<*e  d’un  temps  Pluvieux  elle  fe 

f°*<t„i*vdoppc-  Vo,l4to“' le 

M D 0UTREMER  ou  TREMIERE.  Voyci 

T)l!?^nU  CANNE , arundo , eft  un  genre  de 
J",'  qiiI’,  felon  j:emery , ne  différé  du  gramen  que 
jar  la  grandeur  de  fe»  tiges  & de  fes  feuilles.  Nous  en 
Citerons  ici  trois  efpeces  principales;  favoir, 

hiftrie  Cpu  OS;F,U  DE.  MAIlAISs  arundo  vulgaris  pa- 
plante  qui  croit  dans  les  endrofts  maré- 
s.'.  , ’.a  cs  facmes  nembreufes  , longues , nouées 

qui  pouffent  plufieurs  tuyaux  , hauts  de  fix 
P vC-  meme  davantage  , plus  menus  que  le  petit 

S i ’ n?UCST  ’ vts  : 11  fort  de  fes  nœuds  des  feuilles 
gues  dc  PiUS  dun  Pied  , affez  larges , roides,  un 
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peu  rudes  au  toucher , enveloppant  en  partie  leur  tige  : 
les  fleurs  naiffent  par  paquets  en  leurs  fommités , pe- 
tites, molles,  composées  d’étamines,  qui  fortent  d’un 
calice  à écailles , de  couleur  purpurine  d’abord , puis 
ces  paquets  fe  développant,  s’allongent,  fe répandent 
en  maniéré  de  chevelure,  & prennent  une  couleur 
cendrée  : à ces  fleurs  paflees  fuccedent  des  femences. 
On  coupe  ces  rofeaux  avant  qu’ils  foient  tout-à-fait 
mûrs,  c’eft-à-dire,  quand  ils  font  en  fleurs,  pour  en 
faire  de  petits  balais  d’appartemens. 

z°.  Le  Roseau  cultivé  ou  la  Canne  des  Jar- 
dins , arundo  fativa  domeflica.  Sa  racine  eft  longue, 
groffe , charnue,  fe  répandant  au  long  & au  large  dans 
la  terre,  d’un  goût  doux  & agréable;  elle  pouffe  plu- 
fieurs  tiges  à la  hauteur  de  huit  à neuf  pieds , plus 
groffes  que  le  pouce,  fortes,  creufes,  nouées  & jau- 
nâtres; fes  feuilles  & fes  fleurs  font  femblables  à celles 
de  l’efpece  précédente , mais  plus  grandes.  On  cultive 
cette  plante  dans  les  jardins  ; les  rejetons  tendres  de 
fa  racine  peuvent  fe  manger.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  que  cette  racine  brûlée  eft  le  fpode  des  Arabes, 
duquel  on  ne  fe  fertplus,  linon  en  Guiane,  où  les 
Sauvages  frottent  & noirciffent  avec  cette  cendre  ceux 
qui  font  incommodés  par  des  pians. 

Ce  rofeau  cultivé  croît  naturellement  en  Provence, 
en  Languedoc , en  Italie , en  Efpagnc,  & il  fleurit  ra- 
rement dans  ce  pays-ci  ; mais  comme  il  pouffe  quantité 
de  drageons  enracinés,  on  le  multiplie  aifément.  Il  eft 
à propos  de  planter  ce  rofeau  dans  un  lieu  un  peu  frais  ; 
cependant  il  fubfifte  dans  des  endroits  fort  fe  es , mais 
les  cannes  n’y  viennent  ni  aufli  hautes , ni  aufli  groffes. 
Ceux  qui  en  font  commerce  ont  foin  de  les  placer  aux 
expolitions  les  plus  chaudes , afin  que  les  cannes  ac- 
quièrent plus  de  maturité.  Ces  fortes  de  rofeaux  font 
très-utiles  dans  certaines  provinces  ; leurs  tiges  fervent 
d’échalas  pour  faire  des  enceintes  autour  des  champs  : 
°n  en  fait  des  treillages  d’efpaliers  qui  durent  très- 
long-temps,  C’eft  encore  avec  ces  rofeaux  ou  cannes 
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qu’on  forme  les  pêcheries  qui  font  en  grand  nombre 
fur  le  bord  de  la  Méditerranée  ; on  les  nomme  bourdi- 

S’.s.  En  Guiane  on  s’en  fert  à latter  les  toits , ou  à pa- 
ider  & fermer  les  cafés.  Iss  petites  fervent  à faire 
des  rofeaux  à fléchés. 

Enfin  perfonne  n’ignore  que  l’on  en  fait  des  bâtons 
à mains  très-légers  pour  la  promenade,  8c  auffi  de  fort 
jolies  quenouilles.  Afin  que  les  cannes  le  maintien- 
nent bien  droites , on  les  attache  avec  des  liens  for 
un  morceau  de  bois  dans  le  temps  qu’elles  font  en- 
core vertes  , 8c  on  ne  les  en  fépare  que  lorfqu’elfos 
font  entièrement  lèches.  On  enjolive  ces  cannes  d’uPe 
efpece  de  peinture'  qui  fe  fait  en  y appliquant  des  fouil- 
les de  perfil , ou  du  papier  découpé  de  différente5 
façons  ; enlùite  on  les  expofe  à la  fumée  ; les  parties 
qui  n’ont  pas  été  couvertes  de  feuilles  de  perfil  ou  de 
papier  prennent  une  couleur  de  marron,  8c  les  en- 
droits où  étoient  collés  les  papiers  ou  les  feuilles  de 
perfil  relient  blancs;  ce  qui  fait  un  très-joli  effet.  On 
peut  encore  former  des  deflins  fur  ces  cannes  avec  un 
enduit  de  cire,  8c  frotter  le  tout  avec  une  eau  forte 
affoibîie  , dans  laquelle  on  a fait  di  (foudre  du  fer.  CeS 
parties  découvertes  qui  font  expofées  à cet  acide  bru; 
niffent,  8c  les  autres  qui  étoient  enduites  de  cire  rel- 
tent  blanches.  On  fait  aufli  avec  ces  rofeaux  des  étuis  » 
cure-dents  & de  petits  inftrumens  de  mufique  champc" 
très,  que  l’on  nomme  chalumeaux,  des  anches 
haut-  bois  8c  de  mufette,  8cc.  M.  H aller  dit  qu’on  les 
plante  en  Suiffe  pour  en  faire  des  peignes  à l’ufage  des 
Cardeurs. 

Les  racines  de  ces  rofeaux  font  propres  pour  exciter 
les  mois  aux  femmes,  8c  les  urines:  des  perfonnes 
s’en  fervent  pour  faire  palfer  chez  les  animaux  le 
des  femelles  qui  allaitent  : leurs  feuilles  8c  leurs  fleurs 
font  déterfives  8c  vulnéraires.  Au  relie  cette  plante  et 
peu  d’ulage  en  Médecine. 

3°.  Le  Roseau  appelé  Masse  d’eau  , typ^' 
( M.  Ddaay  dit  que  la  malfe  d’eau  n’ell  pas  un  rofeaU  j 
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& qu’elle  forme  un  genre  particulier.  ) Il  y a la  grande 
St  la  petite  efpece  ; la  première  a plus  de  fept  pieds 
de  hauteur  ; fa  racine  eft  rampante , rougeâtre  en  de- 
hors , très-blanche  en  dedans  , d’un  goût  fade  : elle 
poulie  ordinairement  une  feule  tige , ronde , ferme  , 
droite  St  liffe  ; fes  feuilles  font  longues , étroites  S C 
épailfes,  de  fubftance  fpongieufe,  douceâtres  au  goût; 
les  unesfortent  de  la  racine,  les  autres  des  .nœuds  de 
la  tige  : fes  fleurs  font  rougeâtres  St  nailfent  en  malle 
ou  en  épi  cylindrique  au  fommet  de  la  tige  ; celles 
de  la  partie  lupérieure  font  mâles,  compofées  cha- 
cune d’un  calice  à trois  feuilles,  St  de  trois  étamines 
fans  piftil  ; la  partie  inférieure  de  l’épi  eft  occupée  par 
des  fleurs  femelles,  à chacune  defquelles  fuccede  une 
petite  graine  portée  par  un  filet  accompagné  d’une 
aigrette  de  poils , dit  M.  Deleuçe.  Ces  fleurs  fe  dillipent 
en  s’envolant  en  l’air  en  forme  de  duvet. 

La  fécondé  efpece  croît,  ainli  que  la  précédente, 
dans  les  étangs  St  dans  les  marais  : elle  pouffe  des 
feuilles  longues  St  étroites  comme  celles  du  gramen;  il 
s’élève  d’entr’elles  une  tige  à la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds , femblable  à celle  du  jonc , roide , fans  nœuds, 
foutenant  en  fon  fommet  un  épi  cylindrique  , où  font 
attachées , comme  en  l’autre  efpece  des  fleurs  à étami- 
nes brunes,  qui  en  vieilliffant  font  emportées  par  le 
vent  en  papillotes , St  ne  laiffent  après  elles  aucune 
femence  : cet  épi  eft  double  dans  ces  deux  efpeces  de 
rofeaux  ;St  il  y a une  petite  diftance  entreles  deuxépis: 
celui  d’en  haut  fondent  les  fleurs  , St  celui  d’en  bas 
porte  des  femences  : leurs  fommités  font  déterfives  , 
aftringentes  St  rafraichiffantes.  . ^ 

La  racine  de  cette  plante  qui  croît  naturellement 
dans  certains  ruiffeaux , St  qu’on  peut  faire  croître  dans 
ceux  où  on  le  defireen  y en  mettant  quelques  touffes  , 
eft  du  goût  des  cochons  qui  s’en  nourrifient  très-bien, 
les  chevaux  même  en  font  très-friands  ; c’eft  pour  eux 
une  nourriture  faine  St  agréable. 

Des  L'thologifles  font  mention  de  rofeaux  pétrifiés 
ou  en  empreintes. 
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Dans  plufteurs  pays  on  ic  fert  des  rofeaux  pour 
couvrir  les  maifons;  ces  couvertures  durent  trente  a. 
quarante  ans  : on  en  fait  auffi  des  claies  ou  paillaflons 
qui  fervent  même  de  murs  & d’enceintes  de  melon- 
nieres  : dans  les  provinces  où  le  bois  eft  rare,  on  s en 
fert  pour  chauffer  le  four.  On  dit  que  dans  les  Indes 
il  y en  a d’une  grofieur  incroyable  Çc’eft  le  bambou  ) » 
dont  un  de  leurs  nœuds  a fuffi  une  fois  pour  faire  une 
forte  de  petit  bateau , dans  lequel  trois  hommes  pou- 
voient  pafler  les  petites  rivières.  Les  habitans  ramai' 
fent  les  paquets  de  fleurs  qui  forment  une  efpece  de 
bourre  , dont  ils  fe  fervent  pour  garnir  les  matelas* 
On  prétend  que  cette  bourre  rend  fourds  ceux  qui 
s’en  mettent  dans  l’oreille,  & que  de  là  vient  fon  nom 
Italien , qui  eft  ma^a  forda. 

Il  y a une  efpece  de  rofeau  dont  les  tiges  meurent 
tous  les  ans,  & qu’on  feme  dans  les  Capitaineries  pouf 
en  faire  des  remifes  ; les  perdrix  & les  faifans  s’y  pla1' 
fènt  beaucoup  fk  y placent  leurs  nids  : cette  efpece  a 
Favantage  de  fubfifter  très-bien  dans  des  lieux  aflea 
fées.  Enfin , il  y a encore  une  forte  de  rofeau  à feuille* 
panachées,  qui  fait  un  effet  très-agréable  dans  les  boi' 
qtiets  d’été  & d’automne. 

ROSEAU  DES  INDES  ou  ROSEAU  EN  ARBRE* 
Foyer  Bois  de  bambou. 

ROSEAU  ODORANT  ou  AROMATIQUE* 
Foyer  CALAMUS  AROMATIQUE  VRAI. 

ROSEAU  DE  SUCRE  ou  CANNAMELLE* 
Fcryei  CANNE  A SUCRE. 

ROSÉE , ros.  On  donne  ce  nom  à des  gouttes  d’eau 
ténues  , fines,  fort  déliées , qui,  dans  l’été  tombent  Ie 
matin  & le  foir , de  l’atmofphere,  lorfqu’il  eft  câline  & 
ferein  & qu’il  a fait  chaud  pendant  la  journée.  Cette 
rofée  eft  produite  de  même  que  toutes  les  eaux  de* 
nuages  par  les  vapeurs  qui  fe  font  élevées  pendant  Ie 
jour  dans  l’air  en  maniéré  de  brouillards  infenfibles  » 
y ont  demeuré  fufpendues , fe  font  enfuite  condenfées  i 
rapprochées  par  la  difparition  du  foleil,  & ont  Par 
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eonféquent  été  obligées  de  defcendre  par  leur^pefan- 
teur  fpécifique  plus  grande  que  la  denuté  de  l’air  : ce 
qui  forme  la  première  fraîcheur  de  la  nuit  qu’on  nom- 
me  ferein.  Les  vapeurs  qui  ont  été  raffemblées  pendant 
la  nuit  & le  jour,  en  produifent  une  autre  le  matin, 
mais  peu  conlidérable.  Nous  difons  qu’il  n’en  tombe 
point  ou  prelque  point  pendant  le  jour  , parce  que  la 
chaleur  en  tient  la  plus  grande  quantité  fufpendue  & 
difperfée  dans  l’air,  & ces  molécules  ne  fe  réunifient 
que  quand  le  froid  fuccede  à la  chaleur.  De  la  variation 
de  froid  & de  chaud  dans  l'atmofpere , il  réfuitc  que 
la  rofée  tombent  en  temps  différens.  M.  Jean-Ek  fait 
oblerver  que  la  circonftance  du  lieu  y contribue  lingu- 
liérement  : par  exemple  dans  les  climats  plus  chauds 
où  le  foleil  s’élève  davantage  fur  l'horizon  , les  exha- 
laifons  doivent  être  plus  abondantes , parce  quecomme 
cet  aftre  s’éloigne  néceffairement  de  l’horizon  pen- 
dant la  nuit  pour  autant  de  temps  qu’il  a paru  dans  le 
jour  , l’air  pendant  la  nuit  devient  de  quelques  degrés 
plus  froid  que  pendant  le  jour,  ôta  plus  de  facilite 
pour  condenfer  les  vapeurs  : c’eft  aum  quil  préparé 
11110  plus  grande  abondance  de  rofee5  notamment  fur 
les  prairies  ôt  fur  les  campagnes , car  dans  les  villes 
très-peuplées  on  n’apperçoit  que  peu  ou  point  de 
rofée:  on  en  prefume  bien  la  eau  l e.  _ . . , 

Alvarer  ( Defcription de  la  Mauritanie)  fait  voir  de 
quelle  utilité  eft  la  rofée  pour  la  nourriture  des  végé- 
taux , fur-tout  dans  certains  endroits  de  1 Arabie  & la 
partie  intérieure  de  l’Egypte,  où  il  ne  pleut  & ne  neige 
jamais.  M.  Waütrius  avertit  avec  railon  de  ne  pas  con- 
fondre la  rofée  avec  le  miélat,  qu’on  trouve  ordinai- 
rement foir  & matin  en  été  fous  la  forme  de  gouttes 
attachées  aux  feuilles  des  plantes  & fur  les  herbes, 
c’eft  le  produit  de  la  tranfpiration  vegetale.  Voye^ 

Miélat.  , ..  . 

La  rofée  tombant  fur  les  végétaux  , fait  que  les 
plantes  font  plus  pefantes  le  matin  qu’elles  ne  1 etoien  t 
le  foir  précédent.  On  peut  confulter  les  Mémoires  de 
r Académie  des  Sciences  , année  ijau 


6^ 4 R O S 

ROSÉE  DU  SOLEIL  ou  ROSSOLIS.  Foye{ 
Herbe  aux  Goutteux. 

ROSELET  V iyc{  à l'article.  Hermine. 

ROSELLE.  C’ed  la  grive  rouge  : voye^fotz  artidz 
au  mot  Grive. 

ROSE-MUKEN.  Les  Naturaliftes  Allemands  don* 
nent  ce  nom  à un  poiffon  que  l’on  pêche  dans  les  étangs 
& dans  les  lacs  cle  Prude  ; de  même  qu’ils  appellent 
rofen-kafcr  ou  golde-kafer  les  mouches  cantharides  » 
parce  qu’elles  fe  tiennent  dans  les  roliers. 

ROSE!  TE  , triglee  fade  pif  ch.  M.  Gronovius  dit 
qu’on  donne  ce  nom  en  Hollande  à un  poidon  de  met 
très-rare.  Sa  forme  eft  dnguliere.  Cet  animal  qui  ed 
long  d’un  pied  ou  environ , a le  corps  pyramidal:  fa 
têts  qui  a la  même  ligure,  ed  grande  , carrée,  cui- 
radee  & ftriée  de  différentes  façons,  ce  qui  forme 
comme  un  ouvrage  cifelé  ; elle  eîf  de  la  même  coU' 
leur  que  celle  du  dos  ; le  haut  & les  côtés  font  très- 
plats  ; à l’occiput  ed  un  aiguillon  fort , pointu  & tourné 
du  côté  du  dos  ; près  du  même  endroit  il  en  paroit 
un  autre  qui  fort  d’une  lame  offeufe  : fa  bouche  ed 
large,  très-ample  ; le  bout  en  ed  rude  & comme  ca- 
riné  : on  y voit  de  chaque  côté  trois  éminences  ; les 
dents  font  nombreufes,  mais  petites;  la  mâchoire  infé- 
rieure ed  plus  petite  que  la  fupérieure,  & n’a  point 
de  levres;  les  narines  couvertes  d’une  membrane  font 
fur  le  penchant  de  la  tête , entre  les  yeux  & la  bou- 
che de  ce  poidon  ; les  yeux  font  placés  au  fommet 
de  la  tête , fort  proches  l’un  de  l’autre , couverts  d’une 
peau  , grands  & placés  de  maniéré  que  le  poiffon 
peut  voir  au  dcdiis  de  fa  tête , & regarder  de  côté  : 
labafe  des  orbites  des  yeux  ed  garnie" de  petits  aiguil- 
lons; la  paupière  ed  d’un  bleu  noir;  l’iris  ed  large  & 
blanche  ; le  dos  ed  comme  dllonné.  Ce  poidon  a 
huit  nageoires  épineufes  ; fur  le  dos  il  y en  a deux 
rougeâtres,  ôc  dont  les  épines  font  tournées  vers  la 
queue  ; celles  de  la  poitrine  font  couvertes  d’une  mem- 
brane forte  & bleue;  celles  du  ventre  font  blanches» 
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tiquetées  de  rouge;  la  nageoire  qui  forme  la  queue  eft 
légèrement  rouge  & fourchue,  mais  étendue.  L’anus 
placé  devant  la  nageoire  répond  à l’oflelet  carré  de  la 
fécondé  nageoire  du  dos  : il  y a entre  les  deux  na- 
geoires de  la  poitrine  & du  ventre , trois  appendices 
articulées  & un  peu  repliées  vers  la  queue. 

Les  écailles  de  la  rofette  l'ont  tuilées , blanches  au 
Ventre , & d’un  vert  rouge  au  dos  , tuberculeuses  , 
d’un  vert  rougeâtre  : fa  chair  eft  blanche  & de  bon 
goût. 

Dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet  les  Pêcheurs  Hol- 
landois  prennent  une  quantité  d’un  autre  petit  poiffon 
qu’ils  portent  au  marché  fous  le  nom  de  rofette.  Il  eft 
aulli  eftimé  que  le  précédent  ; mais  il  en  différé  par 
fes  nageoires  molles , & par  les  couleurs  qu’on  voit 
fur  fa  peau,  qui  dilparoiflent  à la  mort  de  l’animal; 
il  n’a  que  fept  pouces  de  long.  On  donne  aulli  le  nom 
de  rofette  au  quadrupède  nommé  hermine.  Voyez  ce 
mot. 

ROSIC-LERE.  Foye^à  £ article  ARGENT. 

ROSIER,  rofa.  Le  rofier  eft  un  arbrifleau  qui  donne 
larofe,  fleur  connue  de  tout  le  monde,  fk.conlacrée 
par  les  anciens  Poètes  la  mere  des  amours;  fleur 
dont  les  Hébreux  faifoient  des  couronnes,  & dont  le 
Grand  Prêtre  dans  les  facrifices  ornoit  fou  front  ; fleur 
que  l’on  béniffoit  autrefois  à Rome  le  jour  appelé  Do- 
vùnica  in  roja , & que  les  Papes  envoyoient  comme  une 
marque  difiinétive  à quelques  Princeffes  de  l’Europe.  Il 
y avoit  autrefois  dans  les  Parlemens  de  France  un  grand 
jour  de  cérémonies  qu’on  appeloit  la  baillée  des  rofis « 
^ line  appelle  , avec  raifon,  la  rofe  la  reine  des  Jleurs  , 
l’ ornement  des  jardins  & la  panacée  d'une  infinité  dema- 
ladies.  En  effet , outre  la  beauté  de  fa  fleur  & l'on  odeur 
des  plus  fuaves,  elle  fournit , pour  la  guérifon  de  nos 
maux,  plufieurs  remedes  que  l’on  trouve  non  feule- 
ment dans  les  différentes  parties  qui  la  compofent,  mais 
aufli  dans  les  différentes  efpeces  de  rofes. 

Tout  ce  que  nous  faifons  venir  à grands  frais  des 
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pays  éloignés,  n’a  réellement  rien  de  fupérieur,  peut- 
être  rien  de  comparable  à une  belle  fuite  de  rofiers 
bien  entretenus.  11  y a un  grand  nombre  d’efpeces  de 
rofes,  de  tailles,  d’odeurs  différentes.  M.  Tourncfof 
en  fait  l’énumération  de  trente-cinq  fortes , toutes  diffé- 
rentes par  leur  couleur , leurs  feuilles  & le  nombre  de 
leurs  pétales;  il  y en  a en  effet  qui  ont  5,  6 , 7,  _i°’ 
11, 10,  & peut-être  plus  de  100  pétales  ; ainfi 
unes  font  (impies , les  autres  doubles , blanches  ; de 
couleur  incarnate , jaunes , cramoifies , panachées.  0>* 
produit  tout  ce  mélange  des  couleurs  par  le  mélange 
des  efpeces.  On  peut  ménager  cette  variété  fut 
même  pied , & y faire  croître  à la  fois  cinq  ou  f,!£ 
fortes  de  groffes  rofes  toutes  différentes,  par  le  moÿel1 
de  la  greffe.  Par  la  maniéré  de  les  gouverner,  en  retran- 
chant quelques  branches,  on  parvient  à fe  procuré 
très-long-temps  la  jouiffance  de  cette  agréable  fleut  » 
parce  qu’il  en  repouffe  de  nouvelles. 

On  divife  d’abord  les  rofes  en  deux  efpeces  gene- 
rales , l’une  cultivée  & l’autre  fauvage. 

Le  rofier  fauvage  eft  aufli  nommé  églantier  Ou  gratta 
eu  ou  rote  de  chien  , ou  rofe  cochonniere  , & en  lau'1 
cynorrhodon.  Ses  feuilles  font  oblongues , liffes , fetn- 
blables  à celles  du  rofier  domestique  ; les  fleurs  qui  doi- 
vent leur  exiflence  à la  (impie  nature , n’ont  pas  13 
beauté,  les  grâces,  la  délicatelfe,  l’incarnat,  l’odeur  fuav'e 
dont  la  main  & les  foins  du  Cultivateur  ont  embelli1'1 
rofe  des  jardins.  Les  fleurs  de  l’églantier  font  des  rofe3 
(impies  à cinq  feuilles , de  couleur  blanche  & incarnat  1 
un  peu  odorantes  : aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  ovale5’ 
oblongs  , rouges  comme  du  corail  dans  leur  matu- 
rité , dont  l’écorce  efl:  charnue  , moelleufe,  d’un  g°u_ 
doux,  mêlé  d’une  agréable  acidité,  & qui  renfernu- 
des  femences  enveloppées  d’un  poil  ferme  qui  s 
fépare  aifément.  Si  ce  poil  s’attache  aux  doigts  ou  3 
quelques  autres  parties  nues,  il  pénétré  la  peau  & X 
caufe  des  démangeaifons  importunes  ; c’eft  ce  ci’  ^ 
a fait  donner  à ces  fruits  le  nom  de  gratte-cu. 

arbnffeaU 
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arbriffeau  qui  croît  affez  haut,  fe  trouve  par-tout,  clans 
les  haies  & dans  les  buiffons.  M.  Haller  obferve  ici 
que  le  nom  à' églantier  appartient  à un  rofier  particu- 
lier dont  les  feuilles  font  enduites  eri-deftous  d’un  petit 
poil  roux  , & cependant  ont  une  odeur  de  pomme 
affez  forte.  Le  gratte- eu  commun  a les  feuilles  fans 
odeur  & liftes. 

II  naît  fouvent  au  tronc  ou  aux  branches  du  rofier 
fauvage  une  efpece  d’éponge  velue , groffe  comme 
une  petite  pomme,  ou  comme  une  grofle  noix  , lé- 
gère , de  couleur  rouffe , qu’on  appelle  éponge  d'églan- 
tier , & dans  les  boutiques  , bédéguar . Cette  efpece 
d’éponge  végétale,  qui  eft  hé  rifle  e d’une  multitude  de 
filamens  qui  lui  forment  un  chevelu  ,n’eft  autre  chofe 
qu’une  tumeur  à filigrane caufée  parla  piqûre  du  cinips, 
efpece  de  moucheron  qui , avec  l’aiguillon  qu’il  porte 
à fa  queue , perce  le  bouton  d’où  doivent  fortir  les 
feuilles  du  rofier,  & y dépofe  des  œufs;  la  feve  fe 
porte  vers  cette  piqûre  avec  plus  d’abondance , elle  y 
eft  attirée  par  les  petits  vers  fortis  de  ces  œufs  qui  s’en 
nourrifl'ent.  C’eft  ainfi  que  les  poils  ou  fils  du  bédéguar 
grofîiffent , s’alongent  Sc  fe  forment  ; c’eft  un  petit 
berceau  odorant  où  les  jeunes  cinips  attendent  leur 
métamorphofe;  en  effet , quand  on  ouvre  cette  épon- 
ge , ils  paroiflent  fous  la  forme  de  vers  nichés  dans  leurs 
cellules,  mais  deviennent  enfuite  autant  de  moucherons*. 
Voye^  ClNlPS.  On  a mis  cette  production  au  nombre 
des  remedes  qui  peuvent  être  employés  avec  fuccès 
contre  les  diarrhées  & les  dyflenteries  , qui  peuvent 
exciter  les  urines  , & être  utiles  contre  la  pierre  , le 
feorbut  & les  vers.  On  prétend  que  réduite  en  charbon 
fk  en  poudre  , ou  Amplement  deflechée  & pulvérifée, 
c’eft  un  fpécifique  contre  les  goitres  : il  fuffit  d’en 
mettre  tous  les  foirs  en  fe  couchant  une  pincée  fous  la 
langue. 

Les  fleurs  de  l’églantier  font  purgatives , mais  le  firop 
qu’on  en  prépare  eft  plus  aftringent , & s’emploie  pour 
l’ordinaire  , préférablement  aux  autres  purgatifs , lorf- 
Tome  Vlh  T t 
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qu’il  faut  purger  dans  les  pertes  rouges  ou  blanche* 
des  femmes.  La  conferve  de  cynorrbodon  qu’on  pre- 
pare  avec  les  fruits  de  l’églantier  , eft  d’un  doux  aigre' 
let , fort  agréable  au  goût  : on  peut  en  donner  au* 
Convalefcens  à titfe  d’analeptique  ; c’eft  un  exceller11 
allongent  propre  pour  le  cours  de  ventre  , pour  ®0' 
dérer  l’ardeur  de  la  bile  , St  adoucir  lacreté  de  l’urine» 
On  a vu  des  hydropiques  guéris  par  l’ufage  de  la  tifane 
faite  avec  les  fruits  du  cÿnorrhodon.  C’eft , dit 
Bourgeois , un  grand  diurétique , St  en  même  temps  U*1 
très-bon  tonique. 

On  vante  la  racine  d’églantier,  comme  un  reinede 
fpécifique  contre  l’hydrophobie , maladie  occafionnée 
par  la  morfure  d’un  chien  enragé  ; mais  malheureU' 
fement  il  y a lieu  de  penlèr  que  ce  remede  eft  très' 
impuiftant  ; le  meilleur  que  l’on  connoiffe  julqu’à  pre' 
fent  eft  l’onguent  mercuriel  en  friftion. 

On  fait  qu’il  n’y  a point  d’arbrifteau  plus  agréable 
que  le  rofier,  foit  a fleurs  fiinples,  foit  à fleurs  doubles  •' 
ils  fe  difputent  de  beauté  les  uns  les  autres.  Parmi  toute,s 
les  variétés  des  rofiers  , il  y en  a qui  méritent  la  pr£' 
férence  par  certaines  qualités.  Les  rofiers  de  tous 
mois , ainfi  nommés , parce  qu’ils  fourni  fient  des  fleurs 
pendant  prefque  toute  l’année  , fe  font  eftimer  par 
cette  qualité  : i 1 y en  a à fleurs  blanches , à fleurs  double* 
douleur  de  chair  , St  à fleurs  Amples  St  pourpres» 
L’efpece  de  rofier  de  tous  les  mois , qui  eft  d’un  rouge- 
pâle  à fleurs  doubles  , ne  porte  des  fleurs  que  depuis  le 
commencement  de  Juin  jufqu’à  la  fin  d’Oftobre» 
M.  Bourgeois  dit  , qu’il  ne  fleurit  même  point  une 
fécondé  fois  , fi  on  néglige  de  tailler  les  branches^  q1}1 
ont  porté  des  fleurs  , "dès  qu’elles  commencent  à Ie 
faner. 

La  rofe  de  Grèce  à fleur  rouge  qui  ne  s’épanouit  paS 
entièrement , St  la  rofe  de  Mai  (ont  eftimables , parce 
qu’elles  font  plus  printanières  que  les  autres. 

Le  petit  rofier  ridin  donne  des  fleurs  très-double*  » 
d'une  forme  Si  d’une  couleur  charmante  3 qu’on  nom®'- 
rofs  mignonnes» 
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Les  tofees jaunes  à fleurs  doubles  & à fleurs  Amples 
font  très-agréables  par  la  vivacité  de  leur  éclat , fur- 
tout  la  rofe  Ample;  Fefpece  double  avorte  fouvent ; 
mais  quand  elle  fleurit  bien  fans  avorter , fa  fleur  eft 
d’une  beauté  incomparable  & trèsdiipérieure  aux  plus 
belles  renoncules  , dit  M.  Bourgeois.  Pour  les  garantir 
de  cet  accident , il  faut  les  préferver  de  la  pluie , en  les 
couvrant  d’un  petit  toit, dès  que  les  boutons  commen- 
cent à paroi'tre  : mais  ce  qui  eft  plus  facile  , il  faut  les 
planter  contre  un  mur , & y établir  un  petit  avant- 
toit. 

Les  rofes  cannelles , foit  Amples  , foit  doubles  ; les 
roj'es  maj codes  ou  de  damas , doubles  & Amples  , & 
connues  chez  les  Anciens  fous  le  nom  de  rofee putone 
ainft  que  l’efpece  de  rofler  mufqué  toujours  vert , font 
dignes  d’être  recherchées  par  l’odeur  délicieufe  qu’elles 
exhalent.  On  voit  allez  communément  en  Italie  des 
rofes  bleues , & aux  environs  de  Turin  un  rofier /ans 
épines  , dont  les  pétales  des  fleurs  font  tachetées  de 
vert.  Enfln  les  rofes  rouges  A connues  de  tout  le 
monde , & les  rofes  pourpres  dites  de  Provins , ainfl  que 
les  rofes  panachées , font  très-belles  par  elles-mêmes 
& fe  mêlent  agréablement  avec  les  rofes  blanches.  On 
prétend  que  le  roAer  commun  à fleurs  rouges,  enté 
fur  du  houx  , produit  des  rofes  vertes  ; le  Aie  ou  la 
feve  du  houx  force  apparemment  les  Alieres  du  roAer. 
M.  Adanfeon  dit  cfu’on  prend  communément  pour  le 
fruit  du  roAer , fon  calice  qui  devient  charnu  & fuc- 
culent  comme  une  baie  ; maisce  font  les  ovaires  mêmes 
qu’on  doit  regarder  comme  le  fruit  de  cette  plante. 

Le  calice  de  la  rofe  offre  communément  une  Angula- 
rité qui  lui  eft  particulière  ; il  eft  divifé  en  cinq  feuilles , 
dont  deux  font  entièrement  barbues  , deux  font  fans 
barbes  , & une  n’eft  barbue  que  par  un  côté , ainft  que 
l’a  exprimé  le  Poète . 

Quinque  fumus  fratres , unus  barbatus  & alter , 
Imberbe  fque  duo , fum  femi-herbis  ego. 
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Les  differentes  efpeces  de  rofes  different  par  leur? 
vertus  ; les  unes  font  purgatives,  les  autres  aftringentes. 
On  fait  avec  les  rôles  pâles  ou  incarnates , ou  avec 
les  rofes  blanches  une  eau  diftillée  propre  pour  les 
maladies  des  yeux  , & eftimée  contre  les  cours  de 
ventre  , les  crachemens  de  fang  St  les  hémorragies. 
On  fait  avec  ces  rofes  un  lirop  folutif  ; ainfi  ces  rofes 
font  principalement  purgatives,  mais  elles  ont  quelque 
légère  aftriêlion  qu’elles  empruntent  de  leurs  parties 
ter r offres.  La  rofe  mufeade , celle  fur-tout  qui  vient  des 
pays  chauds , eft  très-purgative  : on  ne  doit  l’employer 
qu’avec  prudence. 

On  tient  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée  de  ces 
fleurs , qui  fert  plutôt  dans  la  cuiline  pour  relever  le 
goût  de  la  pâtifferie , qu’elle  n’eft  d’ufage  en  Médecine  ; 
elle  purge  cependant  aflezbien  à la  dofe  de  huit  onces. 
Les  rofes  d’un  rouge  foncé  qu’on  nomme  refis  de  Pro- 
vins , paflentpour  être  aftringentes,  ainlique  les  rofis 
blanches , fin  vaut  un  grand  nombre  de  Médecins.  On 
prépare  avec  les  rofes  de  Provins  une  conferve , un 
miel , St  un  lirop  qui  font  aftringens.  A l’extérieur  on  fe 
fert  communément  de  ces  rofes  dans  les  fomentations 
aftringentes  St  réfolutives  : on  les  met  dans  du  vin  > 
& elles  font  propres  à fortifier  les  parties  nerveufë* 
foulées.  Ces  mêmes  fomentations  faites  fur  la  tête 
après  des  coups  St  des  chutes,  qui  menaçoient  d’un 
abcès  dans  cette  partie  , ont  fouvent  réuffi  pour  1e 
prévenir  St  pour  adoucir  des  migraines  violentes.  L’on- 
guent ou  pommade  de  rofes  eft  faite  , tantôt  avec  la 
rofe  de  Provins,  tantôt  avec  la  rofe  ordinaire  ; on  s’en 
fert  pour  les  gerçures  des  levres.  M.  Haller  dit , qu’on 
diftille  dans  les  Indes  une  huile  effentielle  de  rofes  ex- 
trêmement précieufe,  St  qui  lait  un  préfent  de  Roi  à 
Roi.  Si  l’on  veut  être  inftruit  de  Pufage  des  rofes  che55 
les  Anciens  , on  peut  lire  la  lavante  St  curieufe  dilfet' 
tation  ou  recueil  d’anecdotes  fur  cette  fleur  par  M.  Ie 
Marquis  d'OrbeJJan , Préfident  à mortier  du  Parlement 
de  Touloufe. 
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ROSIERE  , phoxinus  fquammofus.  Poiffon  d’eau 
douce  ou  bourbeux , à nageoires  molles  ôc  du  genre 
des  carpes  ; fa  tête  eft  groffe  , fes  yeux  font  grands.  Ce 
poiffon  dont  nous  avons  parlé  à l’article  Bouvier  , 
a , dit-on , des  œufs  dès  qu’il  eft  né  : on  donne  aufli.  le 
nom  de  phoxinus  au  veron.  Voyez  ces  mots. 

ROSMARE,  rofmarus.  Quelques  Naturaliftes  don- 
nent ce  nom  au  cheval  de  riviere , 6c  d’autres  à la  bête, 
à la  grande  dent , dont  nous  parlerons  fous  le  nom  de 
•vache  marine.  V oyez  ce  mot. 

ROSOMACK.  Voyez  à V article  PELLETERIES. 
ROSOTA  ou  GUISELLA.  Efpece  de  belette , dont 
les  excrémens  font  odoriférans.  Voye\  Belette. 

R O SP  O.  C’eft  la  fécondé  efpece  de  pafténaque. 
Voyez  ce  mot. 

ROSSE,  rubellio.  Poiffon  de  riviere  6c  de  lac,  dont 
les  nageoires  font  rouges  : il  eft  très-commun  dans  la 
Suede  : il  eft  de  la  grandeur  d’une  carpe  , 6c  eft  du 
même  genre.  U a , félon  M.  Linnceus , treize  arêtes  à la 
nageoire  du  dos  6c  à celle  de  l?anus , quinze  aux  pecto- 
rales 6c  neuf  à celles  du  ventre.  M.  Deleu^e  dit  que  ce 
poiffon  paroît  être  le  même  que  le  vengeron  du  lac 
de  Laufanne  :■  on  dit  qu’il  fraie  quand  le  louci  com- 
mence à fleurir.  Sa  chair  eft  bonne  , quoiqu'un  peu 
ainere. 

ROSSIGNOL  ou  ROUSSIGNOL , pKûomela  ,J'eu 
lufcinia.  Oifeau  du  genre  du  bec-figue , félon  M.  Brijjon , 
fec  dont  on  diftingue  deux  efpeces  principales  en  Eu- 

rope.  . 

i°.  Le  rojjignol  franc  eft  un  oifeau  de  paffage  qui 
tient  le  premier  rang  entre  les  oifeaux  chanteurs.  Autant 
l’alouette  eft  recherchée  pour  la  force  6c  la  facilité 
de  fon  chant,  autant  le  roflignol  franc  la  furpaffe  par 
la  douceur  de  fa  voix,  par  la  variété  de  fes  tons  doux , 
mélodieux,  par  fes  fredonnemens  6c fon  gazouillement 
harmonieux.  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  petit  qu’un 
moineau,  quoiqu’il  paroiffe  plus  long.  11  ne  pefe  qu’une 
once  y fon.  bec  eft  longuet,  tendre,  flexible  6c  noi- 
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ratre  ; quand  il  l’ouvre , il  fait  voir  un  large  gofïer  de 
.couleur  jaune  orangée  ; il  a l’œil  grand  & vif;  la  tête, 
le  cou  & le  dos  font  .couverts  cî’un  plumage  fauve , 
qui  eft  plus  brillant  aux  ailes  & fur-tout  à la  queue. 
La  gorge , la  poitrine  & le  ventre  font  d’une  couleur 
cendrée;  les  jambes  longuettes,  & les  ongles  déliés i 
la  femelle  a le  port  du  mâle , mais  elle  eft  d’une  cou- 
leur plus  cendree , de  même  que  les  jeunes  roffignols. 
Le  roflignol  de  la  Siléfie  eft  plus  grand  que  le  nôtre. 

Le  roflignol  eft  un  oiteau  folitaire  , lâuvage  & 
craintif , lorfqu’ii  n’eft  pas  apprivoifé.  C’eft  à cette 
timidité  naturelle  qn’on  attribue  l’habitude  qu’il  a de 
remuer  la  queue , ce  qui  1 a fait  nommer  quelquefois 
motacilla ; il  vit  d'infe&es  & aime  particuliérement  les 
araignées. 

L Auteur àuTraité  du.  roffignol  franc , marque  (j>.  4.) 
qu  il  connoit  des  Amateurs  qui  difiinguent  trois  ei- 
peces  de  ces  otfeaux.  x°.  Le  roflignol  de  montagne , plus 
petit  que  les  deux  fuivans.  2,  Le  roflignol de  campagne , 
qui  eft  de  moyenne  grandeur.  3°.  Le  roflignol  d'eau , 
ou  qui  habite  le  long  des  eaux;  il  eft  plus  gros,  plus 
robufte  & meilleur  pour  le  chant , puilque  fon  ramage 
fe  fait  entendre  pendant  huit  mois  de.  l’année,  tandis 
que  les  autres  ne  chantent  que  pendant  trois  mois  au 
Plus.  Cependant  la  plupart  des  Connoifleurs  aflurent 
qu’ii  n’y  a qu’une  efpece  de  roflignol  franc , qui  fait 
voir  feulement  quelques  variétés  de  grôffeur,  &c.  Au 
refte  on  en  trouve  de  bons  par-tout.  Quant  à l 'alcyon 
vocal  que  B don  nomme  roflignol  de  riviere , parce  que 
cet  oifeau  chante  fort  haut , nous  en  parlerons  au  mot 
Rousserollh, 

L expérience  a appris  à l’Auteur  du  Traité  du  rofli- 
gnol, que  la  femelle  de  cet  oifeau  eft  muette.  Il  n’y  a 
point  d’oifeau  aufli  jaloux;  rarement  on  en  voit  deux 
enfemble , loit  pour  le  chant,  foit  pour  voyager,  foit 
pour  être  en  fociété.  Au  retour  du  printems  le  mâle 
chante  continuellement  pendant  quinze  jours  & plus  ; 
fes  accens  animés  par  l’amour’,  annoncent  la  fenfi- 
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bilité  de  fon  aine.  Après  quoi  Ton  ramage  n'eft  plus 
varié , ni  vif,  ni  harmonieux , mais  tout  niiiple.  Son 
chant  dans  l’automne  eft  fi  different  de  celui  du  pnn- 
tems , qu’on  ne  fauroit  s’imaginer  qu’il  vienne  du 
même  oifeau.  Le  roffignol  aime  éperduement  fa  fe- 
melle , il  a pour  elle  les  petits  foins  de  l’amant  le  plus 
affidu , & la  complaifance  d’un  mari  fidele.  Quand 
une  fois  les  petits  font  éclos , il  fufpend  pour  quelques 
jours  fon  ramage , il  s’occupe  du  loin  de  les  nourrir , 
& fait  toujours  compagnie  à fa  femelle.  Les  rofügnols 
ont  grand  foin  de  leur  poftérité  ; les  peres^  veillent  à 
l’éducation  des  petits  , ils  leur  apprennent  a chanter  , 
& ces  petits  éleves  les  écoutent  avec  beaucoup  d’at- 
tention & de  docilité , répétant  enfuiîe  leurs  leçons. 
La  femelle  fait  fon  nid  près  de  la  terre , parmi  les 
broufîailles , &C  dans  des  buis  ou  des  ifs,  ou  au  pied 
d’une  haie  ou  d’une  charmille  ; les  chiens  , les  chats  , 
les  renards , les  fouines , &c.  mangent  fouvent  leurs 
œufs.  Ce  nid  eft  un  peu  long  & profond  ^compofé , 
pour  la  plus  grande  partie , de  feuille  de  chene  feches , 
qui  fe  tiennent  bien  enieinble , quoique  fans  fils  ni 
aucune  autre  liaifon,  pourvu  toutefois  qu’on  ne  le 
déplace  point  ; car  fitôt  qu’on  touche  à ce  petit  berceau 
toute  l’habitation  s’écroule.  Dans  les  climats  chauds , 
cet  oifeau  peut  faire  quatre  pontes  chaque  année  ; dans 
ce  pays-ci , il  n’en  fait  communément  que  deux , à 
caufe  du  froid  ■ chaque  ponte  eft  pour  1 ordinaire  de 
quatre  ou  cinq  œufs  de  couleur  de  bronze , voilà  le  fruit 
de  leurs  amours  ; ces  œufs  produisent  plus  de  males 
que  de  femelles , comme  dans  prefque  tous  les  autres 

Quelques  Naturaliftes  d-fent  que  le  roffignol  franc 
aime  la  compagnie  de  celui  de  muraille , -avec  lequel  il 
s’accouple  fouvent.  Il  a une  avcrfion  naturelle  pour  les 
ferpens  : on  prétend  qu’il  redoute  auffi  les  froids  , fk 
c’eft  pourquoi  il  meurt  fouvent  en  cage,  quoique 
tenu  chaudement  ; cependant  il  fe  trouve  des  roftignols 
en  Dannemark,  enRuffie,  & M.  FLcteher,  Mmiftre 
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de  la  Reine  Elifabeth  à la  Cour  de  Pétersbourg,  dit 
que  dans  ces  contrées  les  roflignols  ont  un  chant  plus 
mélodieux  que  celui  des  roflignols  d’Angleterre.  Di- 
vers Auteurs  prétendent  qu’il  fe  trouve  des  roflignols 
blancs, 

Le  roflignol  n'i  prefque  point  de  chair;  cependant 
M.  C hornel , (JDiclionn.  Œcoriom .)  dit  que  les  Gafcons 
1 engraiflent  pour  en  faire  un  mets , qu’ils  préfèrent  à 
tout  autre , lorlqu’il  eft  gras.  Sa  chair  eft  blanche  , 
tendre , & prefque  aufli  bonne  que  celle  de  l’ortolan. 

On  ne  fait  point  où  le  roflignol  fe  retire  dans  l’hiver  : 
ce  qu’il  y a de  certain,  difent  les  voyageurs,  c’eft  qu’il 
n y en  a en  aucun  temps  dans  l’Afrique.  Quoi  qu’il  en 
foit , cet  agréable  oifeau  fe  place  ordinairement  dans  les 
lieux  écartes  & paiiiblcs , aux  environs  de  quelque  col- 
line ou  d un  ruifleau , s’il  s’en  trouve , & fur-tout  dans 
les  endroits  où  il  fe  rencontre  un  écho  ; c’eft-là  qu’il  fe 
plaît  à chanter  : il  coupe  fon  ramage  par  mefures  & par 
paufes,  pour  s’écouter  & fe  répondre  en  quelque  forte  à 
îuj-meme , par  le  moyen  de  l’écho  des  environs  ; de  là 
vient  qu  il  n a que  deux  ou  trois  endroit^  favoris  pour 
chanter.  On  croiroit,  dit  M.  Pluche , qu’il  fait  combien 
valent  fes  talens  ; il  fe  plaît  à chanter  quand  tous  les 
autres  oifeaux  fe  tailènt.  Rien  ne  l’anime  tant  que  les 
beux  folitaires , le  calme  de  la  nuit,  & le  filence  de  la 
Jsature;  c’efl:  alors  qu’il  compofe  & exécute  fur  tous  les 
tons,  il  varie  fes  modulations,  & la  foupleffe  de  fon 
gober  le  prête  à tout.  Il  va  du  férieux  au  badin  ; d’un 
chant  Ample  &c  léger  au  gazouillement  le  plus  bizarre  ; 
des  tremblemens  & des  roulemens  les  plus  légers  à des 
foupirs  tendres,  languiflans  & lamentables,  qu’il  aban- 
donne enfuite  pour  revenir  à fa  gaieté  naturelle;  il  fait 
des  cadences  perlées,  des  fons  filés,  pleins  de  goût, 
de  hnefle  & d’expreflïon  ; c’eft  avec  raifon  que  Pline, 
lui  a donné  le  titre  glorieux  de  chantre  de  la  Nature . 
Oet  aimable  muficien  fait  entendre  fes  plus  beaux  fons 
dans  le  tems  que  1a  femelle  couve , il  double  alors  la 
puree  de  fon  chant,  & pour  rendre  fes  fons  extrême» 
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ment  édatans , il  met  en  jeu  toutes  les  forces  de  fes 
organes.  Lorsqu’il  donne  a fon  ramage  toute  fon 
étendue , il  le  commence  St  le  finit  fur  feize  tons  clif- 
ferens  avec  une  variété  fucceflive,  St  des  notes  in- 
termédiaires d’un  choix  fi  jufte,  que  la  variété  en 
charme  l’oreille. 

Pour  la  maniéré  de  prendre  le  roflignol  au  filet , de 
le  nourrir  en  cage,  St  d’en  avoir  le  chant  pendant  toute 
l’année , nous  renvoyons  au  Traité  du  roflignol franc  oit 
chanteur , imprimé  à Paris  en  1 7 5 1 . On  reccnnoît  qu’un 
rolfignol  eft  un  mâle,  non-feulement  par  fon  chant, 
maislorfque  fur  deux  ou  trois  plumes  de  l’aile , la  barbe, 
qui  fort  de  la  côte  de  la  plume  que  l’on  voit  eft  noire; 
de  plus,  fes  jambes  font  comme  tranfparentes  St  rou- 
geâtres. Le  roflignol  eft  fujet  à avoir  des  abcès  au  crou- 
pion , la  gale  à la  tête , à devenir  trop  gras , à avoir  le 
dévoiement  oulaconftipation  ou  une  forte  maladie  de 
la  mue , tous  accidens  qui  influent  fur  fon  tempéra- 
ment, au  point  de  l’empêcher  de  chanter , ou  même 
de  le  faire  mourir. 

Le  roflignol  de  la  Louifiane  eft  le  même  qu’en  Eu- 
rope : fon  ramage  eft  moins  uniforme  ; il  chante  toute 
î’année  ; il  eft  plus  familier.  On  l’attire  fous  le  pignon 
d’une  maifon  , en  y mettant  une  petite  latte  , du 
manger,  un  morceau  de  callebaffe  où  il  fait  fon  nid  , 
alors  il  ne  quitte  plus  cet  endroit.  Les  habitans 
de  la  Martinique  & de  la  Guadeloupe  appellent  roflignol 
un  oifeau  fçmblable  au  roitelet , mais  un  peu  plus  gros  : 
fon  ramage  eft  fort  agréable  ; il  vit  de  mouches  & 
d’araignée”.  Séba  parle  aufli  d’un  roflignol d'Amboine , 
qui  ale  plumage  de  la  queue  d’une  grande  beauté,  St 
un  chant  très-agréable,  fur-tout  quand  il  eft  en  amour. 

2°.  Le  Rossignol  de  muraille  ou  de  mur  , 
naicilla.  Cet  oifeau  eft  moins  célébré  par  fon  chant  que 
le  précédent  ;il  fe  nourrit  d'infeftes  St  de  cerfs-volans; 
Albin  le  regarde  comme  un  rouge-queue  : il  a le  bec  Sc 
les  jambes  noirs  , la  langue  fendue  , le  dedans  de  la 
bouche  jaune  , l’iris  couleur  de  noifetter  , le  plumage 
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fombre , plombé  & tiqueté  de  noir  ; la  poitrine  , le 
croupion  & les  côtés  fous  les  ailes  font  rouges  ; le  deffus 
du  ventre  & le  front  font  marqués  de  blanc  ; la  gorge  & 
les  joues  fous  les  yeux  font  noires.  Celui  de  Gibraltar  a 
le  deffus  de  la  tête  blanc. 

On  prétend  que  cet  oifeau  eft  d’un  caractère  fau- 
vage  : il  aime  la  liberté , à prendre  fes  repas , gazouiller 
oc  faire  fon  nid  fans  être  vu  : fi  quelqu’un  touche  à un 
de  fes  œufs,  il  les  quitte  pour  toujours;  fi  l’on  touche 
un  de  fes  petits , ou  il  l’affamera , ou  il  le  jettera  hors  du 
nid.  Cependant  lorfquiî  eft  élevé  dès  fà  jeuneffe  en 
<;a»e  » ‘b apprend  aifément  à fiffter  , & il  devient  allez 
doux.  Par  cet  expofé  on  voit  que  le  roffignol  de  mu- 
raille a les  mœurs  & la  voix  différentes  du  roffignol 
franc  : il  vole  légèrement  & fait  du  bruit  lorfqu’il  eft 
perçue  ; n remue  la  queue  ôc  la  tient  prefque  toujours 
droite  comme  le  roitelet. 

h/es  Auteurs  font  mention  de  diverfès  efpeces  de 
roj/ignols  ds  muraille  , qui  peut-être  n’en  font  qu’une, 
oc  ne  different  les  unes  des  autres  que  par  quelques  va- 
riétés. Le  roffignol  de  muraille  de  l’Amérique  eft  plus 
:e  ‘e  notre.  On  allure  que  la  chair  de  ces  fortes 
d ou  eaux  eft  bonne  contre  l’épilepfie. 

d v°y^  Herbe  aux  Goutteux. 

ROTANG.  Foyei  Rotin. 

ROThLE  , rubellïo  fluvicuilis.  Poifïon  de  riviere  & 
ce  lac , blanc,  plus  large  que  la  roffe  ôc  la  carpe  , & 
plus  épais  que  la  brêine  : fa  couleur  eft  d’un  brun- jaune, 
oc  fes  écaillés  f unt  de  la  grandeur  de  celles  de  la  carpe  : 
il  a la  queue  &t  les  nageoires  du  ventre  rouges  : il  a 
. “ une  tache  rouge  fur  les  ouies:  les  yeux  ont  l’iris 

jaune  , marquée  de  points  noir  ; les  dents  &c  le  palais 
ont  femblables  a ceux  de  la  carpe  : la  nageoire  du  dos 
en  occupe  la  moitié  en  longueur , elle  eft  fournie  de  fix 
rayons  ; la  nageoire  des  ouies  en  a dix-neuf  : le  ventre 
a «eux  nageoires  qui  répondent  à celle  du  dos , chacune 
a neuf  rayons;  les  nageoires  des  ouies  font  plus  blan- 
c tes  que  les  autres  : l’anus  eft  fort  éloigné  de  la  queue. 
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■On  pêche  de  ces  poiffons  dans  le  Rhin  & en  plufieurs 
lacs  d’Angleterre  : il  s’en  trouve  qui  ont  douze  à feize 

pouces  de  longueur. 

ROTENGLE,  erytrophtalmus.  PoitTon  femblable  à 
la  brème  ,affez  connu  en  Allemagne:  Tes  nageoires  iont 
routes.  ( M.  Linnœus  dit  que  celle  du  dos  a onze 
rayons  , celle  de  l’anus  en  a quatorze).  Son  corps  &c 
Tes  yeux  font  tachetés  de  la  même  couleur;  il  a fous  la 
langue  une  tache  jaune. 

ROT-FISCH  ou  ROSVÏCH.  Poiffon  de  la  mer  de 
Norvège;  il  eft  rouge  en  dedans  & en  dehors  ; c’eft 
pourquoi  quelques-uns  l'appellent  aufli  rougit:  fa  chair 
eft  d’un  très-bon  goût , dit  Gefner , de  Âquat.  p.  37^- 

ROTH-GUEDEN-ERTZ  ou  ROSICLERE.  Nom 
que  les  Mineurs  donnent  à la  mine  d’argent  rouge  tranf- 
parente  : la  dénomination  de  cette  mine  lignifie  mine  de 
beaucoup  de  valeur.  Voyez  à l’article  ARGENT. 

ROT-JE.  C’eft  un. petit  oifeau  du  Groenland  , que 
les  Hollandois  & les  Hambourgeois  nomment  ainfi  : 
rot-je  lignifie  rat.  Cet  oifeau  eft  de  couleurnoire , U fon 
chant  imite  allez  le  cri  d’un  petit  rat.  M.  Anderjon  dit 
que  le  rot-je  fait  fon  nid  fous  les  débris  des  rocs  écrou- 
lés , dans  des  creux  profonds  & étroits  , fur  le  bord  de 
la  mer.  Au/îi-tôt  que  les  petits  font  en  état  de  voyager, 
les  vieux  leur  tracent  le  chemin  , en  fe  gliffant  adroi- 
tement les  premiers  fous  les  pierres  jufqu’à  la  mer  , 
pour  gagner  d’autres  contrées.  . 

RÔÏIN  ou  R AT  AN.  Efpeçe  de  rofeau  qui  croit 
abondamment  fur  Iss  côtes  du  Détroit  de  Malacca.  On 
en  diftingue  plufieurs  eipeces  : les  uns  nous  fourmilent 
les  cannes  badines  dont  on  fe  fert  aufli  pour  battre  les 
habits  ou  pour  faire  des  broffes  colorées  en  rouge  , ôf 
propres  à nettoyer  les  dents.  Ces  mêmes  rofeaux  le 
fendent  auffi  par  petites  lanières  pour  faire  des  meubles , 
notamment  des  fieges  <k  doftiers  de  chaifes  & fauteuils. 
Ces  meubles  de  cannes  ont  été  depuis  quelque  temps 
fort  à ïa  mode  en  Europe  , & fur-tout  en  France. 
Comme  ces  lanières  en  vieilliffant  perdent  leur  couleur 
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naturelle , on  la  leur  renouvelle  au  moyen  de  la  vapeur 
du  foufre  enflammé.  Les  autres  qui  lé  nomment  rotangs 
font  les  rofeaux  à cannes , d’une  confiftance  ligneufe  > 
fort  légers , très-flexibles  & fort  poreux  : ils  ont  cepen- 
dant allez  de  folidité  pour  fervir  de  bâton  , lorfqu’en 
marchant  on  a befoin  de  s’appuyer.  Les  Hollandois  j 
qui  vont  les  chercher  à Bengale  &c  à Malac , en  font 
un  commerce  confidérable.  11  y a des  jets  de  ce  jonc  ou 
rofeau  eftimés  cinquante  & foixante  louis  d’or.  On  eft 
dans  l’ulage  de  les  vernir.  Il  y a des  rotangs  articulés 
dans  les  îles  de  Bourbon  & de  France. 

ROT-SCHÆR.  Voye?  au  mot  Morue. 

ROTULES.  F yyeç  à C article  OURSIN. 

ROUC  ou  ROUCK.  Oifeau  d’une  force  & d’une 
grandeur  prodigieufe , qui  le  trouve,  dit -on,  dans 
1 Arabie.  11  paroit  que  c’eft  le  même  que  le  laemmer- 
geyer  de  la  SuHîe  , ou  que  le  cuntur  du  Pérou.  Foyt{ 
à L'article  CONDOR. 

ROUCOUYER  & ROUCOU.  On  donne  com- 
munément ce  nom  à un  arbre  de  la  graine  duquel  on 
tire , par  infufion  ou  macération  , une  pâte  ou  extrait 
qüe  1 on  nomme  roucou  , St  dont  orrfait  ufage  dans  la 
teinture.  Cet  arbre  eft  cultivé  dans  toutes  les  îles  de 
r Amérique  : il  eft  nommé  chez  les  Indiens  St  chez  les 
Sauvages  Caraïbes  , aelüote  ou  cochehite  ; les  femmes 
Caraïbes  l’appellent  bichet  : c’eft  Yurucu  des  Botaniftes. 
Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  d’un  noifetier  ; il  eft  fort 
touffu  : il  pouffe  de  l'on  pied  plufieurs  tiges  droites  & 
rameufes  ; s’il  croît  trop  haut , on  l’étête  afin  qu’il 
s’arrondiffe.  Son  bois  eft  blanc , ( on  prétend  que  deux 
morceaux  de  ce  bois  frottés  l’un  contre  l’autre,  don- 
nent des  étincelles  capables  d’allumer  de  l’amadou  ) 
cependant  on  dit  qu’il  eft  facile  à rompre  ; l’écorce 
fert  a faire  des  cordes  ; les  feuilles  font  placées  alterna- 
tivement , grandes , Iiffes  , d’un  beau  vert , ayant  en- 
deffous  plufieurs  nervures  roufsâtres  : fes  feuilles  font 
attachées  à des  queues  , longues  de  deux  ou  trois 
doigts.  Ses  rameaux  portent  à leur  extrémité , deux 
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fois  par  an  , des  touffes  de  fleurs  en  rofe  , grandes , 
belles  , d’un  rouge  pâle  , tirant  fur  l’incarnat  , lans 
odeur  & fans  goût  : à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ou 
eouffes  oblongues  , ovales  , aplaties  fur  les  cotes , 
ayant  à-pgu-près  la  figure  d’un  myrobo  an  , longues 
d’un  doigt  & demi  ou  plus  , compofées  de  deux  colles 
hériffées  de  pointes  d’un  rouge  foncé.  Ce  fruit  en  mû- 
riffant  devient  rougeâtre,  & il  s’ouvre  en  deux  parties 
qui  renferment  environ  ioixante  grains  ou  femences 
partagées  en  deux  rangs  : ces  grains  lent  de  la  groffeur 
d’un  petit  grain  de  coriandre,  de  figure  pyramidale  , 
attachés  par  de  petites  queues  ; ces  memes  grains  lont 
couverts  d’une  matière  vitqueufe  , tres-adhérente  aux 
doigts  lorfqu’on  y touche  avec  le  plus  de  précaution, 
d’un  très-beau  rouge  de  feu , d’une  odeur  allez  forte  ; 
la  femence  féparée  de  cette  matière  rouge  eft  de  cou- 
leur blanchâtre.  Comme  les  otfeaux  lont  friands  de 
ce  fruit,  les  Sauvages  plantent  l’arbre  auprès  de  leurs 
cafés.  11  y a encore  une  autre  efpece  d arbre  de  rou- 
cou  , qui  ne  différé  du  precedent  qu  en  ce  que  fon 
fruit  n’eft  pas  épineux , & qu’il  eft  plus  difficile  a ouvrir. 
La  récolte  du  roucou  fe  fait  deux  fois  lannee  , à la 
S.  Jean  & à Noël  : on  connoit  que  la  gouffe  eft  mure  , 
lorfqu’elle  s’ouvre  d’elle-même  fur  1 arbre.  Nous  allons 
donner  la  maniéré  dont  on  fait  la  pâte  ou  1 extrait  de 

T°  On^etire  de  dedans  la  gouffe  du  roucou  les  grains 
& tout  ce  qui  les  environne  : on  les  ecrafe  avec  des 
pilons  de  bois  dans  des  canots  qui  font  ^troncs 
d’arbres  creufés , on  jette  de  1 eau  deffus  en  fuffi  ante 
quantité,  pour  que  la  matière  y trempe  ; on  la  laifle 
pendant  fix  jours  , afin  que  leau  puiffe  Moudre  a 
fubftance  rouge  qui  eft  adhérente  aux  grains.  On  coule 
enfui  te  la  liqueur  , d’abord  dans  un  crible  du  pays, 
nommé  Kibichu  ou  manant  ; puis  par  trois  autres 
cribles  plus  fins,  faits  de  jonc  ou  de  greffe  toile  dont 
les  trous  font  carrés;  on  laifle  égoutter  pendant  vingt- 
quatre  heures  ce  marc  , qu’on  appelle  roucou  cale  ; 


fyo  R O U 

puis  on  le  met  de  nouveau  dans  un  canot  qu’on  a foirt 
de  couvrir  , on  l’y  laifi'e  fermenter  pendant  huit 
jours  , pour  que  ce  qui  relie  de  matière  rouge  colo- 
rante , paille  plus  aiiement  s’en  détacher  & s’extraire. 
Pour  cela  on  jette  un  peu  de  nouvelle  eau  fur  la  ma- 
tière ; on  ! agite  jufqu’à  ce  qu’elle  commencé  à fa 
gonfler , & à fermer  des  bul'es  d’air  qui  crevent  à la 
l'urface  ; alors  on  diminue  le  feu.  On  laifle  refroidir  le 
roucou  jafqu’aut  lendemain  matin  : on  le  tire  de  la 
chaudiei  e , & on  l’étend  dans  des  cailles  que  l’on  tâche 
de  garantir  de  la  ponfiiere.  Le  roucou  fée  lié  à l’ombre 
parle  vent , eft  infiniment  plus  coloré  que  celui  qu’on 
expofe  au  foleil.  On  a obfervé  que  plus  on  le  travaille 
_en  grand , plus  la  couleur  en  eft  vive  : travaillé  en  petit# 
il  devient  noir.  Le  roucou  eft  pur  & bien  fait , quand  il 
fe  diflour  entièrement  dans  l’eau,  & qu’il  n’y  a point 
de  corp  étrangers  errans  ni  précipités , comme  dans  le 
roucou  giçàdaine , qui  eft  de  mauvaife  qualité  ; & plus 
.encore  dans  celui  qu’en  appelle  roucou  bal,  terme 
honnête  de  fah  iquant , qui  lignifie  la  paille  & le  blé  ; 
parce  qu’on  s'efl:  iervi  de  vieilles  & de  nouvelles  graines, 
& qu’on  y a mêlé  quelquefois  du  rouge  d’Inde. 

Le  roucou  pour  être  de  bonne  qualité  doit  être  cou- 
leur de  feu,  plus  vif  en  dedans  qu’en  dehors,  doux  aU 
toucher , d’une  borne  confiftance,  afin  qu’il  foit  mar- 
chand & de  garde.  On  donne  à cette  pâte  la  ferme 
que  l’on  veut  avant  que  de  1 envoyer  en  Europe.  Elle 
eft  ordinairement  en  pains  enveloppés  dans  des  feuilles 
de  balifier. 

A l’égard  de  l’eau  roulîafre , die  eft  propre  à être 
jetée  fur  de  nouvelle  graines  qu’on  veut  faire  tremper» 

On  peut  retirer  du  roucou  une  lubftar.ee  rouge  beau- 
coup plus  belle,  en  fe  contentant  de  frotter  feulement 
les  grains  entre  les  mains  dans  de  l’eau;  mais  alors 
on  n’en  retire  qu’une  petite  quantité  d’extrait  ou  de 
fécule  qui  fe  précipite  & forme  un  pain  de  cire.  Rare- 
ment on  la  garde  dans  cet  état,  non-feulement  parce 
qu  elle  devient  trop  chere , mais  parce  qu’on  eft  dans 
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î’ufage  d’affoiblir  Ton  éclat  trop  vif  qui  offenfe  la  vue 
avec  clu  fantal  en  poudre  : tel  eft  le  roucou  que  les  In- 
diens Caraïbes,  6cc.  aiment  avidement.  Ils  le  trempent 
dans  l’huile  avant  de  l’employer  pour  le  rougir  le  corps  ; 
cet  ufage  bizarre  a Ion  utilité  : c’eft  une  efpece  d’enduit 
qui  bouche  les  pores  de  la  peau , empêche  que  l’eau 
de  la  mer  ne  fallè  des  impreflions  fur  leur  corps  quand 
ils  y nagent,  fait  fuir  les  maringouins  & mourir  les 
chiques,  &c. 

On  fait  deux  récoltes  de  roucou  par  an , celle  d’hiver 
eft  la  plus  abondante.  Les  Ouvriers  qui  travaillent  à 
préparer  le  roucou  font  incommodés  de  maux  de  tête, 
qu’on  peut  attribuer  à l’odeur  forte  de  la  graine  de 
roucou , qui  eft  encore  exaltée  davantage  par  les  infu- 
lions  & macérations.  La  belle  pâte  de  roucou  devient 
dure  en  Europe  & perd  fon  odeur , qui  approche  de 
celle  de  la  violette.  Celle  de  Cayenne  eft  eftimée  la 
meilleure  & la  mieux  préparée;  les  Teinturiers  s’en 
fervent  pour  mettre  en  première  couleur  les  laines 
qu’on  veut  teindre  en  rouge,  bleue , jaune , vert,  &c. 
Il  eft  peu  de  couleurs  où  l’on  ne  la  fàlle  entrer  ; quel- 
ques Infukires  en  faifoient  entrer  dans  la  compofttion 
du  chocolat.  Le  roucou  eft  auffi  le  contre-poilbn  du 
fuc  de  magnoc  : il  fortifie  l’eftomac  & arrête  le  cours 
de  ventre.  Lorfque  le  linge  a été  taché  du  roucou , il 
eft  très-difficile  d’en  effacer  la  tache , fur-tout  quand  il 
y a eu  du  mélange  d’huile  ; le  foleil  eft  plus  capable  de 
l’emporter  que  toutes  les  lellives  ; & cette  couleur  eft  fi. 
extenlible,  qu’un  morceau  de  linge  taché  eft  capable 
de  gâter  toute  une  leflive.  Il  eft  bon  d’obferver  que 
quand  la  pâte  du  roucou  commence  à fermenter , il  eft 
alors  d’une  puanteur  infupportable  ;fon  odeur  agréable 
ne  fe  fait  fentir  qu’après  la  fermentation. 

ROUDOU.  Foyci  Redoul. 

ROUE.  Poiffon  qui  fe  trouve  dans  les  mers  qui 
bordent  les  royaumes  de  Congo  & d’Angola  : fa  forme 
eft  ronde  ; il  a deux  dents  au  milieu  du  corps,  tk  deux 
trous  où  font  placés  les  yeux,  On  s’eft  aftùré  qu’il  entend 
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& qu’il  voit  : fa  gueule  a une  ouverture  longue  cFurë 
empan  : (a  chair  eft  délicate,  & reffemble  à celle  du 
veau  par  fa  blancheur  : on  fait  de  fes  côtes  des  colliers 
pour  arrêter  les  hémorragies.  Quelques  Auteurs , entre 
autres  Elien  & Jovius , font  mention  de  poifTons  céta- 
cées,  qu’on  appelle  roues  j mais  ceci  a befoin  d’être 
éclairci.  Les  poifTons  appelées  lune,  molle  ou  meule  fe 
nomment  aufli  roue  : voyez  ces  mots. 

ROUGE-BRUN  ou  ROUGE  DE  MONTAGNE 
ou  ROUGE  D’INDE.  Foye[  à l'article  Ochre. 

ROUGE-GORGE.  Foyer  Gorge  rouge* 

ROUGE-HERBE  ou  BLÉ  NOIR.  Foye. t à l'article 
Sarrazin. 

ROUGE-QUEUE , phœmcurus.  Oifeau  du  genre 
des  fauvettes.  On  donne  aufli  ce  nom  au  roflignol 
de  muraille.  Celui-ci  différé  du  rouge-gorge  par  fes 
pieds. 

Le  grand  rouge-queue  eft  le  merle  de  rocher.  Le 
bouvreuil  ou  pivoine  efl  aufli  une  efpece  de  rouge- 
queue  , dit  l’Auteur  du  Dictionnaire  des  Animaux. 

Albin  fait  mention  d’une  efpece  de  Rouge-queue 
NOIR,  rubidlla  fubnigra.  Cet  oifeau  eft  entièrement 
noir,  excepté  les  bouts  de  quelques  plumes  qui  cou- 
vrent le  ventre , lefquelles  font  rouges. 

Le  Rouge-queue  a collier  , pftœnicurus  tor- 
quatus , fe  trouve  en  Allemagne  : le  plumage  de  fa 
gorge  eft  brunâtre  ôt  difpofé  en  fer  à cheval. 

Le  Rouge-queue  de  Bengale,  rubidlla  B enga- 
lenfis.  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  grand 
rouge-queue.  Le  bec  eft  fauve,  l’iris  blanche , la  tête 
noire  ; le  deflous  des  yeux  eft  garni  d’une  touffe  de 
plumes  écarlates , pointillée  de  blanc  & de  noir  : le 
plumage  du  dos  eft  brun,  celui  du  ventre,  de  la  poi- 
trine & des  cuifles  eft  blanc  ; les  jambes  & les  pieds 
font  noirs  : c’eft  une  efpece  de  pie-grieche . 

Seb a cite  aufli  le  ROUGE-QUEUE  DE  L’AMERIQUE , 
rubidlla  Americana , & il  le  regarde  comme  une  efpece 
de  roflignol  de  muraille,  Son  chant  eft  très-harmo- 
nieux : 
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hiêux  : fa  tête  eft  ornée  d’une  crête  noire , il  a le^beC 
blanc , les  yeux  luifans , le  devant  du  cou  marqué  d’une 
tache  noire , la  poitrine  6c  le  ventre  bleus  ; le  dos , les 
ailes  & la  queue  font  d’un  rouge  d’écarlate  : les  pieds 
font  allez  longs,  grêles  5e  bien  onglés. 

Le  Rouge-queue  de  la  Chine  , rubialla  Si * 
nenfis , eft  de  la  grandeur  de  la  linotte  rouge  : le  bec 
eft  épais , court  & brun  ; les  yeux  font  fauves , la  tête 
6e  le  derrière  du  cou  d’un  pourpre  bleuâtre,  le  dos 
eft  vert  ; le  relie  du  plumage  d’une  couleur  mélangée 
de  jaune  êc  de  vert , 5 £ par  intervalles  d’un  rouge 
fombre  & pourpré  ou  écarlate;  les  jambes  5c  les  pieds 
font  jaunes. 

ROUGET  ou  MORRUDE,  rubdlio . Poifton  de 
mer  à nageoires  épineufes , connu  dans  les  poifton- 
neries  : on  l’appelle  à Marfeille  galline.  Il  a la  figure 
de  Y hirondelle  de  mer;  voyez  ce  mot  : mais  il  en  différé 
par  fa  bouche,  par  la  multitude  de  les  écailles,  6c  par 
la  grandeur  de  fes  nageoires.  11  a le  ventre  gris , le 
refte  du  corps  rouge  , la  tête  groiïe , faite  en  angle  : 
fon  mufeau  eft  court  5c  finit  par  deux  aiguillons  poin- 
tus : fes  yeux  font  grands  5c  garnis  en  deffus  de  deux 
petites  pointes  ; le  derrière  6c  le  deffus  de  la  tête  finif- 
fent  aulfi  en  pointe  vers  la  queue.  Ce  qui  couvre  les 
ouïes  eft  garni  d’aiguillons,  &c  fa  peau  eft  déliée.  A ux 
côtés , par  le  milieu  du  corps , il  a un  trait  large , cou- 
vert d’écailles  ; 5c  au  dos , depuis  la  tête  jufqu  a la 
queue,  deux  rangs  d’écailles  pointues,  dou  forcent 
deux  nageoires , qui  fe  redreffent  quand  le  poifton  nage , 
6c  qui  s’abaiffent  6c  fe  cachent,  comme  dans  un  etui , 
quand  il  fe  repofe  : il  nage  l’hiver  en  pleine  mer,  & 
approche  du  rivage  en  été  : il  eft  fort  gourmand  ; c eft 
un  grand  mangeur  de  petits  poiffons.  , . 

Le  rouget  eft  charnu  par-tout  le  corps , épais , 
rond , un  peu  large  vers  la  queue.  Ses  ouïes  font  dou- 
bles ; fon  palais  eft  jaune  ; fa  chair  eft  ferme  .blanche , 
feche,  peu  ou  point  gluante;  elle  eft  de  très-bon  goût. 
MM.  Lémery  6 c Andry  difent  qu’elle  eft  prolifique.  On 
Tome  VIL  Vu 
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donne  quelquefois  aulïï  le  nom  de  rouget  au  furmulct. 
Voyez  ce  mot. 

Kolbe  dit  qu’il  le  trouve  des  rougets  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  & à Madagafcar.  Ce  poiffon , que 
les  Européens  y nomment  rofvicli , a environ  ftx 
pouces  de  longueur , St  deux  d’épaifieur.  On  le  nomme 
rouget , parce  qu’il  eft  rouge  en  dehors.  Koyer  Rot- 

Fisck. 

Le  groneau  oa  .grognant  des  Languedociens , fe 
nomme  aulli  mulet  : on  prétend  qu’il  grogne  comme 
un  porc.  Les  Anglois  l’appellent  piper,  & les  Génois 
l’appellent  orea.no.  Ses  nageoires  font  aulli  épineufes  ; 
fon  corps  eft  long,  rond  & rouge,  le  dos  armé  de 
forts  & grands  aiguillons , la  tête  grofte , la  bouche 
large  & garnie  de  deux  eipeces  de  cornes  : il  eft  cou- 
vert d’écailles  petites  & rudes;  il  a plus  d’os  ou  d’arêtes 
que  de  chair.  Cette  chair  eft  dure  6c  l'eche,  mais  d’un 
allez  bon  goût,  ft  elle  eft  bouillie  6c  mangée  avec  le 
vinaigre. 

ROUGETTE.  Efpece  de  chauve  - fouris  monl- 
trueufe , naturelle  au  climat  de  l’Afrique  6c  de  l’Afte 
méridionale  , connue  vulgairement  fous  le  nom  de 
chien  volant.  Voyez  les  mots  Chauve-souris  6c 
Chien  volant. 

ROUILLE.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  d’ochre 
qui  le  fait  ou  naturellement , ou  par  art,  fur  quelques 
métaux  expofés  à l’air  libre,  ou  humeéfés  continuelle- 
ment de  liqueurs  acidulées  dans  un  lieu  fermé.  Le  fer 
donne  une  rouille  ou  brunâtie  ou  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre ; le  cuivre  en  produit  une  qui  eft  verte  , quel- 
quefois bleuâtre  ; le  plomb  une  qui  eft  blanchâtre  ou 
grisâtre,  ainfi  que  celle  du  zinc.  Voye^de  quelle  maniéré 
ces  rouilles  fe  forment , au  mot  OCHRE. 

ROULANTE.  Gdèdart  donne  ce  nom  à une  fauftè 
chenille  qui , quand  elle  eft  rafiafiée  de  feuilles  d’an- 
colie , fe  plie  6c  fe  retire  en  forme  de  boule.  Cette 
chenille  fè  cache  en  terre  pour  travailler  à fa  méta- 
morphofe  St  devenir  mouche. 
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ROULEAU.  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce 
nom  à un  coquillage  univalve  qui  tient  un  peu  <Je 
la  forme  du  cornet.  Voyez  ce  mot.  Mais  il  en  différé , 
étant  moins  conique,  comme  renflé  dans  fon  milieu 
ou  lur  le  dos,  la  levre  droite  étant  un  peu  épaifle  , 
celle  qui  e(!  inférieure  fe  montrant  prefque  toujours 
en  dehors,  ayant  les  deux  extrémités  à-peu-près  de  la 
meme  largeur  : c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  cylindre  : quelques-uns  lui  donnent  aufli  le  nom 
dVrv  ; mais  en  obfervaot  avec  attention  les  coquilles 
appelées  olives  , on  reconnoit  qu’elles  n’ont  de  rel- 
femblance  avec  les  rouleaux,  que  la  forme  générale. 
Les  olives  font  plus  épailies  &£  plus  échancrces  par  les 
deux  bouts  de  la  levre.  Le  noyau  de  ce  genre  de  co- 
quilles eft  quelquefois,  denté  ; quelquefois  l’ouverture 
eft  étroite  & fans  aucune  dent  comme  dans  certains 
rouleaux  minces,  mais  dont  l’ouverture  eft  large  & 
la  pointe  faillante.  La  robe  du  rouleau  eft  fouvent  des 
plus  agréables  à voir  par  la  variété  des  couleur;  ex  par 
les  beaux  compartimens  dont  elle  eft  ornée.  L’élé- 
gance & la  déÏÏcateffe  du  deftin  enrichirent  la  plupart 
de  ces  coquilles  : il  y eu  a d entourées  de  bande; , 
de  peintes  en  ondes,  & quelques-unes  d\me  feule 
couleur.  On  diftingue  dans  cette  famille  de  coquilles, 
Y écorchée,  la  tulipe,  le  drap  d’or,  le  drap  d! argent , je 
papier  de  la  Chine,  la  brunitte,  le  brocard  de  Joie,  la 
moire , le  taffetas , &c.  Voye \ RHO MBXTE. 

ROULEUR.  C’eft  le  caaranjon  de  la  vigne,  curcuuo 

Bacchus.  Voyez  a l’article  Vio  ne.  -ri 

HOULEUSES.  M.  de  Rcaumitr  appelle  ainli  des 
efpeces  de  chenilles  qui  roulent  des  feuil!es.dans  les- 
quelles elles  fubiffent  leur  métamorphofe.  Foye{  au 

ROUPEAU  ou  BIHOREAU.  Efpece  de  héron  qui 
fe  trouve  fur  les  côtes  de  Bretagne  : il  fait  fon  nid  dans 
les  rochers.  ï^oyez  BîHOREAU. 

ROUPIE  ou  ROUGE-BOURSE.  C’  eft  la  rouge- 

gorge.  Voyez  ce  mot.  yu  - 
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ROUSSEAU.  Nom  que  les  Normands  donnent  îvt 
pagurus.  Ei'pece  de  cruftacée,  dont  nous  avons  parlé 
fous  le  nom  de  cancre  fqiùnade.  Sa  couleur  eft  rouflé 
& rouge  : voyez  au  mot  Cancre.  On  appelle  aulfi 
rouffeau  le  cul-blanc  roux.  Voyez  CUL-BLANC. 

ROUSSEROLE  ou  ROSSIGNOL  DE  RIVIERE  , 
ou  ALCYON  VOCAL,  alcedo  vocalis.  On  appelle 
alcyon  deux  fortes  de  martinets  pêcheurs  ; nous  avons 
parlé  du  premier  au  mot  martin  pêcheur  : c’eft  le  plus 
grand , il  eft  commun  en  tous  lieux.  La  fécondé  efpece 
eft  celui  qui , de  tous  les  oifeaux  de  riviere,  a le  chant 
le  plus  agréable  ; il  fréquente  les  lieux  marécageux  Sc 
le  bord  des  rivières  ; il  fe  perche  l’été  dans  les  rofeaux 
où  il  chante  à fon  aife  mélodieufement  & long-temps; 
fon  chant  eft  fort  varié  : il  fe  perche  auffi  fur  les  arbres 
plantés  au  bord  des  eaux  : fe  s pieds  font  comme  ceux 
des  grives  & des  merles  ; fes  jambes  font  de  médiocre 
longueur  & de  couleur  cendrée , ainft  que  fes  pieds. 
Cet  oifeau  eft  de  la  grandeur  du  proyer;  il  a le  bec 
tranchant  comme  celui  de  la  pie-grieehe  , il  fernble 
être  huppé , tant  les  plumes  de  deffus  la  tête  font  lon- 
gues ; il  ne  vole  guère  bien , & il  bat  des  ailes  à la 
maniéré  du  cochevis. 

Cet  alcyon  vocal  eft  fort  commun  dans  le  Maine  & 
en  Touraine  : il  fait  fon  nid  dans  les  rofeaux , la  femelle 
y pond  cinq  à fix  œufs.  Ce  nid  eft  à découvert  & 
fort  différent  de  celui  du  grand  alcyon  ou  grand  mar- 
tinet pêcheur , qui  le  fait  en  terre  fur  le  bord  du  rivage. 
M.  Briffbn  place  la  rou(J croie  ou  roucherole , turchu 
arundinaceus , dans  le  genre  des  grives. 

ROUSSETTE.  Voye\  aux  articles  Chien  VOLANT 
6-  Chauve-souris. 

ROUSSETTE.  Petit  oifeau  que  B don  nomme  luf- 
cïniola  : c’eft  une  fauvette  qui  ne  fe  trouve  qu’en  cer- 
tains endroits  fitués  le  long  des  forêts.  Son  plumage 
paraît  roufsâtre , grivelé  à l’eftomac , deffus  la  tête  , 
autour  du  cou  6c  fur  le  dos  ; les  plumes  de  la  queue 
ôt  des  ailes  font  brunes  ; fon  bec  eft  pointu,  noirâtre 
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& faible  : il  vit  de  vermifleaux , il  a les  bords  & le 
dedans  du  bec  de  couleur  jaune. 

11  y a encore  une  elpece  d’oifeau  rouilette  que  les 
François  appellent  touqiut  ou  traqua.  Voyez  ce  der- 

01  ROUSSETTE  ou  CHAT  MARIN.  PoiiTon  à na- 
geoires cartilagineules , dont  on  diftingue  trois  efpeces. 

La  première  eft  le  catulus  major  vulgaris  de  Ray  : on 
la  nomme  fcoi\onc  à Rome , pejee.  gatto  à Venilë,  & 
bouncc  dans  la  Province  de  Cornouaille  en  Angleterre. 
Cette  rouffette  différé  du  chien  de  mer  par  Ion  dos  qui 
eft  plus  large , par  fon  mufeau  qui  eff  plus  court  & plus 
obtus , par  la  bouche  qui  n’eft  pas  avancée , par  fa 
peau  rouffe,  marquée  de  beaucoup  de  petits  points 
noirs , & qui  eft  bien  plus  dure  que  celle  du  chien, 

C'C  La2  fécondé  eft  le  catulus  minor  vulgaris  ; elle  eft 
beaucoup  plus  petite,  plus  menue  & plus  alongée  que 
la' précédente;  fa  couleur  eft  plus  claire  & plus  teinte 
en  rouge  : il  y a fur  lit  peau  beaucoup  de  petites  taches , 
en  partie  brunes,  en  partie  blanches,  & c par  (es  ça 
& là  fans  aucun  ordre.  Celle  qui  eft  dans  notre  Ca- 
binet eft  prefque  ronde;  elle  a cinq  pieds  huit  pouces 
de  long , la  gueule  affez  arrondie  & garnie  à chaque 
mâchoire  déduit  rangs  de  petites  dents  triangulaires  , 
tranchantes  & crenelées  : l'a  queue  n’eft  point  four- 
chue comme  dans  te  requin,  mais  elle  a egalement 
une  forte  aréce  de  quatorze  pouces  de  long.  Ce  poiiion 
a fept  nageoires,  les  deux  pectorales  forment  une 
étendue  de  trente-deux  pouces,  celle  du  dos  qui  cor- 
relpond  aux  nageoires  du  ventre  a près  de  huit  pouces , 
les  autres  font  petites  : ce  poiflon  eft  d une  jolie  forme, 
M Sauvages  rapporte  Phiftoire  d’une  famille  qui  man- 
' ’ ri’dtre  empoifonnée  pour  avoir  mange  du  foie  de 
cette  elpece  de  poiffon àCanîcU  Poison 
La  troifieme  efpece  eft  le  catulus  jaxatihs . elle  dif- 
féré de  la  première  par  fa  couleur  cendrée , par  fes 
plus  grandes  taches,  quoique  moins  noinnreuks;  fon 
1 ° Vu  nj 
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miifeau  eft  plus  long  & plus  épais:  lès  narines  font 
tits-eloignees  de  la  bouche:  les  nageoires  ne  font 
point  jointes  a 1 anus;  elles  en  font  féparées  ; & celle 
qui  ell  placée  au-deffous  en  eft  plus  proche  que  dans 
la  première  elpece. 

Dans  les  temps  que  les  peaux  de  chien  de  mer  font 
rares,  & que  celles  de  rouiïette  font  communes,  on 
fait  i'om'ent  paffer  celles-ci  pour  les  premières  avec 
l’épithete  de  douce.  Il  y a cependant  une  affez  grande 
différence  entre  ces  peaux;  celle  du  chien  de  mer  eft 
extrêmement  coriace, ‘toujours  brune,  & celle  delà 
rouffètte  eft  de  différentes  couleurs , toujours  garnie 
de  petites  étoiles  for  le  dos.  On  apporte  les  peaux  de 
rouiïette  de  la  Hogue  en  Baffe  - Normandie  ; elles 
font  ordinairement  plus  petites  que  celles  des  chiens 
de  mer;  elles  ne  font  prefque  point  rudes  au  toucher. 
Les  Gaîniers  s’en  fervent  pour  garnir  des  étuis  de 
toutes  fortes  d’uftenfiles  : c'eft  avec  ces  peaux  teintes 
en  vert  que  fe  fait  le  galluckat  fi  en  vogue  à Paris 
ROUSSÏER  DE  PONTOISE.  On  appelle  ainfi 
une  mine  de  ter  terreufe  , fabîonneufe  & limoneufe 
qui  le  trouve  près  Pontoife , 6i  dans  laquelle  on  a pré- 
tendu qu’il  y avoit  de  l’or. 

ROUVRE  ou  ROBRE.  Efpece  de  chêne:  voyez 
ce  mot.  x 

ROUX  ou  ROURE  DES  CORROYEURS.  Voy. 
Sümach.  J 

RUBAN  D’EAU , fparganium.  C’eft  une  plante 
aquatique  dont  on  diftingue  trois  elpeces  : la  première 
eft  1 e/parganium  ramofum  des  Botaniftes  : fe  s racines 
font  fibrées , noires  Sc  rampantes:  elles  pouffent  des 
feuilles  longues  d’environ  deux  pieds  , étroites,  poin- 
tues, rudes,  coupantes,  ayant  le  clos  élevé  , & d’une 
faveur  douce  : il  s éleve  d’entr 'elles  des  tiges  hautes  de 
trois  pieds,  rondes , liftes,  tortueufes,  pleines  demoelle 
blanche  & rameufes  : fes  fleurs  font  des  bouquets  atta- 
chés fans  queue  aux  nœuds  des  rameaux  en  façon  d’af- 
perge  j de  couleur  blanche  & rougeâtre  : elles  ne  laif- 
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fent  après  elles  aucuns  fruits  ni  femenccs  ; mais  il  naît 
féparément  aux  fommités  des  tiges  des  fruits  arrondis , 
difpofés  en  maniéré  de  tête  épineufe , de  l'ept  à huit 
lignes  de  diamètre,  compofées  de plufieurs  grains , af- 
femblés  fur  un  placenta  commun  fphérique  , gros 
comme  des  grains  d’orge , de  couleur  herbeufe , 6c 
remplis  d’une  matière  farineufe.  Cette  plante  croît , 
ainfi  que  la  fui  vante,  aux  lieux  marécageux,  aux  bords 
des  rivières  & le  long  des  ruiffeaux,  dont  elle  arrête 
le  cours  ou  en  diminue  la  rapidité  : elles  portent  leurs 
fruits  au  mois  de  Juillet  8c  d’Août.  La  fécondé  efpece 
eft  le  fpargcmium  non  ramofum  : elle  eft  moins  grande 
que  la  precedente  ; elle  ne  pouffe  aucuns  rameaux,  6c 
fes  feuilles  font  un  peu  plus  larges:  fuivant  M.  H aller 
celle-ci  n’eft  qu’une  pure  variété  de  la  précédente, 
mais  la  troilieme  eÇyecefparganium  minimum  eft  d’une 
efpece  différente  ; elle  eft  même  plus  rare  que  les  deux 
précédentes  ; elle  croît  dans  certains  foffés  bourbeux 
où  l’eau  a été  defféchëe  pendant  l’été  par  le  foleil  : 
c’eft  une  petite  plante  baffe  qui  pouffe  une  tige,  au 
haut  de  laquelle  naiffent  un,  deux  ou  trois  fruits  com- 
me en  la  première  efpece;  cette  tige  eft  entourée  de 
quatre  ou  cinq  feuilles  étroites  qui  la  furpaffent  en  hau- 
teur 6c  s’étendent  fur  le  courant  de  l’eau. 

" Les  racines  de  ces  plantes  fonteftiinéesfudoritiques, 
& propres  contre  la  morfure  des  ferpens  : on  fe  fervoit 
autrefois  de  leurs  feuilles  en  place  de  bandelettes  pour 
emmailloter  les  en  fans* 

RUBAN  MARIN  ou  DE  MER , ou  TæNIA  MA- 
RIN. Animal  de  mer  dont  on  diftingue  plufieurs  ef- 
pece*s.  La  première  eft  le  vitta.  des  Latins  : on  l’appelle 
ccpolêk  Rome , 6c  flambo  en  Languedoc , parce  qu’il 
eft  rouge  6c  de  couleur  de  feu.  C’eft  un  animal  long  * 
étroit  & flexible  : nous  en  avons  parlé  au  mot  Flam- 
EEAU.  Ray  6c  Rondelet,  ne  font  pas  d’accord  fur  la  des- 
cription de  cet  animal  de  111er. 

La  fécondé  efpece  eft  le  taenia  faix  des  V enitiens. 

La  troilieme  eft  le  taenia  ferpens  rubéfient. 

Vu  iv 
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La  quatrième  a egalement  des  bandelettes  rouges  fut 
la  peau  comme  le  précédent,  & reffemble  allez  à la 
premier  efpece  'de  ruban j mais  outre  les  nageoires 
qu  il  a aux  ouies , il  en  a deux  autres  de  couleur  rouge 
au-deftous  de  la  mâchoire  inférieure  : il  a encore 
cinq  taches  rouges  & rondes  fur  le  corps:  il  n’a  ni 
écailles  ni  aiguillons.  Cet  animal  eft  blanc , Ion  cœur 
elè  aplati , fa  chair  eft  dure,  gluante , & n’eft  pas  bonne 
à manger. 

Des  Auteurs  font  encore  mention  d’autres  efpeces 
de  rubans  de  mer , qui  toutes  femblent  être  de  la  même 
efpece  que  le  flambeau.  Voyez  ce  mot. 

il  ne  faut  pas  comprendre  tous  ce  nom  tcenïa  marin , 
l’efpece  de  ver  plat  dont  nous  parlerons  au  mot  Ver 
SOLITAIRE. 

RUBAN  DE  MER.  Efpece  de  coquillage  univalve 
que  M.  d'Argenville  met  dans  la  famille  des  vis.  Voyez 
ce  met. 

RUBARBE,  voye{  RHUBARBE. 

RUBELLNE  ou  ROUGE  GORGE  : voye?  Gorge 
rouge. 

RLBIACl.ES  ou  ÉTOILÉES , flcllatœ.  On  a don» 

né  ce  nom,  dit  M.  Deleury , à une  famille  de  plantes 
dont  la  garance  eft  la  principale  efpece.  Leurs  fleurs 
tout  monopetales , en  entonnoir  â tube  plus  ou  moins 
allongé  ou  très -court,  dont  le  pavillon  eft  divifé  le 
plus  ordinairement  en  quatre  fegmens , avec  le  même 
nombre  d’étamines , <k  un  piftil  auquel  fuccede  un 
fruit  de  deux  graines  arrondies  & réunies.  Leurs  tiges 
font  communément  quarrées,  noueufes.,  & portent 
des  feuilles  Amples  , entières  , difpofées  en  rayon 
autour  de  chaque  nœud.  Les  racines  de  la  plupart 
donnent  du  plus  au  moins  une  teinture  rougeâtre. 
Les  garances , les  caülelaits , les  gratterons  y &c.  font 
de  cet  ordre. 

, RUBIS  .gemma  rubina , eft  une  très-belle  pierre  pré- 
cieufe,  diaphane,  brillante,  refplendiftante  , & d’un 
rouge  très-agréable.  Le  rubis  eft , après  le  diamant,  l’çf- 
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pece  de  pierrerie  la  plus  dure  : il  n’eft  point  attaque 
parla  lime;  il  réfifte  puiflamment  à une  grande  vio- 
lence de  feu , même  folaire  : il  ne  fait  que  s y amollir  : 
voyez  le  détail  des  expériences  faites  à ce  iujet  a rlo- 
rence,  dans  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  Françoijes 
de  Henckel , 1/2-4°-  ^ur  la  fin-  trouve  cette  pierre 
fous  une  forme,  ou  ovale,  ou  oélogone , tantôt  dans 
un  fable  rouge,  tantôt  dans  une  ferpentine , & tantôt 
dans  une  roche  grisâtre  & rougeâtre , aux  Indes.  Les 
rubis  de  Bohême  & de  Siléfie  le  trouvent  dans  du 
quartz  & dans  du  grais.  On  foupçonne  que  les  rubis 
tiennent  leur  couleur  ou  du  fer  ou  de  1 or.  Leur  cril- 
tallifation  eft  peu  conftante , nous  en  avons  vu  en  ca- 
nons, compofés  d’un  prifme  à plufieurs  pans,  termine 
par  une  pyramide,  fie  d’autres  ayant  la  criftallifation 
de  la  topafé  du  Bréfil:  voyez  ce  mot.  D’autres  oc- 
taèdres comme  les  cnftaux  d alun  : ceux-ci  étoient 
des  rubis  balais. 

Les  Lapidaires  diftinguent  quatre  fortes  de  rubis  ; 


i°.  Le  Rubis  oriental,  rubinusorientalis.  Sa  cou- 
leur eft  d’un  rouge  vif  de  cochenille  ou  de  cerife.  M. 
ii  allerius  dit  que  lorfque  la  teinte  eft  d’un  rouge  vil  de 
f!iVr  & qu’il  pefe  au-delà  de  vingt  karats,  alors  ^on 
l’appelle  efcarboucle  : c’eft  Y anthrax  des  Anciens.  L’ef- 
carboucle  doit  être  d’un  incarnat  vif,  & ballant  com- 
me un  charbon  allumé  : on  le  trouve  dans  les  mon- 
t ignés  de  Cambaya,  de  Bifnagar  & de  Capelan^ituées 
dans  les  Royaumes  d’Ava  & de  Pégu.  M.  Hills  dit 
qu’il  naît  toujours  de  forme  angulaire. 

2°.  Le  Rubis  Balais  , rubrnus  balajjius.  oa  cou- 
leur eft  d’un  rouge  clair  ou  rofe,  quelquefois  orangée, 
& mêlée  d’une  petite  nuance  bleue  , qui  lait  que^cette 
pierre  tire  un  peu  fur  le  cramoifi  ou  le  violet:  c’eft  le 
moins  dur  des  rubis.  On  nous  l’apporte  communément 
de  Siléfie , du  Mexique  & du  Brélil  : il  refiemble  beau- 
coup au  rubis  fait  avec  la  topaze  du  Brefil;  voyez  ce 

mot. 
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3°.  Le  Rubis  Spinel  , rubinus  fpinellus.  Sa  couleur 
eltdun  rouge  clair  très-foible ; étant  poli,  il  a un  feu 
très-agreable  & très-ami  de  l’œil  : il  eft  plus  dur  que 
Je  précédent,  cependant  il  n’en  a pas  l’éclat:  on  nous 
I apporte  de  la  Bohême,  de  la  Siléfie,  de  la  Hongrie, 
oc  quelquefois  du  Bréfil. 

4°.  Le  Rubicelle  ou  petit  Rubis  , rubicellus.  Il  eft 
d un  rouge  pale  tirant  fur  le  jaune  de  paille,  c’eft  le 
moins  recherché  des  rubis.  Sa  couleur  ne  réfîfte  guere 
au  leu  ; il  eft  cependant  fufceptible  d’un  beau  poli  qui 
releve  un  peu  l'on  éclat:  on  trouve  cette  pierre  dans  le 
Brelil. 

RUBIS  DE  ROCHE , rubinus  rupium.  On  donne 
ce  nom  a une  efpece  de  grenat  fort  dur,  d’un  beau 
rouge  mêlé  de  violet  ou  de  gros  bleu  : c’eft  le  rubini 
di  roc  a des  Italiens.  Voyt{  Grenat.  On  appelle  rubis- 
cabochon,  un  véritable  rubis  légèrement  poli;  c’eft-à- 
dire  dont  on  a feulement  ote  ce  qu’il  avoit  de  brut: 

voyt’i  Rubis. 

‘RUBIS  ou  RUBINE  D’ARSENIC  : voyt^  Real- 

GAR.  On  dit  aufli  rubine  d’argent , c’eft  la  mine  d'ar- 
gent rouge  ; & rubine  de  (me , 'c’eft  la  blende  rouge  ; & 
mbme  de  foufre , c’eft  le  foufre  rougi  ou  arfenical: 
voyez  ces  mots. 

fryBJUQUE  ou  RUBRICA,  ou  SANGUINE  A 
CRAYON , efpece  d’ochre  de  fer:  voyez  CRAYON 
R o uc f.  & Terre  rubrique. 

RUC  HE.  Nom  donne  a I habitation  des  inleétes  & 
,T,rnecles  vei;s  qui  vivent  en  fociété-On  trouvera  dans 
, . re  de  l abeille  or  dm  cure  la  defeription  de  celle  de 

\ abeille  bourdon , celle  des  guêpes  au  mot  Guêpe,  & 
des  polypiers  à l’article  Coralline. 

RUCHE  MARINE  ou  AQUATIQUE.  Pifon  a 
décrit  cette  ruche , qui  n eft  autre  choie  qu’une  éponge 
aquatique  habitée  par  de  petits  animaux. 

Swammerdam  croit  que  des  mouches  aquatiques  , 
qui  ont  dans  la  bouche,  comme  les  autres  infectes 
aquatiques , un  aiguillon  avec  lequel  elles  fe  défendent 
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lorfqu’on  veut  les  toucher,  & qui  ont  été  décrites  très- 
exactement  par  Aldrovande  fous  le  nom  à' abeilles  am- 
phibies , & par  Jonflon  fous  le  nom  d’ abeilles  fauvages, 
font  les  infeCtes  qui  logent  dans  ces  ruches.  Mouflet 
appelle  ces  mouches  notoneSa , parce  qu’elles  nagent 
fur  le  dos  & non  fur  le  ventre  : voye^  PUNAISE  A 
AVIRONS.  Corzfultei  aujji  l'article  ÉPONGE  DE  RI- 
VIERE. 

RUE , rata.  Plante  amere  dont  l’odeur  eft  très  forte, 
& qui  eft  eftimée  par  les  grandes  propriétés  qu’elle 
ponede.  On  en  diftingue  principalement  de  deux  ef- 
peces , que  M.  Deteu^e  regarde  n’ètre  que  deux  va- 
riétés de  la  même  clpece , fa  voir,  la  rue  des  jardins 
& la  grande  rue  fauvage . 

La  Rue  des  Jardins  , ruta  hortenfis  latifoliay 
pouffe  des  tiges  en  manière  d’arbriffeau  à la  hauteur 
de  quatre  ou  cinq  pieds,  qui  font  garnies  de  feuilles 
partagées  en  plufieurs  fegmens,  petites,  oblongues, 
charnues  , un  peu  groffes,  liffes,  d’une^  couleur  de 
vert  de  mer,  rangées  par  paire  fur  une  côte  terminée 
par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs  naiffent  aux  extrémités 
des  branches;  elles  font  à quatre  ou  cinq  feuilles  un 
peu  ovales , de  couleur  jaune  pâle  ; le  calice  eft  auflï 
fendu  en  quatre  parties  ou  cinq  : le  nombre  des  éta- 
mines eft  double  de  celui  des  pétales  : aux  fleurs  fuc- 
cedent  des  fruits  compofés  de  quatre  capfules  afl'em- 
blées  contre  un  noyau,  qui  renferment  chacune  plu- 
fieurs femences  anguleufes,  ou  en  forme  de  rein.Toute 
la  plante  a une  odeur  défagréable , un  goût  âcre  & 
amer;  011  la  cultive  dans  les  jardins;  elle  fleurit  en 
Juin  , & refte  verte  tout  l’hiver  jufqu’au  printems , 
faifon  pendant  laquelle  les  vieilles  feuilles  font  place 
aux  nouvelles. 

La  Rue  sauvage  ou  de  Montagne  , rutafyl- 
vefiris , différé  de  l’autre  en  ce  qu’elle  efl  plus  petite 
dans  toutes  fes  parties.  Cette  plante  croit  dans  nos 
Provinces  méridionales , aux  lieux  rudes,  pierreux  & 
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montagneux,  expofés  au  foleil,  & particuliérement 
aux  environs  de  Montpellier. 

Pn  ,re§arde  l;i  rue  comme  incifive , atténuante  & 
tlifcuffive , propre  pour  exciter  les  mois  aux  femmes, 
lorlqu’elle  efl  prife  en  inflation  en  petite  quantité  ; 
elle  fait  meme  avorter.  Quoique  l’odeur  de  cette 
plante  nous  pareille  défagréable , les  Allemands , les 
An  g lois , les  Holiandois  la  font  entrer  dans  plufieurs 
ragoûts. 

On  dit  que  les  feuilles  de  rue  mangées  font  propres 
à guérir  les  écrouelles:  on  peut  auffi  avoir  recours  au 
lue  dépuré.  Deux  cuillerées  de  ce  fuc  , bues  le  matin 
à jeun , font  eftimées  un  remede  très  utile  dans  les 
maladies  contagieufes  pour  fe  garantir  du  mauvais  air. 
La  conferve  de  rue  eft  auffi  très-bonne  dans  ces  cas 
la  : Phui’e  dans  laquelle  on  a fait  infufer  des  feuilles  de 
rue,  efl  vermifuge:  la  décoction  de  ces  feuilles  efl  un 
excellent  gargariline  pour  les  gencives  des  Scorbuti- 
ques, & pour  ceux  qui  font  attaqués  de  la  petite  vé- 
role ; enfin , on  les  emploie  en  infufion  contre  la  mor- 
furedes  chiens  enragés  ; les  feuilles  de  rue  entrent  clans 
la  compofitïon  du  vinaigre  des  quatre  voleurs,  L’in- 
fufion  des  fommités  de  cette  plante  & fon  fuc , font 
réputés  antivermineux  & un  bon  remede  contre  les 
aileélions  hiflericjues.  M.  Bourgeois  dit  qu’on  fait  en- 
core ufage  de  la  rue  écralce  & arrofée  de  vinaigre , 
dans  un  nouet  de  linge,  qu’on  met  fous  le  nez  des 
perfonnes  attaquées  de  fyncopes  hyfteriques , d'apo- 
plexie Se  de  léthargie. 

' RUE  DE  CHEVRE,  galega  vtilgaris  jlonbus  az- 
rukis  , efl  une  plante  qui  croit  naturellement  en  Italie 
aux  lieux  gras  & humides  mais  que  nous  cultivons 
dans  nos  jardins.  Ses  racines  font  menues,  rampantes, 
& quelques-unes  germent  tons  les  ans  au  printems  ; 
les  tiges  font  cannelées , hautes  de  trois  pieds,  creufes 
& branchues  ; fes  feuilles  reffemblent  à celles  de  la 
vefee  : elles  font  munies  d’une  petite  épine  molle  à 
leur  extrémité;  fes  fleurs  forment  un  long  épi:  elles 
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font  pendantes , légumineufes , Si  d’une  couleur  bleuâ- 
tre: il  leur  fuccede  des  goufles  arrondies,  menues, 
longuettes  , lefquelles  contiennent  plulieurs  graines 
oblongues,  en  forme  de  rein.  Cette  plante  eft  un  fu- 
dorifique  très-célebre  contre  le  poifon  peftilentiel , les 
pétéchies,  l’épileplie,  les  morl'ures  des  ferpens,  Si 
contre  les  vers  lombrics  : on  la  prefcrit  dans  les  bouil- 
lons alexiteres:  on  l’emploie  aulli  rarement  chez  nous, 
qu’elle  eft  d’un  ufage  commun  en  Italie.  Mais,  comme 
l’obferve  M.  Haller , il  eft  peu  probable  que  cette 
plante  poflede  effe&ivement  toutes  les  vertus  qu’on 
fui  attribue*  Les  fleurs  du  galega  de  la  zeylone  don- 
nent en  teinture  une  couleur  qui  approche  de  celle 
de  l’indigo. 

RUE  DES  PRES  ou  FAUSSE  RHUBARBE,  ou 
THALICTRUM  COMMUN  , ruta  pmtcnfis  herba- 
riorurn.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  humides  ou 
marécageux  : fa  racine  eft  jaunâtre  ; fes  tiges  s’élèvent  à 
la  hauteur  d’un  homme , cannelées , creufes,  rameufes, 
tantôt  rougeâtres , Si  tantôt  verdâtres , fes  feuilles  font 
amples,  divifées  en  plufieurs  parties  affez  larges, & 
d’un  vert  luifant  ; fes  fleurs  naiffent  en  été  aux  lom- 
mités  : elles  font  à quatre  pétales , fans  calice , S c Lui— 
vies  de  capfules  à trois  coins  qui  renferment  de 
petites  femcnces  jaunes,  cannelées,  d’un  goût  amer. 
Cette  plante  eft  émolliente , purgative  : fa  racine  teint 
la  falive  Si  les  urines  de  couleur  jaune. 

RUFFE.  Poiffon  à nageoires  épineufes,  du  genre 
des  perches  : voyez  ce  mot. 

Le  poiflon  que  les  Anglois  nomment  ainfi , a une 
belle  couleur  d’or  qui  régné  autour  des  ouies  : on  l’ap- 
pelle quelquefois  perche  dorée  ; mais  elle  eft  plus  grande 
que  la  perche , Si  n’a  point  de  bandes  noires  qui  tra- 
verfent.  Ses  écailles  font  petites,  taillées  en  rond, 
frangées  : fon  dos  eft  d’un  vert  qui  tire  furie  jaune  fale; 
le  bas  eft  d’un  jaune  pâle  : le  dos , le  haut  des  côtés , 
la  queue  Si  les  nageoires  font  marqués  de  points 
noirs. 
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RUISSEAU.  Petit  courant  d’eau  dont  le  cours  eft 
fort  borné,  & le  lit  fi  étroit  qu’il  eft  guéabie  partout. 
Voyc{  RIVIERE  à L'art.  FONTAINE. 

RUMIGI.  Voye?^  Rhasut. 

RUMINANS , ruminâtes.  La  faculté  qu’ont  certaines 
efpeces  d’animaux  de  ruminer,  c’eft-à-dire,  de  pou- 
voir faire  revenir  dans  leur  bouche,  les  alimens  qu’ils 
ont  mangés,  pour  les  remâcher,  les  broyer  de  nou- 
veau , les  y imbiber  du  lue  falivaire  & les  avaler  en- 
fuite,  eft  un  phénomène  propre  à piquer  la  curiofité. 
Parmi  les  animaux,  il  y en  a,  dit  Peyerus , qui  font 
vrais  ruminans,  d’autres  qui  n’ont  que  l’apparence 
de  l’être,  ou  qui  ne  le  font  pas  tout-à-fait.  L’Auteur, 
en  parcourant  toutes  les  différentes  clalî’es  des  ani- 
maux, trouve  des  infettes,  des  animaux  aquatiques, 
des  oifeaux  & des  quadrupèdes  ruminans.  Les  infeétes , 
qui  ont  plulieurs  ventricules  ou  eftomacs,  & qui  le 
nourriffent  d’herbages,  ont,  dit-il,  la  faculté  de  ru- 
miner : tels  font  les  grillons-taupes , les  guêpes , les 
bourdons , les  abeilles , les  fâuterelles  & d’autres.  Par- 
mi les  aquatiques  qui  paffent  pour  ruminer,  ce  font 
les  écreviffes  de  mer,  les  cancres  & les  homards , qui 
ont  plufieurs  ventricules.  Parmi  les  infectes  terreftres, 
M.  Blondeau , lavant  Profefleur  de  Mathématiques 
à Breft , a obfervé  des  mouches  communes  qui  lui 
ont  offert  des  opérations  extérieures , analogues  à la 
rumination.  Ces  mouches  d’appartement  fuç oient  avec 
leurs  trompes  les  gouttelettes  d’une  liqueur  qu’elles 
trouvoient  fur  une  table  ; elles  retiroient  enfuite  peu-à- 
peu  leur  trompe  remplie  de  cette  liqueur , puis  la  ra- 
longeoient,  fé  broffoient  les  pattes  & la  tête,  faifoient 
reflortir  peu-à-peu  la  gouttelette  qui  paroiffoit  opaque, 
diminuée  de  volume,  & continuoient  ainfi  jufqu’à  ce 
que  la  gouttelette  fût  devenue  claire  & imperceptible; 
la  mouche  paroît  après  cette  rumination  plus  lefte  & 
plus  légère  dans  fa  courfe.  La  pluralité  des  eftomacs 
eft-elle  néceflaire  pour  la  rumination  } ou  n’y  a-t-il 
qu’une  maniéré  de  ruminer? 
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Les  Anciens  ont  dit  que  le  fcare  eft  un  poilïon  ru- 
minant : c’eli  ce  que  dit  auffi 'Ovide  dans  ces  deux 
vers  : 

At  contra  hetbosâ  pifces  laxantur  arenâ , 

Ut  Icarus  , epaflas  folus  qui  ruminât  efcas. 

Il  y a des  poilïons  & des  amphibies  qui  font  quelque 
chofe  d’analogue  à la  rumination , & qui  n’avalent  pas 
tout  d’un  coup  la  nourriture  qu’ils  prennent  : mais  ru- 
minent-ils exactement  ? c’elt  ce  qu’on  ne  fauroit  affir- 
mer. Tout  ce  qu’on  peut  dire,c’eft  que  la  véritable 
faculté  de  ruminer  ne  provient  que  de  la  pluralité  des 
ventricules  : l’on  peut  moins  le  tromper  dans  un  qua- 
drupède, que  dans  un  oifeau  quia  unjïbot,  un  gé- 
lier  & un  ventre  ; toutes  parties  qui  font,  félon  quel- 
ques-uns, l’office  de  la  rumination.  Ceux  qui  imitent 
les  animaux  ruminans,  broient  dans  leur  bec  la  nour- 
riture qu’ils  prennent  : elle  defcend  enfuite  dans  leur 
jabot,  où  elle  devient,  une  maffe:  ils  la  dégorgent  pour 
en  nourrir  leurs  petits  ; tels  font  le  pélican  qui  a un 
grand  fac,  la  cigogne,  le  héron,  le  pigeon,  la  tour- 
terelle & les  autres  oifeaux  qui  dégorgent  leur  nour- 
riture pour  la  donner  à leurs  petits. 

Les  quadrupèdes  vraiment  ruminans , font  bifulces 
ou  animaux  à pieds  fourchus.  Les  dents  leur  tombent 
pour  repouffer  dans  un  certain  âge.  Les  dents  de  la 
mâchoire  inférieure  font  féparées  en  deux  fuites  par  un 
efpace  allez  conlidérable:  les  incilives  font  au  bout 
antérieur  de  la  mâchoire  : l’efpace  entre  les  dents  in- 
cilives & molaires  n’elt  point  garni  par  des  dents  cani- 
nes comme  chez  les  autres  quadrupèdes  qui  ne  rumi- 
nent pas  : il  n’y  a pas  même  de  dents  incilives  à la  mâ- 
choire fupérieure  des  quadrupèdes  ruminans.  Peyerus 
établit  quatre  genres  de  bifulces  ruminans  ; le  genre 
des  bœufs,  celui  des  cerfs,  celui  des  brebis  & celui 
des  chèvres.  Dans  le  premier  genre,  on  compte  la 
vache,  le  veau,  le  bœuf,  le  taureau,  les  bœufs  fau- 
vages  que  l’on  voit  en  Pardanie,  en  Médie,  en 
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Thrace  & ailleurs , tek  que  Turus,  le  bifon  & le  bo- 
nafus,  dont  parle  Ariftote.  ( Voye{  de  quelle  maniera 
le  bœuf  rumine  au  mot  Taureau  Du  fécond  genre 
font  le  tarandus  ou  rhenne,  le  daim  & le  chevreuil. 
Du  troilieme  font  le  belier , la  brebis.  Du  quatrième 
font,  le  bouc,  le  chamois  5c  la  gazelle.  Plulieurs  Au- 
teurs mettent  le  rhinocéros  5c  le  chameau  parmi  les 
animaux  ruminans.  11  y a parmi  les  quadrupèdes  di- 
gités  des  animaux  qui  paroifl'ent  aulli  ruminans , com- 
me le lievre , le  lapin , la  marmotte,  5cc.  Tous  ces  ru- 
minans vivent  de  végétaux , 6 £ ont  les  inteftins  plus 
longs  que  les  animaux  carnailiers. 

Le  cheval  n’eft  point  un  animal  ruminant , il  n’a 
qu’un  feul  ventricule  ou  eftomac.  Au  mois  de  Décem- 
bre 1764  on  ouvrit  à l’Ecole  Royale  Vétérinaire  de 
Lyon , un  fujet  dans  lequel  on  en  rencontra  deux.  Le 
vifcere  furabondant  ou  particulier  à cet  animal , con- 
tenoit  environ  trois  livres  d’alimens  aufli  imparfaite- 
ment élaborés  que  ceux  que  Ton  trouve  dans  lapanië 
ou  dans  le  premier  eftomac  de  tous  les  boeufs  ; il  ne 
confiftoit  point  dans  une  fimple  dilatation  de  l’œfo- 
phage , telle  qu’on  Ta  obfervée  dans  quelques  chevaux , 
ou  femblable  à la  dilatation  de  ce  canal,  qui,  au  cou 
5c  au-defliis  du  fternum  des  oifeaux , préfente  une  forte 
de  bulbe  ou  deïinus  qui  conftitue  ce  que  Ton  nomme 
vulgairement  le  jabot.  Le  ventricule  que  Ton  apperqut 
dans  le  thorax , dès  l’entrée  de  Tœfophage , dans  cette 
cavité , étoit  exaftement  diftinft  de  ce  tube  membra- 
neux Ôc  charnu  ; il  étoit  en  effet  pourvu  d’une  mem- 
brane qui  ne  différoit  en  aucune  maniéré  de  celle  qui 
forme  la  quatrième  tunique  de  Teftomac  ordinaire  de 
ces  animaux.  On  fait  que  la  face  interne  de  cette  tu- 
nique de  Teftomac  eft  partagée  en  deux  portions , que 
Ton  diroit  être  entièrement  diffemblables.  Celle  qui 
garnit  l’orifice  antérieur  5c  toute  la  grofle  extrémité , 
c’eft-à-dire  plus  d’un  tiers  du  ventricule,  paroît  être 
nne  continuation  de  celle  qui  tapiffe  intérieurement 
Tœfophage;  elle  eft  de  même  nature,  Cette  même 

membrane 
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membrane  devient  en  fuite  mamelonnée , & telle  en  eft 
îa  fécondé  portion. Une  tunique  absolument  femblable 
tapi  (l'oit  intérieurement  le  ventricule  extraordinaire 
dont  il  s’agit.  Ni  fon  orifice  antérieur,  ni  ce  me  me 
orifice  de  l’eftomac  commun  & unique  dans  les  che- 
vaux , n étoient  pourvus  de  ce  nombre  infini  de  fibres 
extrêmement  fortes,  qui  refferrent  toujours  ce  dernier 
rrès-étroitement,  & qui  ne  font  que  la  continuation 
de  celles  de  l’œfophage  intimement  mêlées  & confon- 
dues avec  celles  de  ce  vifeere.  En  ce  qui  concerne  les 
orifices  poftérieurs  de  l’un  & de  l’autre,  celui  du  pre- 
mier n’ofifroit  rien  de  particulier,  & fembloit  mètre 
qu’un  rétréciflement  du  canal  membraneux  dès  fon 
arrivée  à la  partie  poftérieure  de  la  poitrine;  tandis 
que  celui  du  fécond  ne  différait  en  rien  dq  ce  qu’il  eft 
dans  l’état  naturel. 

Ce  cheval  ruminoit-il?  aurait -il  eu  la  faculté  de 
Vomir,  qui  eft  déniée  à tous  fes  femblables?  enfin  la 
îûuation  de  ce  ventricule  fingulier  qui  oceupoit  une 
place  confidérable  dans  le  thorax,  & qui , de  voit , fur- 
tout  lorfqu’il  étoit  rempli , gêner  les  vifeeres  que  cette 
cavité  contient,  produifoit-elle  quelques  effets  ferifî- 
bles,  & rendroit-elle  la  refpiration  plus  laborieufe? 
On  Comprend  que  cet  animal  ayant  été  acheté  d’un, 
homme  inconnu,  il  étoit  impoflible  d’éclaircir  ces 
différentes  queftions.  Ces  obfervations  fur  le  cheval 
à deux  eftomacs , font  de  M.  Fragonard. 

L’homme  n’eft  point  du  nombre  des  animaux  rumi- 
nans;  cependant  Petyerus  (/>.  i(îj.  ) d’après  Fabricius 
Aquapmdentt , cite  plufieurs  hommes  & plufieurs  fem- 
mes qui  ruminoient.  Le  premier  étoit  un  noble  habi- 
tant de  Padoue;  le  fécond,  un  Moine  Bénédiêtin  de 
la  même  ville.  Celui-ci  digérait  promptement , ôravoit 
toujours  faim , Il  mourut  de  pourriture.  Le  troifieme 
étoit  un  pauvre  particulier  de  Genes , qui  à l’âge  de 
deux  ans  ayant  perdu  fa  mere,  fut  nourri  du  lait  d’une 
vache  qu’il  tetoit,  & il  vécut  jufqu’à  cinquante  ans 
en  ruminant  toujours,  Le  quatrième  fut  un  homme  de 
Tome  Vll%  X x 
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Mariembourg , qui  étoit  très-vorace  : il  avaloit  tout 
o un  coup  ; & Tes  aümens  s’étant  cuits  dans  Ton  ven- 
tricule , il  les  faifoit  remonter  aifément , 6t  les  rumi- 
roit  à la  maniéré  des  quadrupèdes.  Le  cinquième  étoit 
un  Suédois , qui , une  demi-heure  âpre*  fes  répas,  fe 
retiroit  dans  un  coin  pour  rebroyer  & remâcher  ce 
qu  il  avoir  pris.  Le  fixieme  étoit  un  Anglois , qui , une 
heure  ou  deux  ap  ès  qu’il  avoit  quitté  la  table,  rumi- 
noit,  mais  fans  avoir  aucun  mauvais  rapport  comme 
le  précédent.  Le  feptieme  exemple  cité , eft  une  jeune 
nue  qui  ne  ruminoit  pas  avec  plaifir , comme  ceux  dont 
on  vient  de  parler.  Confuliez  Ephém.  des  Cur.  de  la  Nat. 
Tom.  I.  p.to o.  Le. dernier  exemple  que  Peyerus  cite  des 
gens  qui  ruminent,  font  tin  riche  Payiàn  delà  SuilTe, 
qui  pendant  toute  fa  vie  rumina  avec  plaifir  , ainfî 
qu  une  femme  du  même  pays.  On  nous  a montré  à 
Chour  en  Suide,  un  homme  qui  étoit  goitreux,  ven- 
triloque 6c  gaftri-mithe  ou  ruminant. 

On  lit  (j  dans  les  Affiches  de  ij.64  ) qu’il  mourut  en 
cette  annee,  a Briftol  en  Angleterre,  un  homme  qui 
ruminoit  comme  le  animaux  à qui  la  nature  à donné 
cet'e?r?Priét5  nécedaire  à leur  confervation.  Lorf- 
qu’il  etoit  un  jour  fans  ruminer,  il  tombait  malade  : il 
avoit  apporté  en  naiftant  cet  étrange  fingularité,  & 
il  la  tenoit  de  Ion,  pere,  fujet  aufii  à ruminer,  mais 
beaucoup  moins  régulièrement. 

On  peut  confiilter  l’Ouvrage  de  Peyerus:  c’eft  111» 
Traue  latin  imprime  a Bade  en  168^  ^ on  y verra  les 
differens  vemicules  qu’ont  certains  animaux  : il  y en 
a , clî'-il , qui  en  ont  jufqu’à  quatre;  favoir,  levier, 
le  rrnculus , 1 erinaceus  6c  le  perfcclibile  ; ou  ce  qui  re- 
vient au  meme,  le  rumen  ou  eftomac  proprement  dit» 
le  réticulum  ou  le  réfeati , Yomafus  ou  le  feuillet , & 

1 abomajus , appellé  vulgairement  le  caillette  : c’ed  dans 
ce  dernier  eftomac  que  fe  forme  le  chyle,  6c  c’eft  de 
la  que  la  nourriture  defcend  immédiatement  dans  les 
mteftins  : c eft  dans  Y abomajus  de  veaux  ôc  des  agneaux 


R U N RUT 


691 


Se|eto?"Ve  b P,éC“K  i0"t0nk  fm  P0“r  fti'e  =*■ 

RUND-FISCH.  Voye^  au  mnt  Morue. 

RUSC.  Voye{  Houx  frelon. 

, ÇVS,MA-  Ç’eftune  pierre  minérale,  atramentaie 
ceft-a-d,re  vilnolique  dont  le  tiffii  & h couleur  rf- 
femblent  beaucoup  a du  mâche-fer.  Bcllonius  rapnore 
en  avoir  vu  une  mine  dans  JaGalatie,  aujourd’hmvîe 
de  Cute,  ou  il  eft  abondamment  répandu. 

Tous  les  Naturalises  qui  ont  fait  mention  de  cm* 
Mance  mmerale , l’ont  regardée  comme  un  catl 
que  qui,  entr autres  ufages,  eft  très-propre  pour  U 
truire  le  poil.  Le  rufma  eft  effeftivemen.  un  dépil 
toire  fi  confiant  & tellement  en  ufa°e  chez  les  1nrr 
de  l’t,n  & de  l’autre  fexe,  que  le  cfand  Feig^eur " au 
apport  dePomet,  en  tire  plus  de  trente  mille  ducats 
J " L?  Marchands  de  C onfiantinople  en  font  pafter 
une  grande  qumitiie  dans  le  refte  de  l’Orient,  même 
jufquen  Afie.  Ce  dépilatoire  eft  très-rare  en  France^ 
on  1 y vend  au  poids  de  l’or.  Borna  {H, fi.  des  Dre*. ) 
dit  que  fi  le  rufma  nous  étoit  connu,  on  le  oréféfe- 
roit  a la  liqueur  dépilatoire  faite  de  chaux  & d’orpi- 
ment dont  on  fe  fert  en  ce  pays-ci  pour  les  mêmes  fins, 

S Jans  San"’  ’ & P™  *■ 

Nous  confervons  dans  notre  cabinet  quelques  petits 
morceaux  de  rufma,  que MelchiorH***, Médecin  de  Sa 
«autefie,  nous  a envoyés  en  1753.  Rien  ne  reffemble 
mieux  an  calch.tis  deSuede  même  goût,  mêmetiflTu; 
mais  le  rufma  eft  d une  couleur  plus  foncée.  Si  l’on 
en  jette  quelques  grains  fur  des  charbons  ardens , il 
s en  exhale  au ffi-tot  une  vapeur  qui  fait  foupçonner 
queceftuncalchitis  mineralifé  parle  foufre % par 

cothar  oy£l  CaLCHITIS’>“  le  nom  & Col- 

RUT.  C’efi  le  temps  où  les  bêtes  fauves  & quel- 
ques autres  font  en  chaleur.  Voye^  f article  Animal  , 
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& plus  particuliérement  Us  mots  CeRF,  DAîM, 
treuil,  Bouc  , &c.  Confulte^  aujfi  L article  Gene- 


IATION. 

RYZ.  Foyei  Ris. 


fin  du  Tome  feptieme . 
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De  l'Imprimerie  deP.  G.  Simon,  Imprimeur  du  Parle®** 
rue  Mignon  Saint  André- des- Arts.  1775. 
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